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Ces  recherches  historiques  ont  été  ébauchées 
dans  une  notice  de  quelques  pages  publiée  en 
18&3.  Moins  incomplètes  aujourd'hui,  elles  se 
composent,  en  grande  partie,  de  l'analyse  des 
chartes  imprimées  et  manuscrites  qui  concernent 
le  monastère  autunois  ^.  Dans  ces  documents 


*  Un  second  Tolume  renfermant  les  chartes  et  pièces  justificatives 
paraîtra  prochainement. 
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échelonnés  à  des  époques  assez  (listantes,  dans 
ces  lambeaux  échappés  à  de  fréquentes  dévasta- 
tions, on  ne  saurait  trouver  les  éléments  com- 
plets d'une  histoire;  et  cette  histoire  fût-elle 
possible,  nous  n'avions  ni  le  loisir  ni  les  qua- 
lités d'esprit  nécessaires  pour  l'écrire. 

Toutefois  nous  n'avons  omis  ou  passé  sous 
silence  aucun  des  documents  que  plusieurs  an- 
nées d'investigations  nous  ont  permis  de  recueil- 
lir; et  nous  pouvons  dire  en  publiant  cet  essai  : 
voilà  tous  les  souvenirs  qui  nous  restent  de  l'ab- 
baye de  St-Martin  d'Autun. 

Il  a  paru  convenable  à  une  société  dont  les 
travaux  se  concentrent  sur  l'archéologie  du  pays 
Eduen,  de  publier  les  documents  inédits  qui 
peuvent  être,  pour  ce  pays,  de  quelque  intérêt. 
Les  chartes  de  l'abbaye  de  St-Martin  offrant  un 
ensemble  assez  considérable,  sinon  parfaitement 
suivi,  c'est  par  elles  que  nous  avons  commencé. 
D'autres,  nous  l'espérons,  feront  sur  différents 
points  de  nos  antiquités  un  travail  analogue  et 
le  feront  mieux.  Pour  nous,  nous  n'avons  voulu 
que  classer  et  conserver  ;  nous  n'avons  visé  qu'à 
l'ordre  et  à  l'exactitude.  Que  notre  faiblesse  soit 
pardonnée  en  faveur  de  notre  intention. 

Nous  avons  essayé  quelquefois  de  rattacher 
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les  faits  particuliers  à  des  événements  contem- 
porains d'une  importance  plus  étendue,  afin  de 
placer  ces  faits  sous  leur  véritable  jour  et  d'en 
faciliter  Tintelligence.  Peut-être  nous  repro- 
chera-t-on  de  n'avoir  pas  été  plus  souvent  fidèle 
à  cette  méthode,  et  de  nous  être  borné  presque 
toujours  à  des  détails  secs  et  arides.  Tout  en  re- 
connaissant la  justesse  de  cette  critique,  nous 
ferons  observer  que  le  caractère  restreint  de  nos 
matériaux  nous  imposait  la  plus  grande  réserve. 
Le  principal  aurait  été  bientôt  absorbé  par  l'ac- 
cessoire; l'histoire  de  l'abbaye  aurait  disparu 
dans  l'histoire  générale. 

Nous  devons  ici  nos  remerclments  aux  per- 
sonnes qui  nous  ont  aidé  de  leurs  communica- 
tions et  de  leurs  conseils;  à  M.  l'abbé  Devoucoux, 
qui  nous  a  confié  les  papiers  de  l'abbaye  dépo- 
sés aux  archives  de  l'évêché,  et  dont  la  science 
et  la  bienveillance  nous  ont  été  constamment 
ouvertes;  à  M.  Lavirotte,  qui  nous  a  aidé  de  ses 
connaissances  paléographiques;  à  MM.  les  ar- 
chivistes de  Dijon,  de  Mâcon,-  d'Avallon,  qui 
nous  ont  signalé  des  pièces  importantes. 
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LoRSQL'E  lespeuples  du  nord  eurent  envahi  le  monde 
romain ,  on  put  croire  que  ia  civilisation  allait  périr  tout 
entière ,  et  Thumanité  interrogeant  les  débris  restés  sur 
leurs  traces ,  cherchait  des  yeux  l'arche  de  salut.  Cette 
grande  organisation  de  Tempire ,  fruit  d'une  politique 
que  mille  ans  de  guerre  n'avaient  pu  lasser ,  minée  de- 
puis longtemps  par  l'appauvrissement  physique  et  moral 
des  races,  par  les  turpitudes  du  polythéisme  et  des 
mœurs  romaines ,  n'offrait  plus  que  des  lambeaux  épars 
disputés  par  la  violence  et  Tanarchie.  Les  bandes  tumul- 
tueuses des  Gerniains  remplaçaient  les  légions  sur  les 
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voies  impériales.  Les  dieux  muets  n'avaient  plus  rien  à 
répondre  au  mépris  de  leurs  adorateurs.  Les  écoles  se 
taisaient  ou  n'avaient  de  voix  que  pour  flatter  les  empe- 
reurs. Le  ciseau  tombait  des  mains  des  artistes.  L'agri- 
culture, frappée  par  une  fiscalité  impitoyable,  voyait 
ses  derniers  colons  grossir  les  hordes  qui  dévastaient  les 
campagnes  et  les  cités.  Le  glaive,  seule  loi  du  monde, 
retraçait  le  contour  des  provinces  et  des  empires. 

En  vain  les  conquérants,  les  législateurs,  les  philo- 
sophes, les  poètes  s'étaient  unis  pour  fonder  l'alliance 
des  races  du  midi  et  de  Toccident-,  en  vain  la  guerre  et 
la  paix,  servant  tour  à  tour  la  cause  de  l'unité  romaine, 
avaient  rapproché  dans  une  même  famille  les  peuples 
civilisés;  la  barbarie,  dans  un  dernier  choc,  renversait 
cet  édifice  délabré  où  s'étaient  épuisés  tant  de  siècles ,  où 
s'étaient  donné  rendez -vous  toutes  les  puissances  du 
génie  humain. 

Par  une  singulière  coïncidence,  cette  terrible  réaction 
des  peuples  du  nord  se  produisait  au  moment  où  Tin- 
ttuence  de  Rome  semblait  avoir  pénétré  au  cauir  de  leur 
patrie  et  de  leurs  institutions.  Leurs  chefs,  épris  d'admi- 
ration pour  la  puissance  impériale ,  paraissaient  oublier 
rindépendance  native ,  s'enrôlaient  dans  les  milices , 
ambitionnaient  les  titres  de  consuls  et  de  patrices.  Eblouis 
par  la  force  apparente,  la  pompe  extérieure,  les  merveil- 
leux travaux  d'une  société  nouvelle  pour  eux  ,  on  eût  pu 
les  croire  plus  enclins  au  respect  qu'à  la  haine,  plus 
disposés  à  subir  l'ascendant  des  idées  méridionales  qu'à 
réagir  violemment  contre  elles.  Du  Rhin  au  Danube, 
tout  était  vivifié  par  la  volonté  du  peuple-roi.  Les  villas 
remplaçaient ,  sur  leurs  bords ,  les  sauvages  forçats  de  la 
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Ciermanie  de  Tacite.  Les  légionnaires,  quittant  l'épée 
pour  la  charrue,  avaient  converti  en  prairies  fertiles,  en 
vignes ,  en  riches  moissons ,  les  niarécages ,  les  bruyères 
des  Marcomans  et  des  Bructères.  Des  chaussées  indes- 
tructibles  unissaient  le  Pont-Euxin  à  l'Océan  ^  des  ponts, 
des  canaux,  des  digues,  d'immenses  murailles  fortifiées, 
des  temples ,  des  basiliques ,  des  théâtres ,  des  palais , 
remplaçaient  les  chétives  bourgades ,  les  retranchements 
grossiers ,  les  enceintes  de  pierres ,  les  roches  entassées 
des  races  primitives.  Trêves,  cette  Rome  du  nord,  dispu- 
tait de  luxe,  de  science,  d'éloquence,  avec  les  plus 
illustres  métropoles.  Les  cent  seize  villes  des  anciens 
itinéraires,  Mayence,  Cologne,  Vienne,  Âugsbourg, 
avaient  grandi  sur  le  sol  des  futaies  où  naguère  on  che- 
minait sans  issue  durant  soixante  jours. 

Le  génie  romain  avait  marqué  les  institutions  de  la 
même  empreinte.  Une  administration  complète  assimi- 
lait la  Germanie  aux  autres  parties  de  l'empire.  A  Trêves 
résidait  le  préfet  du  prétoire.  Dans  les  huit  provinces , 
des  présidents ,  des  consulaires ,  des  préposés  du  trésor, 
des  procureurs  des  monnaies ,  des  maîtres  des  milices , 
fonctionnaires  du  fisc,  de  la  justice,  de  l'armée,  assu- 
raient à  l'administration  impériale  sa  puissance  et  sa 
r(%ularité.  Les  libertés  municipales  de  l'Italie  s'étendaient 
à  un  grand  nombre  de  colonies.  Plusieurs  d'entr'elles 
avaient  leur  curie,  leur  sénat,  leurs  assemblées  du 
peuple.  Athènes  et  Rome  leur  envoyaient  des  maîtres 
de  rhétorique  et  de  grammaire.  Elles  possédaient  des 
écoles  entretenues,  restaurées  par  la  libéralité  des  em- 
pereurs dont  elles  payaient  les  bienfaits  par  des  panégy- 
riques ;  et  de  cette  terre  native  de  la  barbarie  on  avait  vu 
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un  Frank,  un  habitant  du  Danube,  Mérobaudes ,  venir 
disputer  le  prix  de  la  poésie  et  de  l'adulation  à  la  cour 
des  Césars. 

C'était  un  assez  beau  triomphe  pour  la  civilisation 
latine  d'avoir  ainsi  conquis  le  sol  et  les  intelligences. 
Toutefois  ce   triomphe   était  incomplet,  il  n'atteignait 
pas  les  consciences *,  le  fond  des  aines  lui  échappait.  Il 
eût  fallu  des  vérités  morales,  des  croyances  religieuses 
pour  les  régénérer.  Or,  le  paganisme  n'avait  rien  à  en- 
seigner, rien  à  révéler.  Sur  le  terrain  de  la  religion, 
Rome  dut  se  borner  à  des  échanges.  Il  se  fit  un  com- 
merce de  divinités,  un  pêle-mêle  de  cultes  entre  le  nord 
et  le  midi;  encore  l'avantage  se  trouvait-il  du  côté  des 
peuples  germaniques.  Dans  leurs  sombres  mythologies , 
dans  les  luttes  de  leurs  dieux,  dans  les  plaisirs  sanglants 
des  fêtes  de  la  vie  future ,  d'énergiques  croyances  soule- 
vaient les  âmes  jusqu'au  mépris  de  la  mort.  Tout,  dans 
leurs  traditions ,  rappelait  les  combats ,  le  dogme  de  la 
fatalité,  la  nécessité  des  sacrifices  humains,  l^s  divi- 
nités latines  pâlissaient  devant  ces  cultes  impitoyables  ; 
elles  ne  pouvaient  qu'énerver  les  esprits  et  les  cœurs. 
Toutes  les  passions  obscènes  ou  abjectes  du  cœur  hu- 
main y  trouvaient  leur  déification.   Mai*s.  Hercule,  la 
Victoire,  la  Fortune,  divinisaient  la  force  brutale  de  la 
guerre  ou  du  succès;  Bacchus,  Adonis,  Vénus,  Priape, 
la  Bonne  Déesse,  le  dérèglement  des  sens.  La  peur,  le  vol. 
la  fièvre  trouvaient  des  dieux  ou  des  autels.  Les  maîtres 
du  monde  auraient  pu  rougir  d'un  pareil  contraste,  s'ils 
n'avaient  eu  à  se  féliciter  de  ce  que  leurs  croyances 
achevaient  par  la  corruption  l'œuvre  de  la  conquête. 
Derrière  ces  peuples  épris  du  fantôme  de  la  puissance 
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romaine ,  alléchés  à  son  luxe  ^  à  ses  aits  dégénérés , 
d'autres  moins  connus  ^  campés  au-delà  des  frontières 
impériales,  Goths,  Franks^  Âlemans,  Saxons.  Huns, 
Vandales ,  parcouraient  le  nord  de  la  Germanie  du  Cau- 
case au  Rhin.  Leurs  tribus  débordaient  sur  les  provinces 
par  un  torrent  continu.  Elles  venaient  se  heurter  aux  po- 
pulations romaines  sans  y  rester  étrangères,  sans  s'y 
mêler  complètement.  Empreintes  de  la  rudesse  primitive 
de  leurs  aïeux ,  elles  ne  connaissaient  Rome  que  par  les 
efforts  de  Rome  pour  les  soumettre ,  par  ses  cruautés  et 
ses  exactions.  A  leurs  yeux,  les  représentants  de  la  civi- 
lisation romaine,  c  étaient  le  lieutenant  impérial  qui  re- 
crutait les  légions,  le  procureur  qui  levait  les  impôts,  et 
qui ,  à  défaut  de  Tor  qu'ils  connaissaient  à  peine ,  enle- 
vait leurs  peaux  de  bœufs  et  de  buffles,  et  mettait  à 
1  encan  troupeaux  et  familles.  Rome ,  impuissante  à  les 
dompter,  cherchait  à  les  affaiblir  en  soufflant  entr'eux 
la  discorde  ;  elle  excitait  à  s^entr'égorger  des  tribus  en- 
tières ,  prête  à  donner  le  coup  de  grâce  au  plus  faible.  Les 
exterminations  entretenues  durant  plus  de  trois  siècles, 
de  César  à  Constantin  ,  les  populations  vendues  sur  les 
marchés  ou  jetées  aux  lions  des  amphithéâtres  avaient 
accumulé  une  dette  de  vengeance  et  préparé  lentement 
le  triomphe  des  victimes.  Le  nombre ,  la  puissance  pas- 
saient chaque  jour  du  côté  de  ces  dernières.  L'esclavage 
les  avait  semées  par  masse  dans  toutes  les  parties  de 
l'empire,  le  recrutement  militaire  les  avait  incorpo- 
rées aux  légions  dont  elles  étaient  devenues  la  principale 
force.  La  dégénération  des  races  italiques,  les  affranchis- 
sements de  plus  en  plus  multipliés  leur  avaient  livré  les 
emplois  publics.  Esclaves  ,  affranchis ,  colons  .  soldats  . 
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ils  pénétraient  l'empire,  ou  plutôt,  ils  étaient  déjà  Tem- 
pire.  * 

Devant  cette  double  invasion ,  de  la  guerre  et  de  Tas- 
similation  des  races,  Tunité  romaine  aurait  disparu  si  le 
christianisme  n'eût  repris  la  tâche  où  celle  des  dieux  et 
des  empereurs  finissait.  11  apportait  Ténergie  qui  leur 
avait  manqué,  en  attaquant  la  barbarie  au  fond  intime  de 
sa  nature,  dans  les  passions.  Chargé  de  perpétuer  la  civi- 
lisation ,  de  reconstituer  l'unité  des  peuples,  il  se  pré- 
senta seul  devant  Tinvasion.  Au  moment  où  les  préfets 
et  les  patrices  fuyaient  les  provinces ,  les  philosophes 
leurs  portiques ,  les  préteurs  leurs  basiliques ,  les  papes, 
les  évéques,  les  moines  restèrent,  et  avec  eux  la  science, 
la  justice,  la  vérité ,  le  dévouement. 

Jeté  entre  les  deux  ennemis  de  Rome ,  la  férocité  et  la 
mollesse,  TEvangilc  avait  une  double  action  à  exercer. 
H  avait  à  régénérer  la  conscience  romaine,  à  épurer 
celle  des  Barbares  ;  à  conquérir  la  première  pour  s'en 
faire  un  moyen  de  prosélytisme  contre  les  seconds.  Dès 
les  premiers  jours,  il  avait  attaqué  le  paganisme  dans  les 
centres  les  mieux  fortifiés ,  dans  les  villes  les  plus  floris- 
santes, dans  les  colonies  pénétrées  le  plus  intimement 
des  idées  romaines.  S'il  était  permis  d'assigner  à  l'activité 
humaine  une  part  dans  Tœuvre  de  Dieu ,  on  pourrait 
croire  que  la  semence  divine  germa  plus  facilement  dans 
les  sillons  creusés  par  la  civilisation  antique.  Les  arts  et 
les  sciences  disputant  la  pensée  à  la  préoccupation  ex- 
clusive des  jouissances  matérielles,  la  disposaient  à  des 


*  Ozanam.  Le>  Germains  ayant  le  christianisme,  c.  VI  cl  Vil  passim. 


INTRODUCTION.  XI 

tendances  plus  élevées.  Virgile  et  IMaton  ,  développant  le 
sentiment  de  Tharnionie ,  Thabitude  des  hautes  concep- 
tions, posaient  à  leur  insu  une  marche  à  l'autel  du  Dieu 
inconnu  ;  et  le  beau ,  dans  ses  efforts  vers  Tidéal ,  jaillis- 
sant de  la  statuaire  antique,  inclinait  les  âmes  à  Tintel- 
ligence  de  cette  beauté  spirituelle  que  l'Evangile  allait 
révéler. 

Aussi  le  christianisme  en  quittant  TOrient,  apparaît- 
il  d'abord  dans  les  métropoles;  à  Home,  à  Marseille,  à 
Vienne ,  à  Lyon  ,  à  Autun ,  partout  où  la  civilisation  l'a 
devancé.  Sur  les  sièges  établis  par  les  apôtres  de  Rome 
ou  de  Smyrne,  se  succèdent  les  descendants  des  plus 
illustres  familles  sénatoriales.  Héritiers  des  traditions 
d'une  société  expirante,  froissés  dans  leur  dignité  aristo- 
cratique, dans  les  délicatesses  de  leur  esprit  et  de  leurs 
mœurs ,  pénétrés  d'une  tristesse  profonde  à  la  vue  des 
convulsions  où  se  débattait  le  monde  et  n'espérant  de 
salut  pour  lui  qu'à  l'ombre  delà  croix,  ils  allèrent  cher- 
cher ce  salut  aux  pieds  des  autels.  Versés  dans  les  lettres 
grecques  et  latines,  entretenant  partout  de  vastes  corre^ 
pondances ,  luttant  par  la  parole  et  par  la  plume  contre 
le  paganisme  et  l'hérésie,  les  évêques  représentent  le 
mouvement  intellectuel  de  leur  époque.  Ils  commandent 
le  respect  par  leurs  vertus ,  la  soumission  par  leurs  lu- 
mières ,  l'admiration  par  leur  fermeté  et  leur  dévoue- 
ment; personne,  au  nom  des  titres  reconquis  de  la  di- 
gnité morale,  ne  pouvait  faire  une  guerre  plus  énergique 
aux  vices  de  la  société  romaine. 

Le  paganisme .  miné  par  la  raison ,  vide  de  croyances 
sérieuses,  n'avait  d'autres  gages  de  durée  que  la  force  de 
Tusage,  l'ignorance  des  peuples.  La  philosophie,  patri- 
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moine  des  lettrés,  égarée  dans  la  multitude  de  ses  sys- 
tèmes, était  convaincue  d'impuissance.  La  corruption  des 
mœurs  elle-même,  pouvait  repousser,  mais  non  pas 
nier  la  doctrine  évangélique.  Forts  contre  les  doctrines, 
lesévéques  Tétaient  moins  contre  les  personnes.  IMusieurs 
causes  restreignaient  leur  action  dans  des  limites  diffi- 
ciles à  franchir,  l/étendue  de  leurs  diocèses,  rinsutfi- 
sance  de  leur  clergé  séculier ,  leurs  fonctions  civiles 
comme  défenseurs  de  la  cité,  leur  origine  aristocratique, 
entraînant  avec  elle  une  inégalité  marquée  de  richesse 
et  d'éducation  ,  concouraient  à  diminuer  leur  influence. 
Elle  tendit  à  s'affaiblir  encore  en  présence  de  rétablis- 
sement définitif  des  Barbares  dans  Tempire  romain. 
Bientôt  en  effet  ils  pénétrèrent  dans  la  sociét*»  ecclésias- 
tique comme  ils  avaient  pénétré  dans  la  société  civile ,  et 
lui  portèrent  une  grave  atteinte.  «  ils  avaient  assez  d'in- 
»  telligence  pour  s'aperc^evoir  de  Tavantage  qu'il  y  avait 
»  pour  eux  à  s'emparer  des  positions  suprêmes  de  IK- 
»  glise ,  et  au  bout  d'un  petit  nombre  de  générations , 
»  ils  avaient  placé  les  rejetons  de  leurs  familles  sur  la 
»  plupart  des  sièges  épiscopaux.  Dès  ce  moment,  TE- 
»  glise  perdait  de  son  caractère  protecteur  et  sympa- 
»  thique  à  Tégard  des  populations  conquises.  Il  était 
H  impossible  qu  au  milieu  du  déplacement  de  la  puis- 
»  sance  matérielle  qui  appartenait  aux  évéques .  la  loi 
))  évangélique  agît  sur  ces  fils  de  barbares,  d'une  manière 
«  assez  forte  pour  leur  faire  oublier  et  les  passions  et  les 
»  intérêts  de  leur  race  ;  d'où  il  résultait  que  parmi  ces 
»  évéques.  un  grand  nombre,  et  peut-être  la  plupart. 
')  devaient  être  considérés  plutôt  comme  les  ennemis 
')  que  comme  les  défenseurs  de  leur  troupeau. 
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»  l/Eglise  dut  tourner  ses  regards  vers  des  institu- 
»  tions  moins  vulnérables  et  plus  dégagées  par  leur  na- 
»  iure  même  des  intérêts  humains.  »  —  Sa  force  se 
réfugia  dans  des  ministres  plus  obscurs.  Elle  évita  dans 
Fabnégation  et  l'humilité  le  péril  de  tenter  la  cupidité 
et  l'ambition,  u  De  là  Timmense  développement  que 
»  prirent  en  Europe ,  immédiatement  après  l'établisse- 
n  ment  des  Germains^  les  institutions  monastiques  et 
))  pa^cuiièrement  Tordre  fondé  par  saint  Benoît  *.  » 

L'éducation  des  Barbares  fut  Tœuvre  de  ces  dernières^ 
œuvre  de  patience,  de  courage,  de  sacrifices  inouïs,  à  pei- 
ne achevée  après  sept  siècles  de  travaux.  Répandus  par- 
tout, dans  les  villes,  dans  les  bourgs,  dans  les  lieux  incul- 
tes, dans  les  forêts,  solitaires,  reclus,  moines,  cénobites 
s^attachèrent  à  déraciner  des  cœurs  et  des  institutions  le 
paganisme  romain  et  le  paganisme  germanique.  Mission- 
naires ardents,  ils  parcouraient  le  pays,  prêchant  dans 
les  églises,  sur  les  places,  le  long  des  chemins,  au  milieu 
des  peuplades  attroupées,  parlant  leur  langage,  s' inspi- 
rant de  leur  esprit  et  de  leurs  usages  pour  les  gagner  à 
la  foi.  Unissant  Tautorité  de  Texemple  à  celle  de  la  pa- 
role, ils  protestaient  contre  leurs  passions  violentes,  leur 
vie  toute  de  tumulte  et  de  guerre,  par  la  patience,  la 
persuasion,  la  douceur,  l'humilité,  la  charité,  Tabsti- 
nence.  Â  1  oisiveté  intempérante,  ils  opposaient  le  travail 
assidu  des  mains  et  l'ennoblissaient  en  le  partageant  avec 
le  colon  et  Tesclave.  Enfin  ,  comme  à  ces  peuples  vivant 
par  les  sensations  plus  que  par  l'intelligence,  il  fallait 


1  Lenormand.  Cours  d'histoire  moderne,  t.  i•^  p.  234  et  passim. 
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des  signes  qui  ébranlassent  riniaginution  pour  subjuguer 
l'esprit  et  le  cœur,  des  légions  de  saints  apparurent, 
doués  de  vertus  surnaturelles  et  de  la  puissance  du 
miracle.  Tels  furent  ces  conquérants  pacifiques  qui  pri- 
rent la  contre-partie  de  l'invasion  ]  saint  Patrick,  couvrant 
l'Irlande  de  monastères,  le  moine  Augustin,  allant  avec 
quelques  disciples  convertir  Tlle  des  Bretons,  et  Boniface, 
la  Germanie^  grandes  et  calmes  figures  au  milieu  de  la 
barbarie ,  unissant  sur  leurs  fronts  la  majesté  antique  à 
l'auréole  des  saints  et  des  martyrs. 

Au  moment  où  tout  se  disloque  et  tombe  en  pièces , 
religion,  pouvoirs  publics,  lois,  mœurs,  l'esprit  d'asso- 
ciation ,  qui  semblait  menacé  d'une  mort  inévitable ,  est 
miraculeusement  préservé  dans  les  monastères.  Seuls, 
ils  résistèrent  aux  attaques  portées  aux  éléments  de 
l'ordre  social  et  conservèrent  l'exemple  d'une  société 
parfaite.  La  famille,  la  commune,  l'état,  y  retrouvèrent 
le  germe  de  vie  qui  les  avait  abandonnés  et  ne  se 
ranima  complètement  que  dans  la  communauté  chré- 
tienne. Elle  était  comme  un  monde  à  part  dans  le 
monde  de  l'humanité  ;  un  foyer  de  charité  et  de  lumière 
qui  devait,  en  pénétrant  la  société  civile,  la  transfor- 
mer pour  les  siècles  à  venir. 

On  sait  quel  était  l'état  de  la  famille  chez  les  Romains 
et  chez  les  peuples  initiés  à  leur  civilisation.  Un  luxe  qui 
corrompait  les  classes  élevées  par  l'abus  des  jouissances, 
et  les  classes  inférieures  par  l'exemple,  avait  fait  dispa- 
raître tout  lien  moral.  Il  ne  restait  dans  les  âmes  d'autre 
souci  que  celui  de  la  volupté.  Elle  était  le  but  de  tous 
les  efforts ,  comme  le  prétexte  de  tous  les  crimes.  Les 
prescriptions  des  législateurs,  les  enseignements  de  la 
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philosophie  stoïcienne  avaient  échoué  contre  un  mal 
porté  à  ses  dernières  limites  par  l'activité  désordonnée 
de  plusieurs  générations.  En  vain  des  lois  nombreuses 
étaient-elles  rendues  pour  enlever  à  la  famille  le  carac- 
tère de  domination  matérielle  qu'elle  tenait  du  vieux 
droit  romain  et  d'une  morale  dégradée  ;  les  lois  se  bri- 
saient devant  Tautorité  plus  forte  de  Thabitude.  Si  la 
puissance  paternelle  avait  perdu  en  partie  son  caractère 
absolu ,  si  la  loi  protégeait  le  fils  contre  un  châtiment 
qui  pouvait  aller  autrefois  jusqu'à  la  mort,  si  elle  lui 
assurait  en  certaines  circonstances  la  possession  d'un 
pécule,  si  elle  avait  établi  l'émancipation  forcée  pour  le 
soustraire  aux  rigueurs  du  pouvoir  paternel ,  il  n'en 
restait  pas  moins  à  ce  pouvoir  le  droit  de  vendre  le 
nouveau-né,  de  l'exposer  sur  les  chemins,  à  la  porte  des 
monuments  et  des  églises,  privilège  fatal  aux  enfants  des 
pauvres,  livrés  le  plus  souvent  à  la  mort  et  à  la  dent  des 
chiens,  selon  l'expression  d'un  concile  *. 

Dans  les  familles  riches,  l'éducation  des  enfants  aban- 
donnée aux  esclaves  comme  une  tâche  servile ,  s'impré- 
gnait d'une  corruption  résultant  de  la  désaffection  et  du 
mauvais  exemple  des  parents ,  ainsi  que  de  l'absence  de 
toute  autorité  de  la  part  d'un  maître  subalterne ,  jouet 
des  caprices  et  des  instincts  prématurément  dépravés  de 
son  élève.  De  ces  mains  vénales  il  passait  aux  écoles 
publiques,  où  le  commentaire  des  poètes  présentait, 
dans  les  turpitudes  des  dieux  et  des  héros ,  l'exemple 
des  voluptés  ^  où  l'enseignement  de  l'éloquence  était  l'art 
de  plier  la  parole  à  des  jeux  d'esprit  en  dehors  de  toute 
conviction. 

*  Loi  de  Constantin  en  329.  —  Loi  de  Théodose  en  391. 
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Lf  sort  dt»  réponse  n'iitait  pas  meilleur  quo  celui  du 
fils  de  famille.  Il  lui  était  inférieur  de  toute  la  puissance 
de  ce  préjugé  de  la  sagesse  antique  qui  voyait  dans  la 
femme  un  être  d'une  nature  subalterne,  un  instrument 
de  plaisir  et  de  reproduction.  Malgré  les  lois  portées  pai* 
les  empereurs  pour  restreindre  le  célibat,  punir  l'adul- 
tère, prohiber  le  mariage  à  raison  de  parenté  et  limiter 
les  causes  de  divorce,  le  cx)de  chrétien  de  Justinien  n'en 
avait  pas  moins  toléré  la  possession  d^une  concubine,  la 
dissolution  du  mariage  si  le  mari  était  esclave,  prison- 
nier, ou  absent  durant  cinq  années,  et  le  divorce,  sur  la 
demande  libellée  de  l'un  des  époux.  Telles  étaient  les 
concessions  arrachées  par  cinq  siècles  d'un  libertinage 
effréné,  les  restes  honteux  d'une  immoralité  sans  nom. 

A  cet  abaissement  de  la  famille,  quel  contraste  oppo- 
saient les  monastères  !  C'était  d'abord  la  virginité  proposée 
comme  première  vertu.  C'était  un  esprit  d'humilité  et 
de  pénitence  qui  frappait  de  stupeur  les  populations 
païennes,  et  leur  faisait  considérer  les  vierges,  les  céno- 
bites, les  solitaires,  comme  des  êtres  extraordinaires 
placés  entre  Théroïsme  et  la  folie.  I^s  vœux  perpétuels 
enchaînant  la  liberté  morale  aux  abstentions  les  plus 
sévères  protestaient  hautement  contre  la  passion  qui  se 
jouait,  au  nom  de  ses  caprices  irrésistibles,  des  liens 
fragiles  du  mariage.  1^  femme ,  rachetée  par  sa  partici- 
pation au  culte  des  autels,  placée  hors  des  atteintes  de 
la  convoitise  par  l'inviolabilité  des  hospices  et  des  mo- 
nastères ,  puisait  dans  l'exercice  de  la  charité  et  de  la 
virginité  chrétienne,  une  grandeur  morale  inconnue  aux 
Vestales.  Entre  elle  et  Thomme,  il  n'y  avait  plus  désor- 
mais qu'égalité  de  nature,  conjmunauté  de  devoirs.  mérit(» 
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semblable  devant  Dieu ,  même  récompense  aux  mêmes 
vertus. 

Le  monastère  était  non  moins  précieux  à  Tenfance. 
Là  se  pratiquait  à  la  lettre  ce  précepte  du  Christ  :  u  Sinite 
parvulos  venire  ad  me.  »  Les  moines  recueillaient  dans 
les  lieux  d'exposition  les  enfants  abandonnés.  Ils  rache- 
taient sur  les  marchés  publics  ces  jeunes  captifs  entraî- 
nés loin  d^uB  pays  dévasté ,  d'une  famille  massacrée ,  et 
dont  la  vente  était  pour  les  bandes  barbares  un  objet  de 
commerce.  Plusieurs  abbés  employaient  à  ce  rachat  une 
grande  partie  de  leurs  revenus.  Ils  adoptaient  sous  le 
nom  à'OhlatSy  c'est-à-dire  offerts  y  ceux  que  leur  con- 
fiaient les  parents,  dans  le  désir  de  les  consacrer  à 
Dieu,  ou  plus  souvent  dans  l'intention  de  s'en  épargner  la 
charge. 

Fils  d'ingénus,  de  captifs,  d'esclaves,  tous  se  trou- 
vaient réunis  sur  le  pied  d'égalité,  soustraits  à  la  puis- 
sance du  père  ou  du  maître,  admis  à  cette  liberté  des 
enfants  de  Dieu  dont  la  société  civile  n'avait  jamsKs 
présenté  l'image.  Une  fois  voués  à  Tautel ,  ils  ne  rele- 
vaient que  de  lui ,  étaient  à  tout  jamais  émancipés , 
inviolables  dans  leur  personne,  placés  sur  le  chemin 
des  premières  dignités  de  l'Eglise.  Riches  ou  pauvres , 
venus  de  tout  pays,  ils  recevaient  au  monastère  les  soins 
de  la  vie  du  corps ,  une  instruction  gratuite  conforme  à 
leur  vocation,  et  l'enseignement  plus  précieux  de  la 
parole  chrétienne. 

Le  municipe  ne  reposait  pas  sur  une  base  moins  des- 
potique et  moins  affaiblie  que  la  famille.  Le  pouvoir 
impérial^  obéré  sous  les  charges  imposées  par  les  inva- 
sions^ avait  converti  les  fonctions  municipales  en  cm- 

2* 
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plois  fiscaux,  et  transformé  les  magistrats  en  exacteurs. 
I^  principal  lien  entre  Tempereur  et  les  sujets  était 
Timpôt,  impôt  tellement  écrasant  que  la  moyenne  pro- 
priété disparut  à  la  longue,  par  la  confiscation  ou  Taban- 
don.  Les  détenteurs  préféraient  devenir  simples  colons, 
partager  les  produits  de  la  terre  avec  le  grand  propriétaire , 
plutôt  que  de  la  posséder  eux-mêmes;  ils  se  libéraient 
ainsi  des  charges  publiques.  Une  misère  affreuse  régnait 
dans  les  villes.  Dépourvues  de  moyens  de  résistance 
contre  les  invasions,  privées  de  ces  institutions  qui  assu- 
rent la  sécurité  de  chacun,  elles  étaient  désertées  par 
une  foule  d^habitants.  Pauvres,  veuves,  orphelins,  fils 
de  famille ,  hommes  lettrés ,  cherchaient  ailleurs  un 
asile,  aimant  mieux  vivre  parmi  les  Barbares  que  de  périr 
sous  le  fouet  du  fisc.  Il  fallut  faire  des  lois  pour  les 
contraindre  à  subir  cette  qualité  de  citoyen  romain, 
ambitionnée  autrefois  comme  un  honneur. 

Telle  avait  été  la  détresse  des  provinces ,  de  Dioclé- 
tien  à  Constantin.  C'était  au  milieu  de  ce  désordre  que 
la  société  chrétienne  se  formait  lentement  depuis  trois 
siècles.  Elle  était  la  seule  association  où  le  lien  de  la  cha- 
rité et  du  secours  mutuel  fût  en  vigueur^  la  seule  qui  pût 
satisfaire  aux  besoins  du  cœur  et  de  Tintelligence.  Il 
n'était  donc  pas  étonnant  qu'à  mesure  que  le  nombre 
des  fidèles  augmentait,  Tascendant  moral  passât  de  leur 
côté.  Bientôt  la  paroisse  remplaça  le  municipe.  Le  pou- 
voir municipal  et  la  juridiction  furent,  du  consentement 
mutuel  de  l'empereur  et  du  peuple,  confiés  à  Tévéque , 
seul  capable  de  Texercer.  Les  biens  des  communes  et  des 
anciens  temples  entrèrent  dans  le  domaine  de  TEglise 
devenue  le  représentant  de  la  société  spirituelle  et  de  la 
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société  temporelle.  »  Sans  cette  transmutation,  a  dit  un 
publiciste  célèbre,  la  société  municipale  se  fût  complè- 
tement dissoute.  '  » 

L^intervention  des  races  du  Nord  ne  tarda  pasd^altérer 
o^tte  organisation  nouvelle.  Les  troubles  civils  causés  par 
rinvasion,  la  division  profonde  existant  entre  les  vain- 
queurs et  les  vaincus,  une  multitude  d'usages  contradic- 
toires empruntés  à  des  législations  différentes,  ne  permi- 
rent pas  longtemps  d'espérer  la  conservation  du  municipe 
épiscopal.  Aussi  disparut-il  dans  un  grand  nombre  de 
pays  pour  faire  place  aux  institutions  féodales ,  moins 
favorables  à  la  liberté. 

Les  monastères  seuls  conservèrent,  durant  tout  le  règne 
de  la  féodalité  et  jusqu'à  l'émancipation  des  communes, 
le  type  religieux  de  la  commune  la  plus  étroitement 
unie  qui  ait  jamais  existé.  Si  celles  du  moyen  âge 
empruntèrent  à  l'administration  romaine  quelques-uns 
de  leurs  magistrats ,  quelques-unes  de  leurs  fonctions  , 
c'est  au  monastère  qu'elles  empruntèrent  l'esprit  de 
solidarité  qui  leur  valut  plus  tard  l'affranchissement. 
C'est  là  qu'elles  puisèrent  une  foule  d'institutions  dont 
nous  sommes  fiers  encore  aujourd'hui ,  sans  nous  souve- 
nir de  les  avoir  reçues  de  ces  moines  dont  le  nom  semble 
contradictoire  avec  celui  de  civilisation. 

Les  monastères  furent  les  premiers  à  posséder  un  asile 
pour  la  réception  des  voyageurs  riches  ou  pauvres ,  un 
hôpital  où  étaient  recueillis  les  malades,  et  quelquefois 


*  V.  Guizot,  Estai  sur  l'Histoire  de  France.  1836.  p.  21,  32. 
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logés  et  nourris  à  résidence  fixe  un  certain  nombre  d'in- 
digents, un  grenier  d^abondance  et  de  réserve  pour  parer 
aux  disettes,  un  trésor  commun  pour  subvenir  aux  besoins 
de  Tavenir.  De  là  se  répandaient  sur  les  populations  en- 
vironnantes les  secours  de  Taumône,  les  consolations  de 
la  parole  chrétienne.  Les  marchands  et  les  artisans  se 
réunissaient  dans  le  voisinage,  attirés  par  la  facilité  de 
trouver  du  travail  au  monastère,  par  l'étendue  des  fran- 
chises, par  la  protection  qui  s'attachait,  aux  yeux  mêmes 
des  Barbares,  à  la  sainteté  monastique.  Des  foires ,  des 
marchés  s'y  établissaient  -,  on  s'y  livrait  à  l'exploitation 
de  toutes  les  industries  ayant  pour  objet  l'agriculture, 
les  travaux  de  construction,  la  décoration  des  églises.  Les 
murs  des  monastères  étaient  la  sauvegarde  des  travail- 
leurs, comme  leurs  dotations  étaient  le  pain  des  pauvres. 
Ces  grands  centres  d'activité,  fondés  en  tous  lieux ,  près 
des  villes,  dans  les  campagnes,  dans  les  forêts  ou  les  con- 
trées les  plus  inhabitées,  renouvelèrent  en  quelques  siècles 
la  face  des  provinces.  Une  répartition  plus  juste  de  la  po- 
pulation s'établit  sur  le  sol.  u  A  peine,  chez  les  anciens, 
»  connaît-on  un  autre  genre  de  vie  que  celui  des  cités. 
»  La  vie  des  champs,  cette  dispersion  d'une  population 
»  immense  qui,  dans  les  temps  modernes,  forme  une 
»  nouvelle  nation  au  milieu  des  campagnes ,  n'était  pas 
»  connue  parmi  les  anciens,  et  il  est  remarquable  que 
»  ce  changement  se  soit  réalisé  précisément  lorsque  les 
))  circonstances  les  plus  calamiteuses  semblaient  rendre 
ï)  cette  dernière  manière  plus  périlleuse  et  plus  difficile. 
»  C'est  à  Texistence  des  monastères  dans  les  campagnes 
»  et  les  lieux  retirés  qu'on  doit  l'établissement  et  la  con- 
»  solidation  de  ce  nouveau  genre  de  vie  (|ui  eût  été  im- 
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»  possible  sans  Tascendant  et  la  protection  qu'exercèrent 
»  des  abbayes  puissantes.  »  ' 

Dans  ces  campagnes  où  S'élevèrent  des  fermes ,  des 
villages,  des  bourgs,  des  cités,  les  moines  défrichaient 
les  terrains  incultes ,  desséchaient  les  marais ,  construi- 
saient des  chaussées ,  renfermaient  dans  leur  lit  les  eaux 
des  fleuves ,  passaient  les  voyageurs  dans  des  bacs  ,  je- 
taient des  ponts,  traçaient  des  chemins,  garantissaient 
leur  sûreté  en  y  plantant  des  croix  et  de  saintes  images, 
organisaient  des  chasses  générales  contre  les  bétes  féroces, 
et  tenaient  lieu  ,  vis-à-vis  des  populations ,  de  cette 
police  qui  constitue  une  partie  du  perfectionnement  de 
nos  sociétés  modernes. 

«  Les  propriétés  monastiques ,  outre  leur  utilité  ma- 
»  térielle,  en  eurent  une  autre  qui  n'a  peut-être  pas  été 
u  suffisamment  remarquée.  La  situation  d'une  grande 
»  partie  des  peuples  de  l'Europe  au  moment  de  Tinva- 
»  sion  et  longtemps  après  elle,  se  rapprochait  beaucoup 
»  de  cet  état  de  fluctuation  et  de  mobilité  où  se  trouvent 
»  les  nations  qui  n'ont  fait  encore  aucun  pas  dans  la 
»  carrière  de  la  civilisation  et  de  la  culture.  C'est  pour- 
»  quoi  l'idée  de  la  propriété ,  l'une  des  plus  fondamen- 
n  taies  dans  toute  organisation  sociale,  y  avait  fort  peu 
n  de  racines.  Les  attaques  contre  la  propriété  étaient 
»  très  fréquentes  à  cette  époque ,  aussi  bien  que  les  atta- 
»  ques  contre  les  personnes.  L'homme  qui  se  trouvait 
o  sans  cesse  obligé  de  défendre  ce  qu'il  possédait ,  se 
»  laissait  aussi  entraîner  h  usurper  la  propriété  d'autrui. 
n  La  première  chose  à  faire  pour  remédier  à  un  mal  si 


*  Balmès.  Le  ProlesUtntisme  et  le  Catholicisme  comparés,  t.  11, 
p.  7h5, 
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))  grave ,  était  de  donner  assiette  et  Hxité  aux  popula 
»  tions  par  le  moyen  de  la  vie  agricole ,  et  d'accoutumei 
)>  les  peuples  au  respect  de  la  propriété,  non-seulemenl 
»  par  des  raisons  tirées  de  la  morale  et  de  Tintérét  privé. 
»  mais  encore  par  Taspect  des  domaines  appartenant  à 
»  des  établissements  regardés  comme  inviolables,  et 
')  contre  lesquels  on  ne  pouvait  lever  la  main  sans  com- 
»  mettre  un  sacrilège.  Ainsi  les  idées  religieuses  se 
)>  liaient  aux  idées  sociales  et  préparaient  lentement  une 
»  organisation  qui  devait  atteindre  son  complément  dans 
>»  des  jours  plus  paisibles.  )>  * 

Par  là  se  trouvaient  aussi  modifiées  les  conditions  fon- 
damentales du  droit  de  propriété.  Un  nouvel  élément  de 
respect  et  de  stabilité  lui  était  acquis  contre  les  attaques 
doTit,  sous  différentes  formes,  il  n'a  cessé  d'être  Tobjet. 
En  effet,  dans  la  pensée  de  la  philosophie  antique  et  de  la 
jurisprudence  romaine,  la  propriété  dérivait  uniquement 
de  l'occupation  première  ou  du  droit  de  conquête.  La  loi 
du  plus  fort  était  posée  à  la  base  de  l'édifice  social,  le 
résultat  de  la  violence  donné  comme  un  droit  respectable 
aux  yeux  de  la  justice.  N'y  avait-il  pas  là  une  contradic- 
tion évidente ,  une  tentative  impossible  pour  rapprocher 
deux  idées  qui  s'excluent,  un  appel  implicite  à  une  lutte 
impie  entre  le  riche  et  l'indigent?  Ainsi  ne  l'a  pas  entendu 
le  christianisme.  A  côté  du  précepte  :  «  Tu  ne  déroberas 
point,  M  il  plaçait  ce  commandement  :  «  Tu  mangeras 
ton  pain  à  la  sueur  de  ton  front;  »  il  imposait  l'obliga- 
tion du  travail  comme  une  expiation  de  la  transgression 


1  Ralmès,  t.  II,  p.  34A. 
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primitive,  comme  le  moyen  le  plus  puissant  de  la  réha- 
bilitation spirituelle.  11  en  faisait  le  fondement  de  la  pro- 
priété, qui  n'est  autre  chose  que  le  résultat  d'un  devoir 
accompli,  le  produit  de  l'activité  physique  ou  morale  de 
rhomme  appliquée  à  la  satisfaction  de  ses  besoins  et  à 
son  perfectionnement.  C'est  parce  que  le  travail  est  un  de- 
voir dont  l'Eglise  a  sans  cesse  exalté  la  sainteté ,  et  dont 
elle  a  flétri  l'abstention  du  nom  de  crime,  que  le  fruit  du 
travail  est  aussi  sacré  que  le  travail  lui-même.  Tous  deux 
se  prêtent  un  appui  mutuel  ;  l'accomplissement  du  de- 
voir conduit  forcément  au  respect  du  droit. 

Dans  l'obligation  du  travail  étendue  à  tous,  les  mo- 
nastères pratiquaient  la  seule  véritable  égalité,  celle  qui 
profite  à  tous,  en  ne  laissant  s'égarer  ou  se  perdre  aucune 
activité.  Les  différentes  aptitudes  y  trouvaient  leur  direc- 
tion naturelle.  Chaque  instant  du  jour  recevait  un  emploi, 
une  consécration  ininterrompue  vers  le  but  de  la  règle. 
Celle-ci  renfermait  dans  ses  applications  diverses  la  fin 
à  laquelle  doivent  tendre  tout  homme  et  toute  société 
ici  bas  :  le  perfectionnement  de  soi-même  par  l'amour 
de  Dieu,  le  perfectionnement  de  ses  frères  par  la  charité, 
le  perfectionnement  de  cette  terre  par  le  travail  des  bras 
et  de  l'intelligence-,  tâche  immense  proposée  aux  efforts 
de  l'humanité ,  et  qu'elle  doit  poursuivre  sans  jamais  la 
remplir.  Ainsi  se  trouvait  renfermée  dans  la  règle  même 
des  monastères  l'idée  du  progrès  indéfini  ;  ainsi  prépa- 
rèrent-ils durant  des  siècles,  d'une  main  infatigable,  cet 
immense  développement  d'agriculture ,  d'industrie ,  de 
recherches  scientifiques  et  d'art  qui  forme  le  principal 
titre  de  dignité  des  civilisations  chrétiennes. 

ï/avenir  mênuî  des  institutions  politiques  modernes 
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était  en  germe  dans  celles  du  monastère.  L'autorité  y  était 
considérée  comme  appartenant  au  dévouement  et  au 
mérite.  Elle  reposait  sur  le  seul  principe  qui  puisse ,  aux 
yeux  de  la  liberté  humaine ,  lui  concilier  le  respect  et 
lui  assurer  l'obéissance.  Les  dignités  constituaient, 
non  un  privilège,  mais  un  devoir  plus  étendu.  Elles 
étaient  des  charges  ^  des  services  y  dans  toute  Tacception 
du  mot.  L'élection  seule  pouvait  y  appeler  le  plus  ca- 
pable et  le  plus  digne,  et  cette  élection  appartenait  indis- 
tinctement à  tous  les  membres  de  la  communauté,  a  On 
»  tiendra  pour  une  règle  constante  dans  la  nomination 
n  de  Tabbé,  que  celui-là  soit  établi  qui  aura  été  élu 
»  dans  la  vue  de  Dieu ,  par  un  consentemeiit  général  de 
))  toute  la  communauté  y  ou  par  la  plus  petite  partie, 
»  pourvu  que  son  choix  soit  le  meilleur.  On  considérera 
))  dans  cette  élection  le  mérite ,  la  sagesse  et  la  doctrine 
))  de  la  personne,  quand  même  elle  n'aurait  que  le 
»  dernier  rang  dans  le  monastère.  »   ' 

Plus  tard,  au  Xlïï*  siècle,  comme  nous  le  verrons 
dans  ces  recherches,  les  chapitres  généraux  donnèrent 
l'exemple  de  nos  assemblées  législatives.  Ils  furent  une 
extension  du  conseil  de  douze  membres  choisis  primiti- 
vement parmi  les  plus  sages,  et  sans  lesquels,  aux  termes 
de  la  règle  de  saint  Benoît,  Tabbé  ne  pouvait  rien  con- 
clure d'important.  A  mesure  que  Tautorité  de  ce  dernier 
s'accrut  avec  les  dépendances,  les  richesses  et  les  vassaux 
de  l'abbaye,  il  devint  nécessaire  d'y  opposer  un  contre- 
poids. Les  chapitres  généraux,  composés  du  chapitre  de 
l'abbaye-mère  et  de  tous  les  chefs  de  maison  placés  sous 

1  Rè(|[le  de  saint  Benoit,  ch.  0^. 
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sa  dépendance,  discutaient  l'administration  spirituelle 
et  temporelle  de  Tabbë ,  donnant  leur  censure  ou  leur 
approbation.  Ils  autorisaient  les  acquisitions,  les  aliéna- 
tions, les  emprunts.  Ils  jugeaient  les  graves  infractions 
faites  à  la  règle.  Ils  tempéraient  par  leur  intervention 
Tautorité  de  Tabbé ,  la  résistance  des  moines.  Ils  prê- 
taient à  la  première  Tappui  décisif  de  ^assentiment 
général;  ils  adoucissaient  Fobéissance  des  seconds  en 
leur  permettant  d'exposer  devant  un  tribunal  souverain 
leurs  griefs,  leurs  besoins  légitimes.  Ils  remplissaient, 
en  un  mot,  le  rôle  de  transaction  confié  aux  mandataires 
de  la  nation  dans  le  régime  représentatif,  et  offraient 
Fimage  de  la  division  des  pouvoirs  politiques. 

On  comprend  quelle  était  l'importance  et  la  solen- 
nité de  ces  réunions ,  lorsque  TOrdre  comptait  des  mil- 
liers de  maisons,  comme  celui  de  Cîteaux  et  de  Cluny. 
C'était  alors  dans  toutes  les  parties  de  la  chrétienté  : 
Angleterre,  Allemagne,  Espagne,  Italie,  que  se  recru- 
taient ces  grandes  assises  où  furent  plus  d'une  fois 
agités  les  intérêts  de  l'Eglise  et  des  nations.  Tandis  que 
les  rois  de  France  confisquant  tout  pouvoir  à  leur  profit , 
mettaient  en  oubli  les  États-généraux  ou  fermaient  l'o- 
reille à  leurs  représentations,  les  peuples  ne  voyaient 
pas  sans  étonnement  des  assemblées  dont  le  but  était 
restreint  en  apparence  aux  affaires  monastiques ,  élever 
la  voix  au  nom  de  la  justice  universelle,  réclamant  des 
souverains  et  des  seigneurs  le  redressement  des  abus , 
des  oppressions,  des  scandales;  protestation  doublement 
éloquente  par  Tinfluence  temporelle  des  ordres  religieux, 
par  l'autorité  morale  que  le  caractère  sacré  donnait  à 
leurs  paroles. 
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Enfin,  par  son  esprit  de  charité  universelle,  qui  n'est 
autre  chose  que  l'esprit  du  christianisme,  l'institution 
monastique  embrassait  l'humanité  tout  entière.  Pour 
elle,  il  n'y  avait  ni  temps  ni  distance.  Une  môme  pensée 
unissait  les  moines  de  différentes  nations  dans  la  prati- 
que d'une  règle  analogue,  dans  une  affection  commune. 
Ce  lien  n'était  pas  exclusivement  spirituel ,  il  recevait  à 
chaque  instant  son  application  dans  la  vie  pratique.  Les 
moines  furent  les  premiers ,  après  l'invasion  ,  qui  voya- 
gèrent dans  un  autre  but  que  celui  du  commerce  et  de 
la  conquête.  Chaque  jour  arrivait  dans  un  monastère  un 
religieux  parlant  une  langue  étrangère.  11  faisait  des  ré- 
cits de  maisons  lointaines,  dont  ses  nouveaux  frères 
ne  connaissaient  que  le  nom.  Ils  les  entretenait  des 
œuvres  qui  s'y  étaient  accomplies  ,  des  saints  qui  en 
étaient  sortis.  Il  demandait  en  échange  de  ces  communi- 
cations, la  permission  de  lire  un  manuscrit  rare  possédé 
par  le  couvent ,  s'assurait  des  moyens  de  correspondance 
et  de  secours  mutuels  dans  les  temps  de  détresse, 
inscrivait  le  nom  de  sa  maison  sur  le  rôle  des  associations 
de  prières ,  et  emportait  avec  lui  quelques  reliques  en 
souvenir  de  son  voyage.  Quand  la  guerre  sévissait  de 
tous  côtés ,  quand  les  tribus  d'une  même  nation , 
quand  les  membres  d'une  même  famille  se  déchiraient 
en tr 'eux,  il  ne  fallait  rien  moins  que  de  pareils  exemples 
pour  maintenir  la  vie  chrétienne  et  cette  fraternité  qui  ne 
connaît  pas  de  distinction  entre  le  Grec  et  le  Barbare. 
L'Eglise  marchait  ainsi,  par  l'adoucissement  des  mœurs, 
au  rapprochement  des  peuples  et  à  la  notion  morale  de 
l'humanité. 

Est-il  besoin  de  faire  remarquer  combien  étaient  libé- 
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raux  dans  leur  sévérité  ces  instituts  monastiques,  où 
l'autorité  n'existait  que  dans  la  mesure  nécessaire  pour 
plier  intimement  les  âmes  à  des  sentiments  véritablement 
fraternels  et  démocratiques.  Et  puisque  nous  avons  laissé 
échapper  ce  mot  de  démocratie  qui  retentit  aujourd'hui 
dans  toutes  les  bouches ,  les  monastères  ne  formaientr-ils 
pas  une  sorte  de  démocratie  religieuse,  avant-garde 
et  initiatrice  de  la  démocratie  civile?  C'est  ce  qu'exprime 
éloquemment  un  de  nos  modernes  Bénédictins  dans  un 
passage  qui  servira  de  corollaire  à  ces  considérations. 

«  Quand  il  ne  s'agirait  que  de  savoir  d'où  viennent  ce 
»  peuple  souverain  et  ces  institutions  populaires  qui 
»  effraient  les  uns  et  qui  réjouissent  les  autres ,  serait-ce 
»  une  étude  oiseuse?  historiens  aveugles ,  vous  cherchez 
»  dans  les  ténèbres  les  plus  lointaines  les  premières 
»  franchises  de  nos  pères.  Vous  broyez  vos  éléments 
»  germaniques,  galliques ,  romains ,  gallo-romains ,  et 
»  vous  oubliez  ce  qui  remplit  ces  temps  premiers ,  les 
»  institutions  chrétiennes.  Vous  faites  à  grands  labeurs 
»  Tenquéte  des  révolutions  de  la  plus  humble  commune, 
»  et  dans  vos  récits  démocratiques  vous  n'avez  pas  de 
»  place  pour  les  communautés  qui  ont  enfanté  vos  com- 
»  munes,  pour  ces  cénobites  qui  sont  les  premiers  pères 
>»  du  peuple,  pour  ces  abbés  et  ces  moines  qui  ont  fondé, 
n  affranchi,  les  premiers ,  défendu  jusqu'au  bout  ces 
»  villages  et  ces  villes,  leurs  chartes,  leurs  péages,  leurs 
n  foires,  leurs  routes,  leurs  usines,  leurs  chaumières  et 
w  leurs  cimetières.  Publicistes  inconséquents ,  vous  dé- 
»  clamez  à  la  fois  contre  le  monopole  des  castes  nobi- 
n  liaires  et  contre  les  privilèges  du  cloître  et  les  exemp- 
»  tions  abbatiales.  Ces   abbayes  étaient  les   palais  du 
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»  peuple,  le  donjon  des  plébéiens^  la  citadelle  des  fran- 
»  chises  communales,  le  berceau  de  la  démocratie  légî- 
»  time  et  chrétienne.  Le  peuple  régnait  dans  ces  abbayes, 
»  s'y  affranchissait,  s'y  ennoblissait,  y  montait  par  tous 
»  les'  degrés  de  Tintelligence ,  de  la  puissance ,  de  la 
»  sainteté,  jusqu'au  faîte  de  la  terre  et  du  ciel.  Le  der- 
»  nier  vilain,  le  plus  souvent,  portait  une  crosse  qui 
»  valait  un  sceptre  et  pesait  autant  que  la  plus  lourde 
»  épée^  et  sous  ce  règne  ou  régime  abbatial,  il|y  avait , 
»  mille  ans  avantvos  constitutions,  un  solennel  suffrage, 
»  un  droit  d'élection  à  tous  les  degrés,  un  budget  voté  , 
»  contrôlé,  rectifié-,  et  de  l'assemblée  capitulaire,  ces 
»  choses  passaient  d'elles-mêmes  sous  le  chêne  du  vil- 
»  lage,  dans  les  halles  de  la  cité.  Il  en  fut  ainsi  jusqu'au 
»  moment  où  la  commande  armoriée  ,  l'usurpation 
»  séculière,  aux  grands  applaudissements  des  libres 
»  penseurs,  tua  la  liberté  des  monastères  et  confisqua 
»  les  franchises  des  communes.  »  * 

Nous  ne  parlerons  pas  des  services  rendus  aux  lettres 
et  aux  arts.  Nous  ne  dirons  pas  comment  l'héritage  de 
l'antiquité  nous  a  été  transmis  avec  ce  respect  du  passé 
que  l'on  trouve  seulement  dans  les  hommes  qui  croient 
à  l'avenir  -,  comment  cet  héritage  s'est  successivement 
agrandi ,  et  comment  presque  tous  les  écrivains  remar- 
quables du  W  au  Xïll*  siècles  furent  des  moines ,  ou 
élevés  par  des  moines  ^  comment  l'art  du  moyen  âge , 
peinture,  sculpture,  monuments,  depuis  la  miniature 


*  Dom  Pitra.  Quelques  Etudes  monastiques.  Unirersité  catholique, 
octobre  i848,  p.  348. 
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imperceptible  des  manuscrits  jusqu^à  Timmense  cathé- 
drale, a  trouvé  dans  les  moines  ses  adeptes  les  plus 
patients  et  les  plus  hardis.  Toutes  ces  choses  ont  été  dites 
mieux  que  nous  ne  pourrions  le  faire.  En  présence  d'un 
aussi  vaste  sujet,  nous  rougissons,  en  vérité,  des  réflexions 
qui  précèdent.  Il  y  aurait  un  livre  entier  à  écrire,  et  ce 
livre  aurait  pour  titre  :  De  la  Civilisation  moderne  par 
les  Monastères. 


II 


Centre  vénéré  d'initiations  druidiques ,  puis  foyer 
d'idées  romaines  au  cœur  de  la  Gaule ,  le  pays  Eduen 
auquel  les  Burgondes  donnèrent  plus  tard  leur  nom,  fut, 
un  des  premiers,  converti  à  l'Evangile.  Le  Christ,  dans 
son  humilité,  se  l'attacha  plus  énergiquement  que  n'a- 
vait fait  le  peuple-roi  dans  le  prestige  de  sa  grandeur. 
Il  devint  le  champion  de  TEglise,  comme  il  avait  été 
celui  de  Rome,  et  nous  allons  voir,  dans  la  fondation 
des  établissements  monastiques,  quelle  fut  sa  mission. 

Dès  les  premiers  jours  du  christianisme ,  une  foule 
d'hommes  quittant  les  villes  où  le  contact  de  la  corrup- 
tion leur  semblait  incompatible  avec  la  vie  chrétienne  ^ 
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s'étaient  dispei^és  dans  les  solitudes  de  TEgypte  et  de 
TAsie  mineure.  Ils  vivaient  du  travail  des  mains,  de 
pénitence,  de  prière,  de  contemplation.  Ces  essais  indi- 
viduels, que  nulle  règle  n'avait  encore  disciplinés,  où 
Tesprit  suivait  sans  contrôle  et  sans  entraves  les  inspira- 
tions d'une  foi  ardente,  recelaient  le  germe  d'institutions 
plus  complètes  et  qui  devaient  couvrir  la  face  du  monde. 
Eclaireurs  isolés,  quoique  répandus  cependant  par  mil  - 
liers,  les  io/tYa»rej  devancèrent  partout  les  cénobites;  la 
cellule  précéda  le  monastère. 

Au  moment  même  où  l'Orient  donnait  naissance  à  la 
vie  érémitique,  sainte  Marie -Magdeleine,  suivant  la  tra- 
dition provençale,  l'inaugurait  dans  la  grotte  de  la 
Sainte-Baume,  entre  Aix  et  Marseille.  Les  lies  voisines 
de  l'Italie,  celles  du  midi  et  de  l'ouest  de  la  Gaule  virent 
successivement  aborder  de  nouveaux  habitants  s'ouvrant, 
au  sein  des  mers,  ces  retraites  cachées  que  la  Thébaïde 
offrait  à  leurs  frères.  Bientôt  ils  se  répandirent  sur  le 
continent,  comme  pour  s'assurer  si  la  solitude  était 
possible  parmi  les  hommes,  et  en  387,  au  moment  où 
s  élevaient  les  premiers  monastères  gallo-romains,  ils 
avaient  pénétré  jusqu'aux  environs  de  Trêves.  Leur  genre 
de  vie  fut  en  honneur  dans  nos  contrées  jusqu'au 
IX*  siècle. 

Peu  d'entr'eux  nous  ayant  laissé  le.urs  noms,  on  a  cru 
généralement  que  ces  solitaires  n'avaient  pas  été  nom- 
breux en  Occident.  Mais  des  témoignages  considérables 
déposent  du  contraire.  Grégoire  de  Tours  et  les  légen  - 
daires  du  V*  au  VII"  siècle,  en  citent  de  fréquents  exem- 
ples. L'esprit  de  mortification  le  plus  austère  présidait 
au  choix  de  leur  habitation ,  si  on  peut  appeler  de  ce 
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nom  ie  lieu  de  leur  demeure.  Ils  n'avaient,  en  effet,  pour 
la  plupart,  d^autre  toit  que  Tombre  des  forêts  et  la  voûte 
du  ciel.  Les  uns  se  cachaient  dans  les  crevasses  des 
rochers,  dans  le  creUx  des  arbres ,  dans  les  excavations 
de  la  terre,  ou  se  bâtissaient  des  huttes  de  neige  pendant 
l'hiver.  Les  autres  se  fixaient  auprès  d'une  simple  pierre 
ou  dans  des  tombeaux  abandonnés.  D'autres  enfin  s'en- 
touraient  d'une  palissade  de  bois  pour  se  soustraire 
aux  yeux  de  l'homme,  mais  non  aux  intempéries  des 
saisons. 

En  remontant  d'ailleurs  à  l'origine  des  premiers  mo- 
nastères burgondes,  on  voit  qu'ils  prirent  naissance  d'un 
groupe  de  solitaires  attirés  autour  de  quelque  saint  par 
l'édification  de  ses  vertus  et  de  ses  conseils.  Les  établis- 
sements monastiques  ne  déracinèrent  même  ce  genre  de 
vie  qu'avec  peine.  Saint  Colomban ,  effrayé  du  nombre 
de  religieux  qui  quittaient  les  monastères  et  se  disper- 
saient dans  les  bois,  sous  prétexte  d'une  plus  grande 
perfection ,  sollicitait  du  pape  Grégoire  le  Grand  les 
moyens  d'arrêter  ces  désertions.  * 

Aux  portes  d'Autun,  près  des  tombeaux  élevés  dans 
le  polyandre  de  la  via  strata  aux  saints  et  aux  premiers 
évêques  Symphorien,  Amateur,  Rhétice,  Simplicius,  des 
solitaires  occupaient  de  nombreuses  cellules.  Tel  fut, 
dans  ces  temps  primitifs ,  Léonien ,  le  seul  sur  .lequel 
quelques  détails  nous  soient  parvenus. 


^  Sous  Pierre-le- Vénérable,  vers  1130,  plusieurs  moines  riTaient 
encore  en  ermites  dans  les  forêts  Toisines  de  Tabbaye  do  Cluny. 
V.  Ilurter,  tableau  des  institutions  de  Péglise,  t.  2,  p.  361 . 
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C'était  un  captif  que  les  Burgondes,  dans  une  de  leurs 
incursions,  avaient  amené  de  Pannonie  où  depuis  long- 
temps régnait  TEvangile.  11  était  né  à  Sabarie,  patrie 
de  saint  Martin.  Clos  dans  sa  cellule  pendant  un  grand 
nombre  d'années,  il  détermina  plusieurs  fidèles  à  infiiter 
son  exemple.  Ayant  quitté  Autun  par  un  motif  inconnu, 
il  se  retira  à  Vienne  en  Dauphiné.  C'était  Tusage ,  à 
Vienne,  que  Tévéque  choisit  un  saint  homme  qui  se 
vouât  à  la  réclusion  dans  Tintérieur  de  la  ville.  Etran- 
gère au  monde,  ne  communiquant  avec  lui  que  par 
la  charité ,  cette  victime  volontaire  passait  sa  vie  à  offrir 
au  ciel  les  vœux  des  fidèles  et  à  prier  pour  eux.  Léonien 
fut  désigné  afin  de  remplir  ce  rôle  de  médiateur  entre 
Dieu  et  la  cité.  11  resta  reclus  quarante  ans ,  sans  qu'un 
regard  humain  eût  aperçu  son  visage.  Il  recevait  par 
une  étroite  fenêtre  le  pain  de  chaque  jour  et  donnait 
des  conseils  spirituels  à  ceux  qui  accouraient  le  visiter. 
Une  foule  de  religieux  se  fixèrent  autour  de  sa  cellule 
du  fond  de  laquelle  il  dirigeait  deux  monastères.  * 

La  vie  commune  suivit  de  près  la  vie  solitaire.  L'arri- 
vée des  disciples  de  saint  Polycarpe  dans  la  province 
lyonnaise  dut  déterminer  quelques  essais  d'organisation 
monastique.  Ce  saint  vivait  en  communautti  avec  ses 
clercs  ',  il  est  probable  que  ces  derniers  introduisirent , 
dans  les  églises  qu'ils  fondèrent,  la  règle  du  maître. 

Ce  fut  seulement  à  la  veille  de  l'établissement  des  Vi- 
sigoths  dans  l'Aquitaine  et  des  Burgondes  dans  la  Séqua- 


*  MtbiUoa.  Annales  Bénédictines ,  t.  I ,  p.  31 ,  32 ,  36. 
On  croit  que  saint  Léonieo  Tint  à  Autun  en  487. 
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nie,  que  sainl  Martin,  en  360,  dola  la  Gaule  de  sa  pre- 
mière grande  fondation,  et  inaugura  la  vie  commune  à 
Ligugé  et  à  Marmoutiers.  Ce  jalon  était  à  peine  fixé,  que 
rtle  Barbe,  Saint^Victor  de  Marseille  et  liérins  ouvraient 
à  la  science  et  aux  vertus  monastiques  de  célèbres  abris. 
Dépositaire  des  traditions  romaines,  plus  épargnée  dans 
les  désastres  de  Tinvasion  germanique,  la  Gaule  méri- 
dionale se  trouvait  en  outre  en  communication  directe 
avec  rOrient,  où,  depuis  longtemps,  les  moines  vivaient 
réunis  sous  diverses  règles.  Elle  reçut  les  institutions 
nouvelles,  les  propagea  avec  rapidité,  et  le  courant  re- 
monta du  midi  au  nord. 

Vers  430,  un  moine,  nommé  Sabin,  dirigeait  le  mo- 
nastère d'Ainay,  au  confluent  du  Rhône  et  de  la  Saône  *. 
Dans  un  de  ces  voyages  fréquents  alors,  où  les  hommes 
de  piété  allaient,  comme  les  anciens  Sages,  à  la  recher- 
che de  nouvelles  lumières,  saint  Romain,  né  en  Burgon- 
die,  s^arréta  près  de  lui.  Sabin  possédait  quelques  livres 
sur  les  anachorètes  d^Orient.  Son  hôte  les  lut,  et  pénétré 
d'admiration  à  la  vue  des  prodiges  accomplis  par  la 
volonté  humaine  aidée  de  Dieu  ,  il  jugea  ses  voytiges  dé- 
sormais inutiles.  Il  reprit  la  route  de  son  pays .  se  pro- 
posant d'y  vivre  comme  les  disciples  d'Antoine  et  de 
Pacôme.  Dans  les  montagnes  du  Jura,  il  fit  choix  d'une 
retraite  impénétrable  et  vécut  quelque  temps  en  ermite. 
Bientôt  son  frère  se  réunit  à  lui ,  renouvelant  l'exemple 
de  Jean,  frère  de  saint  Pacôme^  puis  d'autres  disciples 
accoururent,  et,  dans  ces  gorges  étroites,  reproduisirent 


*  On  ignore  la  date  de  la  fondation  de  ce  monastère  qui  fut  réparé 
l>ar  Hriinehilde  ;  Sabin  est  le  seul  abbé  connu  avant  cette  reine. 
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rimage  de  Tabenne  et  de  Scétis.  Us  élevèrent  près  d^une 
vote  romaine  le  monastère  de  Condat  ' ,  qui  porta  pen- 
dant plusieurs  siècles  le  nom  de  saint  Oian,  un  des 
successeurs  de  saint  Romain.  Versé  dans  la  littérature 
grecque  et  latine,  passant  ses  nuits  à  Tétude,  saint  Oian 
fut,  dans  les  temps  barbares,  une  des  gloires  les  plus 
pures  de  Condai.  11  avait  connu  à  Vienne  le  reclus 
Léonien,  et  reçu  de  lui,  en  signe  d^affection,  un  scapu- 
lairede  poil  qu'il  portait  Tété,  rappelant  par  ce  vêtement 
les  cilices  de  poil  de  chèvre  des  anachorètes  d'Orient. 
Saint  Antoine,  au  moment  de  sa  mort,  avait  de  même 
envoyé  à  saint  Athanase  et  à  Tévéque  Sérapion  un  man- 
teau et  une  peau  de  brebis. 

Le  nombre  des  religieux  augmentant  sans  cesse,  la 
montagne  stérile  de  Condat  ne  put  bientôt  suffire  à  leurs 
besoins  ;  une  émigration  devint  indispensable.  Saint 
Romain  fut  placé  à  la  tête  des  nouveaux  colons  avec  son 
frère  Lupicin.  Us  bâtirent  à  quelque  distance  Tabbaye 
de  Lauconoe,  vers  le  milieu  du  V""  siècle.  Leur  famille 
monastique  ne  tarda  pas  d'étendre  ses  ramifications  jus- 
qu'en Allemagne.  Les  deux  frères  se  partagèrent  la  di- 
rection générale,  l'un  à  Condat,  l'autre  à  Lauconne. 
Avant  de  mourir,  ils  eurent  la  joie  de  voir  leur  sœur 
quitter  le  monde  et  venir  sur  leurs  traces  chercher  Dieu 
et  la  paix.  L'hospitalité  qu'ils  lui  accordèrent  était  digne 
de  son  sacrifice;  ils  élevèrent  pour  elle  l'abbaye  de 
Baume  ;  elle  y  vécut  avec  cent  compagnes. 

*i  Dans  rhistoire  naïve  des  deux  frères  paraissent  leurs 


<  Saiot  CUnnle,  areheTéqoe  de  BeMnçon,  s'y  retira  et  y  mourut 
en  698.  La  TîUe  de  SaintClaude  doit  son  origine  à  ce  monastère. 
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»>  vertus  el  leur  caractère  opposé;  lu  douceur  de  saint 
»  Romain  et  la  rigidité  de  son  frère,  véritable  père  du 
»  désert,  ses  austérités  surpassant,  dit  le  légendaire, 
»  toutes  celles  de  l'Orient  et  de  l'Egypte;  sa  longue  vie , 
»  la  faveur  dont  il  jouit  près  des  rois  de  Bourgogne ,  son 
»  costume  formé  de  peaux  d'animaux  et  de  sabots  gros- 
»  siers,  qu'il  ne  quittait  qu'en  se  rendant  à  l'assemblée 
»  du  comte.  1^  foule  se  presse  sur  leurs  pas  -,  ils  défri- 
n  chent  des  forêts  aussi  antiques  que  le  monde.  La  ha- 
»  che ,  le  boyau ,  quelques  livres,  et  surtout  les  livres 
»  saints ,  voilà  toute  la  richesse  de  ces  solitaires.  »  * 

Si  l'on  excepte  l'île  Barbe,  où  des  religieux  apparais- 
sent dès  Torigine  de  l'Eglise  lyonnaise,  peu  d'Eglises 
peuvent  faire  preuve  d'institutions  cénobitiques  avant 
Autun.  La  règle  primitive  y  arriva  des  deux  principaux 
centres  qui  réunirent  en  Orient  les  forces  monastiques , 
l'Egypte  et  Césarée  de  Cappadoce,  où  saint  Antoine  et 
saint  Basile  avaient  donné  des  préceptes  à  la  vie  solitaire 
ainsi  qu'à  la  vie  commune.  Ces  deux  règles  précédèrent 
toutes  les  autres  et  formèrent  le  code  du  premier  monas- 
tère d' Autun. 

Celle  de  saint  Antoine  y  fut  introduite  probablement 
par  saint  Cassien  d'Alexandrie,  qui  Favait  pratiquée  dans 
la  Thébaïde ,  après  avoir  été  instruit  dans  la  foi  par  ce 
saint  martyr  Théonas  qui  avait  évangélisé  le  midi  de 
i'Egypte  à  la  tète  d'une  troupe  de  missionnaires,  condam- 
nés au  feu  ou  décapités,  au  nombre  de  trente-sept,  par 
ordre  du  proconsul.  Cassien  était  déjà  élevé  à  la  dignité 


>  Kdouard  Clerc.  Eludes  historiques  sur  la  Franrhe-Comté  :  époque 
Bourguignonne. 
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de  lépiscopat,  lorsque,  sur  la  foi  d^une  vision,  il  s'em- 
barqua pour  la  Gaule  dans  le  dessein  d'y  propager  le 
Christianisme,  malgré  les  remontrances  des  autres  cvéques 
et  du  peuple.  Avec  douze  compagnons  recueillis  en  Italie , 
il  vint  à  Autun  dans  le  courant  du  IV^  siècle,  attiré  parla 
réputation  de  saint  Rhétice,  évêque  de  cette  ville,  pon- 
tife d'une  éminente  piété  et  Tun  des  docteurs  les  plus 
savants  de  l'Eglise.  Il  lui  succéda ,  suivant  Grégoire  de 
Tours,  vers  334.  Le  premier  soin  de  saint  Cassien  fut 
d'aller  prier  au  polyandre  de  la  via  strata.  Il  se  prosterna 
dans  l'oratoire  élevé  sur  les  cendres  de  saint  Symphorien. 
Il  en  devint  comme  un  nouvel  habitant  '.  H  y  choisit  sa 
sépulture.  «  J'ai  vu,  dit  Grégoire  de  Tours,  le  sépulcre 
»  de  ce  grand  pontife.  Il  est  presque  troué  par  les  ma- 
»  lades  qui  s'y  font  porter  afin  d'enlever  un  peu  de  pous- 
»  sière  dont  ils  se  servent  comme  d'un  remède  efficace.  » 
Rien  n'était  plus  populaire  que  le  souvenir  de  saint 
Symphorien  -,  rien  n'était  plus  fait  aussi  pour  frapper  les 
esprits  et  pour  toucher  les  cœurs.  L'origine  de  ce  jeune 
gallo-romain,  issu  d'une  des  familles  les  plus  anciennes 
et  les  plus  riches  d'Augustodunum ,  élevé  dans  toutes  les 
délicatesses  des  lettres  antiques,  la  pureté  de  sa  vie, 
l'élévation  et  la  noble  simplicité  de  son  caractère,  la  fer- 
meté de  ses  réponses  au  proconsul  Héraclius ,  son  cou- 
rage en  marchant  au  supplice  sous  les  exhortations  de 
sa  mère,  renonçant  ainsi  à  ce  que  le  monde  pouvait  don- 


t  CHin  «utero  S.  Gassianus  ad  oratorium  8.  Symphoriani  martyris 
perrenisMt,  abi  ejus  sancti  corporis  reliqaiie  yeneranlur,  oraUoni 
«ne  hileriiiiMione,  noTus  habilator  assistebat.  —  Vita  S.  Cassiani 
apad  Boil. 
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uer  de  boubeur  ou  dMltusions,  avaient  fait  du  martyr 
éduen  une  de  ces  figures  empreintes  de  l'idéal  de  la 
beauté  chrétienne  ,  et  qui ,  une  fois  entrevues,  ne  s^ou- 
blient  jamais.  Son  culte  s^était  répandu  avec  rapidité. 
Toutes  les  villes  de  la  Celtique  et  de  la  première  Belgique 
lui  élevèrent ,  à  l'exemple  d' Autun  ,  une  église  presque 
constamment  confiée  à  des  moines.  L'ouest,  le  midi  de 
la  Gaule  inscrivirent  son  nom  à  une  place  d^honneur  sur 
les  dyptiques  sacrés.  A  Langres,  sous  la  Crypte  romaine 
des  SS.  Jumeaux  Speusippe ,  Eleusippe  et  Mélasippe, 
enfants  martyrs  que  la  tradition  donnait  comme  parents 
de  saint  Symphorien ,  ses  reliques  perpétuaient  dans  les 
souvenirs  chrétiens  Tantique  fraternité  des  Lingons  et 
des  Eduens. 

Après  son  supplice  *  des  hommes  que  les  actes  du 
martyre  désignent  sous  le  nom  de  religieux  '  recueil- 
lirent son  corps.  Ils  formèrent  autour  de  son  tombeau, 
objet  de  la  vénération  même  des  païens ,  un  groupe  uu 
sein  duquel  saint  Cassien  mit  vraisemblablement  en  vi- 
gueur la  règle  égyptienne  de  saint  Antoine;  c'est  du 
moins  le  seul  moment  où  Ton  puisse  assigner  son  intro- 
duction. 

Quoi  qu'il  en  soit,  en  421  ,  Euphrone,  alors  simple 
prêtre,  et  depuis  évéque  d'Autun  ,  construisit  une  basi- 


«  En  180. 

>  Sic  sanctus  Symphorianus  eilrà  munim  duclus  à  perciissore 
proslralas  est»  purparei  sanguiois  sui  undà  perfusus,  à  rcligiosis 
lalenter  indè  sublalus  est.  »  (Acta  siacera,  D.  Iluinard). 

Le  mot  religioêi  est  habituellemeni  employé  par  Grégoire  de  Tours, 
pour  désigner  des  moines. 
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Hque  et  jeta  les  fondements  d'une  abbaye ,  dignes  toutes 
deux  de  saint  Symphorien.  Lui-même  élut  le  lieu  de  son 
repos  près  de  celui  du  martyr.  On  voyait  encore  son 
tombeau  au  XVIII®  siècle,  à  côté  de  la  crypte  où  avaient 
été  déposés  les  restes  de  la  famille  de  Symphorien.  Il 
était  de  marbre  blanc ,  en  forme  de  coffre ,  avec  le  mo- 
nogramme du  Christ  entouré  de  deux  roses  et  de  deux 
palmes  surmontées  de  deux  colombes,  symboles  de 
l'Esprit-Saint  ou  de  Tâme  s'envolant  au  ciel. 

Environ  quatre-vingts  ans  après  cette  fondation  ,  un 
disciple  de  Laurens,  abbé  de  Saint-Symphorien,  saint 
I^uthein ,  né  sur  le  territoire  d'Autun  ,  d'une  noble 
famille  gallo-romaine,  choisissait  dans  les  rochers  et  les 
forêts  primitives  du  Jura,  en  un  lieu  déshonoré  par  les 
superstitions  païennes,  l'emplacement  d'un  monastère. 
C'était  celui  qui  prit  son  nom  à  Siest  ou  Silèce  près  de 
Poligny.  Soixante-dix  religieux  l'occupèrent  dès  l'ori- 
gine. Leur  nombre  s'étant  augmenté,  il  en  conduisit  une 
partie  à  Baume- les-Moines,  où  il  eut  bientôt  quarante 
disciples. 

En  542 ,  Nectarius,  évéque  d'Autun,  étant  allé  à  Mi* 
lan  vénérer  les  restes  de  saint  Nazaire ,  y  rencontra  un 
pèlerin  de  Cappadoce ,  Emanus  qui,  après  avoir  résidé 
sept  ans  à  Rome  et  en  Italie,  se  dirigeait  vers  Au- 
tun ,  aUiré  par  une  vision  au  tombeau  miraculeux  de 
Symphorien.  L'évéque  Temmena  et  le  garda  avec  lui 
plusieurs  années.  Emanus  évangélisa  ensuite  le  pays 
druidique  des  Karnutes;  mais  sa  vénération  pour  Sym- 
phorien le  ramena  à  Autun  au  moment  de  la  fête  de 
ce  saint.  Il  attira  la  foule  par  ses  miracles  et  reçut  des 
mains  de  Nectaire  les  ordres  sacrés.  Une  vision  nouvelle 
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le  conduisit  dans  TOrléanais  et  le  pays  Charirain,  où 
continuant  d'annoncer  la  parole  de  Dieu,  il  mourut 
assassiné  par  des  voleurs.  ' 

Au  commencement  du  VI''  siècle,  la  vie  religieuse 
était  à  saint  Symphorien  dans  toute  sa  ferveur.  De  ses 
écoles  fécondes  sortaient  des  hommes  qui  devinrent 
Thonneur  de  Tblglisc  des  Gaules.  Le  grand  et  pieux 
évéque  Germain  quittait  la  direction  de  cette  abbaye  pour 
s'asseoir  sur  le  siège  épiscopal  de  Paris  *.  Il  fondait  avec 
un  de  ses  disciples,  Droctovée,  et  quelques  moines  de 
Saint-Symphorien,  Tabbaye  de  Saint-Germain-des-Prés. 
Saint  Virgile,  abbé  de  St-Symphorien,  devenait  arche- 
vêque d'Arles ,  à  la  recommandation  de  Syagrius  d'Au- 
tun ,  et  vicaire  du  pape  Grégoire  le  Grand  dans  les 
royaumes  de  Bourgogne,  de  France  et  d'Austrasie. 

Mais  la  gloire  principale  de  l'abbaye  éduenne  était 
dans  les  restes  sacrés  dont  elle  était  dépositaire.  Les 
évéques  continuaient  de  choisir  leur  sépulture  dans  son 
église  ou  dans  le  polyandre  voisin  de  la  via  strata  sanc- 
tifié par  les  cryptes  et  les  tombeaux  des  premiers  chré- 
tiens. '  Là,  dès  une  haute  antiquité,  plusieurs  oratoires 

*  Lecointe.  Annales  ecclesiasUci  Francorum,  1 1,  an.  543,  545,  547. 

>  S.  Germain  fit  constraire  à  Pans ,  à  côté  de  Saint-Germaindes- 
Prés,  un  oratoire  dédié  à  saint  Symphorien  ;  il  y  choisit  sa  sépulture. 

s  Cet  usage  se  perpétua  durant  le  moyen  âge.  On  remarque  parmi 
les  éTéques  enseyelis  à  Saint-Symphorien,  Vascon,  sous  qui  Autun  fut 
brûlé  par  les  Sarrasins,  en  731,  et  Gauthier,  un  de  ces  belliqueux 
prélats  qui  échangeaient  quelquefois  le  bâton  pastoral  pour  Pépée  ; 
car,  en  1201,  il  se  croisa  à  Soissons  sous  la  conduite  du  marquis  de 
Montferrat,  assista  à  la  prise  de  ConstanUnople,  à  rassemblée  de 
Lyon ,  lors  de  la  guerre  des  Albigeois ,  et  prit  part  à  la  guerre  contre 
les  Sarrasins  en  1217. 
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et  les  basiliques  de  Saint-Etienne  et  Saint-Pierre  étaient 
ouverts  à  la  vie  régulière.  On  y  entendait  retentir  nuit  et 
jour  les  chants  des  moines.  Grégoire  de  Tours  visita  ce 
célèbre  cimetière  et  recueillit  les  pieuses  traditions  qui 
s'y  rattachaient  :  «  On  m'a  raconté,  dit-il,  que  deux  ha- 
»  bitants  du  pays,  venus  pendant  la  nuit  dans  le  cime- 
»  tière  pour  prier,  entendirent  des  voix  chanter  des 
»  cantiques  sacrés  dans  la  basilique  de  Saint-Etienne. 
»  Frappés  de  ces  sons  harmonieux ,  ils  s'approchent  de 
»  la  porte  du  temple,  persuadés  que  les  religieux  célè- 
»  brent  matines  *.  Ils  entrent ,  et  après  avoir  longtemps 
»  prié ,  les  genoux  en  terre ,  ils  se  lèvent  et  jettent  les 
«  yeux  sur  le  chœur  qui  leur  apparut  rempli  d'une 
»  splendeur  éblouissante  et  d'une  foule  de  personnages 
»  inconnus.  Un  de  ces  chantres  mystérieux  s'avance 
»  vers  les  visiteurs  et  leur  dit  :  vous  avez  fait  une  chose 
n  exécrable,  en  entrant  dans  le  sanctuaire  où  nous 
»  adressons  à  Dieu  des  prières  que  nul  homme  vivant 
>j  ne  doit  entendre-,  sortez  d'ici ,  éloignez-vous  de  cette 
»  demeure,  autrement  vous  périrez.  Un  des  visiteurs 
w  sortit  aussitôt ,  son  compagnon  s'obstina  à  rester  et 
>»  mourut  quelques  jours  après.  C'est  une  croyance  dans 
»  le  pays ,  qu'à  certains  jours,  surtout  aux  fêtes  so- 
»  lennelles,  en  entend  de  pareils  chants  harmonieux 
»  dans  ce  cimetière.  » 

Les  pèlerins  accouraient  des  parties  éloignées  de  la 
Gaule  vers  ce  lieu,  l'un  des  plus  vénérés  de  l'Occident. 
Saint  Germain,  évéque  d'Auxerre,  revenant  d'Angleterre 
combattre  l'hérésie  de  Pelage  et  de  Célestius ,  et  se  ren- 

*  •  Antiimaiites  à  quibasdam  reliffions  TlgiliA?  celebrari  »  Greg.  Tor. 
4e  glorià  Conressoruni. 
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dai)tà  Home,  s'arrêta  dans  la  basilique  de  saint  Sympho- 
rien.  Il  visita  le  tombeau  de  Cassien  avec  qui  il  avait  été 
lié  autrefois  d'amitié.  Une  foule  immense  se  pressait  sur 
ses  pas  au  cœmeteriwn,  expression  dont  Grégoire  de 
Tours,  auteur  de  ce  récit ,  commence  à  se  ^servir.  Saint 
Germain  s'étant  mis  en  prière ,  une  croix  de  couleur 
sombre  apparut  tout  à  coup  sur  le  couvercle  de  marbre 
du  tombeau.  Adressant  alors  la  parole  au  mort  :  —  «  Que 
faites-vous  là ,  mon  glorieux  frère  ?  »  —  Aussitôt  une 
voix  entendue  de  tous  les  assistants  sortit  de  la  tombe  et 
prononça  ces  paroles  :  u  Je  jouis  d^une  douce  paix  en 
»  attendant  mon  rédempteur.  —  Mon  frère,  reposez 
»  longtemps  dans  le  sein  de  Jésus-Christ ,  reprit  saint 
»  Germain  ;  priez  pour  ce  peuple  et  pour  moi ,  afin  que 
»  nous  puissions  un  jour  nous  réveiller  au  son  désiré 
»  de  la  trompette  de  la  résurrection,  et  prendre  part  aux 
M  joies  de  la  céleste  patrie.  » 

I^s  rois  des  deux  premières  races  ne  dédaignaient  pas 
d'entreprendre  un  pèlerinage  sur  ce  sol  privilégié ,  qui 
était  à  la  fois  le  berceau  de  la  foi  chrétienne  et  le  tombeau 
de  la  splendeur  romaine  *.  Ce  concours  universel  valut  à 

1  Dans  un  ancien  martyrologe  de  Saint-Symphorien,  on  lisait  que 
plusieurs  rois  étaient  Tenus  à  certains  jours  de  Tannée  y  prier  et 
accomplir  des  Tœux  :  le  roi  burgonde  Gontramn,  Childéric,  Charles 
le  Simple,  Rodulph,  Louis  d*Outremer,  etc.  Ghildéric  célébra  la 
fête  de  Pâques  à  Saint-Symphorien  en  675  ;  mais  comme  chez  les 
rois  Franks,  les  actes  de  piété  s*alliaient  assez  fréquemment  aux  em- 
portements de  la  colère ,  cela  ne  Tempècha  pas  de  poursuirre  saint 
Léger  répée  à  la  main  dans  Téglise  de  Saint-Nazaire ,  et  de  l'eiiler 
à  Luzeuil. 

Rodulphe,  comte  d'Autun,  puis  roi  de  France,  ne  manqua  jamais 
de  faire  ses  déTotions  à  Saint-Symp^orien ,  aux  saintes  quarantaines 
de  chaque  année ,  comme  le  témoignent  d'anciennes  chartes. 
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Téglisede  Saint-Syiuphorien  un  droit  d'asile  aussi  ëlendu 
et  aussi  respecté  que  celui  de  Téglise  de  Saint-Martin  de 
Tours.  Grégoire  de  Tours  en  cite  un  exemple  remarquable. 
Gontramn,  roi  de  Bourgogne,  voulant  venger  son  neveu 
llermënëgilde,  mis  à  mort  par  Leuvigilde,  son  père,  roi 
des  Visigotbs,  pour  s'être  refusé  à  embrasser  Tarianisme, 
Tarmée  burgonde,  au  lieu  de  se  réunir  pour  attaquer 
Leuvigilde,  saccagea  les  bords  de  la  Saône  et  du  Rhône, 
et  se  livra  aux  derniers  excès  contre  la  population  gallo- 
romaine,  n'épargnant  ni  les  prêtres  ni  les  églises.  A  la 
suite  de  ces  brigandages,  les  généraux  craignant  la  colère 
du  roi ,  se  réfugièrent  dans  Téglise  de  Saint-Sympho- 
rien.  Gontramn,  pénétré  de  chagrin  en  apprenant  la 
conduite  de  ses  troupes,  résolut  de  prévenir  par  un 
exemple  le  retour  de  pareils  excès.  Il  vint  à  Âulun 
tenir  son  plaid,  vers  la  fin  du  mois  d'août^  époque  à 
laquelle  la  fête  de  saint  Symphorien  attirait  une  foule 
nombreuse,  l^es  fugitifs  n'osant  quitter  leur  asile,  Gon- 
tramn  leur  accorda  un  sauf  conduit ,  leur  promit  de  ne 
point  sévir  contre  eux  avant  le  jugement  des  grands,  et  les 
fit  comparaître  devant  l'assemblée  où  il  exposa  lui-même 
ses  griefs  :  «  Comment  pourrions-nous,  dit-il,  être  vic- 
n  torieux,  puisque  nous  faisons  le  contraire  de  nos  pères, 
w  Eux,  en  élevant  des  églises  et  mettant  tout  leur  espoir 
0  en  Dieu,  en  honorant  les  martyrs  et  respectant  les 
»  prêtres,  ont  remporté  des  victoires,  soumis  leurs  en- 
n  nemis  par  Tépée  et  le  bouclier.  Mais  nous,  sans  crainte 
»  de  Dieu ,  nous  dévastons  ses  sanctuaires ,  nous  égor- 
»  geons  les  prêtres ,  nous  livrons  à  la  dérision  et  nous 
)»  dispersons  les  reliques  des  saints.  Non,  on  ne  peut 
»  vaincre  avec  de  tels  crimes.  Aussi  nos  bras  sont-ils 
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)»  sans  vigueur ,  notre  épée  sans  force ,   nos  boucliers 

»  sans  protection.  Si  donc  j'ai  autorisé  ces  excès,  que 

»  Dieu  les  fasse  retomber  sur  moi  ;  mais  si  vous  avez  agi 

»  au  mépris  de  mes  ordres ,  la  hftche  doit  frapper  vos 

»  têtes  ;  la  mort  de  Tun  des  principaux  chefs  sera  un 

»  exemple  pour  l'armée.  Mieux  vaut  le  châtiment  des 

>»  criminels  que  de  voir  la  colère  de  Dieu  tomber  sur 

»  un  pays  innocent.  » 

Les  chefs  répondirent  :  «  Excellent  prince,  la  gran- 

»  deur  et  la  bonté  de  ton  âme  surpassent  toute  louange. 

»  On  connaît  ta  crainte  de  Dieu  ,  ton  amour  des  églises. 

»  ton  respect  des  prêtres,  ta  charité  envers  les  pauvres. 

»  Nous  rendons  hommage  à  tes  vertus ,  à  la  sagesse  de 

»  tes  paroles*,  mais  que  pouvons-nous  loi^que  Tarmée 

»  entière  est  dans  le  vice,  et  que  chacun  met  son  plaisir 

)»  à  des  actes  coupables  ?  Personne  ne  craint  le  roi ,  per- 

»  sonne  ne  redoute  ni  duc  ni  comte.  Si  quelqu'un  dé- 

»  sirant  attirer  sur  nous  la  bénédiction  du  ciel,  s'efforce 

»  de  remplir  tes  vœux,  aussitôt  une  sédition  éclate  dans 

»  rarmée,on  s'ameute,  chacun  vocifère  de  terribles 

»  menaces  contre  le  malencontreux  conseiller;  à  peine 

))  a-t-il  chance  de  salut  en  se  taisant.  » 

I^  roi  alors  s'écria  :  —  «  Qu'il  vive  celui  qui  a  observé 

»  la  justice  !  qu'il  meure  celui  qui  a  méconnu  notre  loi 

>»  et  notre  commandement,  de  peur  que  la  peine  du 

»  crime  ne  s'appesantisse  sur  notre  tête  !  » 

11  parlait  encore  lorsqu'on  vit  arriver  un  messager  qui 
lui  dit  :  «  Récharède,  fils  de  Leuvigilde,  venu  d'Espagne, 

»  s'est  campé  dans  un  lieu  appelé  tête  de  bouc.  Il  a  ra- 

»  vagé  la  campagne  de  Toulouse,  emmené  les  habitants 

>»  captifs.  Il  s'est  emparé  d'Ugernum.  clans  le  pays  d'Arles 
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»  a  enlevé  hommes  et  richesses  et  s^est  renfermé  dans  les 
»  murs  de  Nîmes.  »  * 

Les  garanties  que  s^étaient  fait  donner  les  coupables 
avant  de  quitter  leur  asile ,  autant  que  la  nécessité  des 
circonstances,  dissipèrent  la  colère  du  roi  et  leur  valurent 
le  pardon. 

Vers  480,  vivait  à  Dijon  une  famille  sénatoriale ,  of- 
frant par  ses  mœurs  chastes  et  sévères  le  modèle  de  ces 
familles,  dont  toutes  les  pensées  et  les  affections  s^inspi- 
rent  du  respect  de  la  religion  et  de  Tamour  du  Christ. 
C'était  celle  d'Hilaire  et  de  Quieta  *.  Ils  avaient  un  jeune 
fils  distingué  entre  tous  les  compagnons  de  son  âge  par 
son  intelligence  et  son  instruction  précoces.  Une  vive 
piété  lui  avait  inspiré  dès  son  bas  âge  le  goût  de  la  soli- 
tude et  le  désir  de  s^y  faire  une  retraite.  A  vingt  ans,  il 
quitta  ses  parents,  sans  se  laisser  arrêter  par  leur  affec- 
tion et  par  leur  vieillesse,  et  se  construisit  un  oratoire 

<  Grég.  Tur.  hbt.  Franc,  lib.  VIII. 

2  On  a  trouTé  à  Âutun ,  dans  le  polyandre  de  Saint-Pierre-rElrier, 
ane  inscripUon  tumtilaire  ainsi  conçue  : 

MEMORIAK  AETERNAE 

QVIETAE  QVAB  ViXIT   ANN.    I.D.llI 

H.VIII.    DBCBSSIT  VIII.    KAL.    NOV. 

VALSNTE.    VI  (378)    BT  VALENTINIAltO.    II.    CONSS. 

EUeélail  accompagnée  d'une  figure  de  la  colombe  symbolique  ser- 
rant dans  sa  patte  et  dans  son  bec  un  serpent.  Les  rapports  existant 
alors  entre  plusieurs  familles  sénatoriales  d* Autun ,  de  Dijon  et  de 
Langres, peuvent  faire  attribuer  cette  inscriptionà  quelque-  membres 
de  U  famiUe  d'Hilaire  et  Quieta.  Mais  ce  ne  peut  être  celle  de  la 
mère  de  saint  Jean  de  Réome,  attendu  que  cette  inscription  est  évi- 
demment celle  d*une  enfant  et  que  Grégoire  de  Tours  affirme  que  la 
mère  de  saint  Jean  reçut  la  sépulture  à  Dijon.  (Voy.  Grég.  de  Tourn. 
De  glorii  Confess.  cap.  XLII.) 
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dans  une  de  leurs  terres.  Il  passa  de  là  dans  un  lieu  plus 
désert,  entre  Langres  et  Tonnerre ,  accompagné  de  deux 
jeunes  serviteurs  qui  Tavaient  suivi.  Il  y  habita  longtemps 
une  cabane  couverte  de  chaume.  Un  grand  nombre  de 
solitaires  vinrent  demander  dos  préceptes  à  son  expé- 
rience et  partager  ses  travaux.  Il  construisit  avec  eux 
le  monastère  appelé,  du  nom  de  son  fondateur ,  Saint- 
Jean-de-Réome. 

La  règle  quUl  lui  donna  paraît  avoir  été  un  mélange 
de  celles  alors  en  vigueur  dans  les  monastères  de  la 
Gaule.  Jean  les  parcourut  successivement  afin  de  cueillir, 
dit  le  légendaire,  comme  une  abeille  prévoyante,  les 
fleurs  de  la  grâce  divine,  et  d'élaborer  dans  son  cœur 
le  miel  savoureux  de  la  sainteté.  Les  sujets  d^édification 
dont  il  fut  témoin  dans  ce  voyage  et  ceux  qu'il  retrouva 
à  son  retour  parmi  ses  disciples  lui  firent  douter  s'il  ne 
lui  serait  pas  plus  salutaire  de  servir  que  de  comman- 
der. Cédant  à  son  attrait  pour  Tobéissance ,  il  s'enfuit 
secrètement  à  la  faveur  d'une  nuit  obscure  avec  deux 
religieux,  et  se  présenta  à  liérins  sans  faire  connaître  sa 
dignité.  Il  y  vivait  dans  une  profonde  humilité,  s'ac-  . 
quittant  des  dernières  fonctions  avec  les  novices ,  lors- 
qu'un des  frères ,  qui  avait  habité  Réome ,  le  reconnut 
et  révéla  son  nom,  «  replaçant  ainsi  sur  le  candélabre, 
afin  qu'elle  fût  vue  de  tous  ceux  qui  entraient  dans  la 
maison  de  Dieu ,  cette  lumière  qui  se  cachait  sous  le 
boisseau.  » 

Grégoire ,  évoque  de  Langres,  et  précédemment  comte 
d'Autun  pendant  quarante  ans,  instruit  de  ces  faits, 
envoya  deux  religieux  à  I^rins  avec  deux  lettres,  l'une 
pour  l'abbé  Honorât,  l'autre  pour  Jean,  réclamant  le 
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retour  de  ce  dernier.  H  revint  triste  ei  pleurant  du  regret 
de  n'avoir  pu  obtenir  la  grâce  de  finir  sa  vie  dans  la  sou- 
mission qu'il  avait  si  ardemment  embrassée.  Il  rétablit 
la  règle  de  son  monastère  *  qui ,  pendant  ses  dix-huit 
mois  d'absence,  s'était  gravement  altérée,  et  mourut  âgé 
de  120  ans. 

Vers  506,  Gr^oire,  évéque  de  Langres,  fonda  le  mo- 
nastère de  Saint-Bénigne  de  Dijon,  et  plaça  dans  la  ba- 
silique les  restes  de  cet  apôtre  de  la  Bourgogne ,  décou- 
verts dans  le  voisinage  de  cette  ville.  Il  fit  venir  de  toutes 
parts  des  religieux,  et  leur  donna  pour  abbc  Eustade , 
que  quelques-uns  ont  cru  sans  preuves  avoir  été  son  fils. 

En  515,  Sigismond,  roi  de  Bourgogne,  élèvi*  Tabbaye 
de  Saint-Maurice  d'Agaune  en  Valais  ^  sur  les  tomi>eaux 
de  la  légion  Thébéenne.  11  y  réunit  quatre  cents  religieux. 
Us  étaient  divisés  en  quatre* chœurs  portant  chacun  le 
nom  des  maisons  principales  d'où  ils  étaient  sortis, 
parmi  lesquelles  figuraientlesfondationsdesaintRomain 
dans  le  Jura,  des  chœurs  se  succédaient  dans  le  chant  de 
la  psalmodie  perpétuelle,  du  Laus perennù ,  empruntt^ 
aux  Âcémètes  d^Orient,  institués  par  saint  Alexandre 
en  430.  Pour  faire  concorder  cet  usage  avec  les  autres 
exercices,  Sigismond  fit  composer  une  règle  mixte  distin- 
guée principalement  par  l'exemption  du  travail  des  mains. 


*  Une  charte  de  GloTis,  qui  n'a  pas  offert  au  père  Labbe  et  au  père 
Lecointe  tous  les  caraclères  de  rauthenticilé ,  dit  que  saint  Jean  de 
Réome  établit  dans  son  monastère  la  règle  de  saint  Macaire.  Cette 
ehaiie  est  en  contradiction  arec  le  texte  de  la  yie  du  saint.  Nous  nous 
sommes  référés  à  celle-ci ,  et  nous  renvoyons  sur  celte  discussion  au 
père  Lecointe:  Annales  ecclesiastici,  t.  I,  p.  173 et  suiv. 
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Vers  le  même  temps,  saint  Eptade,  né  à  Autua  d'une 
famille  opulente,  occupait  près  de  Corbigny,  dans  les 
forêts  du  Morvan ,  une  cellule  d'où  il  allait  racheter  les 
captifs  dans  les  villes  du  voisinage.  H' s'y  était  caché 
afin  d'éviter  Tépiscopat  que  saint  Flavien,  évêque  d'Au- 
tun,  d'accord  avec  Clovis,  voulait  lui  conférer.  Quelques 
disciples  retirés  auprès  de  lui  donnèrent  naissance  à 
l'abbaye  placée  sous  son  invocation. 

A  Gourdon,  au  diocèse  de  Chalon  ^  un  reclus  du  nom 
de  Desiderat  dirigeait  du  fond  de  sa  cellule  un  monas- 
tère dont  l'origine  est  inconnue  ^  mais  qui  existait  déjà 
du  temps  de  Grégoire  de  Tours.  11  attirait  la  foule  en 
accomplissant  des  guérisons  miraculeuses. 

Grégoire  était  toujours  évêque  de  Langres,  lorsque  saint 
Seine,  unique  descendant  d'une  illustre  famille  de  Mes- 
mont,  près  Dijon ^  abandonnant  le  monde,  vint  à  Réome 
se  placer  sous  la  direction  de  saint  Jean.  Devenu  bientôt 
lui-même  le  modèle  des  moines,  un  miroir  de  bonne 
vie,  dit  la  légende,  versé  dans  les  écritures  sacré^îs  et  dans 
la  science  de  la  vie  monastique,  il  conçut  la  pensée  de 
fonder  un  monastère.  Il  cherchait  près  de  là  un  em- 
placement, lorsqu'un  de  ses  parents  lui  désigna  une  terre 
de  son  héritage ,  «  située  dans  une  solitude  convenable 
à  des  moines  ,  mais  avoisinée  d'hommes  adonnés  au 
meurtre  et  au  sang,  comme  des  bêtes  fauves,  et  parmi 
lesquels  nul  n'eût  osé  s'engager  sans  une  escorte  armée.  » 
I.e  saint  ne  douta  point  que,  si  son  dessein  venait  do 
Dieu,  «  la  férocité  de  ces  hommes  ne  fît  place  à  la  sim- 
plicité delà  colombe.  »  Il  s'achemina  donc  avec  quel- 
ques compagnons  vers  ce  lieu  redouté.  «  C'était  une  forêt 
(loni  Ir  sol  n'avait  n»cu  depuis  longtemps  l'empreinte  d'un 
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lias  humain,  et  dont  les  arbres  à  haute  cînie  semblaient 
porter  les  nuages.  Un  étroit  sentier  hérissé  de  broussailles 
et  de  ronces,  auxquelles  restaient  des  lambeaux  de  leurs 
vêtements,  leur  livra  l'entrée  de  la  forêt.  En  se  courbant 
jusqu'à  terre,  ils  découvrirent  dans  des  profondeurs 
obscures  une  caverne  étroite,  fermée  aux  rayons  du  jour 
par  les  branches  entrelacées  des  saules  et  des  vignes 
sauvages,  caverne  de  voleurs ,  retraite  d'esprits  immon  - 
des.  A  cette  vue,  le  saint  aimé  de  Dieu  se  jette  à  genoux 
au  milieu  des  épines,  lui  demandant  assistance»....  11 
éleva  sa  cellule  dans  ce  lieu  même. 

Les  habitants  du  voisinage,  peints  par  la  légende  sous 
de  si  terribles  couleurs,  vinrent  le  visiter.  «  Adoucis  à  sa 
»  voix,  de  loups  devenus  agneaux,  ils  l'aidèrent  à  bâtir 
»  son  monastère ,  creusant  les  fondations ,  élevant  les 
»  murs,  déracinant  les  arbres,  traçant  les  chemins.  Les 
»  moines  y  affluèrent  de  toutes  les  parties  du  monde.  On 
»  admira  dans  la  nouvelle  fondation  la  chasteté,  Tobéis- 
»  sance,  l'étude  des  lettres  sacrées,  toutes  les  vertus  qui, 
n  plus  tard,  devaient  illustrer  ce  monastère.  »  * 

Saint  Seine  lui  imposa  la  règle  orientale  de  saint 
Macaire,  sorte  d'intermédiaire  entre  la  vie  érémitique  et 
la  vie  cénobitique.  Il  ne  semble  pas  Tavoir  modifiée  par 
undeces  mélanges  si  fréquemment  usités  avant  que  saint 
Benott  eût  donné  à  la  vie  religieuse  son  code  suprême. 

Ce  lieu  ,  appelé  Sestre  ou  Ségestre,  était  peu  éloigné 
d'un  temple  élevé  près  des  sources  de  la  Seine  à  la  di- 
vinité du  fleuve.  Les  païens  y  étaient  venus  longtemps 


*  Vita  S.  Sequani.  Acto  SS.  ordiois  S.  BenedicU,  t.  P%  p.  264. 
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demander  la  guérison.  Des  ejc-roto^  {\vs  bras,  des  jam- 
bes do  pierre,  des  inscriptions,  des  sUilues  et  autres 
simulacres  jonchaient  encore  les  abords  du  monument. 
Il  avait  été  livré  aux  flammes  après  l'introduction  du 
Christianisme,  mais  ses  sectateurs  n'avaient  pas  oublié 
Tobjet  de  leur  antique  vénération.  En  ne  prenant  pas  a 
la  lettre  le  texte  du  légendaire,  on  ne  peut  guère  voir 
dans  les  hommes  Jéroces  réfugiés  auprès  du  sanctuaire 
ruiné  de  la  déesse  Sequana,  que  des  peuplades  païennes 
hostiles  à  la  religion  nouvelle ,  aigries  par  la  misère , 
dénaturées  par  l'isolement  et  la  sauvagerie  des  mœurs.  * 
En  573,  le  roi  Gontramn  établit  à  deux  milles  de 
Chalon,  où  il  avait  fixé  sa  résidence,  le  monastère  de 
Saint-Marcel  sur  le  lieu  du  martyre  de  cet  apôtre,  com- 
pagnon de  saint  Pothin  et  des  cinquante  martyrs  de  Lyon 
condamnés  à  mort  sous  Marc-Aurèle.  Nous  n'emprun- 
terons point  à  Aimoin  le  récit  du  songe  qui  détermina 
le  pieux  Gontramn.  Cette  fiction  toute  poétique  ne  se 
rattache  à  aucune  donnée  réelle.  Elle  est  un  modèle 
curieux  de  ces  visions  fréquentes  dans  les  légendaires 
du  VII®  et  du  VIII*  siècle,  et  qui  occupent  également  une 
place  considérable  dans  la  littérature  du  moyen  âge. 
L'abbaye  de  Saint^Marcel  acquit  aux  portes  de  Chalon 
l'importance  de  Saint-Symphorien  à  Autun.  Elle  devint 
comme  cette  dernière  un  lieu  d'asile  visité  souvent  par 
les  rois  burgondes.  Elle  protégea  son  fondateur  au  mo- 
ment où  s'approchant  de  la  table  sainte,  le  poignard 
échappa  des  mains  d'un  assassin  qui  dut  son  pardon  au 


<  V.  Rossignol.  Notice  sur  Tabbaye  de  Sainl-SeiDC,  dans  les  Mé- 
moires de  la  Commission  des  antiquités  de  la  CAle-d*Or,  1847,  in-4*. 
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respect  du  roi  pour  la  basilique.  Gontramn  introduisit  à 
Saint-Marcel,  où  il  voulut  être  enterré,  la  psalmodie  per- 
pétuelle. Il  associa  cette  abbaye  à  celles  de  Saint-Maurice 
d'Âgaune  et  de  Saint- Bénigne  de  Dijon,  qu'il  avait 
comblées  toutes  deux  de  libéralités. 

Quelques  années  plus  tard,  en  584,  Flavius,  évéque 
de  Chalon,  familier  de  Gontramn ,  éleva  ou  plutôt  res- 
taura Téglise  de  Saint-Pierre ,  située  dans  un  polyandre 
sur  une  éminence  au  nord  de  la  ville.  Un  saint  ermite 
avait  jadis  occupé  en  ce  lieu  une  cellule  et  un  oratoire. 
A  sa  mort,  le  souvenir  de  ses  vertus  y  avait  attiré  le  con- 
cours du  peuple.  Une  église  avait  déjà  remplacé  Thumble 
oratoire  du  solitaire,  lorsque  Flavius  y  annexa  un  monas- 
tère d'hommes. 

Vers  590^  un  moine  nommé  Colomban  vint  se  fixer  dans 
une  solitude  des  Vosges,  non  loin  du  camp  romain  d'A- 
negray.  Il  trouvait  à  peine  sa  nourriture  et  celle  de  ses 
douze  disciples  dans  ce  lieu  inculte,  couvert  d'herbes  et 
d'arbres  stériles.  C'était  un  jeune  homme  d'une  beauté 
pleine  de  noblesse  et  d'attrait,  un  compatriote  de  ces 
jeunes  esclaves  mis  à  l'encan  sur  un  marché  de  Rome, 
et  dont  le  visage  blond,  doux  et  pensif  avait  inspiré  au 
moine  Augustin  le  désir  de  gagner  à  la  foi  chrétienne  le 
pays  qui  donnait  naissance  à  cette  race  choisie.  Il  était 
né  en  Irlande,  dans  la  province  de  Leinster.  Dès  sa  jeu- 
nesse il  était  entré  au  monastère  de  Benchor,  et  s'y  était 
fait  remarquer  par  ses  austérités ,  sa  science  et  Pénergie 
de  son  caractère.  L'état  de  décadence  de  la  religion,  dans 
quelques  provinces  de  la  Gaule ,  l'attira  dans  ce  pays. 
Le  flux  et  le  reflux  des  invasions ,  l'extension  de  Taria- 
nisme  parmi  les  tribus  burgondes  et  visigothiques ,  la 


LU  INTRonrCTION. 

négligence  ou  le  découragement  des  évêques  aux  prises 
avec  les  nécessités  temporelles,  avaient  singulièrement 
affaibli  Tempirc  de  la  foi  chrétienne.  Partout  sur  son 
passage  son  éloquence  pleine  de  chaleur  et  de  grâce,  sa 
charité ,  sa  douceur,  sa  modestie  apaisaient  les  discordes, 
effaçaient  les  vestiges  des  pratiques  païennes,  et  rappe- 
laient les  esprits  à  une  religion  dont  il  était  un  des  plus 
parfaits  disciples. 

Du  creux  d'un  rocher  disputé  aux  bétes  fauves,  il 
fondait  dans  ce  désert  des  Vosges  trois  monastères,  Ane- 
gray ,  Fontaine  et  Luxeuil.  Los  fortifications  antiques 
de  Luxeuil  protégèrent  ce  monastère  élevé  sur  des  thermes 
construits  par  la  magnificence  romaine.  Aux  alentours, 
la  multitude  des  ex-voto  et  des  images  des  dieux  était 
aussi  nombreuse  que  les  arbres  des  forêts  voisines  * .  Située 
sur  les  confins  de  la  Gaule  et  de  la  Germanie,  Tabbaye 
de  Luxeuil  devint  bientôt  le  chef  des  monastères  de  France 
et  de  Bourgogne  par  la  sévérité  de  la  discipline  et  par  la 
perfection  de  la  doctrine  '.  Six  cents  disciples  y  chan- 
taient le  Laus  perennis.  Une  foule  de  Franks  et  de 
Burgondes  venaient  y  déposer  leur  longue  chevelure  et 
embrasser  la  vie  régulière.  Les  nobles  burgondes  et 
franks  envoyaient  leurs  enfants  à  son  école.  Au  sein  de 
Fétouffement  amené  par  la  barbarie,  elle  fut  le  berceau 
et  le  modèle  de  celles  qui  se  reformèrent  ailleurs. 

Une  règle  sévère,  nous  dirons  presque  dure,  inflexible, 
présidait  au  maintien  de  ces  traditions  pieuses  et  sa- 


1  Vita  s.  Columbani.  Acla  SS.  ordinis  S.  BenedlcU.  S«€.  II. 
aCalI.  Christ,  yet.  —Vita  S.  Frodoberli.  Acla  SS.  ord.  S.  Bene< 
dicti.  Sapc.  II. 
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vantes.  L'obéissance  jusqu^'à  la  mort,  quelque  pénibles 
que  fussent  les  devoirs  prescrits  ou  recommandés;  un 
silence  continuel   hors  le  cas  d'absolue   nécessité;  la 
prière ,  l'étude ,  le  travail  des  mains;  le  jeûne  jusqu'à 
trois  heures  du  soir  ;  une  nourriture  composée  de  lé- 
gumes, de  poissons,  d'un  petit  pain,  de  farine  détrem- 
pée d'eau,  d'un  peu  de  bière;  telles  étaient  les  bases 
énergiques  de  la  discipline.   Six  coups  de  fouet  pour 
celui  qui  aurait  oublié  de   faire  le  signe  de  la  croix 
avec  sa  cuiller  avant  le  repas,  douze  pour  celui  qui, 
en  demandant   la  permission  de   sortir ,   aurait  omis 
de  s'agenouiller  ;  des  corrections  variées  à  l'infini  pour 
le  diacre  ou  le  prêtre  qui  n'aurait  pas  coupé  sa  barbe  ou 
ses  ongles,  pour  les  moines  qui  seraient  entrés  à  l'église 
en  habit  de   nuit  ou  n'auraient  pas  strictement  suivi 
Tordre  des  offices,  pour  celui  qui  aurait  répandu  des 
miettes  sur  la  table;  deux  cents  coups  de  fouet  pour  les 
fautes  les  plus  graves ,  telles  étaient  quelques-unes  des 
rigueurs  nécessaires  d'une  règle  qui  semble  dépasser  les 
forces  de  l'homme ,  mais  qui   leur  communiquait  en 
réalité  une  vertu  surnaturelle.  L'exil  de  saint  Colomban, 
fhassé  par  Théoderik  et  Brunehilde ,  n'altéra  point  la 
prospérité  de  Luxeuil  ;  peut-être  même  cette  prospérité 
ne  fut-elle  pas  étrangère  à  son  exil.  Elle  avait  élevé  Co- 
lomban à  la  hauteur  d'une  puissance  redoutée ,  et  qui 
n'épargnait  pas  aux  rois  les  avertissements.   On   sait 
quelles  causes  amenèrent  cette  disgrâce  dont  Frédégaire 
a  tracé  le  dramatique  tableau. 

Brunehilde  ayant  présenté  au  saint,  pour  les  bénir, 
deux  enfants  que  son  fils  Théoderik  avait  eus  d'une 
concubine,  Colomban  la  repoussa  avec  indignation  en 
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s'écriant  que  jamais  ces  enfants,  fruits  du  libertinage, 
ne  porteraient  le  sceptre.  La  reine,  irritée,  tourna  sa 
vengeance  sur  les  monastères  de  Golomban.  Elle  inter- 
dit de  laisser  sortir  les  moines,  de  leur  donner  Thospi- 
talité ,  de  leur  accorder  aucun  secours.  Afin  de  les 
arracher  à  cette  persécution  et  d'en  flétrir  les  auteurs , 
Golomban  se  rendit  auprès  du  roi  au  château  d'Epoisses^ 
il  arriva  au  soleil  couchant  et  refusa  d'entrer.  En  vain 
Théoderik,  averti,  lui  fit  offrir  les  mets  de  sa  table ^  le 
moine,  à  la  vue  de  ce  luxe  royal,  maudit  les  plats  et  les 
coupes,  invoquant  le  texte  sacré  où  «  le  Très-Haut  ré- 
prouve les  offrandes  des  impies,  »  protestant  qu'il  ne 
souillerait  point  sa  bouche  des  mets  d'un  ennemi  des 
serviteurs  de  Dieu.  Il  brisa  les  vases,  renversa  les  vins , 
jeta  par  ses  anathèmes  l'effroi  dans  la  maison  royale, 
jusqu'à  ce  que  Théoderik  lui  eût  fait  la  promesse  de  re- 
noncer à  ses  désordres. 

L'humiliation  avait  été  trop  amère  pour  que  Brune- 
hilde  la  pardonnât.  Elle  excita  contre  Golomban  le  roi, 
les  grands,  les  évêques  même.  Elle  fit  attaquer  son  or- 
thodoxie au  sujet  de  sa  règle  religieuse  et  des  rites  qu'il 
avait  introduits,  réchauffant  les  discussions  relatives  à  la 
célébration  de  Pâques  le  14*  jour  de  la  lune,  suivant 
l'usage  de  l'Eglise  d'Irlande.  Arrêté  à  Luxeuil  par  des 
satellites  de  Théoderik,  qui  avaient  charge  sur  leur  tète 
de  s'emparer  de  lui,  il  fut  conduit  hors  de  l'Austrasie. 
'  Glotaire  l'accueillit  quelque  temps  en  haine  de  leui's 
ennemis  communs.  De  là  il  se  dirigea  vers  l'Italie,  et 
mourut  dans  la  retraite  qu'il  s'était  ménagée  en  fondant 
le  monastère  de  Bobbio.  Il  y  transporta  ses  traditions 
de  science,  en  même  temps  qu'avec  ses  disciples  elles 
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s'abritaient  à  Lure,  à  Fontaine-de-Bèze,  à  Saint-Gall. 

Luxeuil  demeura  longtemps  après  lui  la  première 
abbaye  des  Gaules,  commandant  jusqu'au  fond  de  la 
Germanie  le  respect  par  sa  régularité  et  ses  fortes  études, 
laissant  sortir  de  ses  cloîtres  une  foule  d'abbés  et  de 
pontifes,  recevant  dans  ses  écoles  la  jeunesse  que  Lan- 
grès,  Chalon  y  envoyaient  lorsque  les  leurs  étaient  sur  le 
déclin,  et  méritant  de  l'admiration  des  contemporains 
cet  éloge  d'être  une  abbaye  unique  au  monde. 

Ces  commencements  de  la  vie  monastique  en  Bour- 
gogne furent  les  mêmes  que  partout  ailleurs ,  humbles 
et  cachés  comme  tout  ce  qui  est  destiné  à  grandir  et  à 
couvrir  le  monde  de  sa  puissance.  On  ne  peut  se  dé- 
fendre d'unir  dans  un  même  rapprochement  la  naissance 
de  la  vie  monastique  et  la  prédication  de  l'Evangile.  Ce 
sont,  dans  les  deux  cas,  des  hommes  du  peuple  ou  de 
moyenne  condition ,  dépourvus  du  prestige  de  la  puis- 
sance ou  de  l'éclat  d'un  grand  nom.  Ils  n'attirent  pas 
les  consciences  rebelles  par  des  séductions  extérieures  ^ 
ils  n'argumentent  pas  avec  l'habileté  d^un  rhéteur  contre 
les  égarements  du  polythéisme.  Leur  vie  est  surtout  d'ac- 
tion et  en  dit  plus  que  la  parole.  Dans  ce  qui  devait  être 
le  scandale  des  populations  païennes,  et  l'est  souvent 
encore  de  certains  chrétiens,  dans  l'humilité,  la  conti- 
nence ,  la  charité ,  ils  trouvent  le  plus  énergique  mobile 
pour  convaincre  les  intelligences,  subjuguer  les  volontés 
et  gagner  les  cœurs.  Rien  n'est  plus  inexplicable,  au 
point  de  vue  humain ,  que  l'attrait  qui  s'attache  aux 
traces  des  solitaires  et  des  cénobites.  Pour  nous  le  doigt 
divin  y  est  visible  comme  dans  la  mission  des  apôtres. 
C*est  cette  mission  continuée,  pénétrant  plus  intime- 
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ment  ies  hommes  et  les  façonnant  à  son  image  à  Taide 
des  saints  que  Dieu  dispense  avec  profusion.  Cette  foule 
qui  se  presse  sur  leurs  pas,  qui  revêt  à  Tenvi  la  robe  de 
bure  et  se  ceint  les  reins  d^une  corde  pour  la  prière,  le 
travail ,  l'expiation  ,  tout  ce  qui  fait  de  la  vie  un  combat 
et  une  victoire ,  c'est  le  pur  froment  des  élus  de  Dieu , 
que  Dieu  pétrit  de  ses  mains  pour  en  faire  le  levain  de 
son  peuple-,  c'est  la  croisade  sainte  ayant  pour  devise 
cette  parole  du  Christ  :  «Que  celui  qui  m'aime  prenne 
sa  croix  et  me  suive,  »  et  portant  si  haut  cette  croix  qu'elle 
est  visible  à  tous  et  que  son  ombre  salutaire  couvre  le 
monde. 

Jusque-là,  on  a  dû  le  remarquer,  les  institutions 
monastiques  tirent  leur  principale  force  d'elles-mêmes 
et  ne  trouvent  dans  le  pouvoir  temporel  que  de  rares 
appuis.  Mais  lorsque  ,^  vers  la  fin  du  V*  siècle ,  les 
royaumes  nouveaux  se  furent  affermis  sur  le  sol ,  la  pa- 
pauté, l'épiscopat,  ne  tardèrent  pas  de  renouer  avec 
ceux  de  leurs  chefs  qui  n'avaient  point  embrassé  Taria- 
nisme  les  anciens  rapports  de  l'Eglise  et  de  l'Empire.  H 
s'ensuivit  pour  les  établissements  monastiques  une  phase 
nouvelle.  Les  rois  barbares,  et  à  leur  suite  les  ducs  et  les 
comtes ,  se  jetèrent  à  l'envi  dans  les  fondations  :  diffé- 
rents motifs  les  déterminèrent. 

Leurs  passions  violentes,  leur  intempérance  habituelle, 
leur  ambition  jamais  arrêtée  par  le  crime,  leur  rendaient 
souvent  la  pénitence  et  le  pardon  nécessaires.  La  média- 
tion protectrice  des  évêques  entre  la  race  conquise  et  la 
race  conquérante,  l'ascendant  de  leur  caractère  sacré  sur 
la  force  brutale,  les  avaient  revêtus  d'une  sorte  de  sou- 
veraineté qui  était  d'un  grand  poids  dans  l'esprit  des 
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peuples  et  les  conseils  des  rois.  Les  avertissements  sévères 
des  pontifes  atteignaient  ces  derniers  au  milieu  de  leurs 
écarts.  Germain  de  Paris,  Prétextât  de  Rouen  ,  Grégoire 
de  Tours ,  le  moine  Golomban ,  laissant  tomber  sur  eux 
les  avis  et  les  reproches,  bravaient  avec  leur  colère  Texil 
ou  la  mort.  Ix)rsque  les  accès  de  la  passion  étaient  calmés 
ou  satisfaits,  il  était  rare  que  ces  fils  indisciplinés  de 

I  Eglise  ne  vinssent  pas  courber  le  front  devant  elle.  Alors 
suivait  la  réparation.  Elle  consistait  d^ordinaire  dans  des 
œuvres  extérieures  plus  que  dans  la  contrition  du  cœur. 

II  fallait  qu^elle  fût  éclatante  comme  Tavait  été  la  faute  ; 
il  fallait  qu'elle  renfermât  le  germe  d'un  bien  qui  devant 
Dieu  et  les  hommes  compensât  le  mal  commis.  Ils  éle- 
vaient des  basiliques,  reconnaissaient  les  immunités  des 
^lises,  multipliaient  les  cloîtres  où  Ton  priait  pour  eux, 
où  l'on  répandait  Taumôneen  leur  nom ,  fondations  qui 
devaient  achever  par  Textension  de  la  vie  chrétienne 
dans  toute  sa  pureté,  la  régénération  des  opprimés  et 
des  oppresseurs. 

D'autres  princes,  animés  d'une  piété  réelle,  sujets 
dévoués  de  TEglise,  s'associaient  à  ses  travaux,  secon- 
daient son  agrandissement ,  sans  autre  but  que  de  satis- 
faire leur  piété. 

Quelques-uns  se  déterminaient  principalement  par  des 
raisons  politiques.  Ils  savaientqu'en  donnant  des  moines 
aux  peuples  ils  donnaient  des  appuis  à  leur  propre  puis- 
sance. 11  était  rare,  en  effet,  que  le  clergé  ne  s'attachât  pas 
de  toute  sa  force  et  ne  gagnât  pas  les  populations  à  un 
pouvoir  qui  favorisait  son  œuvre  civilisatrice ,  tout  en 
respectant  lui-même  les  lois  de  l'équité.  Les  évéques. 
dans  les  conseils  publics,  les  moines,  dans  leurs  relations 
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de  chaque  jour  avec  le  peuple ,  étaient  en  définitive  les 
fondements  les  plus  solides  de  la  paix  de  TEtat. 

D'autres  princes  cédaient  aussi  à  l'ambition  d'imiter 
TEmpire,  à  des  vues  de  magnificence  romaine,  tant  était 
vivace  encore  l'ascendant  que  Rome  exerçait  par  ses  sou- 
venirs et  ses  monuments.  C'est  à  cet  ascendant  que  se 
rattachent  certaines  formes  administratives  ,  certains 
usages  et  monuments  du  VI*  siècle,  sous  les  rois  goths , 
burgondes  et  franks. 

Il  n'était  pas  rare  enfin  que  ces  motifs  se  trouvassent 
réunis.  Plusieurs  d'entr'eux  animèrent  la  reine  Bru- 
nehilde.  Sous  toute  la  race  mérovingienne  il  n'y  eut  pas 
de  fondatrice  plus  zélée  et  plus  magnifique.  Son  adminis- 
tration en  Bourgogne,  durant  la  minorité  de  ses  enfants, 
fut  l'Age  d'or  de  la  grandeur  monastique  d'Autun.  Les 
lettres  de  saint  Grégoire  le  Grand  nous  font  connaître  la 
sollicitude  qu'elle  portait  aux  nécessités  de  l'Eglise.  Elles 
nous  révèlent  en  même  temps  les  vices  qui  travaillaient 
cette  dernière,  les  dangers  qui  la  menaçaient.  La  violence, 
la  simonie,  l'intrusion,  attiraient  les  plaintes  du  pontife; 
rattachement  de  plusieurs  personnages  distingués  au 
schisme  soulevé  par  la  question  des  Trois-Chapitres  ajou- 
tait à  ces  causes  ordinaires  de  dérèglement.  Dans  Tétat 
précaire  fait  aux  peuples  par  le  partage  continuel  des  pro- 
vinces et  les  guerres  sans  fin  qui  en  étaient  la  suite,  trop 
d'intérêts  se  trouvaient  engagés,  trop  d'événements  et 
d'intrigues  troublaient  les  esprits  pour  que  le  clergé 
n'éprouvât  quelque  atteinte  dans  sa  régularité.  L'Eglise 
avait  plus  besoin  quejamais  de  trouverau  sein  des  cloîtres 
des  écoles  préparatoires  où  se  formassent  des  ministres 
dignes  de  l'assister  dans  ses  épreuves. 


INTRODUCTION  LIX 

Brunehilde  employa  les  années  de  paix  dont  jouirent 
ses  états  à  les  pourvoir  de  nombreux  établissements  ec- 
clésiastiques; mais  elle  ne  donna  à  aucune  ville  une 
organisation  religieuse  aussi  complète  qu'à  Autun.  Les 
monumentsque  legénie  grec  et  romain  y  avaient  laissés, 
les  restes  de  civilisation  qui  s'y  transformaient  rapide- 
aient  sous  la  main  du  Christianisme ,  l'antiquité  de  son 
siège  épiscopal,   la  position  éminente  de  ses  évéques 
constamment  en  relation  avec  les  poètes  et  les  écrivains 
contemporains ,  expliquent  suffisamment   le  choix  de 
Brunehilde  et  la  grandeur  imposante  de  ses  fondations. 
Elle  accepta  la  nécessité  de  rivaliser  avec  la  splendeur 
de  VEmule  de  Rome,  d'opposer  un  art  chrétien  à  l'art 
antique,  et  d'effacer  sous  les  institutions  nouvelles  les 
vestiges  des  superstitions  mythologiques.  Cette  dernière 
intention  ressort  du  choix  même  de  ses  emplacements. 
A  côté  d'un  temple  de  Minerve  elle  éleva  un  hospice  aux 
malades  et  aux  voyageurs,  comme  pour  montrer  le  com- 
plément de  la  sagesse  dans  la  charité  ;  elle  lui  donna  le 
nom  de  l'apôtre  saint  Andoche,  qui  avait  été  emprisonné 
en  ce  lieu  même,  et  bientôt  après  martyrisé  à  Saulieu , 
victime  aussi  de  sa  charité.  D'un  temple  de  Cybèle,  sanc- 
tuaire d'impuretés  effrénées,  elle  fit  un  asyle  de  vierges 
sous  l'invocation  de  la  mère  de  Dieu  et  de  saint  Jean , 
ces  deux  types  les  plus  purs  delà  chasteté.  Sur  les  ruines 
d'un  temple  et  d'une  école  druidiques ,  elle  érigea  un 
monastère  destiné  à  abriter  la  science  et  la  contempla- 
tion des  disciples  de  saint  Martin  et  de  saint  Benoit. 

Des  colonies  de  moindre  importance  se  répandirent, 
par  les  soins  de  la  reine ,  sur  les  points  secondaires  du 
pays  éduen.  Les  chefs-lieux  d'archiprétrés  établis  dans 
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les  pagi  antiques  possédaient  des  clercs  réguliers  et  des 
moines;  on  peut  citer  entre  autres  exemples  Luzy,  Per- 
recy,  Saulieu  et  les  principales  terres  données  aux  mo- 
nastères et  aux  églises. 

Telles  furent  les  origines  monastiques  de  la  Bourgogne  -, 
elles  nous  conduisent  au  seuil  même  de  Thistoire  de 
Tabbaye  de  Saint-Martin.  Nous  ne  le  passerons  pas  pour 
suivre  les  développements  de  la  vie  monastique  dans  ce 
pays.  Signalons  seulement  deux  époques  caractéristiques, 
Tune  dans  laquelle  un  flot  religieux  vient  donner  à  ce 
sol  privilégié  une  fertilité  nouvelle,  Tautre  mémorable  par 
la  fondation  des  deux  plus  grandes  abbayes  du  monde 
catholique,  asiles  suprêmes  où  la  vie  monastique  se  con- 
centre pour  s'étendre  sur  le  monde  entier  dans  des  pro- 
portions inconnues  jusque-là.  Nous  voulons  parler  des 
migrations  religieuses  de  la  fin  du  IX*  siècle  et  du  com- 
mencement du  X*,  ainsi  que  de  la  fondation  de  Cluny  et 
de  Cîteaux. 

Les  invasions  sarrasines  et  normandes  dans  l'ouest  et 
le  midi  de  la  France  amenèrent  cette  révolution.  La  Pro- 
vence, l'Aquitaine,  foyers  primitifs  de  la  vie  monastique, 
virent  succomber  leurs  églises.  I^s  moines  s'enfuyant 
devant  le  pillage  et  la  mort  refluèrent  avec  les  reliques 
des  saints  au  centre  de  la  Gaule.  Ils  abritèrent  leurs  tra- 
ditions dans  les  montagnes  des  Vosges ,  sur  les  coteaux 
de  la  Bourgogne,  et  saint  Benoît  d'Aniane  y  recueillit  la 
pensée  qui  devait  relever  l'état  monastique.  Ce  grand 
rénovateur  de  la  règle  bénédictine,  sous  Charlemagne  , 
avait  fait,  à  Saint-Seine,  l'apprentissage  de  la  vie  reli- 
gieuse. Il  recevait,  en  sortant  de  là,  des  mains  de 
Louis  le  Débonnaire,  une  pleine  autorité  sur  les  immas- 
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lères  de  son  empire.  Poitiers,  dont  les  célèbres  écoles 
avaient  envoyé  à  Autun  saint  Léger  vers  659 ,  envoyait 
de  nouveau  à  Saint-Martin  ,  vers  870,  une  milice  d'élite 
destinée  à  porter  Tactivité  monastique  de  la  Bourgogne 
à  son  plus  haut  développement.  Saint  Hugon,  saint  Odon 
H  Autun  ;  saint  Guillaume ,  Jarenton  à  Dijon  ;  saint  Ber- 
non,  saint  Maïeul  à  Cluny,  tous  étrangers  à  TEglise  bur- 
gonde,  en  devinrent  la  gloire  et  furent  les  pères  d'im- 
portantes réformes.  Aussitôt  que  Tesprit  monastique 
s'affaiblissait  quelque  part ,  on  voyait  apparaître  dans  un 
coin  de  ce  pays,  d'où  sortirent  tant  de  grands  hommes  et 
de  grandes  institutions,  un  homme,  une  institution  qui, 
retrempant  les  âmes,  les  ramenaient  à  l'éternel  combat. 
Luxeuil,  Saint-Martin,  Saint-Bénigne  eurent  successive- 
ment leur  influence  réformatrice;  mais  toutes  ces  ab- 
bayes s'effacent  en  présence  de  ces  deux  sœurs  sans 
égales  qui  s'appelèrent  Cluny  et  Cîteaux  (910  et  1098). 
Toutes  deux,  pépinières  inépuisables  de  saints,  de 
cardinaux,  de  grands  hommes,  régénérèrent  sous  un 
régime  différent  Tordre  bénédictin  affaibli  par  l'absence 
d'un  lien  resserré  entre  les  membres  de  ce  grand  corps. 
Cluny,  monarchie  absolue,  semait  ses  colonies  dépen- 
dantes de  la  métropole  jusqu'aux  faubourgs  de  Constan- 
tinople  et  à  Jérusalem;  Cîteaux  organisait,  jusqu'en 
Danemarck  et  en  Suède,  une  république  de  huit  mille 
abbayes,  et  créait  pour  cette  immense  direction  les  cha- 
pitres généraux  où  chacune  était  représentée.  Cluny  en- 
richissait la  liturgie  de  chants  et  d'offices  nouveaux , 
donnait  au  culte,  à  l'art  catholiques,  une  pompe  impo- 
sante, instituait  la  fête  des  morts ,  distribuait  le  pain  de 
chaque  jour  à  dix-sept  mille  pauvres,  et  méritait  par  son 
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hospitalité  plus  que  royale  le  titre  ([''auberge  de  la  France 
entière.  Elle  jetait  sa  souveraineté  dans  la  balance  où  se 
pesaient  les  affaires  deTEgliseetâeTEtat,  fondait  la  trêve 
de  Dieu,  jugeait  les  prétentions  des  pontifes,  les  diffé- 
rends des  peuples  et  des  princes  qui  vinrent  quelquefois 
chercher  le  repos  dans  ses  cloîtres  d'où  sortirent  vingt- 
quatre  papes ,  deux  cents  cardinaux,  quatre  cents  arche- 
vêques, sept  mille  évéques,  et  se  trouvait  dans  la  néces- 
sité de  suspendre  pendant  trois  années  les  admissions 
dans  son  ordre  auquel  tout  le  monde  voulait  être  affilié. 
Ctteaux ,  forte  de  la  sévérité  de  son  observance ,  dictait 
dans  sa  charte  de  charité  un  code  adopté  de  presque  tous 
les  monastères  ;  voyait  les  empereurs  d'Allemagne  et  de 
Constantinople  demander  en  grâce  l'association  à  ses 
prières,  la  consécration  d'un  étendard.  Une  reine  d'Ar- 
ragon  lui  vouait  son  fils.  Ses  abbés  étaient  choisis,  dans 
les  croisades,  pour  accompagner  l'armée,  ses  moines 
pour  combattre  l'hérésie ,  remplir  les  fonctions  d'am- 
bassadeurs, messagers  d'Etat,  négociateurs,  juges  et 
arbitres.  Son  abbé,  appelé  l'abbé  des  abbés  y  était  chef  de 
tous  les  ordres  militaires  d'Espagne  et  de  Portugal  ^  il 
graciait  par  le  seul  fait  de  sa  rencontre  le  coupable  con- 
duit à  la  mort.  Son  église  était  le  mausolée  des  ducs  de 
Bourgogne-,  saint  Louis,  saisi  de  respect  à  son  approche, 
descendait  de  cheval  avec  toute  sa  cour  en  présence  de 
cinq  cents  moines.  Au  XIV*  siècle ,  Ctteaux  établit  le  sin- 
gulier statut  de  ne  plus  canoniser  aucun  membre  de  son 
ordre ,  de  peur  que  le  grand  nombre  ne  les  avilît  :  «  Ne 
multitudine  sancti  vilescerent  in  Ordine.  »  On  peut  dire 
qu'au  XIP  siècle ,  deux  moines  de  Bourgogne ,  l'un  à 
Ciluny,  l'autre  à  Cîleaux,  dominaient  le  monde  ;  un  sage 
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et  un  tribun  de  l'école  de  Jésus-Christ ,  une  pensée  calme 
et  une  pensée  ardente,  Pierre  le  Vénérable  et  saint 
Bernard. 

C'est  une  page  détachée  de  ce  vaste  ensemble  que  nous 
avons  essayé  d^écrire  ;  c'est  une  de  celles  dont  l'obscu- 
rité appelait  la  justice  de  la  réhabilitation  en  même  temps 
qu'elle  convenait  mieux  à  notre  faiblesse. 

Placée  à  Torigine  des  grandes  fondations  historiques, 
une  des  plus  considérables  de  celles  dues  à  des  mains 
royales,  l'abbaye  de  Saint-Martin  d'Autun  n'occupe 
cependant  aucune  place  dans  l'histoire.  L'avenir  que 
Brunehilde  lui  avait  préparé  avec  tant  de  soins  lui  a 
manqué.  Rien  pourtant  n'est  plus  touchant  que  son  Age 
ascétique ,  que  le  récit  de  la  vie  des  Merry  et  des  Hugon. 
Rien  n'eût  été  plus  propre  à  la  préserver  de  la  destruc- 
tion et  de  l'oubli,  si  la  sainteté  pouvait  prévaloir  contre 
la  destruction  et  l'oubli  qui,  tous  deux,  ont  aussi  leur 
place  dans  les  desseins  de  Dieu.  Tous  deux  l'ont  cruelle- 
ment frappée.  Le  premier  siècle  de  son  existence ,  durant 
lequel  fleurirent  le  plus  de  vertus ,  est  demeuré  couvert 
de  ténèbres  impénétrables.  L'œuvre  de  la  grande  reine 
produisit-elle  les  fruits  qu'elle  en  attendait  ?  il  n'est  guère 
permis  d'en  douter  en  voyant  la  ferveur  qui  anime  l'E- 
glise régulière  dans  ces  temps  d'épreuves.  Cependant  un 
seul  homme  se  lève  pour  répondre  :  c'est  saint  Merry. 

A  peine  a-t-il  fermé  les  yeux  que  les  Arabes  viennent 
raser  l'abbaye.  Ses  terres  passent  dans  les  domaines  des 
comtes  d'Autun,  grands  feudataires  de  Bourgogne  et  de 
Septimanie.  Après  cent  quarante  ans  d'anéantissement, 
son  souvenir  se  réveille  -,  une  vie  nouvelle  s'empare  de 
ses  ruines  et  les  ranime  comme  ces  ossements  épars  sur 
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lesquels  soufla  le  prophète.  Sept  ans  après  elle  disparaît 
encore  pour  sept  nouvelles  années,  exemple  frappant  de 
la  ténacité  des  institutions  religieuses ,  non  moins  que 
des  vicissitudes  humaines.  Lorsqu^enfm  la  vie  lui  est 
rendue  pour  la  seconde  fois ,  cette  vie  faible  et  pénible 
se  perd  dans  Tobscurité  des  temps  et  s'éclipse  devant 
les  grandes  institutions  dont  elle  avait  favorisé  la  nais- 
sance. Saint-Martin  n'est  plus  désormais  qu'une  abbaye 
secondaire  placée  en  dehors  du  mouvement  historique , 
elle  n'est  plus  qu'un  objet  de  souvenir  pour  celui  qui 
foule  chaque  jour  le  sol  où  elle  s'éleva,  un  sujet  d'étude 
d'archéologie  locale. 

C'est  à  ce  titre,  c'est  en  cherchant  notre  appui  dans  les 
sentiments  qui  nous  rattachent  au  sol  éduen,  que  nous 
avons  esquissé  ces  recherches.  Destinées  à  ne  pas  dépasser 
d'étroites  limites,  elles  ne  seront  qu'un  nom  déplus  ins- 
crit sur  les  ruines  à  demi  oubliées  de  l'abbaye;  puissent- 
elles  raviver  pour  quelque  temps  son  souvenir.  Puissent- 
elles  surtout  être  fidèles  à  cet  esprit  de  vérité  et  de  foi 
qui  anima  les  institutions  monastiques,  même  au  milieu 
de  leurs  écarts ,  et  rendre  égal  témoignage  à  la  sainteté 
affermie  dans  les  voies  évangéliques ,  comme  à  la  fai- 
blesse égarée  loin  d'elles. 
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Pendant  le  coui*s  des  longues  luttes  qui  marquèrent 
I  établissement  du  christianisme  dans  les  Gaules ,  il  se 
trouva,  parmi  les  apôtres  de  la  loi  nouvelle,  certains 
athlètes  qui  agirent  plus  vivement  sur  Tespritdes  masses 
et  acquirent  un  renom  universel.  L'imagination ,  frappée 
de  l'énergie  de  leur  volonté  et  de  Téclat  de  leurs  vertus , 
garda  leur  souvenir  en  l'entourant  d'amour  et  de  respect. 
Parmi  ces  saints  marqués  d'un  caractère  populaire,  nul 
ne  fut  plus  cher  aux  premiers  Ages  de  notre  monarchie 
que  saint  Martin. 

Une  vie  accidentée,  aventureuse  nuHne,  une  activité 


4  ABBWK 

prodigieuse ,  le  signalaient  à  l'esprit  des  peuples.  Tour  à 
tour  soldat,  moine,  évoque,  apôtre,  il  résumait  en  lui 
les  vertus  de  ces  différents  états ,  et  pouvait  à  tous  être 
proposé  en  exemple.  Dans  ce  barbare  transformé  par  le 
christianisme ,  se  rencontraient  le  courage  d'un  guerrier, 
réloquence  d'un  Père  de  TEglise,  l'ardeur  d'un  mission- 
naire ,  l'humilité  d'un  cénobite ,  le  prestige  d'un  thau- 
maturge, et,  par-dessus  tout,  une  charité  qui  faisait  de 
lui  le  frère  des  pauvres  et  des  souffrants. 

Né ,  en  Pannonie ,  de  parents  illustres  mais  païens ,  il 
avait,  malgré  eux,  embrassé  le  christianisme  à  l'âge  de 
dix  ans.  A  quinze ,  enrôlé  par  un  édit  impérial  comme 
fils  de  vétéran ,  il  échangea  la  robe  du  néophyte  contre 
la  tunique  du  soldat.  Envoyé  dans  les  Gaules,  il  se  battit 
avec  éclat,  sous  Constantin  et  Julien.  Au  milieu  des  camps, 
il  menait  la  vie  d'un  moine;  chaste,  tempérant,  plein  de 
patience  et  d'humilité,  prélevant  sur  sa  paie  la  part  des 
pauvres.  Il  n'avait  qu'un  seul  serviteur,  et  souvent  c'était 
le  maître  qui  servait  *,  il  lui  déliait  sa  chaussure ,  et ,  dans 
la  maladie,  lui  rendait  les  derniers  services*.  Les  lé- 
gendes, les  sculptures,  les  verrières  des  églises  racon- 
taient, qu'étant  encore  cathécumène,  il  avait  fendu 
en  deux  son  manteau  pour  en  revêtir  un  pauvre  ••,  et 
comme  les  passants  s'étaient  moqués  de  le  voir  ainsi 
demi-vétu ,  Jésus-Christ  lui  apparaissait  la  nuit  suivante , 
couvert  de  cette  moitié  de  manteau ,  et  disant  aux  anges  : 

*  Sulpice  Sérère. 

>  Cet  éTénenient  se  passa  à  Amiens.  On  éleva ,  sur  le  lieu  même, 
un  oratoire  qui  donna  naissance  à  Tabbaye  de  Sain(-Mar(in-aux- 
Jumeaui. 
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N  C'est  Martin  le  cathécumène  qui  nfa  vêtu  dans  ma 
nudité.  » 

Après  avoir  reçu  le  baptême  et  passé  vingt-cinq  ans 
sous  les  enseignes,  en  Allemagne,  en  Angleterre,  en 
Gaule,  laissant  partout  après  lui  le  parfum  de  ses  bonnes 
œuvres,  il  obtint  son  congé  et  pensa,  dès-lors,  à  se 
consacrer  plus  intimement  à  Dieu.  A  peine  reçu  exorciste , 
il  voulut  ramener  sa  famille  encore  païenne  à  cette  reli- 
gion dont  il  n'était  que  le  disciple ,  et  dont  il  lui  tardait 
de  devenir  Tapôtre.  Il  traverse  les  Alpes,  convertit  des 
voleurs  qui  s'étaient  emparés  de  lui,  gagne  à  la  foi 
chrétienne  sa  mère  mourante,  et  entame  la  discus- 
sion avec  les  évéques  ariens  de  la  Hongrie  et  de  l'Italie , 
qui ,  étonnés  de  l'énergie  de  cet  adversaire  inconnu ,  le 
font  publiquement  frapper  de  verges  et  chasser  honteu- 
sement de  sa  patrie.  Leur  haine  le  poursuit  jusqu'à  Milan , 
où  il  s'était  retiré.  Auxentius ,  évéque  intrus  de  cette  ville 
et  chef  du  parti  arien ,  se  fait  leur  instrument  ;  par  des 
insultes, 'par  des  menaces,  par  des  violences,  il  le  force 
de  s'éloigner.  Il  s'exile  sur  les  rochers  déserts  de  Galli- 
naria ,  et  là ,  se  préparant  à  la  vie  solitaire  comme  il  s'était 
préparé  à  l'apostolat ,  il  y  vit  de  racines  et  d'herbes  sau- 
vages, préludant  ainsi  à  la  fondation  du  premier  monastère 
des  Gaules,  à  la  conversion  d'une  partie  de  leurs  provinces 
encore  attachées  au  paganisme. 

Il  venait  de  fonder  Ligugé  '.  Il  était  occupé  à  y  assurer 
le  travail  et  la  discipline,  et  en  donnait  le  premier 
l'exemple,  lorsque  l'évéque  de  Tours,  Litorius,  vint  à 
mourir.  I^es  évéques ,  le  clergé ,  le  peuple  de  la  province , 

1  Près  de  Poitiers. 
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jetèrent  les  yeux,  d'un  commun  aceord,  sur  ce  solitaire 
nouveau-venu  déjà  célèbre  par  ses  miracles.  Mais  connais- 
sant sa  modestie,  et  prévoyant  un  refus,  ils  voulurent  le 
prendre  par  ruse.  Ruricius,  un  des  premiers  habitants  de 
Poitiers ,  feignant  que  sa  femme  était  malade ,  accourut 
se  jeter  aux  pieds  du  saint,  le  suppliant  de  venir  lui 
imposer  les  mains  pour  la  guérir.  Comme  il  y  avait 
consenti  et  que  tous  deux  approchaient  de  la  ville ,  des 
groupes  d'habitants ,  cachés  au  bord  de  la  route ,  l'envi- 
ronnèrent et  le  conduisirent  à  la  basilique,  où  une 
acclamation  unanime  accueillit  son  entrée.  Une  partie 
de  rassemblée ,  cependant ,  et  à  sa  tête  Defensor,  évéque 
d'Angers,  refusait  de  l'élire  pour  évoque.  «  C'était,  di- 
saient-ils, un  homme  de  méchante  figure,  sale,  avec 
des  habits  misérables,  des  cheveux  court^taillés  et  en 
désordre ,  indigne ,  à  coup  sûr,  de  Tépiscopat.  »  Les  deux 
partis  s'exaspéraient-,  le  tumulte  et  Tindécision  allaient 
toujours  croissant,  lorsqu'un  des  assistants  prenant  le 
Psautier  en  Tabsenc^  du  lecteur,  et  l'ouvrant  au  hasard 
pour  tirer  le  sort  des  saints^  lut  tout  haut  c4î  verset  :  Ex 
ore  infantium  et  tnvtcntium  perfeeisti  laudem  ut  destrtia.s 
inimicum  et  defemorem  * .  On  appliqua  c«  dernier  mot  à 
Defensor,  évoque  d'Angers;  ce  fut  le  signal  de  sa  défaite: 
Martin  fut  proclamé  évêque. 

Il  avait  déjà  commence  à  parcourir  la  Gaule  et  à  l'évan- 
géliser.  Monté  sur  un  ftne ,  vêtu  d'une  longue  tunique  et 
d'un  manteau  noiren  tissu  de  poil,  il  avait  pour  auxiliaires 
quelques  moines  que  sa  sainteté,  son  zèle,  entraînaient  sur 
ses  traces,  et  pour  armes,  la  prédication  et  la  prière.  Partout 

«  Ps.  VlII. 
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il  annonce  la  venue  du  Sauveur,  la  fin  des  expiations 
sanglantes,  respérance  d'une  vie  immortelle.  Il  renverse 
sur  son  chemin  les  statues ,  les  cella  des  dieux ,  élève  à 
leur  place  une  église ,  un  oratoire ,  une  cellule ,  et  y  laisse 
quelques-uns  de  ses  moines,  afin  de  faire  genuiBr  la 
bonne  semence  de  sa  parole. 

Il  parcourut  ainsi  les  montagnes  de  FAuvergne ,  les  fo« 
rets  du  pays  Chartrain ,  les  plages  de  TArmorike ,  étouffant 
dans  leur  antique  berceau  ces  traditions  druidiques  que  les 
dieux  de  Rome  n'avaient  pu  entièrement  chasser.  C'était 
dans  les  campagnes ,  parmi  les  hommes  moins  sensibles 
aux  vérités  morales  qu'aux  signes  extérieurs ,  que  le 
christianisme  éprouvait  le  plus  de  difficulté  à  pénétrer. 
Un  des  principaux  obstacles  à  sa  prédication ,  était  l'atta- 
chement aux  anciens  symboles  ayant  pour  objet  la  nature, 
les  bois,  les  rochers,  les  fontaines,  les  arbres  sacrés. 
«  Empêchez  le  culte  des  arbres  et  des  idoles ,  les  sacrifices 
d  animaux ,  »  écrivait ,  deux  cents  ans  après ,  le  pape  saint 
Grégoire  à  Brunehilde* .  Or,  un  jour  que  le  saint  avait 
détruit  un  temple  et  voulait  couper  un  arbre  sacré  qui 
lavoisinait,  les  prêtres  et  le  reste  des  païens  s'y  oppo- 
sèrent. «  Si  tu  as ,  lui  dirent-ils ,  quelque  confiance  en 
Ion  Dieu,  nous  couperons  nous-mêmes  cet  arbre  -,  reçois-le 
dans  sa  chute ,  et  si ,  comme  tu  le  dis ,  ton  Seigneur  est 
avec  toi ,  tu  en  réchapperas  *.  »  Le  saint  est  garrotté  ^  le 
pin  chancelle,  s'incline  et  va  Técraser  aux  yeux  de  la 
foule  et  des  moines  qui  le  regardaient  à  quelque  distance 
en  pâlissant ,  lorsqu'au  signe  de  la  croix  tracé  par  lui , 

'  s.  Greg.,  Episl.  M,  ad Drunecbildeni. 
'  Sulpice  Séfère. 
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l'arbre  se  rejette  en  arrière  comme  repoussé  par  un  vent 
impétueux ,  et  tombe  du  côté  opposé.  * 

En  376 ,  revenant  de  Trêves  où  il  avait  été  voir  Tem- 
pereur  Valentinien ,  il  évangélise  le  pays  Eduen  et  visite 
Autun ,  du  temps  de  Tévéque  Simplicius ,  qui  se  signa- 
lait comme  lui  contre  le  culte  des  idoles.  Non  loin  de 
la  porte  de  Langres ,  à  un  jet  de  pierre  du  rempart  ro- 
main ,  S'élevait  un  temple  attribué  à  Saron  *,  roi  fabuleux 
des  Gaules  ',  renommé  pour  son  savoir,  et  fondateur  de 
certaines  écoles  d'où  une  section  des  Druides  avait  pris 
le  nom  de  Saronides  *.  Aux  alentours  s^élevaient  les  monu- 
ments funéraires  du  vaste  polyandre  compris  entre  les 
voies  de  Sens  et  de  Besançon  ;  près  de  là ,  saint  Sympho- 
rien ,  dans  son  cercueil  de  pierre ,  reposait  entre  son  père 
Faustus  et  sa  mère  Augusta.  L'évoque  de  Tours  n'hésita 
point  à  renverser  Tidole,  au  péril  même  de  sa  vie.  Les 


*  Salpice  Séfère. 

3  Le  nom  mjUque  de  Saron  se  lie  à  des  associations  dont  Torl- 
fçine  se  perd  dans  l*anUqaUé.  Voir  Edme  Thomas,  note  S  [édition 
de  1846  ]. 

Le  dieu  Saron  D*es(  antre  que  le  diea  Kemunno»  dont  le  bas-relief 

a  été  trouré  à  Paris.  Il  est  représenté  arec  des  bois  de  cerf  dans  le» 

* 

oreilles  et  des  anneaui  qui  y  sont  atlachés,  symbole  de  la  surdité 
dont  ridée  se  trouve  encore  exprimée  dans  des  lieux  qui  ont  conserré 
le  nom  deSernin.  En  grec,  treiptaviç  ainsi  que  Spîtç  dont  on  fait 

Tenir  le  nom  des  druides,  signifiaient  tous  deux  chêne.  Fortunat  de 
Poitiers,  en  parlant  du  passage  de  saint  MarUn,  dit  qu'un  chêne 
était  placé  derant  le  temple  de  Saron. 

'  Diodore  de  Sicile. 

*  Au  XVI«  siècle,  Ladone,  dont  le  témoignage  est  au  moins  dou- 
teux, assure  que,  de  son  riyant,  une  Iradilion  fixait  en  ce  lieu  des 
écoles  connues  sous  ce  nom. 
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geus  du  voisinage  se  soulevèrent  et  accoururent  en  armes. 
Un  deux ,  plus  irrité ,  s'élança  sur  lui  i  épée  à  la  main  ; 
mais  le  saint ,  dépouillant  son  manteau ,  se  présenta  la 
gorge  nue  à  son  ennemi ,  qui ,  levant  le  bras  pour  le 
frapper,  tomba  à  la  renverse  saisi  de  frayeur  et  deman- 
dant pardon.  * 

Un  manuscrit,  conservé  au  chœur  de  Téglise  de  Saint- 
Martin  d'Autun ,  attestait  que  cet  événement  s'était  passé 
sur  son  emplacement  même ,  et  que  Tapôtre ,  consacrant 
le  temple  à  Jésus-Christ,  y  avait  élevé  un  autel  à  saint 
Pierre  et  saint  Paul. 

La  défense  de  TEglise  le  trouvait  toujours  à  Tœuvre , 
parlant  aux  fidèles,  aux  conciles,  aux  rois.  La  même 
voix  qui  dictait  aux  moines  la  règle  de  leur  discipline,  ini- 
tiait à  la  connaissance  de  Dieu  le  pauvre  habitant  des  cam- 
pagnes, jetait  aussi  Tanathème  sur  le  schisme  ou  Thérésie, 
rappelait  les  évéques  à  leurs  devoirs  avec  une  autorité 
qui  n'était  pas  contestée,  soutenait  des  discussions  théo- 
logiques sur  les  points  les  plus  délicats  de  la  foi,  et 
demandait  tour  à  tour  aux  empereurs  la  répression  des 
hérésies  et  le  pardon  des  hérétiques. 

Pendant  quUI  établissait  dans  la  Gaule  le  culte  du 
Christ  sur  les  ruines  de  celui  des  idoles,  s'éleva,  en 


<  Sulpice  Sérëre.  —  Forlanal  de  Poitiers  s'eiprime  ainsi  en  rers 
qai  senteot  leur  époque  : 

■  Pott  Heduomni  dum  lemplum  diyellere  tentât , 

■  OlMiant  inculti  cultores  ruricolares, 

»  Ne  colerent  meUus ,  sua  si  cultura  periret. 

»  Ex  quibus  audaci  nixu  malè  forUor  unus 

«  Aggreditur  gladio  caput  obtruncare  sacraluni.  ^ 
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Kspagiie ,  l'erreur  des  piiscillianisU^ ,  secte  issue  du 
manichéisme  et  du  gnosticisme.  Ils  prétendaient  que  nos 
Âmes  étaient  une  portion  de  la  substance  de  Dieu ,  exilées 
sur  la  terre  en  punition  des  crimes  qu'elles  avaient  com- 
mis dans  le  ciel  ;  nos  corps  étaient ,  selon  eux ,  Touvrage 
du  démon,  et  pour  en  témoigner  leur  mépris,  ils  se 
livraient  aux  désordres  les  plus  infâmes.  Ils  rejetaient  la 
distinction  réelle  des  trois  personnes  en  Dieu ,  anéantis- 
sant le  mystère  de  la  Trinité ,  niaient  la  divinité  du  (christ  ^ 
la  résurrection  des  morts ,  et  sapaient  ainsi  tout  Téditicc 
de  la  croyance  catholique.  Leurs  mœurs  n'étaient  pas 
moins  dépravées;  ils  cachaient  sous  un  extérieur  austère , 
sous  les  apparences  de  la  piété  et  de  la  pénitence ,  sous 
rhabit  monastique  qu'ils  revêtaient  à  dessein  ,  le  liber- 
tinage et  la  promiscuité. 

I.es  é\'éques  d'Espagne  avaient  condamné  leurs  erreurs 
aux  conciles  de  Sarragosse  et  de  Bordeaux.  Emportés  par 
un  zèle  déréglé  et  poussés  par  Tun  d'eux,  Ithace,  ennemi 
personnel  de  Priscillien,  ils  demandaient  la  mort  de 
rhérésiarque  à  l'empereur  Maxime ,  auprès  de  qui  il  avait 
interjeté  appel  de  leur  sentence.  Saint  Martin  et  saint 
Ambroise,  alors  à  Trêves ,  joignirent  les  efforts  de  leur 
charité  pour  lui  obtenir  la  vie;  mais,  à  leur  départ,  la 
colère  mal  comprimée  des  évéques  espagnols  se  réveilla. 
Priscillien  fut  exécuté  avec  deux  prêtres,  deux  diacres 
et  d'autres  adhérents.  Sur  les  instances  d'Ithace,  pressé 
d'exterminer  tous  ses  disciples ,  Maxime  était  au  moment 
d'envoyer  en  Espagne  une  commission  militaire  pour 
exécuter  ce  qui  restait  d'hérétiques ,  lorsque  saint  Martin , 
averti  de  cette  nouvelle  décision ,  se  rendit  à  Trêves.  Il 
vt*nait  une  se<:()n<le  fois  demander  la  grâce  des  condam- 


DE    SAINT-MARTIN.  1  I 

nés.  Les  évéques  exaspérés,  le  représentant  comme  le 
complice  et  le  vengeur  des  priscillianistes ,  obtinrent  de 
lempereur  de  lui  interdire  rapproche  de  la  ville,  s'il  ne 
promettait  de  s'y  tenir  en  paix  avec  eux.  Il  éluda  adroi- 
tement cette  demande  en  promettant  «  d'y  venir  en  paix 
avec  Jésus-Christ.  »  Entré  de  nuit  à  Trêves ,  il  se  rendit 
à  réglise  pour  prier,  et  le  lendemain  se  présenta  au  palais. 
Les  évéques  se  jettent  aux  genoux  de  Fempereur,  le 
suppliant  de  ne  pas  céder  à  Tinfluence  d'un  seul  homme. 
Maxime  chasse  Martin  de  sa  présence  et  envoie  des 
assassins  pour  tuer  ceux  en  faveur  de  qui  il  venait 
intercéder.  Le  saint  homme,  poussé  à  bout,  accourt  de 
nouveau ,  promet ,  si  Ton  fait  grâce ,  de  se  rallier  à  ces 
évoques  souillés  de  sang,  dont  il  avait  jusque-là  repoussé 
la  communion ,  et  obient ,  à  ce  prix ,  le  rappel  des  tribuns 
expédiés  pour  la  destruction  des  églises  d'Espagne.  I^s 
évéques ,  trompés  dans  leurs  cruelles  espérances ,  firent 
tous  leurs  efforts  pour  qu'il  signât  leur  communion ,  selon 
sa  promesse  :  ils  ne  purent  rien  obtenir. 

«  Le  lendemain  il  s'en  retournait  triste  et  inquiet  de 
ce  pieux  mensonge.  Ses  compagnons  l'ayant  dépassé  le 
long  de  la  route,  il  s'assit  dans  une  forêt  solitaire ,  non 
loin  d'un  bourg  nommé  Andethana*,  accusant  et  défen- 
dant tour  à  tour  dans  sa  pensée  l'action  qu*il  avait  com- 
mise. Soudain  un  ange  lui  apparut  :  «  Tu  as  raison  ^ 
Martin  j  d'être  affligé  ^  lui  dit-il-,  mais  tune  pouvais  faire 
autrement.  Relève-toi  et  prends  courage ,  de  peur  de  risquer 
maintenant  non  pas  seulement  ta  gloire  y  mais  ton  salut,  »  * 

^  Echtemach ,  à  qualre  lieues  de  Trère». 
s  Sulpice  Sévère. 
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Cette  consolation  divine  ne  put  le  rassurer  entière- 
ment ;  il  se  plaignait  ^  avec  larmes ,  de  sentir  languir  sa 
vertu.  Mais  durant  seize  années  qu'il  vécut  encore,  il  la 
recouvra  plus  vive  que  jamais  en  redoublant  d'humilité 
et  d'austérités.  L'esprit  de  miracle  et  de  prophétie  la  faisait 
briller  chaque  jour  d'une  manière  éclatante.  Sa  volonté 
dominait  la  puissance  du  démon  ^  son  don  de  seconde 
vue  lui  faisait  prévoir  Tavenir  et  lui  rendait  présentes  les 
choses  éloignées.  Sa  science,  trempée  dans  les  rayons  de 
la  foi ,  éclairait  d'une  lumière  surnaturelle  les  textes  de 
la  sainte  Ecriture,  dans  ses  conférences  avec  ses  disciples. 
Pour  les  fidèles  témoins  de  ses  vertus ,  c'était  là  la  récom- 
pense d'une  vie  de  travail  et  de  sainteté  ;  pour  lui-même , 
c'était  l'annonce  prochaine  de  la  vie  éternelle.  Absorbé 
tout  entier  par  ces  grâces  et  par  ces  communications 
divines,  il  renonça  désormais  au  monde,  n'alla  plus  à 
aucun  synode,  et  s'interdit  d'assister  à  aucune  assemblée 
d'évéques.  Vieilli  dans  les  austérités  et  dans  la  prière, 
objet  de  la  vénération  religieuse  même  de  son  vivant,  il 
mourut  à  l'âge  de  quatre-vingt-un  ans.  Plus  de  deux 
mille  moines  formés  dans  ses  monastères  et  accourus  de 
tous  c6tés ,  assistèrent  à  ses  obsèques. 

Son  culte  se  répandit  avec  une  rapidité  prodigieuse  ^  il 
fut  le  premier  saint  à  qui  Ton  consacra  des  églises ,  sans 
qu'il  eût  été  martyr  ou  apôtre.  Les  cathédrales ,  les 
monastères ,  les  oratoires ,  les  bourgs  et  les  cités ,  se  pla- 
cèrent à  Tenvi  sous  son  invocation;  aujourd'hui  même, 
dans  le  diocèse  d'Autun ,  107  paroisses  portent  son  nom, 
La  basilique  de  Tours,  élevée  sur  ses  cendres,  devint  un 
des  pèlerinages  les  plus  fréquentés  du  monde  chrétien.  En 
souvenir  de  son  passage  à  Autun ,  saint  Euphrone ,  évéque 
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de  cette  ville ,  envoya  à  Perpëtuus ,  archevêque  de  Tours , 
des  marbres  précieux  pour  orner  le  tombeau  de  son 
illustre  devancier.  Perpëtuus,  reconnaissant,  légua  en 
mourant  à  Euphrone  un  exemplaire  des  Evangiles  écrit 
de  la  main  de  saint  Hilaire,  mattre  de  saint  Martin ,  qui 
avait  introduit  aussi  dans  ses  monastères  Tusage  de  la 
copie  des  manuscrits. 

Sa  mémoire  se  mêla ,  dans  nos  pays ,  aux  habitudes  de 
la  vie  privée.  Pendant  longtemps  le  jour  de  sa  naissance; 
marqua  le  point  de  départ  de  la  chronologie.  Les  rede- 
vances annuelles  s^acquittaient  pour  sa  fête,  et  après 
quatorze  siècles  cet  usage  n'est  point  encore  effacé.  La 
Gaule  tout  entière  se  soumit  à  un  jeûne  qui  portait  le 
nom  de  Carême  de  saint  Martin  y  et  qui  consistait  à 
jeûner  trois  fois  par  semaine ,  depuis  sa  fête  jusqu'à 
Xoél. 

L'Espagne,  Tltalie,  TAllemagne,  se  joignirent  à  la 
Gaule  pour  le  vénérer  ;  saint  Benoit  plaça  sous  son  invoca- 
tion Féglise  du  Mont-Cassin.Sulpice  Sévère,  son  disciple, 
écrivit  sa  vie,  qui  se  répandit  rapidement  dans  tous 
les  pays  chrétiens;  Paulin  de  Périgueux,  Fortunat  de 
Poitiers,  chantèrent  ses  louanges;  Grégoire  de  Tours, 
Alcuin ,  Odon  de  Cluny ,  tracèrent  le  récit  de  ses  miracles. 
Les  rois  franks  placèrent  leur  royaume  sous  sa  protection. 
La  relique  la  plus  vénérée  de  leur  chapelle  était  une  cape 
grossière  qu'avait  reçue  saint  Martin  après  avoir  donné 
son  manteau  à  un  pauvre.  Ils  faisaient  prêter  sur  elle  le 
serment  de  fidélité  à  leurs  vassaux ,  serment  redoutable 
et  que  nul  n'aurait  osé  enfreindre.  Ils  ne  commençaient 
jamais  la  guerre  sans  l'avoir  au  milieu  de  leur  camp^ 
gardée  sous  une  tente  d'honneur  par  des  clercs.  Charle- 
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iiiflgDp  voiiliii  rfpoftci'  à  l'oiiibn'  de  c^lU-  lii;mb)o  luniquc, 
Kl)  la  trunsférunt  h  Aix-la-Cliapellc.  ■ 

Bruiiehilde avait  pour  saint  Martin  une  grande  véiiém- 
tinn:  elle  l'invoquait  dans  les  revers  qui  tourmentèrent 
son  existence.  Pan'enue  au  gouvernement  de  la  Bour- 
fcoitne  et  de  l'Austrasie,  elle  lui  consacra  le  inagnitique 
monastère  d'Autun  qui  porta  son  nom. 

<  Histoire  de  uinl  Léger  el  de  l'Eglise  de«  Frank»,  p*rdomJ.-B. 
Pilr*.  —  Le  nom  de  C^aprlte,  atl«cbiïà  la  Tille  d'Ait,  linit  son  ori- 
gine  de  la  cipe.  capctia,  de  saint  Martin.  Selon  de  griTes  aulOTÏtét 
[Mémoires  de l'Iastilul,  IH18],  elle  a  donné  son  nom  à  II  r*ce  de* 
Capétiens. 


Celle  médaille  a  été  trourée  a  Aulun. 


i^siaisaaÈiim  é^^^vib 


CHAPITRE  I 


FoadUitîon  de  l'abbaye.  —  Monographie  de  Téglice. 


[600J 


Au  milieu  des  sanglantes  rivalités  des  rois  mérovin- 
giens, la  régence  de  Brunehilde  présente,  pour  la  première 
fois ,  le  spectacle  d'une  femme  essayant  d'apporter  dans 
le  gouvernement  de  ses  Etats  des  idées  d'ordre  et  de 
civilisation. 

Elevée  à  Tolède ,  à  la  cour  d'Athanagilde  son  père ,  roi 
des  Visîgoths ,  elle  avait  été ,  dès  Tenfance ,  habituée  à  de 
grands  exemples  de  pouvoir  et  de  gouvernement.  Dans 
cette  Espagne  depuis  longtemps  soumise  au  christia- 
nisme, Tesprit  juridique  de  l'ancienne  Rome,  allié  à  la 
charité  de  l'Evangile ,  formait  le  fondement  de  la  mo- 
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narchie  et  de  ses  institutions.  Administration  romaine 
substituée  à  la  constitution  germanique  ;  unité  du  pouvoir 
impérial  électif  remplaçant  la  féodalité  des  chefs  de  tribus  ; 
langue  latine  chassant  progressivement  Tidiome  gothique  ; 
conciles  composés  des  évéques  et  des  leudes,  traitant 
tour  à  tour  des  lois  religieuses  et  des  lois  de  lEtat; 
étroite  union  entre  Tépiscopat  et  la  royauté,  qui  se  prê- 
taient un  secours  mutuel  pour  se  concilier  le  respect , 
adoucir  les  mœurs  et  faire  prévaloir  le  sentiment  de  la 
justice;  législation  à  la  fois  religieuse  et  politique^  des- 
tinée à  atteindre  ce  double  but  :  tels  étaient  les  éléments 
de  civilisation  queBrunehilde  avait  vus  se  développer  sous 
ses  yeux.  Elle  avait  vu  son  père  appelé  par  les  conciles  à  la 
couronne ,  pour  avoir  été  l'homme  de  ces  traditions  ^  elle 
Tavait  vu,  après  les  avoir  fait  régner  avec  lui  pendant 
quatorze  ans ,  mourir  en  emportant ,  chose  rare  à  cette 
époque ,  les  regrets  de  son  peuple. 

Elle-même,  pleine  décourage  et  d'élévation  dans  l'es- 
prit, instruite  du  passé  et  prévoyante  de  Tavenir,  une  fois 
rentrée  en  Austrasie  et  tutrice  de  son  fils ,  elle  dut  penser 
à  consolider  ce  trône  si  longtemps  disputé  à  Tanarchie. 
De  ce  moment,  on  la  voit  essayer  d'appliquer  à  la  société 
des  Franks  des  règles  et  des  habitudes  empruntées  à  la 
jurisprudence  romaine  et  au  gouvernement  des  évéques. 
Elle  s'entoure  des  Gallo-Romains  les  plus  dévoués  et  les 
plus  habiles,  leur  assure  les  grands  oflices  de  TEtat: 
introduit  parmi  eux  le  goût  du  luxe  et  de  la  politesse  ; 
encourage  les  arts,  ressuscite  les  édits  impériaux,  et 
rêve ,  en  toutes  choses ,  d'une  cour  de  Rome  ou  de  Bv- 
ziince.  Mais  au  milieu  des  leudes  franks  et  bui-gondes . 
dont  rinfluence  w^  trouvait  ainsi  refoulée  et  rindé|)en- 
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<lance  gravement  atteinte ,  au  sein  de  cette  aristocratie 
grossière,  ignorante,  peu  accessible  au  sentiment  reli- 
gieux ^  plus  forte  par  le  nombre  et  les  passions  que  par 
les  talents  et  les  idées ,  une  pareille  tentative  n'était  pas 
possible  ou  ne  Tétait  qu'à  demi.  Le  temps  et  Tautorité 
manquèrent  à  Brunehilde  dans  la  poursuite  de  cette 
œuvre  dont  Taccomplissement  était  réservé  à  Charle- 
magne.  Elle  y  perdit  la  vie  :  elle  ne  put  y  sauver  Thonneur 
de  son  nom. 

Ce  qui  lui  fut  donné  de  réaliser  avec  le  plus  de  succès , 
c'est  en  quelque  sorte  le  côté  extérieur  et  matériel.  Par 
elle,  des  tnlleç,  des  places  fortes,  furent  bAties^  les  an- 
ciennes voies  romaines  furent  restaurées ,  et  de  nouvelles 
se  prolongèrent  de  toutes  parts  jusqu'aux  extrémités  du 
royaume.  La  Flandre ,  le  Hainaut ,  le  Cambrésis ,  la  Bour- 
gogne ,  la  Picardie ,  les  provinces  du  Midi ,  montrèrent 
longtemps  les  restes  de  ces  magnifiques  ouvrages  connus 
sous  le  nom  populaire  de  chaussées  Brunehaut,  Aimoin, 
qui  vivait  plus  de  trois  siècles  après ,  s'étonnait  qu'avec 
les  ressources  de  la  Bourgogne  et  de  TAustrasie ,  elle  eût 
laissé  de  si  puissantes  marques  de  son  passage.  ' 

Ce  fut  surtout  à  Tinfluence  religieuse  qu'elle  s'adressa. 
FJle  qui  avait  abjuré  le  schisme  d'Arius  pour  le  catholi- 
cisme^ qui,  dans  le  clergé  visigoth,  avait  trouvé  tant 
d'exemples  de  science  et  de  vertu  ^  elle  ne  pouvait  mé- 
connaître la  grandeur  et  la  durée  de  cette  influence.  Fille 
docile  de  l'Eglise,  elle  seconda  de  tout  son  pouvoir  lu 
papauté  dans  la  propagation  du  christianisme ,  chercha  à 
étendre  l'action  du  clergé,  l'éclat  extérieur  de  la  religion, 

<  AinoinJY,  4. 
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et  y  aida  en  construisant  un  grand  nombre  d'écoles,  diiû- 
pitaux ,  d'églises  et  de  monastères.  Autun ,  c^tte  ville  à 
demi-romaine  qui  lui  était  chère  par  ses  souvenirs  et  qui 
était  le  centre  de  la  Bourgogne;  Autun ,  où  elle  se  plut  à 
résider  souvent ,  obtint  une  large  part  dans  ses  munifi- 
cences. Elle  Fenrichit  de  trois  établissements  qui ,  après 
douze  siècles ,  protégeaient  encore  sa  mémoire. 

Elle  fut  secondée  par  un  homme  avec  qui  une  grande 
conformité  de  vues  et  d'opinions  Tunissait  intimement. 
Syagrius ,  attaché  comme  elle  au  parti  gallo-romain , 
avait  été  appelé  à  répiscx)pat  par  sa  vertu  et  par  sa  science. 
En  lui ,  le  zèle  du  pasteur  s'alliait  à  la  culture  des  lettres 
chrétiennes  et  profanes  -,  son  palais  était  une  académie 
où  des  jeunes  gens  de  grande  famille  venaient  poursuivre 
leurs  études  sous  sa  direction.  Plusieurs  en  sortirent  des 
savants  et  des  saints.  Ces  plaisirs  de  Tesprit ,  loin  de  nuire 
à  la  dignité  du  ministère  épiscopal,  en  rehaussaient  Téclat  ; 
et ,  dans  les  limites  de  son  diocèse ,  Syagrius  veillait  atten- 
tivement à  la  stricte  distribution  de  la  justice ,  au  maintien 
de  la  discipline  cléricale,  à  l'agrandissement  et  à  la  mul- 
tiplication des  écoles  et  des  édifices  religieux. 

Ce  fut  en  589,  qu'avec  l'aide  de  Syagrius,  Brunehilde 
jeta  les  fondements  de  ses  constructions  monastiques. 

Quoique  le  christianisme  fût  généralement  établi  dans 
les  Gaules  et  dans  le  pays  Eduen  depuis  le  passage  de 
saint  Martin  ,  il  restait  néanmoins  de  nombreuses  traces 
de  paganisme.  Les  temples ,  les  statues  des  dieux ,  les 
symboles  druidiques,  avaient  disparu  ou  tombaient  en 
ruines-,  mais  la  superstition  hantait  toujours  les  lieux 
qu'ils  avaient  occupés,  ou  s'en  éloignait  à  regret.  Des 
usages  profanes,  des  sacrifices  sanglants,  des  rites  impurs, 
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s'y  étaient  conservés.  L'imagination  populaire  y  plaçait 
ses  fables,  ses  apparitions,  ses  influences  mystérieuses, 
toutes  ces  idoles  de  la  pensée  qui  survivent  longtemps 
aux  idoles  de  bois  et  de  pierre.  C'était  surtout  au  foyer 
domestique  que  se  perpétuaient  avec  ténacité  les  tradi- 
tions païennes.  Là  existaient  des  autels  pour  les  lares  et 
les  pénates*,  là  retrouvaient  encore  un  sanctuaire  secret, 
Cybèle,  Minerve^  Janus,  Jupiter,  Apollon,  les  Mânes.  ' 

A  l'exemple  du  grand  évéque  de  Tours,  Brunehilde 
voulut  attaquer  ces  croyances  sur  leur  terrain  consacré 
et  faire  une  réparation  plus  solennelle  au  Christ.  En 
relevant  en  son  honneur  tes  édifices  primitifs,  elle  conser>'a 
plusieurs  de  leurs  parties,  suivant  un  usage  fréquent  à 
cette  époque*.  L'Eglise  succédait  ainsi  aux  possessions 
des  temples  ;  elle  tournait  au  profit  de  la  foi  nouvelle  les 
habitudes  développées  par  le  culte  des  faux-dieux.  Sou- 
vent même  elle  lui  emprunta  ses  chants  et  ses  cérémonies  ; 
elle  eut  comme  lui  des  fêtes,  des  processions,  des  images  ; 
à  travers  tout  le  moyen  âge,  les  réunions  du  peuple, 
l'époque  des  fêtes ,  les  noms  même  du  paganisme  se  sont 
conservés ,  mais  épurés  par  TEvangile  et  revêtus  d'une 
signification  nouvelle.  Brunehilde  construisit  l'hospice  de 


*  Beugnot  —  Histoire  de  la  destroctioo  do  paganisme  en  Occidenl. 

<  T^lesétaient  aussi  les  idées  de  saint  Grégoire.  Il  défendit  au  moine 
Aagustin  de  détraire  les  temples  païens  qui  pouyaient  être  utilisés 
pov  des  Qsagef  chrétiens.  «  Ut  dùm  gens  ipsa  eadem  fana  sua  non 
videC  desiriii ,  de  corde  errorem  deponat  et,  Deum  yeram  cognos- 
cens  «c  adorans,  ad  loca  quœ  canêuevit ,  familiariUs  concurrat,  Nam 
daris  menlibns  simul  omnia  abscindere,  impossibile  esse  non  dubium 
est,  quia  is,  qui  locum  summum  ascendere  nititur,  gradibus  yel 
paiiîbas,  non  antem  saltibus  elcTatur.  • 
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Saint-Andoche  sur  le  temple  de  Minerve,  Tabbaye  de 
Sainte-Marie  et  Saint-Jean  sur  le  temple  de  Bérécynthe, 
celle  de  Saint-Martin  sur  Tancienne  demeure  de  Saron. 

Depuis  le  jour  où  saint  Martin  avait  détrôné  la  statue 
du  vieux  roi  mythologique ,  les  lieux  avaient  de  plus  en 
plus  changé  d^aspect.  Autour  d^un  vaste  polyandre  consa- 
cré par  les  cendres  des  premiers  évéques  et  des  premiers 
martyrs  d'Autun  mêlées  aux  cendres  des  nobles  familles 
romaines,  plusieurs  basiliques  s^étaient  élevées.  C^étaient 
celles  deSaint-PierreetSaint-Etienne,  dont  le  nom  réunis- 
sait, par  une  association  touchante,  le  premier  apôtre  et 
le  premier  martyr  de  la  foi  ;  c'était  l'autel  érigé  à  saint 
Pierre  et  à  saint  Paul  par  saint  Martin  lui-même ,  le  conti- 
nuateur de  leur  apostolat  dans  la  Gaule.  Près  de  là ,  une 
abbaye  florissante  remplaçait  l'oratoire  primitif  élevé  sur 
la  tombe  de  saint  Symphorien  -,  des  reclus ,  des  solitaires , 
étaient  venus  placer  leurs  cellules  sur  ce  berceau  de  la 
foi  éduenne.  Célèbre  par  ses  souvenirs ,  par  les  miracles 
qui  s'y  accomplissaient,  par  mille  exemples  de  renonce- 
ment et  de  piété,  il  attirait  de  nombreux  pèlerins,  et 
souvent  gardait  ceux  qu'il  avait  attirés.  On  venait  prier 
dans  ses  oratoires ,  s'inspirer  de  l'exemple  des  saints ,  et 
recueillir  sur  leurs  tombeaux  de  pieuses  traditions. 

A  quelques  pas  du  polyandre  de  Saint-Pierre  et  de 
l'abbaye  de  Saint-Symphorien ,  au  couchant,  sur  une 
colline  descendant  en  pente  insensible  au  bord  de  l'Ar- 
roux ,  s'élevait  le  monastère  de  Saint-Martin.  11  était  posé 
en  face  de  la  ville  et  commandait  la  plaine  tout  entière. 
Un  cercle  de  montagnes ,  ouvert  de  distance  en  distance 
à  d'étroites  vallées ,  enfermait  celle-ci  de  tous  côtés  dans 
les  plis  variés  et  flottants  de  ses  antiques  forêts.  Les  der- 
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niers  rayons  du  soleil  se  couchaient  sur  le  Beuvray  S  qui , 
les  dominant  toutes ,  abritait  derrière  lui  des  pays  encore 
sauvages ,  derniers  asiles  des  superstitions  druidiques 
dont  il  avait  été  le  centre  initiateur.  Dans  la  plaine ,  encore 
marquée  d^un  caractère  primitif,  Funiformité  des  forêts 
n'était  interrompue  que  par  les  lignes  blanchissantes 
de  quatre  grandes  voies  romaines  se  subdivisant  au  pied 
des  montagnes ,  et  bordées  aux  approches  de  la  ville  de 
tombeaux  et  de  cippes  funéraires  ^  par  des  lacs  brillant 
ça  et  là  comme  des  miroirs  ^  par  quelques  colonnes  de 
fumée  s'élevant  d'une  riche  villa  abritée  sous  les  grands 
arbres ,  ou  d'une  colonie  assise  au  milieu  des  champs 
cultivés,  et  par  le  cours  sinueux  des  fleuves  sacrés  le 
Taranis  et  l'Arus. 

Sur  leurs  rives  tombait  chaque  jour  un  fragment  de  la 
ceinture  de  temples  antiques  qui  environnait  la  ville  ^  et 
qu'avait  déliée  la  main  des  apôtres  chrétiens;  c'étaient  ceux 
de  Dis  et  de  Proserpine,  minés  par  les  eaux  et  ouvrant  aux 
mânes  leurs  salles  désertes  ;  celui  de  Janus ,  laissant  péné- 
trer par  ses  quatre  faces  démantelées  les  quatre  vents  du 
ciel;  celui  de  Gybèle,  mère  des  dieux,  voué  désormais  à 
la  mère  du  Christ-,  celui  de  Minerve,  dont  la  sagesse 
s'était  tue  devant  la  parole  de  vie. 

En  vain  se  dressaient-ils  encore  dans  la  majesté  de 
leurs  ruines;  en  vain  les  portes  de  Sens  et  de  Langres , 


*  Au  sommet  de  cette  montagne,  une  chapelle  fut  élerée  à  saint 
Martin.  Une  fontaine  sacrée  porte  son  nom  et  est  visitée  par  les 
gens  4a  pays,  qui  Tont  y  puiser  la  guérison  de  certaines  maladies. 
D*aiieleiines  superstitions  se  pratiquent  toujours  sur  cette  montagne, 
et  remontent,  selon  toute  apparence,  a  Tère  druidique. 


le  théâtre  et  raniphithéàtre  encore  debout ,  tVappaient-ils 
le  Frank  d'admiration ,  et  aceueiliaient-ils  la  bienvenue 
du  voyageur;  ce  n'était  point  à  eux  qu^était  dévolu  le 
rôle  de  faire  de  Tun  un  homme  et  un  chrétien ,  d'ouvrir 
à  Pautre  les  trésors  de  l'hospitalité.  H  appartenait  désoi^ 
mais  à  ces  quatre  diaconies  placées  aux  portes  de  la  ville , 
où  la  main  de  la  charité  donnait  à  tous  le  denier  de  Tau- 
mône ,  la  nourriture ,  un  abri  ;  à  ces  quatre  basiliques  et 
chapelles ,  Saintr-Nazaire ,  Sainte-Croix ,  Saint^Pancrace , 
Saintr-Pierre,  qui  s'étaient  emparées  du  cœur  d'Augus- 
todunum  pour  le  transformer. 

I^  cité  sacrée  et  profane  était  là  tout  entière ,  posée 
en  amphithéâtre  sous  Tœil  et  la  méditation  des  moines , 
au  pied  du  mont  des  Druides ,  de  celui  de  Jupiter,  à 
Tombre  de  ceux  de  Cucubar  et  de  Philosie,  où  les  symboles 
rapprochés  de  la  mort  et  de  la  volupté  leur  rappelaient 
que  sous  le  règne  de  Vesprit  toutes  deux  devaient  être 
vaincues  par  Tabstinence  et  la  foi.  * 

Les  édifices  romains  échappés  aux  désastres  de  l'inva- 
sion servirent  à  Brunehilde  de  modèles.  Destinée,  dans 
la  pensée  de  sa  fondatrice,  à  recevoir  300  moines ,  Tab- 
baye  de  Saint-Martin  fut  construite  avec  une  magnificence 
et  une  solidité  dignes  de  l'ère  impériale.  Une  tradition 
du  monastère  assurait  que  Ton  avait  utilisé  dans  Téglise 
une  grande  partie  de  Tancien  temple  de  Saron ,  converti , 
par  l'évéque  de  Tours,  en  oratoire  à  saint  Pierre  et  à 
saint  Paul,  mais  en  y  faisant  des  additions  considérables. 


*  Le  mont  Cucubar  était  occupé  par  un  polyandre  appelé  encore, 
aujourd'hui  le  Champ  Hrs  Urnes ,  et  par  la  rue  des  Mânes  ;  celui  de 
Philosie  par  un  bois  sacré  et  un  temple  dédié  à  Vénus. 
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Eile  était  construite  en  blocs  de  pierres  de  taille  posés 
sans  ciment  comme  aux  portes  d'Arroux  et  de  Saint- 
André.  On  a  prétendu  qu'ils  étaient  liés  à  Tintérieur  par 
des  crampons  de  fer;  mais  peut-être  a-t-on  été  induit  en 
erreur  à  la  vue  des  cavités  que  les  Romains  creusaient  dans 
les  gros  matériaux  pour  faciliter  remploi  des  pinces.  * 

Quoique  les  diverses  ruines  dont  cette  église  fut  la 
victime  eussent  altéré  Tunité  de  son  architecture ,  cepen- 
dant,  jusqu'à  sa  reconstruction ,  en  1750 ,  on  regarda  les 
deux  murs  de  la  nef  et  celui  de  l'entrée ,  épais  partout 
de  1",65,  et  composés  de  blocs  de  même  grandeur, 
comme  des  restes  romains  de  Tancien  temple  -,  seulement , 
la  forme  de  l'édifice  païen  n'étant  point  en  harmonie  avec 
les  besoins  de  l'édifice  monastique ,  on  avait  démoli  le 
mur  oriental  semblable  à  celui  de  l'entrée,  et  des  maté- 
riaux de  cette  démolition  avait  été  construite  une  apside. 

Le  plan  de  l'église  était  conforme  à  celui  des  basiliques 
constantiniennes  et  offrait  peu  de  développement.  Son 
chevet  était  tourné  à  l'orient ,  vers  Jérusalem  et  le  caU 
vaire ,  ses  pieds  au  couchant,  suivant  les  traditions  de  la 
symbolique  chrétienne.  Ses  dimensions ,  conformes  aux 
règles  consacrées ,  présentaient  une  longueur  deux  fois 
égale  à  sa  largeur,  108  pieds  sur  54  en  œuvre.  C'était  un 
rectangle  terminé  par  trois  apsides  semi-circulaires  et 
divisé  en  trois  zones ,  tout  se  formulant  dès-lors  d'après 
la  triade. 

La  première  zone ,  dite  npovoioç  ou  avant-temple ,  consis- 
tait en  un  simple  portique  à  colonnades ,  sous  lequel  on 

'  A  Tare  romain  de  Saioles,  les  pierres  étaient  liées  à  riolérieur 
par  des  crampons  en  bois. 
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entrait  par  un  arc  arrondi ,  soutenu  sur  des  colonnes  en- 
gagées ou  sur  des  pilastres  latéraux  V  La  seconde  partie , 
appelée  vaoc  ou  nef,  était  séparée  de  la  première  par  un 
mur  transversal  à  trois  portes.  Au-dessus  de  celle  du 
milieu,  une  peinture  dédicatoire,  contemporaine  de  la 
fondation ,  montrait  la  reine  Brunehilde  présentant  de  la 
main  droite  des  religieux ,  et  de  la  gauche  son  monastère 
à  saint  Martin  et  à  saint  Benott.  Cette  peinture  parait 
avoir  été,  avec  celle  de  Tapside  de  Saint-Vital  de  Ravennes, 
où  révéque  Ecclesius  offre  son  église  au  Sauveur,  un  des 
plus  anciens  exemples  de  ces  dédicaces  devenues  si  fré- 
quentes à  partir  du  VP  siècle. 

Cette  seconde  zone  était  partagée  en  trois  nefs  par  deux 
rangs  de  colonnes  de  marbre  qui  correspondaient  aux 
trois  divisions  de  Tapside. 

Elle  était  séparée  de  la  cella  ou  sanctuaire  par  une 
balustrade  en  marbre,  que  surmontait  un  arc  triomphal 
soutenu  par  deux  colonnes  de  marbre  dont  les  auteurs 
parlent  avec  admiration.  On  montait  par  trois  marches 
au  presbfjterium,  dont  les  voûtes  rappelaient ,  par  leur 
surbaissement ,  les  premières  cryptes  chrétiennes. 

L'art  romano-bysantin  déployait  dans  Tapside  le  luxe 
de  ses  mosaïques  à  couleurs  éclatantes  *  sur  des  fonds  d'or 


1  Plus  lard,  à  une  époque  toutefois  très  ancienne,  on  éle?a  deux 
tours  à  chaque  côté  de  ce  porche.  Ces  tours  étaient  d*architecture 
romane  :  une  seule  fut  ache?ée. 

*  Saint  Desidefius,  disciple  de  saint  Syagre,  fit  imiter  dansTéglise 
d'Auxerre  les  mosaïques  de  Saint^MarUn.  Saiot  Germain  suirit  le 
même  exemple  à  Paris.  En  1724 ,  Tabbé  Lebeuf  rit  encore  à  Tabbaye 
de  Saint-Martin  des  restes  de  ces  mosaïques.  Elles  étaient  formées 
de  cubes  dont  une  parlie  étaient  en  verre  coloré. 
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OU  d'azur^  dans  l'arc  triomphal,  ses  arabesques  et  ses 

bas-reliefs,  dans  la  nef  ses  lambris  à  compartiments 

dores.  Le  sanctuaire  était  pavé  de  mosaïques  représen- 
tant les  signes  du  zodiaque,  et  la  nef  de  marbres  qui 

furent  conservés  jusqu'à  nos  jours. 

L'autel  élevé  par  l'évéque  de  Tours ,  après  le  miracle 
qui  signala  son  passage ,  était  adossé  au  fond  de  l'apside 
conU«  le  mur  oriental  \  et  de  là  dominait  tout  le  reste 
du  temple.  Cette  situation ,  conforme  à  un  usage  bysantin 
très  ancien*,  fait  supposer  qu'il  n'y  en  eut  longtemps 
qu'un  seul ,  consacré  au  Dieu  premier^né ,  altare  Uni- 
genUo^.  11  était  petit ,  fort  bas,  se  rapprochant  ainsi  des 
autels  antiques ,  et  peu  commode  pour  le  saint  sacrifice 
de  la  messe  ^.  Une  antique  pierre  de  jaspe  en  ornait  le 
devant. 

Sous  le  chœur  de  l'édifice  s'étendait  une  crypte  dédiée 
à  Notre-Dame,  rappelant  la  confession  où  l'on  recueillait 
les  restes  des  martyrs.  Dans  ce  tombeau  commun ,  où  les 
sépultures  des  abbés  vinrent  se  grouper  autour  de  celle 
de  la  fondatrice,  brûlaient  des  couronnes  de  cierges  sus- 
pendues à  la  voûte  par  des  chaînettes.  ' 


*  L'aatel  placé  au  miUeu  du  chœur  fût ,  selon  toute  apparence , 
■ioiité  plus  tard  :  celui  de  Saint-MarUn  Ait  reporlé  dans  la  chapelle 
de  Sainle-Marfuerite  €OÙle  cardinal  Rotin  eêt  dépeint  • .  On  lui  donna 
pour  rétahie  un  tableau  des  saints  Pierre  et  Paul. 

*  InstrucUons  du  comité  des  monuments  historiques. 

'  Cyprien  Robert.  —  Cours  d'hiéroglyphique  chrétienne  ;  tJni- 
Ttriité  catholique ,  octobre  iSSS. 

*  Notes  manuscrites  des  archiycs  de  Saint-Martin. 

*  Ces  couronnes  étaient  encore  en  usage  J  à  Saint -Martin  au 
XVl*  siècle.  On  s*en  serrait  aussi  au  Mont-Cassin. 
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Rien  n'indique  que  Fédiiice  ait  été  voûté.  Un  passage 
de  la  vie  de  saint  Hugon  dit  que  la  reine  Brunehilde 
décora  Téglise  de  poutres  de  sapin  ornées*.  Faut-il  ap- 
pliquer cette  expression  à  la  charpente  qui  soutenait  les 
toits ,  ou  aux  lambris  ornés  des  plafonds  ?  Selon  une 
disposition  adoptée  quelquefois  dans  les  basiliques  bizan- 
tines ,  il  existe  à  Rome  plusieurs  églises  dont  la  char- 
pente plus  ou  moins  décorée  est  visible  à  Tintériéur. 
Cette  pratique  toute  primitive  se  trouve  parfaitement 
conservée  à  l'église  des  SS.  Nérée  et  Achille.  D'un  autre 
côté ,  la  vie  de  saint  Léger  nous  apprend  que  Syagrius  fit 
faire  à  Saint-Nazaire  des  plafonds  dorés  :  Ton  ne  peut 
guère  douter  qu'il  n'ait  employé  la  même  décoration  à 
Saint-Martin.  C'était  là  d'ailleurs  un  usage  presque  uni- 
versel. Prudence,  parlant  de  l'église  de  Saint-Paul  hors 
des  murs ,  bâtie  par  Constantin  et  embellie  par  Honorius , 
emploie  le  mot  trabibus  dans  le  sens  de  lambris  * .  Il  fournit 
un  argument  de  plus  en  faveur  de  cette  dernière  opi- 
nion. * 


*  Ecclesiam  decoraTit  trabibiu  abieUnis  formoûs.  — Eméric  DaTîd 
[  Histoire  de  la  peinture  ]  s'est  mépris  sur  ce  passage  en  attribuant  à 
saint  Hugon  les  ouvrages  intérieurs  datant  de  Brunehilde. 

^  Bracteolas  trabibussubleTit,  ut  omnis  aurulenta  lux  esset  intàs; 
ceujubar  subortu. 

L*usage  de  dorer  et  de  peindre  les  plafonds  était  alors  général. 
Hildebert  bâtit  Saint-Germain-des- Prés  et  en  fit  dorer  les  plafonds; 
Téglise  s*appela  même  dans  la  suite  Saint-Germain-le-doré. 

'  Ces  détails  sur  l'architecture  de  l'église  sont  puisés  dans  la  vie  de 
saint  Hugon ,  dans  les  archives  de  l'abbaye ,  dans  un  manuscrit  de 
l'abbé  Germain  et  les  mémoires  des  ingénieurs  qui  la  rirent  avant  sa 
reconstruction  ;  enfin ,  dans  les  plans  et  devis  des  architectes  qui  la 
rebâtirent  en  1750. 
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Comme  dans  un  grand  nombre  de  monuments  romano- 
bysantins  de  l'Italie ,  la  plupart  des  ornements  de  la  basi- 
lique de  Brunehilde  provenaient  des  édifices  païens.  La 
facilité  de  trouver,  sous  la  main ,  des  marbres  précieux 
amenés,  au  temps  de  Tempire,  de  toutes  les  parties  du 
inonde  romain ,  ne  fut  pas  sans  effet  sur  la  richesse  de 
Part  dans  cette  période.  Les  temples  et  les  autres  édifices 
chrétiens  étaient  des  musées  où  l'on  réunissait  tous  les 
débris  de  Fart  antique.  Dans  les  cloîtres ,  sous  les  péris- 
tyles ,  dans  les  cryptes ,  les  statues  des  dieux  et  des  héros 
trouvaient  un  asile.  Colonnes ,  fûts ,  chapiteaux ,  sarco- 
phages, mosaïques,  bas-reliefs ,  sculptures  de  tout  ordre 
et  de  toute*  époque ,  étaient  mis  en  réserve ,  en  atten- 
dant la  main  qui  devait  les  relever  et  les  consacrer  au 
Christ.  11  en  était  ainsi  à  Saint-Martin.  * 


1  On  Toyait  dans  rintérieur  de  la  maison  une  foule  de  fûts,  de 
kaies,  de  chapiteaux  en  pièces,  entre  antres  deux  demi-chapiteaux 
corinthiens  d'un  traTail  exquis.  On  faisait  si  peu  de  cas  de  ces  restes , 
que,  lors  de  la  ré?oluUon,  le  mur  de  clôture  était  plein  de  morceaux 
de  marbres  de  Sicile  et  d'Italie.  Après  la  démolition  de  l'église ,  plu- 
étan  colonnes  furent  entêtées  et  emmenées  à  Paris ,  où  quatre  au 
■oina  sont  au  musée  du  Lourre.  Ces  marbres  étaient  de  même 
aalnre  que  ceux  de  la  petite  église  de  Saint-Racho,  conatruite  à  une 
époque  rapprochée ,  et  indiquaient  une  communauté  d'origine.  Sous 
les  deux  églises  et  dans  tous  les  alentours  de  celle  de  Saint-MarUn , 
00  trouTait  on  grand  nombre  de  ces  tombeaux  de  pierre  en  forme 
d'auges,  si  fréquents  à  Saint-Pierre-l'Etrier,  et  dans  lesquels  on  en- 
terrait souTont  des  moines  k  Saint-Martin ,  car  on  les  trouyait  en 
creusant  les  fosses.  Ayant  la  démolition  de  la  chapelle  souterraine , 
trois  de  ces  tombeaux,  d'une  grandeur  démesurée ,  et  placés  l'un  au 
bout  de  l'autre,  faisaient  parUe  du  mur  occidental,  et  trarersaient 
tout  l'espace  compris  entre  la  porte  par  laquelle  les  religieux  en- 
traient au  chœur  et  celle  qui  donnait  stortie  pour  aller  à  la  chapelle 
Notre-Dame.  Ces  tombeaux,  qu'on  croyait  n'aToir  jamais  été  ouverts. 
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Les  colonnes  qui  soutenaient  Téglise ,  au  nombre  de 
44 ,  avaient  une  semblable  origine.  Prises  en  différents 
lieux ,  elles  étaient  disparates  de  forme  et  de  grandeur, 
particularité  qui  se  retrouve  dans  plusieurs  édifices  très 
riches  de  cette  phase  '.  Elles  avaient  généralement  0*", 55 
ou  O'^^SS  de  diamètre  et  une  hauteur  proportionnelle. 
Dans  plusieurs  cette  dernière  était  égale  à  neuf  fois  le 
diamètre.  Les  unes,  de  cipolin,  crèche  brune  ou  grise, 
marbre  jaspé  ou  granulé ,  étaient  généralement  unies  ;  les 
autres ,  de  marbre  blanc ,  avec  bases  et  chapiteaux  de 
même  matière ,  étaient  cannelées.  Les  chapiteaux ,  exclu- 
sivement corinthiens ,  étaient ,  ainsi  que  les  bases ,  rare- 
ment assortis  avec  les  fûts.  * 

La  basilique  de  Brunehilde  subsista  jusqu'au  milieu 
du  XVIIP  siècle.  Elle  était  restée  comme  un  des  der- 
niers types  de  cet  art  primitif  qu'il  faut  aujourd'hui 
aller  étudier  en  Italie ,  et  dont  on  cherche  vainement  les 
traces  dans  notre  pays ,  qui  en  possédait  autrefois  de  si 
riches  et  de  si  nombreux  modèles. 


D*étaieût  enfoncés  en  terre  que  de  leur  épaiueor,  au  niyeaa  du  sol 
de  la  crypte.  Dans  tous  les  autres  lieux  du  monastère,  au  cloître,  à 
la  cuisine,  au  réfectoire,  il  en  existait  également,  ce  qui  pourrait 
les  faire  supposer  antérieurs  à  la  fondaUon.  On  en  rencontre  du  reste 
dans  toutes  nos  églises  anciennes. 

t  D*Agincourt.  —  Histoire  de  Tart. 

>  Lettres  manuscrites  sur  les  antiquités  d*Autun  à  M.  Thomassin, 
par  Tabbé  Germain. 


CHAPITRE  II 


8aÎDt  Grègoira  le  Grand.  —  Privilèges  de  Seint- 
Premier*  moinei.  —  Règle  de  l'abbaye. 


[602] 


Ce  fut  en  600  que  Brunehilde  acheva  son  abbaye. 
Après  l'avoir  fait  consacrer  par  Syagrius,  elle  la  dota  de 
terres  considérables ,  à  Girolles ,  Avallon  *,  Commagny,  à 


*  Un  des  priearés  les  plus  importants  de  Saint-MarUn  d'Antan 
était  le  prieuré  de  Saint-Martin  d'Arallon.  Sa  fondation,  sur  la- 
quelle on  ne  possède  aucun  Utre,  parait  contemporaine  de  Bru- 
■ehilde. 

Comme  l'église  de  l'abbaye-mère ,  celle  de  Saint-Martin  d'Arallon 
reposait  sur  des  substructions  romaines  où  la  tradition  place  un 
lemple  païen. 

Coame  elle  encore ,  elle  était  ornée  de  marbres  antiques  proYe- 
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Saint-Pierre-le-Moûtier,  où  elle  s'était  construit  une  riche 
villa  et  habitait  souvent  *.  Sa  sagesse  prévoyante  s'occupa 
d'en  assurer  Favenir.  Elle  avait  h  redouter  pour  elle  plus 
d'un  danger.  Elle  avait  à  craindre  la  simonie  qui  exposait 
alors  les  dignités  ecclésiastiques  à  l'intrusion  de  prêtres 
indignes  ou  à  l'usurpation  de  \eudes  ambitieux.  Cette 
plaie,  ravivée  sans  c^se  par  les  divisions  des  partis, 


nant  de  même  origine.  Deui  colonnes  de  cipolin  existent  aigoard*hni 
dans  l'apside  de  la  curieuse  et  ancienne  basiUque  qui  dut  succéder  à 
celle  de  Brunchilde.  On  ignore  également  la  date  précise  de  la  fon- 
dation des  prieurés  de  Gommagny  et  de  Saint-Pierre-le-Moûtier.  On 
fait  toutefois  remonter  ce  dernier  au  VIII<  siècle.  La  même  incerti- 
tude plane  du  reste  sur  l'origine  des  autres  prieurés  de  Saint-Martin , 
a  TexcepUon  de  celui  d*Anzy. 

*  L'auteur  de  la  Vie  de  saint  Hugon  dit  que  ces  donations  s'éle- 
raient  à  100,000  mante»  :  «  Fertur  enim  primitùs  ipsius  coenobii 
summa  fuisse  totius  possessionis  usque  ad  centum  millia  mansos.  » 

Dans  la  charte  de  Jonas ,  les  religieuses  de  SaintAndoche  sont  dites 
aroir  200  tnanaes,  suffisante  ressource  pour  60  personnes  du  monas- 
tère et  une  multitude  de  bonnes  œuvres. 

La  mesure  de  terrain  représentée  par  le  même  mot  n'est  point 
éyidemment  la  même  dans  chacun  de  ces  cas.  Elle  doit  être  plus 
considérable  dans  la  charte  de  Jonas ,  et  moins  considérable  dans  la 
Vie  du  B.  Hugon. 

Aussi  MabiUon  fait-il  remarquer  que  le  mot  mamui ,  pris  souvent 
pour  colonia,  ne  peut  signifier,  dans  la  Vie  précitée,  une  étendue 
de  terrain  aussi  grande ,  et  Courtépée  prétend  qu'il  faut  entendre  ici 
par  mansus  l'espace  que  deux  bœufs  peuvent  labourer  en  un  jour. 
C'est  un>oiirfia/  de  terre  composé  en  Bourgogne  de  860  perches  [  V. 
Dict.  de  TréT.,  au  mot  arpenf],  ou,  comme  le  dit  Courtépée,  S40 
pieds  en  tous  sens  (  mansum  dicitur  quod  uno  die  uno  pari  boum  poieêt 
arari),  [  Bartole,  cité  par  Bernard  Maître  dans  ses  Com.  sur  la  Cont 
de  Bourgogne.  ] 

Oa  ne  peut  point  entendre  non  plus  lo  mot  mamu»  dans  le  sens 
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lui  avait  été  signalée  avec  trop  d'énergie  par  le  pape,  pour 
qu'elle  ne  se  tint  pas  en  garde  contre  elle.  Elle  avait  à 
craindre  également  la  juridiction  épiscopale,  dont  les 
exigences  auraient  pu  amoindrir  le  lustre  de  Tabbaye  en 
lui  enlevant  ses  hommes  les  plus  distingués ,  et  en  por- 
tant ainsi  atteinte  aux  travaux  et  à  la  discipline.  Elle  ne 
crut  pouvoir  mieux  Ten  préserver  qu^en  la  plaçant  sous 


de  coloma  rditiTement  à  Saint- Andoche,  parce  qu'on  tronre  dans 
la  charte  de  Jonas  plosiears  espressions  qui  supposent  que  le  mot 
■flmif  indique  une  mesure  bien  déterminée  et  qui  a  ses  sous- 
dififioiis  :  77  numft  dimidimm  et  tertiarium.  —  Ces  fractions  sont 
flMore  assez  importantes  :  Tertiarium  wnum  in  qwo'pouuni  bonam 
fÊTiem  fani  coUigere ,  atque  ad  monoiterium  devechtm  hyemis  tem^ 
pore  amimuUium  emarum  inapiam  qMom  frequentOu  patiebantur  tem- 


Ge  tmmMUM  dont  il  est  ici  question  doit  être  le  maneus  integer, 
■enlkMiiié  dans  le  88*  cap.  du  lirre  I  des  Gapitulaires  de  Ghar- 
leoMfnev  c'est-i-dire  le  nuutiwn  il  jngerum  dont  parle  Du  Gange  au 
■ot  maïuiui. 

On  Toit,  par  le  long  et  sarant  article  du  Glossaire,  que  ces 
eiplications  da  mot  num$uê  sont  appuyées  sur  des  faits  cer- 


Alort  le  monastère  de  Saint-Andoche  aurait  possédé  3,400  jour- 
de  terre,  et  celui  de  Saint-Martin  100,000. 

b'ailleurt  Tauteur  de  la  Vie  de  saint  Hugon  écrirait  dans  le  XI* 
iiède.  La  Bourgogne  pourait  afoir  alors  des  usages  qu'elle  n'ayait 
point  an  temps  de  Gharles  le  GhauTO,  époque  à  laquelle  Jonas  donna 
laehaite  précitée  pour  Saint^Andoche. 

Le  canon  ISS  du  concile  d'Aix-la-Ghapelle  indique  les  églises 
paasédant  8,000  manses  comme  les  plus  riches.  Il  n'y  a  pas  d'appa- 
fenee  qoe  le  monastère  de  Saint-Martin  ait  été  beaucoup  plus  riche 
que  les  plus  riches  églises.  Pour  établir  l'égalité ,  il  suflQt  de  multi- 
plier 8,000  paris,  on  a  96,000  journaux.  Et  alors  le  nuuuua  des 
Cipitniaires ,  comme  celui  de  la  charte  de  Jonas ,  qui  est  du  même 
Iraips,  se  compose  de  î^  jugeribus. 
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la  protection  inimédiati'  et  sous  la  juridiction  exclusives 
(lu  Saint-Sié{Jîe  ;  c'était  l'affranchir  à  la  fois  de  Tautorité 
des  évoques  et  du  pouvoir  temporel. 

Ce  fut  pour  Grégoire  le  Grand  Toccasion  de  renouveler 
à  la  reine  les  marques  particulières  de  son  estime.  Gar- 
dien vigilant  des  intérêts  de  TEglise ,  ce  pape ,  célèbre  par 
son  génie  et  ses  vertus ,  n'ignorait  rien  de  ce  qui  se  pas- 


On  aurait,  pour  2,400  journaui,  un  capital  de  1,200,000  fr.,  ou 
une  rente  de  C0,000  fr.  Or,  telle  était  le  rerenu  de  Tabbaye  Saint- 
Andoche  ayant  la  ré?olution.  Ces  mêmes  biens  auraient  aujourd'hui 
une  Taleur  plus  forte  ;  mais  les  donaUons  et  les  acquisiUons  qu'elles 
ayaienl  faites  depuis  la  charte  de  Jona$  ont  pu  suffire  pour  établir 
cette  différence. 

En  prenant  le  mol  mannu  dans  sa  minime  acception ,  c'est-à-dire 
pour  un  simple  journal  de  terre,  les  100,000  manses  de  Sain^Marlln, 
estimés  500  fk*.  chacun,  représenteraient  un  capital  de  50,000,000  de 
francs.  Cette  somme  serait  exorbitante  ;  mais  la  plupart  des  terres 
n'étaient  ni  asseï  culUrées  ni  d'assez  bonne  qualité  pour  atteindre  ce 
chiffre;  de  plus,  toute  la  porUon  de  ces  terres  qui  était  d'origine 
féodale,  de?ait  fournir  des  hommes  d'armes  et  des  subsides.  Enfln , 
une  partie  notable  des  revenus  de  Saint-MarUn,  à  l'époque  méro- 
YÎngienne,  dut  servir  à  l'entretien  de  la  basilique  monétaire  établie 
par  la  reine  Brunehilde  à  Autun ,  où  furent  frappés  les  Uers  de  sob 
d'or  publiés  par  M.  de  Monard  dans  les  Mémoires  de  la  Société 
Eduenne.  Aussi  les  comtes  d'Autun  possédèrent-ils  les  biens  de  l'ab- 
baye de  Saint-Martin,  depuis  Charles  Martel  jusqu'à  Charles  le 
Chanye.  Après  la  restauration  du  monastère,  la  plus  grande  partie 
des  terres  resta  à  la  disposition  des  princes  sous  le  titre  d'honneurs 
ou  de  bénéfices  militaires.  Nous  croyons  pouvoir  affirmer  que  les 
terres  attachées  à  la  basilique  de  Saint-Martin  appartenaient  en  partie 
au  jvs  decumanum,  et  qu'elles  étaient  destinées  à  l'entretien  de  l'ordre 
équestre. 

Chàteaubriant  [  Etudes  historiques  ]  dit  que  l'abbaye  de  Saint- 
Martin  d'Autun  était  la  plus  riche  de  Franco  après  celle  de  Saint- 
niquier. 
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sait  daiis  le  royaume  des  Franks.  l^ar  st*s  envoyés ,  ses 
vicaires  apostoliques,  ses  relations  fréquentes  avec  les 
é\éques  des  Gaules,  il  avait  toujours  l'œil  ouvert  et  la 
main  posée  sur  ce  pays ,  dont  il  sembla  prophétiser  la 
gloire  future  et  rattachement  au  catholicisme'.  Son 
langage  envers  Brunehilde^  en  cette  circonstance,  n'est 
pas  un  des  éloges  les  moins  précieux  pour  la  mémoire 
de  cette  reine  aussi  grande  par  ses  qualités  que  par  ses 
malheurs.  Il  voyait  en  elle  ce  que  ses  passions ,  irrit4>es 
par  des  inimitiés  et  des  vengeances  terribles,  n'avaient  pu 
entièrement  effacer.  Elle  était  toujours  pour  lui  une  reine 
éclairée  et  ferme ,  un  soutien  courageux  de  TKtat  et  de 
TEglise. 

Il  loue  ses  excellentes  intentions ,  son  active  sollicitude 
dans  Tadministration  du  royaume  et  dans  réduction  de 
ses  enfants;  il  signale  son  habileté  prudente  à  gouverner 
le  caractère  farouche  des  Franks;  il  estime  ceux-ci  heu- 
reux, par-dessus  toutes  les  nations,  d'avoir  une  reine 
douée  de  toutes  les  qualités,  a  Vos  sentiments  religieux , 
»  dit-il,  se  peignent  dans  vos  lettres;  la  piété  respire 
»  dans  celles  que  vous  nous  avez  écritt^s.  »  I^)in  de  lui 
imputer  les  maux  de  TEglise ,  il  se  plaint  à  elle  des  vic^ 
de  quelques  évoques  ;  l'exhorte  k  réprimer  le  mal ,  en 
attendant  qu'il  lui  envoie  un  légat  pour  la  seconder; 
«père,  de  celle  qu'il  appelle  son  pxcellente  fille ^  la  tenue 
d'un  synode  et  une  constitution  pour  réprimer  la  simonie  ; 
lui  envoie  des  reliques  de  saint  Pierre  et  saint  Paul  avec* 
de  précieux  manuscrits;  adresse,  à  sa  sollicitation,  le 
palliiim  si  saint  SyaQ;re.  et  lui  recommande  Augustin  et 

<  Episl.  s.  f;reg.;leUr4^VI. 
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les  missionnaires  destinés  a   la  conversion  des  Anglo- 
Saxons. 

Ce  fut  en  602  quUl  reçut  à  Rome  les  ambassadeurs 
de  la  reine.  Burgoald  et  Varmarioaire ,  chargés  de  diverses 
missions  religieuses ,  demandèrent  en  son  nom  des  pri- 
vilèges pour  les  établissements  monastiques  dont  elle 
venait  de  doter  Âutun.  Le  pontife  en  témoigna  sa  joie, 
et,  accordant  qu'ils  relevassent  immédiatement  du  Saint- 
Siège  ,  remit  aux  envoyés  la  lettre  suivante  : 

Grégoire  à  Brunehilde  ^  reine  des  Franks,  * 

u  Parmi  les  qualités  qui  vous  distinguent,  celle-là 
occupe  la  première  place ,  qui ,  au  milieu  des  agitations 
de  ce  monde ,  source  de  trouble  et  d^irritation  pour  l'es- 
prit de  celui  qui  gouverne ,  ramène  votre  cœur  vers 
Tamour  du  culte  divin  et  vous  fait  travailler  à  la  prospé- 
rite  des  lieux  saints ,  comme  si  vous  n'aviez  d'autre  souci. 
De  telles  dispositions  chez  les  princes  sont  la  meilleure 
garantie  pour  leurs  sujets ,  et  nous  félicitons  la  France , 
entre  toutes  les  nations,  d'avoir  ainsi  mérité  une  reine 
ornée  de  toutes  les  vertus. 

»  En  apprenant  par  votre  lettre  que  vous  avez  cons- 
truit une  église  à  SaintnMartin  dans  le  voisinage  d'Autun , 
un  monastère  de  servantes  de  Dieu  et  un  hospice  dans 
la  même  ville ,  nous  avons  conçu  une  grande  joie  et  rendu 
grâces  au  Dieu  tout-puissant  qui  a  porté  la  sincérité  de 
votre  cœur  vers  de  pareilles  entreprises.  C'est  pourquoi 
voulant  participer  en  quelque  chose  à  ces  bonnes  œuvres , 
nous  accordons ,  tels  que  vous  les  avez  demandés ,  les  pri- 

»  LeUre  VI. 
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vilf^es  aux  lieux  ch^ignés ,  [)our  \v  repos  et  la  défense 
de  c^'ux  qui  les  habitent,  et  nous  n'avons  pas  voulu 
différer  un  instant  de  souscrire  à  votre  désir 

n  Nous  avons  donc  mis  tous  nos  soins  à  sanctionner, 
comme  elle  Va  voulu  y  les  garanties  des  lieux  au  sujet  des- 
quels votre  excellence  nous  a  écrit.  Mais  de  peur  qu'il 
n'arrive  plus  tard  qu'ils  ne  soient  supprimés  par  les  sup(f- 
rieurs  de  ces  établissements ,  dont  on  sait  qu'ils  limitent 
le  pouvoir  en  certaines  matières,  il  faut  faire  transcrire 
cette  constitution  dans  les  actes  publics ,  et  la  conserver 
aux  archives  rovales  comme  nous  le  ferons  aux  nAtres. 

»>  Que  le  Dieu  tout-puissant  garde  toujours  votre  ex- 
cellence dans  sa  sainte  crainte,  et  qu'il  exauce  vos  vœux 
et  ceux  de  vos  petits-fils,  par  Tintercession  de  Tapôtre 
saint  Pierre  à  qui  vous  les  recommandez,  et  qu'en  leur 
accordant  la  santé ^  comme  vous  le  désirez,  il  vous  pro- 
cure une  joie  durable.  Donné  au  mois  de  novembre. 
Indiction  VI.  » 

Grégoire  le  Grand  adressa  directement  le  privilège  de 
Saint^Martin  à  Lupon  ou  Loup ,  premier  abbé  du  monas- 
tère, dont  le  nom  rappelle  celui  d'une  illustre  famille, 
et  entre  autres  d'un  duc  Lupus  mentionné  en  587  dans 
l'entrevue  d'Andelot,  entre  Gontramn,  Brunehiido  et  son 
filsHildebert,  et  qui  fut  rétabli  auprès  de  ce  dernier*. 
Voici  le  contenu  de  cette  pièce  : 

Grégoire  à  Lupon  y  prêtre  et  abbé.  * 
tt  Lorsque  le  cœur  des  rois  catholiques ,  prévenu  par 

*  Un  éyèque  de  Chalon,  yers  ce  temps,  s'appelait  aussi  Lupus.  Ce 
oom  se  reiroaye  daas  plusieurs  listes  d'éréques  de  ce  siècle. 
SBpIstX. 
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la  grâce  divine .  s'enflamme  d'un  zèle  ardent  pour  des 
actions  auxquelles  la  voix  des  pontifes  devTait  les  encou- 
rager, et  qu'ils  réclament  eux-mêmes  de  les  exécuter,  on 
doit  écouter  leurs  vœux  avec  d'autant  plus  d'allégresse, 
que  c'eût  été  un  devoir  de  demander  ce  qu'ils  désirent 
s'ils  n'eussent  pas  voulu  le  faire. 

>i  D'après  la  lettre  de  nos  enfants  et  illustres  souverains 
la  reine  Brunehilde  et  son  petit-fils  Théoderik,  nous 
accordons  à  l'abbaye  de  Saint-Martin  près  Autun  les  pri- 
vilèges suivants  : 

»  Nous  statuons  qu'aucun  roi,  évéque  ou  dignitaire, 
ne  pourra  rien  s'approprier  de  ce  que  Brunehilde  et 
Théoderik  ont  donné  au  monastère,  pas  plus  que  des 
donations  futures  ^  et  que,  sous  aucun  prétexte,  nul  ne 
pourra  leur  porter  atteinte  pour  son  usage ,  en  se  cachant 
sous  des  motifs  pieux ,  ni  les  céder  à  d'autres  pour  dis- 
simuler son  avarice. 

n  Nous  ordonnons  qu'à  la  mort  de  l'abbé,  nul,  par 
des  moyens  d'intrigue ,  ne  sera  nommé  que  celui  qui  sera 
choisi  dans  la  crainte  de  Dieu ,  par  le  roi ,  avec  le  consen- 
tement de  l'abbaye.  Pour  enlever  tout  prétexte  à  Tavarice , 
nous  ajoutons  qu'aucun  roi,  prêtre,  ou  tout  autre  ne 
pourra,  par  soi  ou  par  un  tiers  supposé,  recevoir,  à 
l'occasion  de  l'ordination  de  l'abbé,  ni  or  ni  concession 
d'aucun  genre  ,  et  que  l'abbé  ne  pourra  prendre  sur  lui 
de  faire  aucun  don ,  de  peur  qu'on  n'emploie  à  un  pareil 
usage  les  oblations  faites  et  à  faire  par  les  fidèles  aux 
lieux  consacrés.  Et  comme  dans  beaucoup  d'occasions  les 
hommes  malintentionnés  cherchent  à  éconduire  les  per- 
sonnages vraiment  religieux .  Fabbé  ne  pourra  perdre  son 
poste  et  être  déposé  que  pour  cause  formelle  de  crime. 
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De  là  découle  la  nécessité,  s'il  s'élève  des  plaintes  contre 
lui ,  que  la  cause  ne  soit  point  seulement  soumise  à 
révoque  d^Âutun;  mais  pour  Texaminer,  il  s'adjoindra 
six  autres  évéques ,  et  lorsqu'ils  seront  unanimes  dans 
leur  jugement ,  ils  pourront  lui  appliquer  canoniquement 
la  censure,  le  punir  s'il  est  coupable,  ou  l'absoudre  s'il 
est  innocent. 

»  D'après  le  désir  des  fondateurs ,  aucun  abbé  du  mo- 
nastère ne  sera  élevé  à  l'épiscopat,  quelles  que  soient 
les  manœuvres  qu'il  oserait  employer  pour  y  arriver, 
dans  la  crainte  que  par  une  distribution  coupable  des 
biens  de  l'abbaye,  il  ne  mette  dans  la  nécessité  ceux  qui 
l'habitent. 

»  L'évéque  ne  pourra ,  sans  le  consentement  de  Tabbé , 
sortir  aucun  moine  pour  l'élever  à  Tétat  ecclésiastique, 
ou  pour  toute  autre  cause ,  de  peur  que  cette  usurpation 
ne  détruise ,  en  enlevant  les  moines ,  ces  lieux  fondés 
par  leur  réunion.  » 

A  la  suite  de  ces  règlements,  saint  Grégoire  en  recom- 
mande l'observance  à  l'abbé  actuel  ainsi  qu'à  ses  suc- 
cesseurs futurs.  Il  les  consacre  par  les  malédictions  qui 
étaient  en  usage  en  France  dans  ces  sortes  de  chartes ,  en 
menaçant  ceux  qui  y  contreviendraient  de  la  priva- 
tion de  leur  dignité,  et  en  les  appelant  au  tribunal  de 
Dieu. 

«  Nous  voulons  que  tous  les  préceptes  et  décrets  c>onte- 
tenus  dans  notre  écrit  soient  à  jamais  obser\'és  par  toi 
ou  ceux  qui  succéderont  à  ta  charge ,  et  par  tous  ceux 
qu'ils  pourront  concerner.  Si  quelques  rois ,  prêtres , 
juges  ou  personnes  séculières  ayant  connaissance  de  cette 
constitution  essaient  de  l'enfreindre ,  cjuils  perdent  leur 
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pouvoir  et  leurs  honneurs,  et  sachent  qu'ils  répondront 
de  leur  crime  au  jugement  de  Dieu. 

»  S'ils  persistent  à  retenir  ce  qu'ils  ont  injustement 
détourné ,  ou  si  par  un  repentir  suffisant  ils  n'expient 
leurs  coupables  actions ,  qu'on  leur  refuse  le  corps  et  le 
sang  sacrés  de  Jésus-Christ,  et  qu'ils  restent  sous  le  coup 
de  la  vengeance  éternelle.  Mais  que  la  paix  de  notre 
Seigneur  Jésus-Christ  soit  avec  c^ux  qui  maintiendront 
les  droits  de  l'abbaye-,  qu'ils  recueillent  dès  ici-bas  le 
fruit  de  leur  sage  observance,  et  trouvent  devant  le  juge 
sévère  les  récompenses  de  la  paix  éternelle.  » 

Invoqué  plus  tard  par  Grégoire  VIP,  l'hommage  de 
Brunehilde,  qui  était  une  reconnaissance  solennelle  de 
la  suprématie  romaine ,  a  été  contesté.  Les  fonnules  de 
malédiction  qui  le  terminent  ont  fait  suspecter  son  au- 
thenticité, ou  du  moins  celle  des  deux  derniers  articles. 
Ces  formules  ne  se  retrouvaient  point,  disait-on,  dans 
d'autres  privilèges  accordés  par  saint  Grégoire,  et  n'étaient 
pas  dans  le  style  de  la  chancellerie  romaine.  Ces  objec- 
tions s'évanouissent  devant  un  examen  attentif.  Cent 
cinquante  ans  après  leur  promulgation ,  Pardule ,  évêque 
de  Laon ,  voulant  dresser,  par  ordre  de  Charles  le  Chauve , 
un  privilège  en  faveur  du  monastère  d'Origni ,  prit  pour 
modèle  c^lui  que  saint  Grégoire  avait  accordé  à  une  abbaye 
de  filles  fondée  par  une  reine ^  et  gui  contenait  ces  sortes 
de  menaces*.  CiC  privilège  n'était  autre  que  celui  de  Sainte- 
Marie  dWutun  (Saint-Jean-le-Grand),  conforme  à  celui 

1  Histoire  de  Grégoire  VII,  par  Voigt,  t.  II,  p.  140. 

^  Histoire  de  Pordre  de  saint  Benoit,  par  an  religieux  de  la  congré- 
gation deSt-Maur,  1. 1,  p.  547.— Mabillon,  De  rediplom,,  p.  iS;  -168i- 
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de  Saint-Martin ,  et  qui  tous  deux  avaient  dû  être  dëp(»- 
ses ^  à  la  recommandation  du  pape,  dans  le  Cartulaire 
de  Brunehilde.  L'emploi  de  cette  formule  inusitée  s'ex- 
plique par  la  demande  expresse  de  cette  reine  (  sUmt 
volmtj.  Elle  se  retrouve  à  chaque  pas  dans  les  chartes 
contemporaines ,  et ,  pour  ne  pas  sortir  de  la  Bourgogne . 
dans  un  privilège  accordé  à  Saint-Marcel  de  Chalon  et 
Saint-Symphorien  d'Âutun ,  par  le  roi  burgonde  Gon- 
Iramn,  et  ratifiée  par  le  deuxième  concile  de  Valence 
en  684.  En  885  *,  Charles  le  Gros  rappelle  le  privilège  de 
saint  Gr^oire  dans  la  charte  de  restauration  de  Tabbaye  de 
Saint-Martin.  Au  XP  siècle,  Nicolas  II  le  ratifie  dans  les 
mêmes  termes,  d'après  le  texte  original.  Toutes  les  copies 
de  cette  pièce  sont  conformes  entre  elles  dans  les  manus- 
crits français  et  romains.  Enfin ,  sa  teneur  elle-même 
indique  qu'elle  fut  entièrement  rédigée  en  vue  de  l'Eglise 
de  France,  et  contre  les  abus  qui  la  désolaient  à  cette 
époque.  A  Tinsistance  avec  laquelle  le  pape  recommande 
à  l'abbé  de  fuir  l'épiscopat,  et  lui  interdit  de  s'y  frayer 
un  chemin  par  des  libéralités  du  bien  du  monastère,  on 
reconnaît  la  même  main  qui  quatre  ans  auparavant  écri- 
vait sur  la  simonie ,  l'intrusion ,  le  relâchement  du  clergé , 
à  Brunehilde ,  à  saint  Syagrius ..  à  Didier,   évêque  de 
Vienne*. 

Le  patronage  exclusif  du  Saint-Siège  sur  l'abbaye 
lui  mérita,  à  différentes  époques,  l'intérêt  des  papes, 
iean  VIII,  Nicolas  II,  Innocent  II,  Alexandre  V,  (liè- 
rent IV,  renouvelèrent  Pacte  qui  lui  assurait   rind(î- 


>  Charle  n.  7. 

^  Lettres  de  saial  Grégoire. 
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piMidaiice  ;  l'abbé  prit  rang  d'ëvtV|ue;  il  en  revêtit  les 
insignes,  exerçant  sur  tout  le  territoire  du  monastère  le 
même  pouvoir  et  la  môme  juridiction*. 

D'où  furent  tirés  les  premiers  moines  qui  peuplèrent 
Saint-Martin  ?  Etaient-ils  sortis  de  Saint-Symphorien  , 
florissant  depuis  plus  d'un  siècle  ;  de  Saint-Marcel  de 
Chalon ,  de  Saint-Bénigne  de  Dijon ,  associés  à  Saint- 
Maurice  d'Agaune'?  Vinrent-ils  deLuxeuil,  dont  Fabbé 
saint  Colomban  n'était  pas  encore  en  mésintelligence  avec 
Brunehilde  ?  La  reine  les  prit-elle  dans  le  monastère  de 
Saint-Médard  de  Soissons ,  bAti  par  Sighebert  son  pre- 
mier mari ,  et  qui  était  en  plein  développement  ?  Aucun 
document  ne  nous  autorise  à  faire  à  Tune  ou  l'autre  de 
ces  questions  une  réponse  affirmative  :  ces  source  et 
plusieurs  autres  durent  contribuer  à  la  formation  de  la 
nouvelle  colonie. 

La  même  incçrtitude  plane  sur  la  règle  primitive  de 
Tabbaye.  Celle  de  saint  Benoît  parait  y  avoir  été  on  usage 
dès  l'origine.  Toutefois ,  elle  n'y  fut  pas  suivie  exclusi- 
vement ,  la  coutume  générale  de  presque  tous  les  monas- 
tères étant  de  se  donner  une  règle  mélangée  de  plusieurs 
autres.  Le  nom  d'Ordre  de  in  reine  Brunehaut*^  qui  a 
survécu,  semble  indiquer,  à  Saint-Martin,  l'existence 
d'une  fusion  semblable.  L'exemple  en  avait  été  donné  à 
Rome  par  le  pape  saint  Grégoire  le  (irand  ,  qui  lui-même 
avait  pour  ainsi  dire  fondé  un  ordre  de  m  création*^  en 


*  Bulles  luanuscriles,  n"*  6A-65-66. 

^  Saint-Maurice  ea  Valais. 

^  Manuscrit  de  l'abbaye  extrêmement  ancien. 

^  Le  moine  anonyme  qui,  aranl  Tan  1058,  a  fait  un  poëme  sur 
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mpprocrhant  dans  une  organisation  commune  '  les  clercs 
réguliers  de  Saint-Jean-de-Latran  des  Bénédictins  de 
Tabbaye  de  Saint-Pancrace,  élevée  par  lui  dans  levoisi- 
sinagede  cette  basilique.  Chaque  groupe ,  tout  en  conser- 
vant sa  règle  spéciale,  participait  à  celle  de  l'autre  dans 
une  mesure  que  Ton  ne  peut  aujourd'hui  déterminer 
rigoureusement. 

Le  même  mélange  existai  t  dans  Féglise  de  Lyon .  Lorsque 
Brunehilde  releva  Tabbaye  de  Saint-Martin  d'Ainay ,  quel- 
que temps  avant  Saint-Martin  d'Autun ,  elle  n'y  établit 
point  la  règle  de  saint  Benoît  dans  toute  son  intégrité. 
Les  moines  d'Ainay  étaient  unis  aux  chanoines  réguliers 
de  Saint-Paul ,  avec  lesquels  ils  coopéraient  au  service 
de  FEglise. 

Dans  un  ancien  missel  d'Ainay,  saint  Martin ,  saint 
Benott  et  saint  Maur,  étaient  représentés  tous  trois  en 
costumes  d^abhés.  Saint  Martin,  plac^^  au  milieu,  tenant 
ouvert  le  livre  de  la  règle  et  le  présentant  au  prieur  age- 
nouillé devant  lui ,  indiquait  la  part  qu'il  avait  prise  dans 
la  constitution  de  l'abbaye-,  saint  Benoît,  saisissant  le 
prieur  par  le  capuchon ,  semblait  revendiquer  la  sienne  ; 
saint  Maur,  placé  à  la  gauche ,  figurait  comme  propaga- 
teur de  la  règle  de  son  maître  dans  la  Gaule.  Si  saint 
Martin  n'eût  figuré  que  comme  patron  d'Ainay,  il  n'eût 

saiol  Waiaric ,  a^hésile  point  à  donner  à  ces  clercs  le  nom  à* Ordre  de 
tant  Grégoire,  Il  dit,  en  raconlant  l'expulsion  des  religieux  de 
Saint- Waiaric  par  Hugues  Capet  : 

Ordine  dus  Hugo  yacuans  mox  GregmHano ,  etc. 
*  Videbantur  paasim  cum  erudiiisiimii  elericis  adhaerere  pontifici 
religiosissiroi  monachi,  et  in  divertis  profesiionibus  kabcbatur  vila 
citmmunis. 
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pas  tenu  le  livre  de  la  rè^le  :  il  eut  été  vêtu  en  évécjue 
et  non  en  abbé,  l/iniportance  de  son  rôle  était  en- 
core désignée  par  cette  inscription  placée  sur  les  c>ôtés  : 

Hic  MartioTS  q?i  nyUi  nocTit 
Hic  Martinvs  qri  cmctis  profvit.  ^ 

Le  même  sujet  se  retrouvait ,  comme  nous  Tavons  vu , 
dans  la  peinture  dédicatoire  de  Saint-Martin  d'Autun.  La 
reine  y  présentait  son  monastère  à  saint  Martin  et  à  saint 
Benott. 

Tous  deux  furent  les  principaux  instituteurs  de  la  vie 
monastique  en  Occident,  et  la  répandirent  par  des  voies 
diverses.  Saint  Benoit ,  dans  un  esprit  d'ascétisme  plus 
prononcé,  tendit  à  isoler  les  moines  de  tout  contact  ex- 
térieur, et  les  entraîna  loin  du  séjour  des  hommes*.  Le 
perfectionnement  individuel  était  le  but  exclusif  de  sa 
règle ,  et  les  services  rendus  à  la  science  par  Tordre  Béné- 
dictin, montrèrent  plus  tard  que  la  retraite  n'ôte  rien 
aux  puissances  de  1  homme.  Saint  Martin,  au  contraire, 
comme  tous  les  grands  évéques  gallo-romains  du  V*  et 
du  VI*  siècle,  rapprocha  ses  monastères  de&  villes 5,  avec 


^  Histoire  littéraire  de  Lyon,  par  le  P.  Colonia,  t.  II,  p.  25  el  suiv. 

^  En  parlant  de  saint  Benoit,  saint  Odon  disait  :  «  Nam  quàm  maf^- 
niflcum  illod  est  qu6d  patemas  ut  fertur,  locopleUssimas  admodùm , 
spes  relut  obscsnum  stercus  exhorruit,  el  yana  esse  studia  philoso- 
phorum  adhuc  tenerrimus  coo^noyit  ;  qui  grandsyo  animo  jàui  tune 
subire  eremi  yasUtatem  aiisus  est ,  quod  nec  ipse  quUlem  Marlinuê , 
fotfl  orbe,  miratniis  fecisae  refcrUtr, 

3  Saint  Eusèbe  de  Verceil,  ami  de  saint  Hilaire  de  Poitiers,  fut 
le  premier  qui  réunit  en  Occident  des  clercs  et  des  moines.  Saint 
Martin,  disciple  de  saint  Hilaire,  connut  la  règle  de  saint  Eusèbe 
pendant  son  s<^jour  à  Milan.  C*c$t  on  revenant  d'Italie  qu*il  fonda 
I'i»î"ïfé. 
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le  dessein  de  faire  de  ses  religieux  des  auxiliaires  pour  le 
clergé  séculier  dans  la  desserte  des  églises  et  dans  l'exer- 
cice du  ministère  sacré. 

L'union  introduite  à  Saint-Jean-de-Latran  par  Grégoire 
le  Grand  servit  de  modèle  à  Syagrius  et  à  Brunehilde  dans 
l'organisation  de  l'église  d'Âutun*.  Les  Bénédictins  de 
Saint-Martin  étaient  unis  aux  clercs  réguliers  de  Saint- 
Symphorien ,  chargés  du  service  de  la  Cathédrale  ;  la 
liturgie  des  deux  abbayes  était  commune.  Un  missel 
servant  à  toutes  deux  au  VII^  siècle ,  dit  que  saint  Martin 
était  le  père  des  moines  de  Saint-Symphorien, 

Cet  état  de  choses  ne  dura  pas  longtemps.  Saint  Léger 
avait  une  prédilection  marquée  pour  la  règle  de  saint 
Benoit.  Abbé  de  Saint-Maixent,  il  Tavait  introduite  dans 
ce  monastère-,  il  opéra  la  même  réforme  à  Âutun,  fit 
dominer  exclusivement  o^tte  règle ,  et  éloigna  du  service 
de  son  église  les  religieux  de  Saint-Symphorien.  C^es  chan- 
gements ne  s'établirent  pas  sans  résistance  :  c^'ite  abbaye 
devint  un  foyer  d'opposition  et  le  point  de  réunion  des 
ennemis  du  grand  évéque.  Sous  son  successeur  Ansbert  ^ 
elle  participait  encore  aux  revenus  de  l'église  épiscopale, 
et  cette  circonstance  témoigne  que  les  anciens  liens 
n'étaient  point  entièrement  rompus.  La  règle  de  saint 
Benoit,  en  cherchant  à  devenir  exclusive,  essuya  de 
nombreuses  répulsions  dans  un  grand  nombre  de  monas- 


^  Cet  usage  le  remarquait  eu  Angleterre ,  on  le  moine  saint  Augus- 
tin avait  implanté  les  idées  de  saint  Grégoire  : 

In  insulA  Landisfarnensi ,  ait  Beda ,  S.  Culhbertus  B.  palris  Bene^ 
dieii  et  B.  Anionii,  el  sanclissimi  palris  Aurelii  Augustini  epiêcopi 
imitatoreni  se  praeslilit. 
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tères  régis  par  les  coutumes  mérovingiennes.  En  présence 
de  ces  débats  ^  soulevés  fréquemment  devant  la  cour  de 
Rome ,  Grégoire  Vil  répondit  que  les  anciens  usages  pou- 
vaient être  maintenus ,  s'ils  ne  renfermaient  pas  d'abus 
manifestes. 

Aux  portes  de  la  cité  aboutissaient  ainsi  les  voies 
diverses  tracées  par  la  sainteté  ou  par  le  génie  à  la  pra- 
tique plus  complète  de  TEvangile.  Elles  représentaient , 
dans  leur  ensemble ,  l'effort  des  siècles  antérieurs  vers  la 
perfection  des  âmes  et  la  glorification  de  TEglise.  La 
règle  de  saint  Antoine .  qui  dès  le  berceau  de  la  vie  mo- 
nastique avait  arraché  les  solitaires  à  la  propriété  qui 
attache  le  cœur,  à  Tétude  qui  enorgueillit  Tesprit,  au 
contact  des  vices  qui  éner>'ent  la  volonté ,  possédait  des 
disciples  à  Saint-Symphorien.  A  côté  de  ces  enfants  de 
la  solitude ,  la  même  abbaye  ouvrait  son  soin  au  minis- 
tère actif  et  à  la  vie  fraternelle  de  Tordre  de  saint  Basile , 
qui ,  frappé  à  son  tour  des  avantages  de  la  vie  sociale , 
avait  placé  ses  cénobites  près  des  villes  et  des  bourgs , 
dans  la  même  communauté  de  biens  et  d'études ,  dans 
le  service  des  hôpitaux  et  l'exercice  des  bonnes  œuvres. 

L'abbaye  de  Saint-Martin ,  dans  la  règle  de  saint  Benoît, 
présentait  donc  le  dernier  effort  de  Tesprit  monastique , 
resserrant  les  liens  de  la  discipline  afm  de  mieux  conser- 
ver l'énergie  de  son  action.  Une  pauvreté  plus  réelle ,  un 
travail  plus  pénible ,  une  austérité  plus  habituelle ,  une 
obéissance  plus  entière,  une  solitude  plus  profonde, 
étaient  devenues  nécessaires  pour  sauver  la  force  des  tra- 
ditions religieuses ,  pour  préparer  les  hommes  de  Dieu 
aux  rudes  épreuves  du  système  bénéficiaire  et  des  inva- 
sions sarrasine  et  normai^le. 
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La  doctrine  barbare  de  la  régénération  sociale  par  le 
glaive  allait  être  promulguée  au  midi  par  le  Coran ,  au 
nord  par  le  cri  de  vengeance  des  Saxons.  Les  Arabes  du 
Midi  et  les  hommes  du  Nord  devaient  trouver  dans  les 
divisions  intestines  des  Franks  et  dans  l'ambition  des 
leudes  un  puissant  auxiliaire.  11  fallait  que  cette  nation 
des  Franks,  destinée,  selon  la  parole  prophétique  d'un 
pape*,  à  défendre  TEglise  contre  ses  adversaires,  élevât 
les  plus  énergiques  de  ses  enfants  à  ce  degré  de  contem- 
plation religieuse,  où  les  hommes,  assimilés  aux  esprits 
célestes ,  peuvent  lutter  avec  plus  d'avantage  contre  les 
assauts  de  Tesprit  du  mal. 


*  Lettre  du  pape  Anaslase  à  Cloyis.  —  Histoire  de  l'Eglise  galli- 
cane, t.  II,  liy.  V.  —  LeUres  de  saint  Grégoire. 


CHAPITRE  m 


Liturgie  de  Tabbaye  de  SeSnt-Marlin. 


La  liturgie  est  Tensemble  des  prières  et  des  cérémonies 
destinées  à  reproduire  symboliquement  les  principaux 
actes  de  la  vie  du  Christ  et  à  guider,  par  l'expression  de 
la  foi,  de  Tamour  et  de  Tespérance,  la  volonté  du  chré- 
tien vers  rimitation  de  œ  divin  modèle.  Le  Fils  de  Dieu 
ne  s^est  pas  en  effet  borné  à  révéler  aux  hommes  leurs 
espérances  et  leurs  devoirs,  il  s'est  manifesté  sous  la 
forme  humaine,  il  s'est  soumis  à  toutes  les  réalités  de  la 
vie  du  temps,  afin  de  rendre  ses  instructions  plus  sensi- 
bles. H  ne  sVst  pas  ci>ntenté  non   plus  d'inspirer  les 

/ 

*  Ce  chapitre  est  emprunté  à  un  (rarail  do  M.  l'abbé  DeYOUcoux, 
lu  au  roni^rés  archéolof^ique  de  Sens. 
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hommes  apostoliques  qui  ont  raconté  les  principales 
circonstances  de  sa  vie ,  ses  plus  persuasives  actions,  ses 
plus  fécondes  paroles  -,  il  a  voulu  qu'un  ensemble  de  rites 
et  de  cérémonies ,  transmis  d'âge  en  Age  avec  fidélité . 
rappelât  d'une  manière  frappante  les  faits  essentiels  de 
son  existence  terrestre.  1^  liturgie  est  donc  comme  la 
traduction  extérieure  des  vérités  de  la  foi.  C'est  elle  qui. 
en  les  rendant  palpables,  les  fait  pénétrer  jusqu'au  cœur 
par  la  voie  des  réalités  sensibles.  Les  principes  de  la 
liturgie  sont  dans  TEvangile  -,  n'y  voit-on  pas  en  effet 
Fimportance  de  la  prière  publique ,  l'obligation  de  rap- 
porter par  l'offrande  du  pain  et  du  vin  le  souvenir  de  la 
passion  de  Jésus-Christ ,  et  enfin  la  communication  des 
pouvoirs  hiérarchiques  et  des  grâces  surnaturelles  par  la 
vertu  des  sacrements. 

Parmi  les  grandes  Eglises  de  TOccident ,  il  en  est  une 
dont  les  fondateurs,  disciples  de  saint  Jean  ^  apportèrent 
à  Autun  les  usages  et  les  rites ,  développés  sous  les  ins- 
pirations mêmes  de  cet  apôtre.   Un  ancien  manuscrit 
conservé  dans  la  bibliothèque  du  Briiish-museum  affirme 
que  le  grand  évéque  de  Lyon ,  saint  Irénée ,  introduisit 
dans  les  Gaules  une  liturgie  spéciale  puisée  dans  les  tra- 
ditions de  l'Eglise  de  Smyrne.  Un  autre  manuscrit  d'une 
date  bien  plus  reculée ,  envoyé  de  Lyon  à  l'université  de 
Cambridge,  par  Théodore  de  Bèze,   au   moment  des 
guerres  de  religion,  prouve  qu'au  IV*  et  V®  siècle  l'office 
se  célébrait  encore,  partie  en  grec,  partie  en  latin,  dans 
l'antique  primatiale  de  la  Gaule  celtique.  Ce  manuscrit , 
l'un  des  plus  anciens  textes  connus  de  l'Evangile ,  est 
évidemment  liturgique ,  car  on  voit  à  la  marge  l'indica- 
tion des  points  où  doit  commencei'  la  lecture  faite  par 
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le  diacre.  I^e  texte  grec  s'y  trouve  avec  la  version  latine^ 
et  les  notes  dont  nous  parlons,  écrites  dans  les  deux 
langues,  sont  d'un  citractère  aussi  ancien  que  celui  du 
texte.  Si  la  plus  haute  date  donnée  à  ce  manuscrit  par 
quelques  érudits  était  prouvée ,  nous  aurions  Tévangé- 
liaire  liturgique  de  saint  Irénée.  Mais  s'il  est  prudent  de 
ne  pas  lui  donner  plus  de  1300  ans  d'existence,  suivant 
1).  Sabatier,  nous  pouvons  citer  un  autre  monument  qui 
atteint  les  premiers  siècles  incontestablement.  Il  a  été 
découvert ,  il  y  a  quelques  années  à  Autun ,  dans  le  plus 
célèbre  des  polyandres  de  cette  cité,  près  de  la  basilique 
primitive  de  Saint-Etienne,  visitée  par  Grégoire  de  Tours. 
C'est  une  inscription  de  onze  vers  grecs  attestant  Tin- 
fluence  des  traditions  de  l'Asie  sur  les  usages  de  la  pro- 
vince ecclésiastique  de  Lyon.  On  y  reconnaît  Tordre 
général  de  la  liturgie,  depuis  le  baptême  qui  initie  le 
chrétien  à  la  vie  spirituelle ,  jusqu'au  sacrifice  qui  lui 
donne  un  aliment  pendant  la  vie  et  un  gage  de  bonheur 
futur  après  la  mort.  La  divinité  de  Jésus-Christ,  le  nom 
de  Sauveur  y  de  Christ  ^  de  Jésus  y  cachés  sous  le  symbole 
oriental  du pomow,  t^^vç,  son  incarnation,  la  régénération 
par  le  baptême,  les  grâces  qu'il  confère-,  TEucharistie, 
nourriture  des  saints,  donnée  aux  fidèles  sous  les  deux 
espèces,  suivant  l'usage  primitif,  l'efficacité  de  la  prière 
pour  les  vivants  et  pour  les  morts ,  la  vision  béatifique 
pour  les  justes ,  tels  sont  les  croyances  et  les  rites  résu- 
més dans  ce  symbole  presque  complet  de  la  foi  chré- 
tienne. 

Plus  une  Eglise  se  trouve  rapprochée  de  la  source  des 
traditions  apostoliques ,  plus  ses  usages  inspirent  de 
confiance  ;  aussi  voit-on  un  évéque  d'Angers,  au  V"  siècle, 
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soilinUM*  (le  saint  Kuplirone,  évêqu^MlAiilun ,  clos  détails 
cirfionstanciés  sur  la  discipline  et  la  liturgie  de  son  dio- 
fèse.  La  lettre  de  révoque  d'Autun  atteste  Texislence  de 
rites  spéciaux  variés  pour  la  convenance  de  chaque  mys- 
tère ,  pour  la  conser\ation  des  prérogatives  particulières 
à  chaque  degré  de  la  sainte  hiérarchie.  L'importance  de 
la  loi  relative  à  la  continence  des  clercs  y  est  indiquée 
d'une  manière  tout-à-fait  notable ,  et  justifie  cette  quali- 
fication d^int^^^*  donnée  par  les  traditions  aux  clercs  et  aux 
religieux  tirés  de  la  basilique  de  Saint-Symphorien*,  que 
saint  Euphrone  avait  fondée  lui-m^me. 

il  fallait  que  cette  basilique  eût  un  cachet  spécial  d*au- 
torité  liturgique,  puisque  le  plus  complet  des  missels 
(Oillicans  que  nous  connaissions,  et  désigné  par  les  litur- 
instes  sous  le  nom  de  Missale  gofhico-gnfficanum ,  à  c^iuse 
des  traditions  bourguignonnes  et  visigothes  qui  s'y  remar- 
quent, lui  appartient  en  propre,  et  puisque  aussi  le  seul 
commentaire  qui  décrive  tout  Tordre  de  cette  antique  litur- 
gie a  été  composé  par  un  autre  abbé  de  Saint-Sympho- 
rien ,  saint  Germain  ,  depuis  évéque  de  Paris. 

Ce  dernier  document ,  écrit  au  Vï®  siècle ,  à  Autun 
même,  comme  le  conjecture  judicieusement  D.  Martenne, 
se  trouve  conservé  dans  une  Somme  manuelle  transcrite 
vers  le  règne  de  Charles  le  Chauve.  Elle  contient  des 
instructions  morales  et  ascétiques,  (juelques  points  de 


*  Gall.  Chrbt.,  l.  IX,  c.  8D7. 

'  Siint  Germain  de  Paris  popularisa  le  culte  de  Saint-Sympho> 
^el  propagea  la  règle  de  ce  monastère,  l  Annales  ord,  5.  Bmed., 
^  Ii  p.  136.  ]  Dépôts  ceUe  époque  jusqu'au  VIII'  siècle ,  on  voit  dans 
'es  diocèses  du  nord  et  de  Pouest  de  la  France  «  s'élerer  des  abbnyos 
<>èdiées  à  Saint-Symphorien ,  p.  130-190. 

'4 
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droit  ecclésiastique,  des  questions  historiques^  puis  un 
exposé  de  la  liturgie  et  des  sacrements.  Cette  Soranne 
manuelle  appartenait  précisément  aux  moines  de  Saint- 
Martin  d  Autun  ^  si  intimement  liés  aux  clercs  de  Saint- 
Symphorien  leurs  plus  proches  voisins  *.  Plusieurs 
rites  du  c^^rémonial  primitif  de  l'abbaye  de  Saint-Martin^ 
décrits  dans  c^  commentaire ,  accusent  une  origine  tout 
orientale.  On  y  trouve  le  transport  solennel  de  l'Eucha- 
ristie du  sacrarium  *  à  1  autel ,  au  moment  de  Tof- 
t'rande^  la  fréquente  répétition  du  trisagion  ou  sanctus^  et 
Tomission  de  Thymne  angélique  à  la  messe  ^  Tusage 
symbolique  des  sept  chandeliers  portés  devant  le  prêtre 
célébrant  ou  le  diacre  chantant,  usage  mentionné  encore 
au  WV  siècle,  par  Honorius  d'Autun,  et  que  TEglise  de 
Lyon,  fille  de  saint  Irénée,  a  fidèlement  conservé. 

Cette  préoccupation  d'origine  grecque  est  d^ailleurs 
formellement  exprimée  dans  ce  commentaire  par  les 
paroles  suivantes  :  u  Le  trisagion  se  chante  en  grec, 
»  parce  que  la  prédication  du  Nouveau  Testament  s'est 
»  faite  dans  le  monde  par  la  langue  grecque ,  si  Ton  en 
»  excepte  cependant  l'évangile  de  saint  Mathieu  écrit  en 
)>  hébreu  :  conservez  donc  Fhonneur  dû  à  la  langue  qui, 
»  la  première .  a  servi  à  la  propjigation  de  TEvangile*.  » 


*  Religieusement  conservée  par  eux  jusqu*en  1790 ,  elle  est  dépo- 
sée aujourd'hui  dans  la  bibliothèque  du  grand  séminaire  d*Autun. 

2  On  appelait  ainsi  de  petits  édicales  placés  à  côté  de  Téglise , 
et  qui  précédèrent  les  sacristies.  On  les  nommait  aussi  thalamuê  et 

'  Nous  ferons  observer  ici  que  PEyangéliaire  du  monastère  de 
Saint-Irénée  de  Lyon,  transporté  à  Cambridge,  n*est  point,  comme 
le  pensait  Théodore  de  Bèze,  un  manuscrit  transporté  de  TOrient  en 


^" 
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Celte  liturgie  se  rapprochait  également  du  rit  moza- 
rabe ,  à  la  ressemblance  duquel  aucune  liturgie  gallicane 
n'a  complètement  échappé,  et  qui  avait  été  de  même 
apporté  de  l'Orient  en  Espagne  par  les  Yisigoths  déjà 
convertis  au  christianisme  au  moment  de  la  conquête. 
Elle  se  distinguait,  comme  lui,  par  une  grande  variété 
de  prières  et  de  rites  appropriés  à  la  convenance  de  chaque 
mystère.  * 

Le  commentaire  liturgique  de  Tancien  abbé  de  Saint- 
Symphorien ,  rx)nservé  à  Saint-Martin,  n'est  pas  un  fait 
isolé;  indépendamment  de  ses  rapports  avec  le  Missale 
gothico-galUcannin,  il  se  lie  encore  à  un  Processionnal 
du  XIÏ*  siècle  de  Tabbaye  de  Saint-Martin  d'Autun,  qui 


Europe  par  des  caloyers.  Richard  Simon  [  Histoire  critique  du  Nou- 
veau Testament,  édit.  de  1689 ,  in-A**»  p.  250  ]  réfute  cette  opinion. 

*  La  dernière  des  questions  historiques  et  bibliques  exposées  dans 
la  Somme  de  Saint-Martin  est  résolue  ainsi  :  «  Septem  signacula  tibri 
huju»  kœc  êunt  :  I  corporatio ,  II  natiritas,  III  pastio ,  IV  mors, 
V  returrectio ,  VIgloria,  Vllregnum,^  Puis  vient  immédiatement  le 
titre  suivant  :  «  Capitula  paternarum  traditionum  suscipimus  quo- 
mod6  solemnis  ordo  Ecclesiœ  agetur,  quibus  vel  instructionibus 
kanon  ecclesiasticus  decoratur.  Germanus  episcopusParisiusscripsil 

de  If  issâ.  • 

Il  y  a  là  une  allusion  manifeste  au  rit  mozarabe  par  lequel  Thoslie 
est  divisée  en  neuf  portions ,  dont  sept  sont  placées  en  croix  avec  les 
titres  solvants  :  Corporation  natiintas ,  circumcisio,  apparitio ,  passio , 
mûri,  ruurrectio;  les  âeuj.  autres  particules  sont  placées  à  côté  et 
sODt  appelées ,  Tune  gloria ,  Tautre  regnum. 

La  liturgie  est  en  effet  la  représentation  de  la  vie  et  de  la  mort  du 
Christ,  qui  explique  les  mystères  de  la  Bible ,  et  qui  est  devenue  la 
vie  du  monde,  comme  le  dit  saint  Germain ,  Mors  Christi  farta  est 
vita  mundi  :  c'est  là  le  Nouveau  Testament  qui  explique  les  figures  de 
r  Ancien. 
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atteste  la  persévérance  de  notables  parties  de  l'office 
gallican  dans  le  monastère  de  Brunehilde.  Il  peut  nous 
aider  à  décrire  l'ordre  entier  d'une  solennité  principale 
célébrée  par  les  moines  de  Saint-Martin,  et  nous  permettre 
d'apprécier  les  idées  symboliques  qu'attachaient  aux 
moindres  usages  ces  pieux  cénobites  voués  à  une  vie  de 
prière  et  de  contemplation. 

L'office  divin  se  partage  en  neuf  parties,  dont  deux  ap- 
partiennent à  la  nuit,  et  sept  au  jour,  selon  cette  parole  du 
psalmiste  :  Septies  in  die  laudem  dixi  tibi. 

((  L'office  de  la  nuit,  dit  la  Somme  manuelle  des  moines 
»)  de  Saint-Martin ,  se  compose  du  nocturne  et  des  wa- 
»  Unes.  Le  nocturne  a  pour  but  de  célébrer  la  délivrance 
»  de  la  captivité  d'Egypte ,  la  délivrance  de  saint  Pierre , 
»  et  d'avertir  les  Ames  fidèles  du  cri  par  lequel  l'Epoux 
)>  manifestera  sa  présence  au  milieu  de  la  nuit.  C'est  à 
M  ce  moment  que  saint  Pierre  eut  le  malheur  de  renier 
»  son  maître. 

»  En  célébrant  matines  (  que  l'on  appelle  aujourd'hui 
»  laudes).,  il  faut  se  souvenir  de  la  joie  des  saintes  femmes 
»  et  des  anges ,  lorsque  le  Christ  sortit  glorieux  du  tom- 
»  beau  au  moment  où  apparaissait  l'aurore. 

»  L'heure  de  pritne  rappelle  le  conseil  tenu  par  les 
)>  Juifs  pour  perdre  le  fils  de  Dieu. 

»  CVst  à  tierce  que  les  ingrats  crièrent  que  Jésus  soit 
M  crucifié,  qu'il  soit  crucifié.  A  cette  heure  aussi  leSaint- 
ï>  Esprit  descendit  sur  les  apôtres ,  et  leur  maître  leur 
))  dit  :  Recevez  le  Saint-Esprit  ^  les  péchés  seront  remis 
»  à  ceux  à  qui  vous  les  remettrez ,  et  seront  retenus  à 
»  ceux  à  qui  vous  les  retiendrez. 

»  Sexte  est  l'heure  même  à  laquelle  le  Christ  monta 
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»  sur  la  croix ,  et  les  ténèbres  durèrent  jusqu  à  Theure 
A  suivante.  On  rapporte  au  même  instant  du  jour  la 
tt  vocation  de  saint  Paul  et  celle  du  centurion  Corneille 

M  A  nane,  le  Christ  rendit  Fesprit -,  saint  Pierre  aperçut 
»  à  la  même  heure  le  vase  plein  de  reptiles  qui  hii  fut 
»  présenté  par  un  ange ,  avec  Tordre  de  manger  les  choses 
n  immondes  aussi  bien  que  les  choses  pures. 

»  La  onzième  heure  (  que  nous  appelons  vêpres  )  est 
»  celle  à  laquelle  se  fit  la  dernière  cène^  à  laquelle  Tan- 
»  cienne  loi  cessa  pour  faire  place  à  la  nouvelle. 

»  A  fo  douzième  heure  (appelée  aujourd'hui  complies) 
»  le  Christ  gravit  le  mont  des  Oliviers  afin  d'y  prier.  Son 
»  oraison  fut  si  profondément  douloureuse,  qu'il  couvrit 
j»  la  terre  par  une  sueur  de  sang.  » 

Cette  division  symbolique  des  prières  de  la  nuit  et  du 
jour  est  empruntée,  dit  le  manuscrit,  à  saint  Jérôme. 
Saint  Cermain  va  décrire  maintenant  le  principal  et 
comme  le  résumé  de  tous  les  offices ,  celui  de  la  messe. 

Selon  cet  ancien  abbé  de  Saint-Symphorien ,  a  les 
»  pièces  de  chant  de  Toflice  divin  se  composent  d'an- 
•  tiennes  et  de  répons.  L'antienne  précède  et  suit  léchant 
»  d'un  psaume.  Son  origine  remonte  aux  usages  établis 
»  par  Salomon  dans  le  temple  de  Jérusalem.  Le  soin  avec 
»  lequel  on  applique  une  suave  modulation  aux  paroles 
»  de  Vantienne,  a  pour  but  de  faciliter  Tamour  des 
»  choses  spirituelles,  en  saisissant,  par  le  charme  d'agréa- 
»  Mes  accents,  ceux  que  la  vérité  toute  seule  ne  pourrait 
»  porter  à  la  contemplation. 

»  Le  répons  consiste  dans  le  chant  d'un  passage  tiré  de 
»  la  sainte  Ecriture ,  auquel  on  oppose  un  passage  qui  y 
»  correspond.  Ccsi  une  imitation  des  chants  de  Marie  la 
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»  Prophétesse .  auxquels  tout  le  peuple  d'Isniël  répon- 
)i  diiit  par  acclamations ,  lorsque  cette  sœur  de  Moïse 
»  célébrait  la  défaite  de  Pharaon  et  le  passage  de  la  mer 
)»  Rouge. 

»  Vaube  dont  le  prêtre  se  sert  pour  administrer  les 
)i  sacrements ,  et  en  particulier  le  baptême ,  représente 
u  la  vertu  de  saint  Jean-Baptiste ,  dont  il  doit  être  Tiini- 
»*  tateur. 

»  La  chasuble  est  le  signe  du  pouvoir  législatif^  dont  il 
»j  est  investi  comme  un  autre  Moïse.  Ce  vêtement,  fermé 
)»  par  le  haut,  environne  le  corps  d'une  seule  pièce, 
»»  parce  que  le  prêtre  doit  conserver  dans  l'unité  de  la 
»  foi  une  multitude  de  mystères  cachés  dans  la  sainte 
»  Ecriture. 

»  Le  pallium  qui  environne  le  cou  et  descend  jusqu'à 
')  la  poitrine,  représente  le  rational  de  l'ancienne  loi. 
»>  C'est  un  signe  qui  avertit  le  prêtre  qu'étant  l'image  de 
•>  Jésus-Christ ,  il  est  dépositaire  des  grâces  de  rEsprit- 
«>  Saint. 

»  Quand  le  prêtre  va  commencer  l'office  solennel,  on 
»  chante  l'antienne  dite  Ad  prœlegendum  ^  parc«  qu'elle 
»  précède  les  le^îons.  Elle  est  comme  la  voix  des  pa- 
»  triarches ,  annonçant  avant  le  déluge  la  venue  du  Christ 
))  par  leurs  mystérieux  accents.  Aussi ,  pendant  que  les 
»  clercs  psalmodient,  le  prêtre  s'avance-t-il,  en  sortant 
»  de  la  sacristie ,  comme  le  Christ  est  sorti  des  deux 
»  pour  venir  dans  l'arche  du  Seigneur,  qui  est  l'Eglise.» 

Plusieurs  de  ces  antiennes  Ad  prœlegendum  ont  été 
conseiTées  dans  les  livres  spéciaux  aux  processions,  lors- 
qu'on admit  l'Antiphonaire  de  saint  Grégoire.  Celles  que 
renferme  le  Processionnal  de  Saint-Martin,  au  Xïl*  siècle, 
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sont  tellement  conformes  à  l'esprit  des  premières  orai- 
sons de  chaque  messe  du  Missale  gothico-gallicanum  de 
Saint-Symphorien ,  qu'on  ne  peut  s'empêcher  d'y  voir 
un  précieux  débris  des  antiques  usages  de  cette  abbaye. 
«<  Le  diacre,  dit  saint  Germain,  invite  les  clercs  à  faire 
»  silence.  Alors  le  prêtre  bénit  le  peuple  en  disant  :  Que 
n  le  Seigneur  soit  toujours  avec  vous  ;  et  le  peuple  répond  : 
»  Avec  votre  esprit.  Le  prêtre  a  besoin  en  effet  d'être 
»  rempli  de  la  grâce  d'en  haut  pour  la  répandre  sur  le 
»  peuple. 

wLe  chœur  chante  VAïus{siCj  ou  autrement T/>t(Tâ7eov, 
>»  en  grec  ) ,  afin  de  rendre  hommage  à  la  langue  dans 
«  laquelle  le  code  évangélique  a  été  primitivement  prêché 
»  et  écrit. 

»  Trois  enfants  modulent  ensuite  d'une  voix  harmo- 
»  nieuse  le  Kyrie  ^  pour  marquer  Tunion  des  trois 
»  langues,  hébraïque,  grecque  et  latine,  et  aussi  les  trois 
M  grandes  époques  dites  le  temps  avant  la  loi ,  le  tetnps 
i^ie  la  loieiXe  temps  de  la  grâce. 

»  Puis  vient  le  cantique  Benedictus,  appelé  la  pro^ 
»  fkétie.  On  le  chante  en  Thonneur  de  saint  Jean-Baptisto^ 
»  dont  le  ministère  fut  d'annoncer  que  les  ombres  de  la 
9  loi  allaient  disparaître  pour  faire  plar^  à  la  lumière  de 
»  l'Evangile.  Saint  Jean ,  placé  entre  les  prophètes  et  les 
«  évangélistes ,  est  comme  une  lampe  d'où  partent  les 
»  rayons  de  la  plus  pure  lumière.  C'est  pour  cela  que 
»  l'Eglise  répète  par  un  chant  alternatif  la  prophétie  ins- 
»  pirée  le  jour  même  de  son  entrée  dans  la  vie.  »  Le  prêtre 
récite  une  collecte,  indiquée  dans  les  livres  de  Saint- 
Symphorien  sous  le  nom  de  Collectio  post  prophetiam. 
\}ïi  clerc   lisait  un  passage  de  l'Ancien  Testament^ 
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tirt»  ordinairement  des  Prophètes.  «  L'ordre  établi  dans 
»  les  leçons  de  la  sainte  Ecriture  a  pour  but  de  montrer 
»  que  le  môme  Dieu  a  tonné  par  les  prophètes ,  enseigné 
»  par  les  apôtres ,  et  jeté  un  resplendissant  éclat  par  les 
>i  évangélistes. 

»  La  lecture  d'un  passage  des  Actes  des  apôtres  et  de 
»)  leurs  écrits,  suit  la  lecture  de  l'Ancien  Testament.  11 
')  est  en  eflet  convenable  que  Tapôtre  vienne  témoigner 
»  de  la  réalisation  des  paroles  des  prophètes.  Lia  leçon 
»)  varie  suivant  l'esprit  des  différentes  solennités.  Quel- 
»  quefois,  au  lieu  d'un  passage  des  apôtres,  on  lit  un 
»  passage  de  la  vie  du  martyr  ou  du  confesseur  dont  on 
»>  célèbre  la  fôte.  C*est ,  dit  saint  Germain ,  un  moyen  de 
»>  faire  comprendre  aux  fidèles  avec  quel  amour  Jésus- 
»)  Christ  aime  ceux  qui  le  servent  généreusement .  et 
•>  comment  il  en  fait  les  protecteurs  de  son  peuple. 

»  On  entonne  alors  Thymne  chantée  autrefois  à  Baby- 
»>  lone  par  les  trois  enfants  que  Nabuchodonosor  fit  jeter 
»  dans  la  fournaise  ardente.  Ils  figurent  les  vœux  que 
»  formèrent  les  saints  de  TAncien  Testament.  Assis  dans 
0  les  ténèbres,  ils  étaient  soutenus  par  l'espoir  de  Tarri- 
>i  vée  du  Christ.  L'ange  qui  vient  soulager  leurs  souf- 
»  frances  est  une  image  de  Tange  du  grand  conseil ,  qui 
»  brisa  les  liens  de  l'enfer,  et  donna  à  ses  frères  cette 
»  liberté  dont  TEvangile  est  la  promulgation. 

»)  L'usage  est  de  ne  placer  qu'un  répons  entre  cette 
»  hymne  et  la  lecture  de  TEvangile.  » 

Le  Processionnal  de  Saint-Martin  nous  a  conservé  plu- 
sieurs de  ces  répons  que  le  diacre  chantait  encore  au 
XI P  siècle  dans  ceUe  abbaye.  Cet  usage  (Mait  conforme  à 
celui  (]U'indique  Grégoire  de  Tours. 
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D'après  saint  Germain,  le  chant  du  répons  était  confié 
à  des  enfants  de  chœur. 

«  Le  chœur,  ajoute-t-il ,  reprend  le  chant  du  trisagion 
»  un  moment  avant  Tévangile ,  afin  dMmiter  les  anges  qui 
»  allaient  devant  la  face  du  Christ ,  commandant  aux 
»  portes  éternelles  de  s'ouvrir  pour  faire  un  passage  à  ce 
»  roi  de  gloire. 

»  Pendant  cette  harmonie  angélique,  le  diacre  s'avance 
»  à  Fambon  portant  le  saint  Evangile.  Le  texte  sacré 
»  est  orné  d'une  garde  recouverte  de  quelque  riche  étoffe 
«  de  couleur  rouge  indiquant  le  sang  du  Christ.  Sept  âco- 
»  lytes,  munis  chacun  d'un  chandelier,  marchent  devant 
»  le  diacre  pour  symboliser  les  sept  dons  du  Saint-Esprit. 
»  Le  clergé,  en  répondant  Gloria  tibij  Domine  y  proclame 
»  la  puissance  du  Christ  venant  siéger  sur  le  trône  de 
»  son  père. 

»  Quand  le  diacre  retourne  à  l'autel ,  le  chœur  entonne 
»  le  SanctuSy  à  Tinstardes  saints  qui  chantèrent  uncan- 
»  tique  de  louanges  lorsque  le  Christ  sortit  des  limbes  ; 
»  à  l'instar  aussi  des  vingt-quatre  vieillards  qui  déposent 
»  leurs  couronnes  devant  Tagneau  en  faisant  retentir  les 
»  cieux  de  leurs  accents  pleins  de  douceur. 

w  On  lit  quelque  homélie  des  saints  Pères ,  afin  que 
»  le  prêtre ,  qui  est  docteur  et  pasteur,  puisse  expliquer 
M  au  peuple  les  vérités  contenues  dans  les  leçons  soit  du 
«prophète,  soit  de  l'apôtre ,  soit  de  TEvangile.  Il  faut 
»  qu'usant  des  ressources  de  l'art  de  bien  dire ,  il  évite 
»  de  choquer  les  savants  par  la  rusticité  de  son  langage , 
>»  et  d'être  obscur  aux  homm^^s  ignorants  en  affectant  une 
»>  inconvenante  recherche. 

»  Saint  (>erniain  ,  dont  nous  citons  prescpie  textuelle- 
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»  ment  les  paroles,  ajoute  que  1  homélie  est  suivie  de  la 
»  prière.  »  On  donne  spécialement  ce  nom  à  cette  suite  de 
supplications  que  nous  nommons  aujourd'hui  leprâne. 

»  Ces  prières  étaient  récitttes  par  le  diacre ,  suivant  une 
)»  tradition  dont  Torigine  remonte  à  Moïse,  car  les  lévites, 
»  dont  les  diacres  sont  les  successeurs ,  priaient  pendant 
»  que  les  prêtres  prosternés  sur  le  pavé  du  temple  inter- 
))  cédaient  pour  le  peuple. 

))  Vers  ce  moment,  le  diacre  ordonne  aux  catéchumènes 
î)  de  se  retirer,  par  respect  pour  Tantiquc  usage.  Admis 
»  seulement  aux  instructions  préparatoires,  les  catéchu- 
»  mènes  n'étaient  pas  dignes  encore  de  prendre  part  aux 
»  saints  mystères.  » 

Le  Missale  gothico-gallicanum  de  Saint-Symphorien 
place  une  collecte  après  la  prière.  Dans  les  grandes  solen- 
nités ,  cette  prière  est  suivie  d'une  espèce  de  formule  de 
cx)nfession  prononcée  par  le  prêtre ,  et  qui  a  pour  titre  : 
Apologia  sacerdotis.  Cett«  confession  ou  apologie  est  suivie 
à' nne.  préface  dont  le  but  était  de  préparer  les  fidèles  à 
entrer  dans  Tesprit  de  la  fête  du  jour. 

«  C'est  alors  qu'on  va  processionnellement  chercher  au 
»  sacrarium  la  sainte  Eucharistie  que  l'on  apporte  avant 
»  l'offertoire,  afin  que  le  Christ  soit  visiblement  sur  l'autel 
»  dès  les  premiers  instants  du  sacrifice.  On  l'apporte  dans 
»  un  vase  ayant  la  forme  d'une  tour,  parce  que  le  tom- 
»  beau  d'où  le  Christ  sortit  victorieux  de  la  mort  fut 
>»  creusé  dans  la  pierre,  à  Tinstar  d'une  tour. 

»  Le  chœur  fait  entendre  l'antienne  appelée  sonus ,  elle 
n  tire  son  origine  de  l'ordre  donné  par  le  Seigneur  à 
»  Moïse  de  faire  fabriquer  des  trompettes  d'argent ,  afin 
»  que  le^  lévites  pussent  avertir  le  peuple  du  moment  de 


DE    SAINT-MARTIN.  59 

w  l'offrande,  et  que  tous,  prosternés  devant  le  taber- 
»  nacle^  adorassent  le  Seigneur  jusqu'au  moment  où  ap- 
»  paraissait  la  colonne  de  nuée,  indice  de  la  bénédiction 
»  répandue  sur  le  sacrifice.  » 

Nous  sommes  assez  heureux  pour  citer  ici  textuelle- 
ment cet  antique  chant  des  Gaules.  On  lit  dans  le  Pro- 
cessionnal de  Saint-Martin  pour  la  messe  de  Pâques  : 
Adest  sacrificandijàm  sacra  hora.  Mundate  corda j  quifertis 
txua  Dominiy  atque  munera  sacrosancta  offerte  sacerdoti. 
•  «  Le  chant  du  sontiSy  reprend  saint  Germain,  est  suivi 

V  du  chant  des  louanges,  c'est-à-dire  de  V alléluia,  que 
»  saint  Jean  entendit  pendant  sa  révélation.  L^Eglise  ré- 
»  pète  trois  fois  Valleluia  en  mémoire  des  trois  temps  qui 

V  mesurent  la  vie  du  monde,  et  qui  sont  dits  avant  la  loi, 
>»  sous  la  loi,  sous  la  grâce.  Après  que  le  corps  du  Ghrist  a 
»»  été  couvert  delà  palle,  sorte  de  voile,  on  récite  les  noms 
»  des  défunts,  parce  qu'il  est  écrit  qu^à  la  venue  du  Ghrist 
»  pour  la  résurrection,  le  ciel  sera  plié  comme  un  livre.  » 

n  On  se  donne  ensuite  mutuellement  le  baiser  de  paix. 
'»  1^  Chrisi ,  en  montant  aux  cieux ,  a  dit  en  effet  à  son 
»  disciple  :  Je  vous  laisse  ma  paix,  et  je  reconnaîtrai  ceux 
»  qui  m^appartiennent,  à  la  charité  qui  les  unira.  » 

Le  Missel  de  Samt-Symphorien  et  tous  les  autres  missels 
gallicans  contiennent  deux  collectes ,  l'une  pour  les  dé- 
funts, l'autre  pour  la  paix.  Cet  usage  de  la  lecture  des 
diptyques  persévéra  longtemps  dans  la  province  de  Lyon. 
La  bibliothèque  de  la  Cathédrale  d' Autun ,  aujourd'hui 
au  séminaire,  possède  un  évangéliaire  liturgique  du 
IX'  siècle ,  destiné  aux  leçons  du  diacre ,  en  tête  duquel 
on  voit  toute  la  série  des  évéques  de  Lyon  depuis  saint 
Pothin  jusqu'à  Amolon ,  qui  vivait  en  841. 
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««  A[)rt>s  le  baiser  d(»  paix,  le  prêtre  invile  Je  peuple  à 
»  élever  son  ca»ur  veis  Jes  chost»s  supérieures ,  afin  que 
')  nulle  pensée  étrangère  ne  se  présente  dans  un  esprit 
»  oc^'upé  à  contempler  la  présence  du  Christ  pendant 
»  Toblation.  » 

Le  Missel  de  Saint-Symphorien  donne  le  nom  de  contes- 
fado  aux  paroles  que  récite  le  prêtre  pour  développer  le 
mystère  du  jour  d'une  manière  affective.  Nous  appelons 
ce  genre  de  composition  la  préface  y  quelquefois  il  s'ap- 
pelle immolatio. 

Après  la  contestation  vient  le  sanctuSy  puis  une  prière  va- 
riée suivant  la  solennité,  qui  se  termine  par  les  paroles  . 
Qui  predià  quàmpateretuVy  indiquant  évidemment  la  for- 
nmle  essentielle  de  la  consécration.  On  trouve,  dans  le 
manuscrit  de  Saint-Martin  et  dans  celui  de  Saintr-Sympho- 
rien ,  des  expressions  tellement  précises  sur  la  présence 
réelle,  qu'on  n'est  point  surpris  de  voir  Tévéque  d'Autun, 
Etienne ,  au  XI!*'  siècle ,  fournir  un  des  témoignages  les 
plus  remarquables  de  la  tradition  catholique  sur  ce 
dogme  important.  * 

«  1^  confraction  et  la  communion  du  corps  du  Seigneur, 
»  <lit  saint  Germain,  c^)ntinuantà  décrire  le  divin  office, 
»»  recîèle  tant  de  mvstères*,  suivant  la  voix  cx)mnmne  des 


*  Domini  Stephani  Ëduensis  cpiscopi.  —  De  Sacramenio  altatis, 
editus  aDDO  1517,  a  Johanne  Moniholoneo ,  caniore  Eduen»i. 

>  La  confraction  est  le  moment  où,  dans  le  rit  mozarabe ^  le  prêtre 
divise  rhostie  sainte,  le  corps  du  («brist,  en  neuf  parties,  dont  sept 
sont  placées  en  forme  de  croix,  et  deux  réservées.  Tune  pour  le 
calice,  Tautre  pour  la  communion  spéciale  du  prOlre.  L*une  de  c'c*^ 
parties  est  appelée  la  (//oire,  Taulre  le  roifanmc.  Les  outres  portent 
les  noms  des  diflférentes  circonstances  de  la  vie  du  Christ.  Il  y  a  ici 
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«Pères  les  plus  anciens,  quau  moment  où  le  prétn> 
"  exécute  la  redoutable  action ,  ils  croyaient  voir  un  ange 
»  diviser  le  corps  d'un  enfant  resplendissant  de  lumière, 
M  et  verser  dans  le  calice  le  sang  qui  sortait  de  la  bles- 
»  sure.  Ils  le  disaient  afin  de  mieux  prouver  que  la  chair 
»  et  le  sang  du  Christ  sont  notre  nourriture  et  notre 
»  breuvage. 

»  Pendant  cette  confractioUy  le  chœur  chante  une  an- 
»  tienne  conçue  dans  un  sentiment  de  supplication  et  de 
»  douleur. 


ane  éfidente  analogie  arec  Texplication  que  le  manuscrit  de  Sainl- 
Maiiio  donne  des  sept  sceaux  apocalypUques ,  explication  qu'il  Tail 
iwivrt  de  Texposé  liturgique. 

L'Eglise  grecque  dirise  le  corps  du  Christ  en  quatre  parties. 
L*Eglise  romaine  en  trois  parties  seulement.  La  réunion  des  deux 
riUss  donne  sept  ;  aussi  la  communion ,  dans  laquelle  ces  parties  sont 
consommées  par  une  même  bouche,  annonce-t-elle  Vunité  des  fidèles 
dam  le  Christ,  par  la  Toi  dans  la  trinité  et  par  Vamour  dont  elle  est 
le  type  parfait 

L'intention  qu*a  le  rit  mozarabe  d'appliquer  les  noms  donnés  aux 
parties  de  ThosUe,  >uz  sept  sceaux,  est  éridente,  par  les  mots  que  le 
prêtre  prononce  en  plaçant  dans  le  calice  la  particule  regnum.  Vicit 
Ito  de  tribu  Juda  radix  David,  Alléluia.  Ces  paroles  sont  prises  du  lirre 
de  l'Apocalypse,  V.  5.  Ecce  vieil  leo  de  tribu  Juda  radix  David,  aperire 
librum  et  solvere  signacuUt  ejus.  Le  prêtre  chante  le  trecanum,  symbole 
d'amie,  avant  de  prendre  la  particule  gloria  :  puis  il  consomme  les 
sept  parties  qui  restent  en  forme  de  croix.  Il  est  difficile  de  n'y  pas 
foir  one  tradition  renfermant  une  pensée  d'union  entre  les  Grecs  et 
les  Latins  par  les  sourenirs  de  l'origine  unique  et  juive  de  leur 
croyance.  Cette  pensée  contenait  à  ces  Gaulois  de  la  Celtique,  de 
niâlie  et  de  l'Espagne ,  liés  si  anciennement  aux  Grecs  aussi  bien 
qo'aiu  Latins.  Saint  Irénée ,  rédacteur  de  la  liturgie  gréco-romaine 
des  Gaules,  fut,  avec  les  martyrs  de  Lyon,  comme  un  conciliateur 
entre  les  discussions  des  (irrcs  et  dos  Latins  ,  au  sujiM  di*  In  célébra- 
lion  de  la  Pàque. 
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»  ÏA}  prétn^  récite  alors  roruison  doininimle.  car  toute 
»  prière  doit  se  résumer  dans  celle  qu'a  dictée  le  Sauveur 

»  lui-même.  » 

A  Toraison  dominicale  succède  la  prière  Libéra  nos; 
puis  vient  la  bénédiction  scdennelle  du  peuple.  U' Missel 
de  Saint-Symphorien  contient  de  longues  formules. 
D'après  le  manuscrit  de  Saint-Martin ,  les  longues  for- 
mules distinguent  la  bénédiction  épiscopale  de  la  béné- 
diction sacerdotale  qui  cx)nsiste  dans  les  seules  paroles  : 
Paj'y  fuies  et  car  if  as,  et  communicotio  corparLs  et  san~ 
(fuims  Dirmmi  sit  semper  vobiscum, 

I/église  cathédrale  d'Autun  a  conservé  Tusage  des  an- 
tiques formules  épiscopales  ;  elle  possède  un  manuscrit 
du  IX®  siècle  dans  lequel  on  les  retrouve.  Ce  manuscrit 
ayant  appartenu  à  une  église  dédiée  à  saint  Martin ,  et 
présentant  une  peinture  où  Ton  voit  un  abbé  bénir  des 
moines ,  nous  sommes  autorisé  à  penser  que  Tabbé  de 
Saint-Martin  d'Autun  se  serwiit  lui-même  de  ces  longues 
formules ,  jouissant  déjà  de  quehjues-uns  des  privilèges 
de  la  dignité  épiscopale. 

«  Après  la  bénédiction  vient  la  communion  du  coi-ps 
»  et  du  sang  de  Jésus-Christ,  pendant  laquelle  on  chante 
»  une  pièce  spéciale ,  nommée  Trecanuniy  sorte  de  répons 
»)  combiné  de  manière  à  montrer  dans  la  communion 
»)  chrétienne  une  révélation  spéciale  de  la  charité  qui 
»  unit  les  trois  personnes  divines.  » 

Le  Processionnal  de  Saint-Martin  d'Autun  a  conservé 
le  chant  de  la  communion  Venite  populi  y  que  Ton  trouve 
aussi  dans  les  livres  de  Téglise  de  Lyon.  Toutefois,  le 
répons  Gustate  et  videte  du  rit  mozarabe  réalise  d'une 
manière  plus  exacte  les  idées  (jue  saint  (iermain  donne 
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du  trecanum.  Voici  le  chant  de  la  liturgie  dite  des 
apôtres  *  :  «  IJnus  Pater  sanctuSy  unus  FilUts  sanctus y  mius 
Spiritus  sanctuSy  gloria  Patri  et  FiliOy  et  Spiritui  sancto 
in  secula  seculorum.  Amen,   » 

En  lisant  ces  paroles,  on  croit  reconnaître  le  chant 
décrit  par  saint  Germain  :  «  Trecanvm  verà  qvod psalktury 
sifjnum  est  catholicœ  fidei  de  Trinitatis  credulitate  proce- 
dens.  Sictit  enim  illic  prima  in  secundâ,  secunda  in  tertiây 
rursitni  tertia  in  secundây  secunda  rotatur  in  prima  y  ita 
I^ater  in  Filio  mysterium  Trinitatis  complectet,  Pater  in 
F'iliOy  Filins  in  Spiritu sancto  j  Spiritus  sanctus  in  Filio, 
JFilius  rursiim  in  Pâtre.  » 

Le  Missel  de  Saint-Symphorien  renferme  des  collectes 
dites  postcommunion  ;  là  se  termine  la  célébration  de  Tau- 
^ste  sacrifice  et  le  drame  liturgique.  Il  est  facile  de  voir 
que  ce  drame  est  combiné  de  manière  à  conduire  le  fidèle 
depuis  les  éléments  de  la  foi  et  de  Tespérance ,  jusqu'à 
la  perfection  de  sa  croyance  et  de  la  charité  qui  doit  en 
être  le  précieux  et  éternel  résultat. 

*  Lilurgiarum  orientalium  coUcctio.  Opéra  Eusebii  ReDaudolH. 
Paris,  1716 ,  t.  II,  p.  595. 


CrrAPITRK  IV 


Mort  de  Brunehîlde.  —  Son  tombeau. 


[615 


Brunehîlde  vit  disparaître  peu  à  peu  ceux  qui  rayaient 
aidée  ou  encouragée  dans  ses  œuvres  religieuses ,  et  se 
trouva  seule  aux  jours  de  ses  derniers  malheurs. 

En  600  mourut  Syagrius,  qui  avait  fondé  avec  elle 
Saint-Martin.  En  604,  Grégoire  le  Grand,  qui  jamais  ne 
Tavait  abandonnée,  laissa  vide  la  chaire  de  saint  Pierre. 
Après  dix  ans  d^une  vie  agitée,  elle  approchait  du  terme 
fatal  où  son  existence  devaitse  clore  par  un  terrible  dénoue- 
ment. I/Austrasie,  réunie  par  elle  à  la  Bourgogne,  ne  pou- 
vait accepter  une  position  où  elle  jouait  le  rôle  de  pays 
conquis;    ses   leudes   turbulents    résistaient   aux   idws 
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d'unité  et  de  pouvoir  royal  dont  la  reine  était  la  gardienne 
inflexible.  Cherchant  à  confisquera  leur  profit  les  préro- 
gatives de  la  royauté,  ils  refusaient  de  rendre  à  l'un 
des  quatre  fils  de  Théoderik  l'hommage  que  Brunehilde 
attendait  d^eux.  Les  évéques ,  épousant  leurs  passions  et 
leurs  querelles ,  s'entendaient  R\ec  les  chefs  du  parti 
aristocratique  ;  elle  trouva  un  traître  jusque  dans  War- 
nahaire  son  maire  du  palais.  Ils  appelèrent  contre  elle 
Klother^  roi  de  Neustrie ,  et  se  mirent  eux-mêmes  à  la 
tête  d'une  armée  vendue  d'avance  à  son  ennemi.  A  peine 
les  troupes  furent-elles  en  présence  de  leurs  adversaires , 
qu'elles  tournèrent  le  dos  et  reprirent  tranquillement 
leur  chemin  n'ayant  pas  tiré  une  flèche.  Klother  s'avança 
sans  résistance  sur  les  bords  de  la  Saône  et  s'empara  de 
trois  des  fils  de  Théoderik  ;  Brunehilde  fut  atteinte  dans 
la  Bourgogne  transjurane  ^  où  elle  s'était  réfugiée.  Les 
conjurés,  le  connétable  Herpon  à  leur  tète,  Tarrêtèrent 
à  Orbe ,  près  du  lac  de  Neufchâtel ,  et  la  conduisirent  à 
René\'e  sur  la  Vingeanne ,  où  Klother  avait  assis  son  camp. 
Amenée  en  présence  du  roi  frank  entouré  de  ses  leudes 
et  des  traîtres  qui  avaient  tramé  sa  perte ,  elle  eut  pour 
accusateurs  et  pour  juges  ceux  qui  attendaient  son  héri- 
tage. Klother  lui  reprocha  le  meurtre  de  dix  rois  franks , 
que  lui-même  et  sa  mère  avaient  presque  tous  fait  périr  ; 
puis  il  prononça  la  sentence  capitale.  Par  un  raffinement 
de  cruauté  inouï,  il  fit  égorger  deux  de  ses  petits-fils 
sous  ses  yeux  ^  pendant  trois  jours  elle  fut  promenée  sur 
un  chameau,  exposée  aux  insultes  d'une  soldatesque 
sans  frein  et  sans  pitié -,  attachée  enfin  par  les  cheveux*, 

<  Frédéftire. 
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l>Hr  un  pied  et  par  un  bras  à  la  queue  d'un  cheval  in- 
dompté ,  son  corps  fut  mis  en  pièces.  La  chronique  de 
saint  Bénigne  raconte  qu'elle  fut  tirée  à  quatre  chevaux , 
et  que  ses  membres  séparés  furent  jetés  au  feu.  Cette 
dernière  circonstance  parait  assez  probable,  d'après  les 
restes  trouvés  dans  son  tombeau.  * 

Sous  quelque  aspect  que  Ton  envisage  le  caractère  de 
C4îtte  princesse,  il  y  a  quelque  chose  de  profondément 
triste  à  considérer  les  malheurs  qui  pesèrent  sur  elle ,  à 
la  voir  seule  avec  ses  enfants,  trahie  par  les  leudes,  pour- 
suivie par  le  fils  de  Frédégonde,  héritier  de  la  haine 
maternelle,  fmir  indignement  dans  un  supplice  horrible. 
Cette  vie  et  cette  mort ,  en  faisant  la  part  des  mœurs  et 
des  temps,  ont  plus  d'un  rapport  avec  celle  d'une  autre 
reine  célèbre  comme  elle  par  sa  beauté  et  ses  malheurs. 
Klother  et  Elisabeth ,  en  reprochant  leurs  propres  crimes 
a  des  victimes  qu'attendait  le  bourreau ,  manquaient  au 
moins  aux  premiers  devoirs  de  la  justice.  Pour  toutes 
deux  rhistoire ,  pendant  longtemps ,  a  pris  le  parti  de 
leurs  assassins  :  Frédégaire  écrivait  pour  les  vainqueurs.  * 

Les  restes  de  Brunehilde  furent  déposés  à  Saint-Martin, 
où  elle  avait  voulu  être  ensevelie  -,  chaque  année  un  ser- 
vice solennel  était  célébré  en  son  honneur.  Dans  la  crypte 
de  Notre-Dame .  qu'elle  avait  fait  creuser,  on  lui  éleva 


«  Procès-Terbal  de  l'ouyerture  de  ce  tombeau,  dans  les  pièces 
jusUficatÎTes,  n*  163. 

2  Après  a?oir  raconté  l'horrible  drame,  Frédégaire  dit,  en  parlant 
de  Klother  :  «  Ce  prince  était  rempli  de  douceur,  sarant  dans  les  belles- 
lettres,  craiirnant  Dieu,  magnifique  protecteur  des  prêtres  et  des 
églises,  plein  de  piété,  etc.  » 
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un  tombeau.  H  était  de  marbre  gris ,  en  forme  d'auge 
comme  les  sarcophages  romains,  supporté  sur  quatre 
piliers  de  marbre  noir.  Le  couvercle  était  de  marbre 
massif  noir,  veiné  de  blanc  *  -,  il  était  long  de  2  mètres , 
large  de  70  centimètres,  haut  de  41  centimètres.  Ce 
couvercle  et  quelques  débris  des  piliers  existent  encore 
aujourd'hui  au  musée  Jovet. 

A  la  fin  du  XV'  siècle,  la  crypte  de  Notre-Dame  tom- 
bant en  ruines ,  le  cardinal  Rolin ,  abbé  du  monastère  , 
fit  transférer  ce  monument  dans  Téglise.  Il  fut  placé  dans 
un  des  bas-côtés*,  à  main  droite,  contre  le  gros  mur  près 

*  Voyage  littéraire  de  deuiBénédicUns  de  la  coognrégatiOD  de  Saint- 
Hfaiir,  p.  158. 

s  On  a  parlé  d'autres  translaUons  de  ce  tombeau;  mais  il  ne 

parait  pas  qu*il  ait  subi  de  noureaux  déplacements.  Cette  allégaUon 

est  fondée  sur  une  fausse  interprétaUon  d'un  passage  de  Chasseneuz. 

Le  Jurisconsulte  autunois  rapporte,  d'après  un  manuscrit  de  Tab- 

baye,  que  le  tombeau  fut  placé  au-dessous  du  grand  autel ,  à  l'entrée 

de  la  chapelle  de  Notre-Dame  :  Sub  magno  aitari  in  ingressu  capellœ 

glarioiissima   Marias  Virginie.   Déposé  dans  une  espèce  de  niche 

?oùtée,  haute  de  cinq  mètres  et  terminée  par  une  galerie  à  claire- 

Toie,  le  monument  était  du  côté  de  Tépitre,  à  l'extrémité  de  l'ancien 

temple,  oà  commençaient  les  constructions  de  la  fondatrice.  Le 

grand  autel  était  Tis-à-?is  de  ce  tombeau,  un  peu ,  néanmoins,  plus 

arancé  Ters  l'orient,  ce  qui  fait  dire  à  Chasseneuz,  sub  inagno  aitari. 

Dans  le  même  collatéral,  au-derant  même  du  mausolée,  était  l'on- 

rerture  par  laquelle  on  descendait  à  la  chapelle  souterraine,  in 

ingressu,  etc.  En  1667,  le  grand  autel  fut  reporté  de  plus  de  six  mètres 

▼ers  le  haut  de  l'église;  la  chapelle  Notre-Dame  fut  comblée,  ainsi 

que  son  ourerture  :  le  passage  de  Chasseneuz  derenait  inintelligible 

ou  tout  au  moins  inexact.  —  Les  débris  de  ce  tombeau  ont  échappé 

deux  fois  à  la  destrucUon.  De  nos  jours ,  un  architecte ,  dans  un 

projet  de  réparation  du  chœur  delà  cathédrale,  demandait  à  M.  Joret 

la  cession  de  ces  restes  pour  les  utiliser. 
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de  lu  porte  de  la  sarrislie,  sous  une  niche  gothique,  avec 
Tinscription  suivante . 

Cy  gist  la  reine  Brunehaui, 

A  qui  le  saint  pape  Grégoire 

Donna  des  éloges  de  gloire , 

Qui  mettent  sa  rertu  bien  haut. 

Sa  piété  pour  nos  mystères 

Lui  fit  fonder  trois  monastères 

Sous  la  r^le  de  Saint-Benoist  ; 

Saint-MarUn,  Saint-Jean,  Saint-Andoche 

Sont  trois  saints  lieui  où  Ton  connoist 

Qu'elle  est  eiempte  de  reproche. 

On  y  ajouta  celle-ci ,  avec  une  anagramme  composée 
sur  ces  mots  :  Brunehilde  ,  reine  de  France. 

Brunehil  fut  jadis  reine  de  France, 
Fondateresse  du  saint  lieu  de  céans , 
Cy  inhumée  en  six  cents  quatorze  ans , 
En  attendant  de  Dieu  rémunérance. 

BÉNITE  FLEUR  D*nfN0CE1<ICB  RARE  , 

N 'écoutez  donc  pas  ces  esprits , 
Qui  traitent  cette  bonne  reine 
D'ambitieuse,  d'inhumaine, 
Et  d'autres  termes  de  mépris. 
On  ne  doit  condamner  sa  rie , 
Ny  sur  un  très  lugubre  sort , 
Croyez  qu'elle  est  en  assurance 
Une  fleur  bénite  en  sa  mort. 
Mais  fleur  d'une  rare  innocence.  ^ 

l/C  supplice  de  Brunehilde  était  un  événement  trop 


*  Le  Voyage  littéraire  des  Bénédictins,  p.  158,  donne  cette  inscri- 
pUon  telle  quelle.  Elle  est  éridemment  inexact». 
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historique  pour  laisser  des  doutes ,  mais  sa  mort  étant 
racontée  avec  des  particularités  qui  variaient  selon  les 
historiens,  on  résolut  d'ouvrir  son  tombeau.  Cette  ouver- 
ture eut  Heu  le  25  août  1632,  à  4  heures  du  soir,  au 
milieu  d'un  grand  concours.  Des  religieux  de  différents 
pays  s'y  trouvèrent ,  entr'autres  deux  Minimes  de  la 
place  Royale  de  Paris,  et  Jacques  Duval,  de  Saint-Bénigne 
de  Dijon.  Les  trois  monastères  de  Brunehilde  y  furent 
représentés  par  les  deuir  abbesses  de  Saint-Andoche  et  de 
Saint-Jean ,  et  par  Nicolas,  de  Castille ,  commendataire 
de  Saint-Martin,  accompagné  de  sa  mère  Charlotte  Jeannin 
et  de  Jacques  Ânthouard ,  grand  prieur  de  l'abbaye. 
Tout  le  clergé  et  les  habitants  de  la  ville  assistaient  à  cette 
cérémonie,  présidée  par  l'évêque  Claude  de  Ragny.  La 
pierre  de  marbre  levée ,  on  trouva  dans  un  cercueil  de 
plomb  quelques  ossements,  un  peu  de  cendre  et  de 
charbon  ;  c'était  tout  ce  qui  restait  de  cette  illustre  reine. 
La  présence  de  ce  charbon  confirmait  la  chronique  de 
Saint-Bénigne,  qui  assurait  que  son  corps  avait  été 
brûlé ,  et  une  molette  d'éperon  attestait  Taffreux  sup- 
plice. 

Plus  tard,  en  1767,  Cortois  de  Quincy,  évêque  de 
Belley,  commendataire  de  l'abbaye ,  fit  replacer  ce  tom- 
beau dans  l'église  nouvellement  reconstruite ,  près  de  la 
chapelle  dédiée  à  Saint-Martin ,  à  côté  du  chœur,  et 
substitua  aux  inscriptions  du  moyen  âge  l'épitaphe  sui- 
vante : 

HIC  hepositi  jacent  cixeres 
BRVNECHÏLDIS 

POTENTlSSIMOnVM    REOVM 
FILLC,    50ROR1»,    COfIJVGIS,     MATBIS,     AVIl; , 
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BIIMIIS  COSPOBU  ET  ANIMI  DOTIBVS 
GENEROSO  REUGIONIB  PROPAGANDE  STVDIO 
MAGNinCEKTIA    IKCREDIBai 
IN  ZEN0D0CHII5,  COENOBIIS,  BASILICIS,  ARCIBVS,  VUS  PVBLICIS 
INSTAVRANDIS  ,    REPARANDIS  ,    AMPUANDIS  , 

CELEBERRIMiE. 

CELEBERRIlliE  ITERVM  ET  HEU  NllIIVll  1 

VARIIS  ET  DIRIS  CASIBVS  QVOS  CONSTANTISSUIB   TVLIT  , 

TRVCIBVS  SVPPLICIIS  ET  IKFANDA  NECE 

QVIBVS,  SPRETIS  HVMAIVIS  ET  DIVINIS  LEGIBVS  , 

CONSPIRANTIBVS,   PROOITIONE  AC  BARBARIE,    FVIT  ADDICTA  ; 

TVM  INFORTVNIO  LONGE  MAIORI  , 

SCIUCET  QVOD    VIVENS    ET    DEMORTVA 

CALVIINIIS  ET   tNNVMERIS   INSIMVLATA   FVERIT , 

AB  IN7ESTISS1M0  HOSTE, 

QVI  NOHEN  AVSVS  EST  EJVS  INFAMARE 

SCELERIBVS  ATROCISSOflS  QVORVM  SE  SVOSQVE  REOS  ESSE  NOSCEBAT. 

FAVENTIBVS  IGNORANTLE  TENEBRIS , 

MILLE  ANNIS  INVALVIT  TAM  RVDIS  ERROR  , 

TANDEM  SANA  CRITICES  LVX  MVO  NOSTRO  E3LORTA , 

rORTlS  AC  PI£  REGINE  MEMORIAM  JVDIQIS  DOMINVM  VINDICAVIT. 

SED  QTOD  PRETIVM  IN  TALI  VINDICTA  ? 

NI  SVMMVS  JVDEX  QVAM  IN  HAC  VITA  TAM  GRAVITER  PROBAVERAT , 

SVPERABVNDANTI  MISERICORDIA  SVA  ,  DIGNATVS  FVERIT  IN 

JETERNVM  œRONARE. 

P.    GABRIEL   CORTOIS   DE    QVINCY 

EPISCOPVS  BELLICENSIS 
UVJV8  COENOBII  ABBAS. 

Aïs.    R.    S.    M.    DCC.    LXVII. 

u  Ci-gisent  replacées  les  cendres  de  Brunehilde,  fille, 
sœur,  épouse,  mère,  aïeule  de  très  puissants  rois,  cé- 
lèbre par  de  rares  avantages  de  corps  et  d'esprit,  par  son 
zèle  à  propager  la  religion ,  par  son  incroyable  magnifi- 
cence à  élever,  réparer  et  agrandir  les  hôpitaux ,  les 
monastères ,  les  basiliques ,  les  places  fortes  et  les  voies 
publiques.  Célèbre  de  nouveau ,  et  trop  célèbre  hélas  ! 
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par  les  revers  variés  et  cruels  qu'elle  supporta  avec  cons- 
tance ,  par  les  horribles  supplices  et  la  mort  affreuse 
dont  la  rendirent  victime  la  trahison  d'accord  avec  la 
barbarie ,  au  mépris  des  lois  divines  et  humaines  ;  enfin 
par  un  malheur  bien  plus  grand^  celui  d^avoir  été^  pen- 
dant sa  vie  et  après,  sa  mort  le  but  d'innombrables  ca- 
lomnies, poursuivie  par  l'implacable  ennemi  qui  osa 
souiller  son  nom  des  crimes  atroces  dont  il  savait  que  lui 
et  les  siens  étaient  coupables. 

»  A  la  faveur  des  ténèbres  de  l'ignorance ,  cette  erreur 
grossière  dura  mille  ans.  Enfin  la  lumière  de  la  saine 
critique ,  née  dans  notre  siècle ,  a  vengé  des  jugements 
des  hommes  la  mémoire  de  cette  reine  pieuse  et  forte. 

»  Mais  quelle  serait  la  valeur  d^une  pareille  réhabili- 
tation ,  si  le  souverain  juge ,  dans  son  intarissable  misé- 
ricorde, n'avait  déjà  couronné  pour  Téternité  celle  qu'il 
avait  si  fortement  éprouvée  dans  cette  vie  ?. . . 

»  P.  Gabriel  Cortois  de  Quincy,  évêque  de  Belley,  abbé 
de  ce  monastère. 

«  L  an  M  DCC  LXVII.  » 

Le  latin  pompeux  de  cette  inscription  prouve  qu'avec 
la  foi  on  avait  perdu  la  science  des  tombeaux  et  des  épi- 
taphes ,  et  que  le  sentiment  naïf  de  la  croyance  avait  fait 
place  à  Temphase  vide  du  rhéteur.  Mais  au  moins  con- 
serve-t-elle ,  avec  une  certaine  énergie ,  l'expression  de 
la  reconnaissance  que  le  monastère  de  Saint-Martin  avait, 
de  tout  temps,  portée  à  sa  fondatrice.  Elle  renferme  en 
quelque  sorte  la  substance  des  apologies  faites  de  cette 
grande  reine  par  Mariana ,  Tillemont ,  Longueval ,  et  par 
les  écrivains  de  la  congrégationdeSaint-Maur.  Elle  cherche 
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à  réhabiliter,  d'après  les  investigations  de  la  science, 
celle  à  rinnocence  de  qui  les  siècles  de  foi  avaient  cru 
d'instinct.  Quoi  qu'il  en  soit  de  l'expression  exagérée 
peut-être  de  cette  reconnaissance ,  on  en  doit  faire  un 
honneur  plutôt  qu'un  reproche  à  Saint-Martin.  L'abbaye, 
en  cela ,  est  restée  fidèle  à  l'esprit  de  l'Eglise  catholique. 
Partout  où  cet  esprit,  accusé  si  souvent  d'intolérance ,  a 
pu  découvrir  une  bonne  action  ,  un  germe  de  repentir,  il 
s'est  plu  à  tirer  le  voile  sur  les  fautes ,  ou  du  moins  il  a 
jeté  avec  soin  dans  la  balance  ce  qui  pouvait  les  atténuer 
et  les  compenser.  Il  a  donné  ainsi,  le  prerifier,  l'exemple 
de  la  charité  mutuelle  et  du  respect  de  la  responsabilité 
humaine;  c'est  en  ce  sens  qu'il  a  été,  pour  nous  servir 
de  l'expression  d'un  illustre  publiciste,  «  la  plus  grande 
école  de  respect  qui  soit  au  monde.  »  Mais  les  révolu- 
tions ,  qui  frappent  les  vivants  et  s'en  prennent  quelque- 
fois aux  morts ,  ne  partagent  pas  cette  pensée.  La  haine 
du  passé  est  leur  conseillère;  la  puissance,  et  trop  sou- 
vent l'infortune,  sont  un  titre  à  leur  mépris  ;  elles  brisent 
dans  leurs  monuments  les  idées  et  les  souvenirs  du  passé. 
Les  cendres  royales  de  Brunehilde,  absentes  de  Saint- 
Denis  ,  n'échappèrent  point  aux  profanations  révolution- 
naires. En  1793  la  tombe  fut  brisée  comme  dans  les 
caveaux  des  rois  :  les  restes  de  la  fondatrice  et  son  abbaye 
disparurent  dans  la  même  tourmente. 


CHAPITRE  V 


Piemîert  abbét  de  Saînt-Marfin.  —  Saint  Médérîo  ou  Merry. 

Saîot  Frodulf. 


[  DE  600  à  730  ] 


Le  premier  abbë  de  Saint-Martin  fut  Luponou  Loup, 
institué  du  temps  de  la  reine  Brunehilde  ^  ce  fut  à  lui 
que  saint  Grégoire  adressa  le  privilège  de  Tabbaye.  Son 
nom  seul  nous  est  connu.  Le  nécrologe,  qui  n'avait  pour 
but  que  de  rappeler  les  anniversaires ,  assignait  la  date 
de  sa  mort  au  15  octobre,  sans  désigner  Tannée. 

A  partir  de  Brunehilde,  on  est  dans  les  ténèbres  jus- 
qu'à 870 ,  époque  de  la  restauration  du  monastère,  après 
sa  destruction  par  les  Sarrasins.  Cette  partie  de  son  his- 
toire est  resiée  ensevelie  sous  les  ruines.  Des  trois  cents 
moines  établis  par  la  fondatrice  il  a  surnagé  à  peine  un 
ou  deux  noms  douteux  :  Abbon  mentionné  avec  incer- 
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titude  dans  la  vie  de  sainte  Radegonde  par  Baudonivie, 
et  Méroald  dans  celle  de  saint  Léger  V  Winobert,  que 
Mabillon  suppose  avoir  appartenu  à  Saint-Martin  ,  vers 
658,  était  abbéde  Saint-Symphorien,  selon  le  témoignage 
d'un  religieux  de  cette  dernière  abbaye,  auteur  de  la  vie 
de  saint  Léger,  qui  s'intitule  religieux  de  Tabbé  Winobert. 
Gaudramn,  qui  signa  le  testament  de  Widrade,  abbé  de 
Flavigny,  vers  744,  indécis  entre  les  deux  monastères 
autunois,  doit  être  aussi  restitué  à  Saint-Symphorien  , 
puisqu'à  cette  époque  Saint-Martin  n'était  point  rebâti. 

A  saint  Médéric  seulement  se  retrouve  la  certitude  de 
rhistoire.  Avec  lui  se  clôt  la  série  d'abbés  ouverte  par 
Lupon ,  et  dont  on  ne  peut  saisir  que  les  deux  points 
extrêmes.  Il  semble  qu'il  ait  fallu  pour  percer  cette  obs- 
curité l'apparition  d  un  saint  ^  encore  le  lustre  inattendu 
qu'il  jeta  sur  l'abbaye  éclaira-t-il  seulement  les  jours  qui 
précédèrent  son  anéantissement. 

Médéric  vécut  vers  la  tin  du  Vil*  siècle  et  le  commen- 
cement du  VIII®.  Il  appartenait  h  une  illustre  famille  de 
l'Autunois ,  qui  rêvait  pour  lui  un  avenir  différent  de 
celui  du  cloître,  lorsque  son  âme,  au  milieu  des  jeux 
de  l'enfance,  s'ouvrit  aux  premières  aspirations  du  ciel. 
Avant  que  les  bruits  du  monde  eussent  frappé  son  oreille 
et  agité  son  cœur,  il  se  sentait  attiré  par  une  voix  mys- 
térieuse dans  la  solitude.  Il  éprouvait  ce  détachement 
précoce  de  la  terre  qui  caractérise  les  âmes  marquées  du 
sceau  de  la  prédestination.  Ses  parents,  eflTrayés  des  suites 
d'une  résolution  si  prématurée,  la  combattirent  avec 
force-,  mais  l'enfant  triomphant  de  leurs  craintes  et  de 

*  Gallia  ChrisUaaa,  Séries  abbatum  S.  Martini  ^Eduensis. 
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leur  amour,  leur  fit  reconnaître  dans  sa  persévérance  le 
signe  invincible  de  sa  vocation.  Ne  pouvant  s^épargner  ce 
sacrifice,  ils  voulurent  au  moins  y  prendre  part ,  et  vin- 
rent eux-mêmes  offrir  leur  fils  à  Tabbaye  de  Saint- 
MarUn.  Il  n'avait  encore  que  treize  ans. 

C'était  une  touchante  cérémonie  que  celle  où  une  fa- 
mille présentait  ainsi  à  Dieu  un  de  ses  rejetons.  L'oblat 
couronné  de  fleurs,  double  symbole  de  l'innocence  et  du 
sacrifice,  était  conduit  à  l'église  entouré  de  ses  proches 
et  de  leurs  amis.  Les  religieux ,  assemblés  au  chœur , 
priaient  pour  celui  que  leur  adoption  allait  initier  aux 
labeurs  et  aux  joies  d'une  nouvelle  famille.  Le  célébrant 
commençait  l'office  divin  et  appelait  sur  sa  tête  la  grâce 
du  Christ.  Après  l'évangile ,  l'oblat  s'approchait  de  l'au- 
tel, portant  une  hostie  et  un  calice  avec  un  peu  de  vin 
que  le  prêtre  recevait  comme  une  arrhe  au  Seigneur  * . 
Son  père  ou  ses  parents  enveloppaient  sa  main  et  son 
offrande  dans  la  garniture  de  la  nappe  d'autel  que  l'on 
étendait  sur  lui  en  signe  d'adoption  par  l'Eglise  *,  Le 
père  s'avançait  alors  au  milieu  du  sanctuaire  et  consacrait 
la  séparation  en  prononçant  à  haute  voix  la  formule  sui- 
vante :  «  Je  vous  offre  mon  fils,  dont  j'ai  enveloppé 
moi-même  l'oblation  et  la  main  dans  la  nappe  de  l'autel, 
le  l'offre  au  nom  des  saints  dont  les  reliques  sont  ici,  je 


1  Histoire  de  saint  Léger,  par  D.  Pitra. 

^  On  retroare  la  même  forme  dans  l'adoption  cirile  du  XI  au 
Xn*  siècle.  «  L'ayant  fait  entrer  sous  ce  Télement  de  lin  que  nous 
appelons  chemise,  il  le  seftta,  et  confirma  le  tout  par  un  baiser.  * 
Oa  bien  encore  Tadoptant  faisait  passer  Tadopté  sous  les  plis  de  sa 
robe  flottante  :  «  Per  stol»  fluentis  sinus.  »  —  Micbelet ,  Origines» 
do  droit,  page  il. 
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le  présente  devant  témoins,  pour  qu'il  vive  régulièrement 
et  demeure  toujours  dans  ce  monastère.  »  L'abbé  préve- 
nait Tenfant  des  austérités  et  des  renoncements  de  la  vie 
religieuse;  il  lui  en  révélait  les  grandeurs  et  lisait  la 
règle  de  saint  Benoît.  Les  parents  acceptant  au  nom  de 
i'oblat  ces  préceptes  sévères ,  s'engageaient  pour  lui 
c!omme  au  baptême.  De  ce  moment  il  cessait  d'apparte- 
nir à  sa  famille  et  devenait  la  propriété  de  l'Eglise.  En 
signe  de  sa  consécration  on  rasait  sa  chevelure  et  on  le 
revêtait  de  la  cucule  des  moines.  La  règle  de  saint  Benott 
lui  interdisait  toute  prétention  à  Théritage  paternel ,  de 
peur  qu'une  arrière  pensée  et  que  la  perspective  d'inté- 
rêts personnels  ne  le  détournassent  du  chemin  des  élus. 
1^  père  ajoutait  à  cet  effet  :  «  Je  promets ,  par  celui  qui 
vit  dans  tous  les  siècles,  que  je  ne  donnerai  jamais  à  cet 
enfant  ni  sa  légitime,  ni  quoi  que  ce  soit.  Je  le  deshérite 
absolument  et  pour  toujours  *,  qu'il  ne  puisse  ,  sous 
aucun  prétexte  ,  redemander  mon  hérédité.  »  L'abbë 
s'adressait  aux  témoins  en  ces  termes  :  «  Vous  entendez , 
mes  frères,  et  vous  voyez  ce  qu'il  dit.  »  Eux  répondaient  : 
u  Nous  l'entendons  et  le  voyons.  »  Tous  ces  engagements 
étaient  obligatoires  pour  Toblat ,  et  si ,  plus  tard ,  il  y 
était  infidèle ,  on  le  regardait  comme  apostat.  LorsquMl 
avait  atteint  l'âge  convenable ,  quinze  ans  au  moins ,  on 
l'admettait  à  faire  profession.  L'usage  voulait  que  ses 
parents ,  s'ils  étaient  riches ,  fissent  une  aumône  au  mo- 
nastère. 

L'Eglise  comprit  de  bonne  heure  l'atteinte  portée  à  la 
liberté  individuelle  et  les  abus  causés  par  ces  vocations 
sans  épreuvt».  Des  v<iix  nombreuses  s'(»b»vèrent  dans  son 
sein  contre  vvito  coutume  ;  les  conciles ,  après  avoir  ré- 
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sené  le  consentement  des  ohiats  à  l'Age  niùr,  portèrent 
ce  décret  :  «  Nullus  tondeatur  nisi  légitima  aetate  et  spon- 
tanée voluntate  *.   » 

L'abbaye  de  Saint-Martin  était  alors  habitée  par  cin- 
quante-quatre moines  vivant  sous  une  forte  discipline.  Mé- 
déric  les  étonna  de  ses  austérités  qui  renouvelèrent  les  pro- 
diges de  la  Thébaîde.  Du  pain  d'orge  trempé  dans  Teau 
composait  toute  sa  nourriture;  encore  n'en  prenait^ii  que 
deux  fois  par  semaine.  Les  yeux  toujours  fixés  sur  la  croix 
du  Christ,  il  nevoulaitpas  qu'un  seul  moment  de  sa  vie  fût 
exempt  de  souffrances  ;  il  portait ,  à  Tinsu  du  couvent , 
un  rude  cilice  sous  Thabit  monastique.  11  vécut  ainsi 
plusieurs  années ,  plus  occupé  de  contemplations  que  de 
lectures,  se  cachant  au  fond  de  sa  cellule,  évitant  jus- 
qu'au contact  de  ses  frères;  mais  le  secret  des  vertus 
qu'il  espérait  dérober  aux  hommes  transpira  hors  du 
clottre ,  et  la  célébrité  vint  Ty  chercher.  Non-seulement 
là  foule  du  voisinage,  mais  celle  des  provinces  éloignées 


*  Commentaire  sur  la  règle  de  saint  Benoit,  par  Dom  Joseph 
Mège,  religieux  de  la  congrégation  de  Sainl-Maur.  —  Du  Gange,  au 
laot  Oblaii.  —  D.  Martenne ,  de  aniiquis  Monachoruni  Rilibus. 

L'oblation  se  rattachait  sans  doute  aux  idées  de  Tanliquilé  sur  la 
poiMance  absolue  de  la  paternité.  La  Bible,  du  reste,  en  fournissait 
plosieiirs  exemples.  Dans  les  chartes  d'oblation ,  le  sourenir  d*Isaac 
die  nom  de  Samuel  étaient  sourent  invoqués.  Cet  usage  fut  pratiqué 
dès  les  premiers  siècles  de  TEglise ,  et  Ton  Tit  plus  d*une  fois  offrir 
ies  enfants  au  berceau.  A  Tépoque  méroTingienne ,  cette  oblaUon 
était  pour  l'enfant  un  acte  d'affranchissement  ;  elle  l'arrachait  au 
serrage  et  ne  le  rendait  dépendant  que  de  Dieu  et  de  ses  deroirs. 
l^rfeetionnement  indiriduel ,  adoucissement  des  institutions  socia- 
lei  :  tel  était  le  double  but  d'un  usage  qui  dut  cesser  lorsque  ce  but 
pot  être  réalisé  par  d'autres  moyens. 
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accourait,  au  bruit  de  sa  sainteté,  recueillir  ses  paroles, 
implorer  ses  avis,  s'édifier  de  ses  exemples.  L'auteur  de 
sa  vie  n'a  cru  pouvoir  mieux  expliquer  ce  concours 
qu'en  rappelant  la  reine  de  Saba  venue  d'une  contrée 
lointaine  pour  écouter  la  sagesse  de  Salomon  \  qu'en  ci- 
tant les  récits  de  TEvangile  où  la  population  des  villes 
quitte  ses  foyers  pour  suivre  le  Sauveur  et  entendre  ses 
enseignements. 

Labbéde  Saint-Martin  étant  décédé,  Tévéque  d'Autun 
recommanda  aux  moines  de  choisir  un  pasteur  capable 
de  sauver  le  troupeau  du  Christ  de  la  dent  du  loup  *. 
C'était  désigner  Médéric.  Après  s'être  préparé  à  cette 
élection  par  trois  jours  de  jeûne ,  selon  les  prescriptions 
de  leur  règle,  les  moines  s'assemblèrent  à  Téglise.  Ils  y 
chantèrent  la  messe  du  Saint-Esprit,  Thymne  du  Veni, 
Creator,  et  procédant  par  ce  mode  d'élection  spontanée 
qu'on  nommait  inspiration,  désignèrent  d'une  voix  una- 
nime Médéric  pour  leur  abbé.  La  foule  ao^x>urue  au 
monastère  accueillit  avec  enthousiasme  ce  choix  désiré 
par  elle.  L'évéque ,  en  l'entendant  proclamer ,  du  haut 
de  Tambon  s'adressa  au  nouvel  abl)é  '  : 


1  Vita  s.  Mederici. 

2  Quoique  le  pririlége  du  monastère  plaçât  l*éIection  de  Tabbé  à 
l*abri  de  l'érèque,  il  parait  toutefois,  d*après  ce  passage  de  la 
rie  de  saint  Merry,  que  ce  dernier  y  était  quelquefois  admis.  Les 
moines  de  Saint-MarUn  semblent,  dans  cette  circonstance,  avoir 
renoncé  eux-mêmes  à  leurs  immunités  pour  s*en  référer  au  cbap.  64 
de  la  règle  de  saint  Benoit  qui  permettait  aux  éréques,  aux  abbés  et 
aux  cbrétieos  du  voisinage  de  donner  leur  témoignage  sur  TélectioD. 
11  n'en  fut  pas  toujours  de  même.  Lorsque,  plus  tard,  les  éréquef 
élevèrent  des  prétentions  sur  Tabbayc,  Télertion  eut  lieu  à  buis-clos. 
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«  Flambeau  du  Christ,  vase  d'élection  du  trésor  divin, 
»  reçois  la  mesure  dispensatoire  du  Dieu  étemel ,  pour 
»  nourrir  les  troupeaux  du  créateur.  Instruis-les  par  tes 
»  conseils  et  tes  préceptes ,  et  mérite  d'entendre  ces  pa- 
ît rôles  du  juge  miséricordieux  :  0  bon  et  fidèle  serviteur, 
»  parce  que  tu  as  été  fidèle  en  peu  de  choses,  je  t'établirai 
»  sur  beaucoup  d'autres,  entre  dans  la  joie  de  ton  Sei- 
•  gneur  »  *.  [Matth.  26,  11.] 

Effrayé  des  devoirs  de  cette  dignité ,  Médéric  ne  céda 
qu'aux  dernières  instances*^  plus  on  relevait^  plus  il 
s  effaçait  dans  l'humilité,  se  considérant  comme  le  ser- 
viteur de  tous.  Cette  vie  nouvelle ,  où  le  fardeau  des  au- 
tres venait  sans  cesse  s'ajouter  au  sien ,  ne  tarda  pas  à 
lui  peser.  Assiégé  d'hommages  et  de  vénération ,  on  lui 
demandait  des  guérisons  pour  les  maladies ,  des  prières 
pour  les  Âmes ,  des  conseils  pour  le  salut  ;  la  vertu  du 
miracle  se  manifestait  en  lui  avec  éclat.  11  guént  l'àme 
d'un  religieux  obsédé  par  des  tentations  violentes,  en  le 
couvrant  de  sa  tunique.  Un  autre  moine  qui  avait  perdu 
Tesprit  fut  rendu  à  la  raison  en  mangeant  un  peu  de  pain 
bénit  de  sa  main.  Aux  rayons  de  la  lumière  divine,  il 
lisait  au  fond  des  cœurs  les  pensées  les  plus  secrètes. 
Le  moine  était  devenu  homme  public. 
Ce  n'était  pas  ainsi  qu'il  avait  compris  la  vie  religieuse. 
Elle  était  pour  lui  une  consécration  entière  des  actions  et 
des  pensés  à  la  divinité  ;  la  plus  légère  déviation  à  cette 


Le  droit  de  ces  derniers  se  borna  à  donner  ou  à  refuser  sa  bénédic- 
tion au  nouvel  élu.  Nous  en  Irourerons  des  exemples  au  XIII*  siècle. 
[D.  Martenne,  de  antiqois  Monachorum  Rilibus,  l.  1 ,  p.  662.] 
<  Vlta  S.  Mederlci. 
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li^iUMnnexii)l(;  lui  semblait  une  faute  et  comme  un  oubli 
du  ciel.  Le  seul  contact  des  hommes^  de  ceux  même  que 
leurs  vœux  attachaient  à  la  vie  religieuse ,  lui  était  un 
sujet  de  trouble.  11  avait  soif  de  Dieu  ;  tout  ce  qui ,  sur 
son  passage,  s'interposait  entre  son  âme  et  Tamour  infini 
oppressait  ses  élans  et  refoulait  son  incessante  aspiration. 
Afin  d'arriver  plus  vite  à  Tunion  tant  désirée ,  il  avait 
secoué  pour  ainsi  dire  les  nécessités  du  corps ,  et  s'était 
affranchi  de  ces  chaînes  de  la  matière  que  la  foi  seule 
sait  briser.  Pauvre  et  dénué  de  tout ,  il  voulait  chanter 
Dieu  dans  les  merveilles  du  désert  :  La  nature  lui  tenait 
lieu  (le  livres.  Aussi  mérite-t-il  une  place  glorieuse  parmi 
ces  fous  sublimes,  à  qui  plusieurs  ne  pardonnent  point 
parce  que,  dans  leur  mépris  de  tout  ce  qui  n'est  pas  la 
science  de  Tamour ,  ils  ont  passé  sans  défricher  un  coin 
de  cette  terre  ,  sans  remplir  des  produits  de  leurs  veilles 
quelques  feuilles  de  parchemin. 

Fatigué  de  cette  gloire  qui  Tarrachait  à  lui-même,  ne 
trouvant  plus  dans  le  cloître  la  paix  et  Tobscurité  quMl 
y  avait  cherchées ,  Médéric  résolut  de  rompre  pour  ja- 
mais avec  les  hommes.  Un  jour ,  à  Tinsu  des  moines , 
il  quitta  comme  les  premiers  ermites,  non  pas  le  monde, 
mais  son  monastère ,  qui  pour  lui  était  encore  le  monde. 
Il  s'enfonça  dans  les  solitudes  du  Morvan  ,  contemplant 
dans  o^s  âpres  déserts  le  Dieu  avec  qui  il  voulait 
converser  seul  à  seul.  Après  avoir  erré  quelque  temps 
dans  des  vallées  abruptes ,  parmi  des  montagnes  couver- 
tes de  vieilles  forêts,  dont  le  silenc>e  n'était  troublé  que 
par  le  bruit  des  torrents  et  par  les  cris  des  bêtes  fauves , 
il  se  fixa  à  quelque  distançai  d'Autun ,  en  un  lieu  écarté, 
au  milieu  des  bois,   et  s'y  bâtit  une   cellule.   Mais  le 
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(léser!  trahit  son  secret  et  garda  son  souvenir  '  ;  car  ce 
fat  une  des  particularités  de  sa  vie,  que  plus  il  rechercha 
1  oubli,  plus  la  gloire  des  saints  s'obstina  sur  ses  traces. 

Son  repos  fut  bientôt  troublé.  Sa  disparition  avait 
plongé  le  monastère  dans  la  tristesse.  Les  moines,  se  dis- 
persant de  tous  côtés,  cherchaient  avec  inquiétude  leur 
père  absent.  Ils  découvrirent  enfin  son  asile,  et  lui  repré- 
sentèrent qu41  serait  plus  agréable  à  Dieu  en  conservant 
aux  autres  le  modèle  de  sa  vie,  qu'en  travaillant  ainsi 
dans  risolement  à  sa  propre  perfection.  Le  saint  ne  se 
laissa  point  convaincre  et  cx)ntinua  ses  contemplations. 
n  fiillui  que  lëvéque  d'Autun  vînt  lui-même ,  sur  la 
deaumde  des  moines ,  Tarracher  à  sa  solitude  en  le  me- 
nactni  de  Texcommunication. 

il  était  évident ,  toutefois,  que  ce  retour  avait  été  pour 
hii  un  pénible  sacrifice*,  ceux  qui  rapprochaient  pou- 
vaient juger  que  sa  blessure  n'était  point  fermée.  Parmi 
ses  religieux  était  un  jeune  moine  nommé  Frodulf  (vul- 
gaiiement  saint  Frou  ).  Il  Tavait  tenu  sur  les  fonts  du 
baptême,  et  s'étant  consacré,  depuis,  à  l'éducation  de  sa 
jeune  âme ,  Tavait  élevé  aux  plus  hauts  degrés  de  la  per- 
fection. Frodulf,  épris  pour  la  solitude  du  même  amour 
que  son  maître,  voyait  avec  peine  Tespèce  de  violence 


*  Celiea  fut  appelé  la  Celle  de  saint  Merry  (Cella  S.  Mederici). 
Ceit  rorigioe  du  village  de  la  Celle.  La  cellule  de  Médéric,  suiTant 
latradiUon  locale,  eustail  sur  remplacement  de  l'église  actuelle; 
M  Montre  encore  près  de  là  une  fontaine  qui  a  conserré  le  nom 
te  saint,  et  on  rocher  sur  lequel  il  aUait  prier.  Cette  paroisse 
dépendait  de  l'abbaje  de  Saiot-MarUn,  à  qui  eUe  derait  sa  nais- 

WBce. Ce  patronage  est  une  des  prenres  à  opposer  à  ceux  qui  ont 

foula  altrlboer  saint  Merry  k  Pabbayede  Saint-Symphorieu. 

6 
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qui  lui  avait  été  faite.  Afin  de  l'emmener  hors  du  monas- 
tère sans  exciter  les  soupçons ,  il  lui  proposa  un  pèleri- 
nage au  tombeau  de  saint  Denis  ou  de  saint  Germain , 

son  compatriote,  abbé  de  Saint-Symphorien  d'Autun 
avant  d'être  évêque  de  Paris. 

Médéric  et  Frodulf  s'acheminèrent,  à  pied,  vers  le 
but  de  leur  pieux  voyage.  Arrivés  au  monastère  de  Cham- 
peaux  en  Brie ,  près  Melun ,  Médéric  déjà  malade  fut 
obligé  de  s'arrêter  et  d'y  séjourner  longtemps.  H  sancti- 
fiait ce  repos  obligé ,  par  le  jeiine  et  la  prière ,  passant 
jour  et  nuit  de  longues  heures  à  l'église.  L'inaction  tour- 
mentait son  zèle;  il  allait  parfois  jusqu^à  Melun  exercer 
sa  charité.  Un  jour,  dans  cette  \ille ,  sortant  de  prier, 
il  entendit  des  prisonniers  dans  leur  cachot.  La  voix  de 
la  miséricorde  parla  plus  haut  à  son  cœur  que  celle 
même  de  la  justice.  Emu  de  pitié  à  la  seule  vue  de  la  souf- 
france, sans  s'inquiéter  si  elle  était  méritée  ou  non,  il  se 
lève  pour  aller  trouver  celui  de  qui  dépendait  le  sort  des 
captifs.  Ne  l'ayant  pas  rencontré ,  il  se  remit  en  prières 
et  demanda  à  Dieu  leur  délivrance  ;  bientôt  les  portes  de 
la  prison  s'ouvrirent  d'elles-mêmes  et  livrèrent  passage 
aux  condamnés. 

Voyant  que  sa  guéri  son  n'arrivait  point,  et  jaloux  d'ac- 
complir son  pèlerinage,  saint  Merry,  bravant  la  maladie, 
quitta  le  monastère  de  Champeaux.  Au  bruit  de  son 
départ ,  les  habitants  des  environs  accoururent  les  mains 
pleines  de  présents;  il  les  acceptait  avec  bonté  et  les 
faisait  distribuer  aux  pauvres.  Pour  lui ,  il  ne  voulut 
garder  que  deux  animaux ,  afin  de  traîner  le  modeste 
charriot  qu'il  s'était  fait  construire;  et  en  échange  de  ce 
service,  A  guérit  plusieurs  malades  apportés  de  divers 
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lieux.  S'arrachant  aux  adieux  de  ces  hoiiinies  bons  et 
simples,  il  cheminait  lentement  vers  Paris.  Cette  humble 
marche  n'en  était  pas  moins  une  marche  de  triomphe. 
A  moitié  chemin,  il  guérit  de  la  fièvre  un  homme  nommé 
Ursus  ;  une  femme,  appelée  Bénédicte,  recouvra  la  santé 
par  son  intercession.  A  la  villa  deBoneil',  il  apprend 
que  deux  voleurs  étaient  dans  les  fers.  Se  rappelant  alors 
que  le  Christ ,  mort  pour  tous ,  avait ,  au  moment  du 
suprême  sacrifice ,  promis  le  ciel  au  repentir  d'un  cri- 
minel ,  il  demande  et  obtient  leur  liberté.  Aux  approches 
de  Charenton,  il  délivre  également  un  malfaiteur  qui.,  la 
Quit,  avait  rompu  le  pont.  Dans  ce  trajet,  la  fatigue 
Tobligea  une  seconde  fois  de  s'arrêter  en  un  lieu  alors 
iahalHtë.  Ce  fut  assez  pour  sanctifier  ce  petit  coin  de 
terre  et  y  laisser  son  souvenir*;  on  y  bâtit  une  chapelle, 
des  maisons  s'y  groupèrent,  et  telle  fut  Torigine  du  vil- 
lage de  Saint-Merry  au  diocèse  de  Paris. 

C'était  alors  Tusage  d'élever  un  oratoire  dans  les  lieux 
consacrés  par  le  souvenir  des  saints.  La  dévotion  les 
risitait  et  venait  s'y  fixer.  Les  alentours  se  peuplaient; 
leurs  cendres  faisaient  germer  les  villages  et  les  villes , 
les  dnq  huitièmes  de  celles  de  la  France  doivent  leur 
origine  à  des  saints ,  à  des  chapelles ,  à  des  monastères , 
comme  plus  tard  les  établissements  des  chevaliers  teu- 


*  Boncûflum.  C'est  à  Boneil  qu'en  K32  se  réunirent  Bernard  d'Au- 
tan et  Warin  de  Chalon ,  poar  défendre  la  cause  de  Louis  le  Débon- 
aaire  contre  ses  fils  révoltés.  Il  s*y  tint  un  concile  sous  Charles  le 
Ckaure,  en  855,  ao  moment  où  ce  prince  cherchait  à  rallier  les 
tendes  franks  et  aquitains. 

'  L'abbé  Lebœuf ,  Histoire  du  diocèse  de  Paris.  —  On  honorait 
encore  saint  Merry  à  Lynais  près  Paris,  où  Pon  fonda  une  colléfriale. 
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(onicfues  formeront  le  noyau  de  la  plupart  des  villes  de 
la  Prusse ,  de  la  Lithuanie  et  d'autres  contrées  de  l'Al- 
lemagne. * 

Saint  Médëric  arriva  enfin  à  Paris.  Aussi  seul  dans  la 
grande  cité  que  dans  les  montagnes  du  Morvan ,  il  s'in- 
quiéta peu  de  chercher  un  asile  et  demanda  rhospitalité 
au  Dieu  qui  Tavait  nourri  dans  le  désert.  Près  du  fau- 
bourg du  nord,  attenante  à  Téglise  Saint-Pierre,  était 
une  cellule  ouverte  jour  et  nuit  aux  prières  des  passants; 
il  y  reposa  son  corps  brisé  par  la  fatigue  et  la  maladie". 
Là,  vivant  en  reclus,  il  servit  Dieu  pendant  deux  ans  et 
neuf  mois,  après  avoir  accompli  avec  joie  le  but  de  son 
pieux  pèlerinage,  après  s  être  agenouillé,  àSaint^Germain- 
des-Prés,  au  tombeau  de  Fillustre  abbé  de  Saint-Sym- 
phorien  d'Autun. 

L'âge  et  la  maladie  annonçaient  à  Médéric  sa  fin 
prochaine.  11  entendait  la  voix  de  Dieu  qui  l'appelait  aux 
réox)mpenses  éternelles,  et  lui-même  révéla  le  jour  de  sa 
mort  aux  disciples  groupés  autour  de  sa  retraite.  Ses 
derniers  moments  furent  consacrés  à  la  préparation  de 
ce  grand  passage  de  la  terre  au  ciel  ^  le  1 8  des  calendes 
de  septembre ,  laissant  son  corps  épuisé  sur  les  dalles  de 
son  oratoire ,  il  quitta  pour  jamais  le  monde  qu'il  avait 
toujours  fui. 


*  Longuevai,  Histoire  de  TEglise  gallicane  ;  Hurler,  Tableau  des 
instituUons  et  des  mœurs  de  PEglise  au  moyen  âge. 

2  Histoire  de  Paris.  —  Dom  Lobineau  et  Félibien,  1. 1,  p.  62 ,  ont 
arancé  que  saint  Merry  se  retira  dans  un  monastère  voisin  de  la  cha- 
pelle Saint-Pierre.  Rien  n*esl  moins  prouvé  que  Texislence  de  ce 
monastère.  Le  texte  de  la  Vie  de  saint  Merry  et  aucun  document  n*en 
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C  était  vers  le  coinmencenient  du  VIII*  siècle.  En  884, 
un  prêtre  nommé  Théodebert  desservait  la  chapelle  de 
Saint-Pierre,  où  saint  Merry  avait  été  enseveli.  Elle  était 
devenue  célèbre  par  les  miracles  que  ses  reliques  y  ac- 
complissaient,  et  par  le  culte  public  établi  en  son  hon- 
neur sous  Charles  le  Chauve.  Insuffisante  désormais  pour 
les  besoins  du  service  religieux  et  tombant  en  ruines^ 
elle  venait  d'être  reconstruite  et  transformée  en  basilique 
par  Odon  le  Fauconnier,  signalé  deux  ans  plus  tard  dans 
la  défense  de  Paris  contre  les  Normands.  Théodebert 
voulant  donner  aux  restes  vénérés  du  moine  autunois 
une  sépulture  digne  de  lui ,  sollicita  Goziin  %  évoque  de 
Paris,  d'en  faire  la  translation.  Goziin ,  retenu  parles 
affaires  de  l'Etat,  ne  put  s'y  rendre  lui-même  et  se  lit 
représenter  par  ses  archidiacres.  Ils  présidèrent  à  cettt» 
cérémonie  en  présence  du  clergé  séculier,  des  moines  d(» 
Paris  et  d'une  grande  multitude  de  peuple.  Au  chant  du 
TeDeum  et  des  psaumes,  on  releva  les  os  du  saint  de  la 
crypte  où  ils  avaient  été  ensevelis  ;  on  les  déposa  au- 
dessus  de  Tautel ,  dans  une  châsse  d'argent  enrichie  d<' 
pierres  précieuses  et  soutenue  par  deux  anges.  Adalard, 
ancien  comte  d'Autun,  fit,  en  cette  circonstance,  de 
riches  donations  à  la  nouvelle  église  qui  fut  placée  sous 
la  double  invocation  de  saint  Pierre  et  de  suint  Merry. 


foDt  mentioD.  Les  Bénédictins  auront  converU  en  monastère  la  cel- 
lule de  saint  Merry,  autour  de  laquelle  plusieurs  disciples  yenaienl 
reeneiUir  ses  avis.  —  Voir  sur  ce  sujet  une  discussion  dans  saint 
Victor  [  Tableau  historique  de  Paris] ,  t.  Il ,  2*  partie,  p.  667. 

*  Le  même  dont  il  est  question  dans  le  récit  d'Abbon  sur  le  siège 
de  Paris  par  les  Normands. 
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Celle  de  Champeaux,  illustrée  autrefois  par  sa  présence, 
reçut  une  partie  de  ses  reliques;  Tabbaye  de  Saint- 
Martin  fonda  une  messe  solennelle  en  son  honneur. 

Resté  seul  à  la  mort  de  son  mattre ,  Frodulf  rentra  à 
Saint-Martin.  Après  la  destruction  du  monastère  par  les 
Sarrasins,  il  se  retira  dans  la  solitude  de  Barjon,  au  dio- 
cèse d^  Dijon  • .  L'église  du  village  d' Avot,  qui  a  gardé  son 
nom ,  reçut  d'abord  sa  sépulture  '.  De  là  ses  restes  furent 
transportés  à  l'église  de  saint  Merry,  dont  il  avait  été 
l'ami  fidèle  sur  cette  terre,  et  qu'il  rejoi^it  dans  sa 
tombe  et  dans  sa  gloire. 


«  Vita  s.  Mederici ,  MBC.  III  BeoedicL,  p.  8. 
*  Il  était  repréieDté  sar  son  tombeau  en  liabit  bénédictin  et  la 
croue  en  main. 


CHAPITRE  VI 


destruotion  de  Saînt-Martîn  par  les  Sarrasins.  —  Les 
oamtat  d* Autan.  —  Ils  s'eiaparent  de  ses  terres.  —  Concile 
de  Boneil.  —  Charte  de  Charles  le  Chauve  relative 

à  l'ahb'aye. 


[  73J— 870  j 


Kntrés  en  Espagne  en  711,  les  Arabes  en  étaient  déjà 
les  mattres  en  714.  Ils  occupaient  l'issue  méridionale  de 
tous  les  défilés  des  Pyrénées  qui  s'ouvraient  sur  la  Gas- 
cogne et  la  Septi manie.  Du  haut  de  c^  montagnes  ils 
avaient  jeté  un  regard  de  convoitise  sur  les  riches  plaines 
del'Adour  et  de  la  Garonne,  et  dès  Tan  712  et  713, 
tenté  leurs  premières  incursions.  En  719  ils  s'étaient 
emparés  de  Narbonne  et  établissaient  dans  cette  ville  le 
siège  de  leur  domination.  Les  provinces  du  Midi  trem- 
blaient en  voyant  s'avancer  si  rapidement  les  conqué- 
rants infidèles;  les  cités,  les  villages,  les  monastères, 
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étaient  abandonnés ,  ies  églises  délaissées  ^  des  bandes  de 
fugitifs ,  emmenant  avec  elles  leurs  objets  les  plus  pré- 
cieux ou  après  les  avoir  enfouis ,  cherchaient  un  refuge 
dans  le  Nord ,  et  se  cachaient  dans  les  montagnes.  Elles 
trouvèrent  un  appui  momentané  dans  la  valeur  d^Eudon* 
duc  d'Aquitaine ,  qui ,  repoussant  à  différentes  reprises 
les  Musulmans  et  les  tenant  en  échec  sur  la  frontière , 
mérita  avant  Charles  Martel ,  le  surnom  conquis  par  ce 
dernier  à  la  bataille  de  Poitiers. 

Ces  premières  invasions ,  quelle  que  fût  leur  impor- 
tance, sWacèrent  devant  celle  qui,  en  731,  amena 
Abd-el-Rhamau  au  cœur  de  la  Gaule.  Les  Arabes ,  qui 
avaient  marqué  leur  conquête  d'Espagne  par  Thumanité 
et  la  tolérance,  exercèrent  toutes  les  horreurs  de  la  guerre 
dans  les  provinces  frankes,  qu'ils  voulaient  seulement 
piller  sans  y  fonder  d'établissements  fixes,  et  où  leurs 
premières  défaites  leur  donnaient  tant  de  représailles  à 
exercer.  Pendant  que  le  gros  de  l'armée,  attiré  par  la 
renommée  des  richesses  de  la  basilique  de  Tours,  allait 
avec  son  chef  faire  le  siège  de  cette  ville,  brûlant  les 
églises  et  passant  tout  au  fil  de  Fépée  sur  son  passage, 
des  bandes  isolées  traversèrent  la  Loire  et  se  répandirent 
en  Burgondie.  Les  traditions  locales  ont  conservé  le  sou- 
venir d'un  combat  qui  leur  fut  livré  près  d'Autun ,  et 
rapportent  à  cet  événement  la  mort  de  saint  Emilien , 
évoque  de  Nantes,  descendu  jusqu'en  Bourgogne  pour 
les  poursuivre.  * 


1  Le  Martyrologe  de  Gellone  marquait  la  fête  de  saint  Emilien  ao 
22  août,  date  de  la  prise  d'Autun  par  les  Sarrasins.  Au  hameau  de 
Saint-Jean-de-Lnz  (Saint-Emiland),  à  trois  lieues  d'Autun ,  où  Ton  . 
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Âutun  ^  iivré  à  leur  discrétion  par  suite  de  cette  dé- 
faite, subit  la  plus  rude  secousse  qu'il  eût  jamais  essuyée. 
U  ville  fut  saccagée,  les  églises  détruites,  les  titres 
brûlés  ^  le  trésor  du  fisc  *  et  celui  de  la  Cathédrale  furent 
enlevés;  toutes  les  richesses  amassées  par  les  familles 
gallo-romaines  dans  une  ville  qui  depuis  quatre  siècles 
était  une  de  leurs  principales  résidences ,  fournirent  à 
Fennemi  un  riche  butin.  Par  une  singulière  coïncidence., 
ce  désastre  arriva  le  22  août ,  le  jour  même  où  Téglise 
d'Autun  célébrait  la  mémoire  de  Saint-Symphorien  son 
premier  martyr,  celui  qu'elle  appelait  son  principal 
protecteur. 

Les  réflexions  inspirées  par  ces  événements  n'échap- 
pèrent point  aux  contemporains.  Ils  virent  dans  c«s 
destructions  le  châtiment  des  mœurs  corrompues  de  la 
Provence  et  de  la  Burgondie.  L'adultère,  la  sodomie,  les 
violences  exercées  dans  les  monastères  de  femmes,  cons- 
ternaient le  monde  chrétien.  Saint  Boniface  écrivait  à 
Ethelbald ,  roi  des  Merciens  :  u  Les  vices  qui  souillent  les 


plioe  cet  engagement,  il  eiistait  une  muiUlude  de  tombeaux  gallo- 
romainf  en  forme  d'anges ,  dont  quelques-uns  se  roient  encore  au- 
jonrdlmi.  On  ne  sait  à  quelle  cause  attribuer  leur  agglomération  en 
ce  lien.  La  légende  populaire  dit  qu'ils  furent  enroyés  du  ciel  pour 
emerelir  les  compagnons  de  saint  Emilien.  Elle  poétisa  ainsi  Vk 
propos  arec  lequel  ces  tombeaux  se  trouyèrent  sur  place.  Les  tom- 
beaux romains  des  Champs-Elysées  d'Arles  étaient  montrés  de  même 
comme  ayant  serri  de  sépulture  aux  soldats  de  Charles  Martel,  morts 
en  combattant  les  Sarrasins. 

*  Anno  MCCC  XXV  Sarraceni  Augustodunum  ciritatem  destruxe- 
rant,  quartâ  ferià  XI  kal.  septembris,  thesaurumque  illius  capien- 
les,  cum  praedà  magnA  Spaniam  redeunt.  [Chronique  de  Moissac. 
—  Thésaurus  annecdotorum ,  t.  V,  col.  8S8.] 
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peuples  (le  la  Provenee  et  de  la  Bourgogne  ont  attiré  sur 
vu\  la  vengeance  (^ileste,  Dieu  permettant  qu'ils  ne 
eomprissent  plus  la  loi  du  Seigneur,  et  que  les  Sarrasins 
vinssent  les  punir  de  leurs  erimes.  »  * 

Les  abbayes  situées  hors  des  murs  n'éprouvèrent  pas 
un  sort  moins  rigoureux  :  a  les  Musulmans  en  voulaient 
particulièrement  aux  monastères .  et  les  laissaient  rare- 
ment debout  après  les  avoir  pillés*,  ^j  Saint-Martin, 
renversé  dans  la  tempête,  vit  s'anéimtir  les  grands  travaux 
de  Brunehilde.  11  ne  demeura  del)out  que  les  gros  murs 
de  l'église,  conservés  du  temple  de  Saron  ,  qui  ont  pris 
à  tAche  de  défier  les  hommes  <»t  le  temps.  Que  devinrent 
les  religieux  pendant  cette  tourmente  ?  Furent-ils  massa- 
crés comme  à  Lérins  ou  à  Luxeuil?  Emigrèrent-ils  dans 
les  retraite  des  Vosges .  sur  les  bords  du  Rhin ,  à  la 
suite  de  leurs  frères  du  Midi?  Trouvèrent-ils  un  abri, 
après  la  tempête ,  dans  les  monastères  voisins  ?  Nous 
Tignorons;  aucun  d'eux  ne  revint  construire  sa  cellule 
sur  les  ruines  du  monastère ,  et  renouer  le  lien  de  son 
existence  passée.  Un  seul  nom  échappé  à  ce  naufrage 
peut  faire  supposer  qu'une  partie  des  moines  se  retira 
dans  la  direction  des  Vosges.  Saint  Frodulf ,  ce  disciple 

aimé  de  Médéric ,  prit  cette  rouie  et  s'arrêta  dans  la  soli- 
tude de  Barjon ,  sur  les  confins  du  territoire  de  Langres 

et  de  Dijon.  Il  y  vécut  de  cette  vie  solitiiire  dont  son 

maître  lui  avait  révélé  les  charmes  austères. 


*  Propter  adulteria  cl  stupra  sacraruin  yirginum  atque  sodomitica 
flagiUa  quibus  iratus  Peus  omnipotens,  talium  criruinum  ultrices 
pœnas  per  ignorantiam  legis  Dei  et  per  Sarracenos  venire  et  siPTire 
permisit.  [  Annales  BenedioUni ,  t.  II ,  p.  88.  ] 

3  Fuiiriel.  —  Histoire  de  la  Caule  méridionale,  1.  III ,  p.  12.^.  1 
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ÏJà  destruction  de  Saint-Martin  offrit  à  Charles  Martel 
une  précieuse  occasion  de  continuer  son  plan  de  spolia- 
tion des  biens  d^église,  et  d'enrichir  avec  les  terres  de  l'ab- 
baye quelques-uns  des  leudes  qui  l'avaient  fait  triompher 
à  Poitiers.  C'était  le  seul  moyen  de  s'assurer  d'une  fidélité 
ayant  pour  unique  mesure  l'intérêt  :  les  évéchés,  les  mo- 
nastères, payèrent  les  vainqueurs  des  Sarrasins  ;  TEglise, 
doublement  victime,  acquittait  ainsi  les  frais  de  la  guerre 
après  en  avoir  subi  les  premiers  désastres.  A  la  suite  de 
son  expédition  contre  les  Arabes  du  Midi,  en  733,  Charité 
échelonna  ses  leudes  dans  les  places  du  cours  du  Rhône 
et  de  la  Saône ,  et  leur  créa  dans  ces  provinces  des  béné- 
fices. L'église  d'Autun  fut  peu  ménagée  dans  ces  distn- 
bations  ;  elle  semble  à  peu  près  désorganisée  -,  les  évoques 
s'effacent  subitement,  leur  nom  même  est  incertain; 
Ton  ne  pourrait  affirmer  que,  d'après  des  exemples  trop 
fréquents,  le  siège  épiscopal  n'ait  été  donné  a  quelque 
homme  de  guerre.  Sainte-Colombe  de  Sens,  Saint-Syni- 
phorien  d'Autun ,  furent  attribués  aux  comtes  de  cette 
ville,  et  Saint-Martin  resta  désert  plutôt  par  suite  de  ces 
envahissements  que  par  suite  de  sa  destruction. 

Pendant  plus  d'un  siècle,  l'histoire  des  comtes  d'Au- 
tun se  substitue  à  celle  de  l'abbave ,  et  se  môle  aux  évé- 
nements  qui  amenèrent  sa  restauration  ;  un  même  lien 
rattache  la  destinée  de  ses  moines  à  celle  des  plus  turbu- 
lents vassaux  de  la  Bourgogne  et  du  Midi. 

La  restauration  d'Autun  eut  lieu  rapidement ,  gràre 
aux  motifs  politiques  qui  la  rendaient  nécessaire  * .  Cette 


9 

*  En  IbH,  les)  exercices  religieux  élaieiil  rélablis  à  l'abbaye  de 
SaÎBt-Jean-le-Grand f  d*après  réfangéliairc  conserve^  de  ceUe  époque. 
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ville  formait  à  rintërieur  le  commencement  d'une  ligne 
de  places  fortes  qui,  s'appuyant  Tune  sur  l'autre,  des- 
cendaient par  Lyon,  Vienne  et  Valence  jusqu'à  Avignon, 
et  dont  le  gouvernement  était  confié  aux  leudes  les  plus 
braves  et  les  plus  fidèles  pour  tenir  tête  aux  révoltes  de 
l'Aquitaine  et  aux  invasions  sarrasines.  L'intérêt  de  cette 
station  décida  Charles  Martel  à  la  remettre  entre  les  mains 
de  son  propre  frère  Childebrand,  le  même  qui  avait  com- 
mandé Tavant-garde  de  Texpédition  de  733  contre  les 
Arabes.  Autun,  dont  les  terres  restées  sous  le  régime  de 
l'administration  romaine  avaient  appartenu  jusque-là  au 
fisc  et  à  révéque ,  fut ,  suivant  Tusage  germanique ,  érigé 
en  fief  ^  et  donné  à  Childebrand  après  le  passage  d^Ab- 
dérame. 

Durant  le  r^ne  de  Charlemagne,  et  tant  que  se  main- 
tint Tunité  fondée  par  son  génie ,  les  comtes  d'Autun 
passèrent  inaperçus.  Soumis  au  niveau  commun ,  ils  se 
résignèrent  à  être  les  agents  de  la  volonté  impériale  ,  à 
suivre  comme  vassaux  ,  avec  leurs  troupes ,  les  expédi- 
tions. Mais  lorsque  la  main  puissante  qui  avait  modelé 
et  soutenu  quelque  temps  une  seconde  image  du  monde 
romain  se  fut  retirée,  Timage  se  brisa  à  terre,  et  chaque 
débris  recouvra  sa  valeur  individuelle.  Sous  les  faibles 
successeurs  de  ce  prince,  l'importance  des  localités  de- 
vint plus  sensible.  L'esprit  féodal,  qui  avait  persisté  sous 
les  formes  d'une  administration  à  demi-romaine,  tendant 
à  recouvrer  son  indépendance ,  détachait  successivement 
les  liens  qui  l'unissaient  au  pouvoir  central.  Dans  cette 
marche  des  grands  vassaux  vers  leur  affranchissement, 
les  comtes  d'Autun  ne  restèrent  pas  en  arrière ,  ils  pré- 
parèrent de  bonne  heure  le  jour  où  Tun  d'eux  finit  par 


DE   SAINT-MARTIN.  93 

monter  sur  le  trône.  (Centre  naturel  des  grands  mouve- 
ments militaires ,  point  de  transition  entre  le  nord  et  le 
midi  de  la  France,  la  Bourgogne,  par  sa  position  môme, 
rendait  les  comtes  d'Autun  inquiétants  à  la  royauté.  La 
réunion  entre  leurs  mains  du  commandement  des  Mar- 
ches de  (rothie,  comprenant  les  portions  de  Tempire 
situées  aux  deux  versants  des  Pyrénées ,  la  Provence  et 
la  Catalogne,  augmentait  encore  leur  autorité.  Ils  se 
trouvaient  ainsi ,  sur  la  frontière,  à  la  tête  des  forces 
nombreuses  qui  protégeaient  le  midi  et  le  sud  -  ouest 
contre  les  invasions  des  Normands  et  des  Arabes ,  sans 
cesse  en  contact  avec  ces  derniers,  exerçant  une  influence 
puissante  sur  les  Aquitains,  prêts  à  se  liguer  avec  les  uns 
et  les  autres,  au  profit  de  leur  ambition  ou  de  leur 
indépendance.  Tant  que  les  rois  purent  assurer  la  pré- 
dominance à  leur  autorité ,  ils  surveillèrent  les  comtes 
avec  une  défiance  qui,  plus  d'une  fois,  valut  à  ces  derniers 
la  spoliation,  Texil  ou  la  mort.  Mais  le  moment  allait 
bientôt  venir  où,  cessant  d'être  le  plus  fort,  le  roi  devait 
voir  à  ses  côtés  chaque  vassal  se  constituer  une  souve- 
raineté personnelle  et  héréditaire. 

L'origine  des  comtes  d'Autun  n'avait  rien  à  envier  à 
la  généalogie  des  rois.  Ils  appartenaient  à  la  famille  des 
Childebrand  et  des  Nibelung,  qui  occupa  cette  ville  sous 
Charles  MarteK  Charlemagne  et  Louis  le  Débonnaire. 
\jenv  nom,  célèbre  dans  les  anciennes  traditions  épiques 
des  Burgondes ,  avait  reçu  une  consécration  non  moins 
illustre  sur  les  champs  de  bataille;  leurs  coups  d'épée 
étaient  restés  populaires  en  tombant  sur  les  Sarrasins. 
lif!  premier  d'entr'eux ,  Childebrand ,  frère  de  Charles 
Martel,  et  Nibelung.  un  de  ses  fils,  soucieux  des  souvenirs 
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héroïques  d«î  leur  famille,  faisaient  écrire  les  gestes  des 
Franks  *  dans  l'abbaye  de  Fleury-sur-l.oire.  Théodorik, 
son  second  fils,  comme  lui  comte  d'Autun,  combattit 
Witikind  et  périt  dans  la  guerre  contre  les  Saxons. 
Wilhelm,  surnommé  le  Pieux,  fils  de  ce  dernier,  célè- 
bre dans  les  poèmes  provençaux  *,  passa  les  Pyrénées 
avec  ces  guerriers  géants  que  le  roman  a  empruntés  à 
rhistoire ,  et  se  distingua  un  des  premiers  au  siège  dé 
Barcelonne,  en  801.  Puis,  prenant  soudain  la  guerre  en 
dégoût,  il  se  jeta  dans  un  cloître  et  se  fit  moine. 

Il  laissa  pour  fils  Bernard,  gendre  de  Charlemagne  et  fil- 
leul de  Louis  le  Débonnaire.  Etroitement  attaché  à  la  for- 
tune de  ce  faible  prince,  Bernard  obtint  successivement 


*  Usque  nunc  inluster  vir,  Childebrandus  cornes,  avunculus  régis 
Pippini,  banc  bistoriam  vel  gesla  Francorum  diligeDlissimè  scribi 
procurayit.  Abhinc  ab  inluslre  YÎro  Nibelungo,  filio  ipsius  Childe- 
brandi,  ilemquc  comité  succédai  aucloritas, 

[  Fredegarii  Scbolaslici  Cbronici  continuai,  apud  D.  Ruinart, 
p.  686. 1 
^       Seignor  el  dames  per  deu  ore  esconlès 
Bone  cbanson  iamès  telle  n*orres. 
C'est  de  Guillaume  le  niarchis  au  cort  nés. 
Le  raeillor  home  qui  de  femme  fusl  nés. 


Comme  il  prist  Nismes  par  le  charroy  monté , 
Après  conquisl  ('>reiige  la  cité 
El  fil  Guibor  baptiser  el  lever, 
Plus  Pépousa  à  moiller  el  aper, 
El  desos  Rome  oeil  Corsoll  es  près, 
.\foull  essauça  saincte  cbreslienlé 
Tant  flsl  en  terre  qu*es  cieu  est  coronnés. 
[  Histoire  des  comtes  de  Toulouse.  ] 
5ainl  WHhelm  était  fils  de  Tbéodoriii  comte  d'Auliin. 
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de  lui  le  duché  de  Septiniauie ,  le  comté  d'Autun  et  la 
dignité  de  camérier  ou  maire  du  palais  '.  Energique 
dans  ses  résolutions,  ambitieux  et  tenace  dans  ses  espé- 
rances, joignant  la  ruse  à  l'audace,  il  se  fit  à  la  cour  une 
position  presque  souveraine ,  jusqu'à  être  accusé  par  ses 
ennemis  de  vouloir  usurper  Tempire,  de  concert  avec» 
lïmpératrice  Judith,  avec  laquelle  il  entretenait,  disait- 
on  ,  des  liaisons  criminelles.  Dans  la  guerre  des  fils  de 
Louis  le  Débonnaire  avec  leur  père,  et  de  ces  derniers  en- 
tr^eux,  on  le  voit  figurer  à  la  tête  des  partis.  Soutenu  par 
Warin  deChalon,  son  beau-frère,  il  souleva  la  Bourgogne 
contre  les  fils  dénaturés  de  Tempereur,  et  força  lx)thaire 
à  rendre  la  liberté  à  son  père.  Lothaire  ne  le  leur  pardonna 
point,  il  surprit  Warin  à  Chalon ,  brûla  la  ville,  les 
églises  et  exerça  d'horribles  cruautés.  Faisant  toutefois 
céder  la  vengeance  à  la  politique,  il  n'osa  immoler 
Warin  et  tenta  de  le  gagner  à  son  parti.  11  alla  chercher 
au  fond  d'un  cloître  une  plus  faible  victime,  et  par  cette 
dernière  lâcheté  mit  le  sceau  aux  horreurs  de  son  passage. 
Une  sœur  du  comte  d'Autun ,  nommée  Gerberge ,  avait 
embrassé  la  vie  religieuse  dans  un  monastère  de  Chalon. 
Il  lenveloppa  dans  la  haine  vouée  à  son  frère ,  et  l'en- 
fermant dans  un  tonneau ,  la  fit  jeter  à  la  Saône  comme 
magicienne  '.  Ce  n'était  là  toutefois  qu'un  prélude  à  la 
catastrophe  qui  amena  la  mort  de  Bernard. 

.  *  On  peut  juger  du  rang  de  Bernard  par  ce  passage  de  Nitbard  : 
t  Canierarium  ( Bernard)  iUum  inslituit,  ac  secundiim  à  se  in  impe- 
rio  prsfecil.  » 

>  Ferrj,  Histoire  de  Chalon,  D'après  le  continuateur  d'Aimoin, 
Ciiroiiique  de  saint  Bertln.  Vita  S.  Wilaelmi,  ducis,  etc.,  san;.  IV 
Beuedict. 
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(iharles  le  (Ihauvo  avait  essayé  vainehient  de  se  le  rat- 
Uicher,  après  la  mort  de  son  père,  dans  la  lutte  où  il 
défendait  sa  part  de  Tempire  contre  son  frère  Lothaire. 
Placé  par  ses  antécédents  et  ses  sympathies  à  la  tête  de 
l'aristocratie  aquitaine  hostile  aux  Franks,  Bernard  avait 
en  plusieurs  circonstances  difficiles  promis  ses  services,  et 
était  resté  infidèle  à  sa  promesse.  »  Son  projet  était  de 
tromper  Charles  le  plus  longtemps  qu'il  pourrait,  et  de  se 
décidera  la  dernière  extrémité  pour  le  parti  avec  lequel 
il  y  aurait   le  plus  à  gagner  en  pouvoir  et  en  hon- 


neurs. »  * 


Laissant  Warin  combattre  seul  avec  Charles  et  Pépin 
à  Fontenay,  où  ils  disputaient  à  Lothaire  leur  frère  l'hé- 
ritage paternel  (  841  ),  il  attendit  à  trois  lieues  du  champ 
de  bataille ,  à  la  tête  des  troupes  des  leudes  et  des 
évéquesde  la  Septimanie,  Tissue  du  combat.  Au  moment 
de  la  victoire  qui  se  décida  en  faveur  de  Charles,  il  envoya 
son  jeune  fils  Wilhelm  lui  jurer  fidélité,  à  condition  qu'il 
l'investirait  du  comté  d'Autun  '.  Charles  réservant  sa  ven- 
geance pour  un  autre  temps,  ou  n'osant  l'accomplir, 
feignit  de  tout  ac<îorder. 

Bernard ,  laissant  son  fils  à  Autun ,  se  retira  à  Barce- 
lonne.  Il  évita  de  prendre  part  à  la  querelle  où  Charles 
le  Chauve  voulait  déposséder  Pépin  de  l'Aquitaine,  quoi- 
que d'une  part  il  eût  promis  à  o^lui-ci  d'user  de  toute 
son  influenc4^  pour  engager  Pépin  à  se  soumettre,  et  que, 


*  Faoriel,  t.  IV,  p.  207. 

2  D*aprè8  la  note  inscrite  par  sa  mère  Dodana ,  en  tè(e  d'an  règle- 
ment de  TÎe  qu'elle  lui  adressait  à  la  cour ,  Wilhelm  était  né  en  8S6. 
Il  n'ayait  alors  que  15  ans. 
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de  l'autre,  il  favorisât  le  parti  de  ce  dernier  *.  Attiré  par 
Giaries  a  un  plaid  tenu  à  Tabbaye  de  Saint-Saturnin  de 
Toulouse,  il  s'y  rendit  soi^  la  foi  du  serment.  L'entrevue 
fut  sinistre  ;  une  scène  digne  du  siècle  de  Frédégonde 
ensanglanta  Tasile  des  moines.  Au  moment  où  le  comte, 
qui  n'était  point  sur  ses  gardes  et  ne  soupçonnait  rien 
de  mal ,  s'agenouillait  pour  lui  jurer  soumission  et  fidé- 
lité, le  roi  le  saisit  de  la  main  gaucbe  comme  pour  le  rele- 
ver, et,  le  frappant  de  la  droite  d'un  coup  de  poignard, 
rétendit  mort  sur  les  dalles  de  Féglise.  Marchant  dans 
le  sang  de  la  victime ,  il  la  poussa  du  pied  en  s'écriant  ; 
R  Maudit  sois  tu ,  toi  qui  as  souillé  le  lit  de  mon  père  et 
de  ton  seigneur  !  » 

En  effet,  le  parricide  dans  cet  assassinat  se  joignit 
peut-être  à  la  trahison.  On  croyait  Charles  le  Chauve  fils 
de  Bernard  ;  la  nature  dévoilant  Tinfidélité  de  sa  mère , 
avait  modelé  les  traits  du  jeune  roi  sur  ceux  du  comte. 
Le  cadavre  resta  deux  jours  sans  sépulture  à  la  porte  du 
monastère-,  le  troisième  jour,  Samuel ,  évéque  de  Tou- 
louse ,  Tensevelit.  • 

A  la  nouvelle  de  ce  meurtre  horrible ,  Wilhelm ,  Agé 


'  Dans  la  charte  de  partage  de  l*einpire  entre  les  flis  de  Louis  le 
Débonnaire,  la  Bourgogne  se  trouva  réunie  aux  provinces  du  midi , 
d  ceUe  annexion  explique  le  rAle  des  comtes  d*Autun  qui ,  dans  les 
gneiies  de  Charles  le  Chauve  contre  Pépin  d* Aquitaine,  prirent 
pvti  pour  ce  dernier.  •  Volurous  ut  Pippinus  babeat  Aquitaniam 
d  Wasconiam  et  Marcham  Tolosanam  totam,  et  insuper  comitatus 
^oatoor ,  id  est  in  Septimanii  Carcassensem ,  et  in  Burgundià  Au- 
gnslodanensem  et  Avalensem  et  Nivernensem.  • 

[Baloxe,  Capitulaires ,  1 1,  p.  573  et  siiir.  ] 

'  Odonis  Ariherti  Chronic.  —  Annales  de  Fulde. 
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seulement  de  dix-huit  ans,  s'abandonna  à  un  ressenti- 
ment exalté;  aucun  moyen  ne  lui  semblait  assez  prompt 
pour  venger  la  mort  de  son  père.  Avant  que  le  roi  eût 
pu  rarrôter,  il  souleva  toutes  les  provinces  du  Midi , 
en  deçà  et  au  delà  des  Pyrénées ,  se  ligua  avec  Pépin 
d'Aquitaine,  et  ne  craignit  pas  d'aller  chercher  des  enne- 
mis au  cœur  de  l'Espagne.  A  son  instigation,  Abd-el- 
Rhaman  U,  émir  de  Cordoue,  se  mit  à  désoler  la  Gothie' 
jusqu'à  ce  que  Charles  le  Chauve  fût  parvenu  à  se  le 
concilier.  Réduit  à  ses  propres  forces,  le  fils  de  Bernard 
soutint  la  lutte  avec  vigueur.  En  848  il  s'empara  d'Am- 
purias  et  de  Barcelonne,  mais  bientôt  après  il  fut  surpris 
lui-même  en  cette  ville  et  décapité  comme  rebelle,  àTâge 
de  vingt -quatre  ans. 

Ces  dissensions,  prolongées  depuis  la  mort  de  Charle- 
magne,  avaient  porté  de  graves  atteintes  aux  monastères  ^ 
un  grand  nombre  étaient  déserts ,  détruits  ou  dénués  de 
toutes  ressources.  Celui  de  Saint-Martin  d^Autun  n'était 
point  rebâti.  Le  clergé  réclamait  vivement  contre  Tusur^ 
pation  des  biens  ecclésiastiques.  Le  pape  Benoît  IIl  avait, 
par  de  sévères  réprimandes,  rappelé  Tépiscopat  à  ses 
devoirs  dans  ces  pénibles  circonstances.  La  tenue  du 
concile  de  Boneil  *  en  Brie  (856)  fut  le  résultat  de  la  ré- 
clamation pontificale.  Les  évêques  s'élevèrent  avec  vigueur 
contre  les  abus  dont  les  églises  étaient  victimes  et  contre  le 
mépris  avec  lequel  étaient  reçues  leurs  protestations.  «  Les 
monastères  de  votre  royaume,  disaient-ils  au  roi,  sont 


*  s.  Ëulogii  cordubiensis  Epist.  Bibliot.  leL  Pat.  t  XV,  p.  298. 
3  Capitiilaires  de  Baluze,  t  II,  p.  78.  —  Note»  du  P.  Sirmond.  ilnd., 
p.  774. 
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détruits  ou  dans  un  état  de  désordre  que  rien  n'excuse. 
Nous  vous  exhortons  à  les  rétablir  et  à  les  réformer  le 
plus  tôt  et  le  mieux  qu'il  vous  sera  possible.  »  * 

Les  évéques  de  Bourgogne  assistaient  à  cette  assemblée, 
fntr'autres  celui  d^Autun,  Jonas,  qui,  au  milieu  des 
travaux  d'une  vie  active,  s'appliquait  à  réparer  les  pertes 
de  son  diocèse.  Parmi  les  chartes  nombreuses  rendues  en 
bveur  des  églises  et  des  monastères ,  Tabbaye  de  Saint- 
Martin,  restée  sans  abbé  et  dont  les  seigneurs  occupaient 
encore  les  terres,  retrouva  un  titre  d'existence.  11  consis- 
tait dans  une  charte  où  Charles  le  Chauve  ratifie  un 
échange  de  serfs  d'un  fief  de  Tabbaye  entre  Robert ,  un 
de  ses  leudes ,  qui  n'est  autre ,  selon  toute  apparence . 
que  Robert  le  Fort ,  depuis  comte  d'Autun,  et  un  s<m- 
gneur  nommé  Almann*.  Ce  fut  là  tout  ce  que  Tévéque  put 


*  Uoriamur  al  siaUiin  monasteriorum  in  regno  yeslro  coiuislen- 
tiom,  aliter  quàm  debeal  et  deceat  perrersum  ac  confiuum,  quaniô 
dltàf  et  meliùs  ac  poMibiliùs  atqae  rationabiliùs  potueritis  resUluere 
et  corriicere  studeatis.  —  Ibid. 

*  Charte  n*  i.  —  Cette  cliarle  eat  arrirée  jusqu'à  nous  arec  le 
seeaa  en  cire  de  Charles  le  Chaure,  le  mieux  conserré  peut-être  que 
l'on  connaisse  :  elle  est  aux  archives  de  révèché.  Celte  pièce  inlé- 
ressanle  offre  une  preuve  des  tendances  de  TEglise  rers  Témancipa- 
Uon  des  aerft.  —  On  sait  que  le  sort  des  serfs  de  TEgrlise  était  loin 
^étre  aussi  dur  que  celui  des  malheureux  attachés  à  la  glèbe  féodale. 
Pour  ne  pas  laisser  retomber  ses  sujets  sous  le  sceptre  de  fer  des 
gens  du  siècle,  TEglise  avait  décrété  que  tout  serf  lui  ayant  appar- 
tenu ne  pouralt  rentrer  sous  la  puissance  temporelle  sans  être  dé- 
claré libre.  Rotbert  donna  à  Almann  un  serf  du  nom  de  Prodo,  arec 
las  deux  filles  Wandale  et  Adalsinde ,  mais  il  Ait  obligé  de  les  affran- 
ebir.  Alm«ff«  en  rendit  six,  et,  en  entrant  sous  leur  nouveau  maître, 
dans  le  domaine  de  Tabbaye ,  ils  ne  parent  être  possédés  que  selon 
le  droit  etctéHmtfi^ue. 
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obtenir-,  le  roi  lui-même  n'osa  pas  davantagîfc.  L'Aquitaine, 
soulevée  contre  son  fils  qu'elle  avait  un  moment  accepté 
pour  roi ,  se  donnait  à  Pépin  le  Jeune.  Dans  la  Gaule 
franke ,  jusqu'alors  restée  soumise .  les  leudes,  d'accord 
avec  les  Aquitains,  étaient  en  insurrection  et  appelaient 
Louis  de  Germanie  pour  déposer  son  frère.  Les  Bretons, 
les  Normands,  à  la  faveur  du  désordre,  multipliaient 
leurs  incursions  ;  la  position  de  Charles  le  Chauve  était 
plus  embarrassée  que  jamais. 

CiC  n'était  pas  le  moment  d'exiger  des  leudes  la  resti- 
tution des  biens  d'église.  Il  s'humiliait  au  contraire  devant 
leurs  arrogantes  prétentions.  Il  en  avait  reçu  récem- 
ment, avec  une  bonne  volonté  apparente  *,  des  re- 
montrances par  lesquelles  ils  se  plaignaient  d'avoir  été 
injustement  dépouillés  de  leurs  bénéfices.  Fidèle  à  sa  po- 
litique violente ,  quand  elle  Tétait  sans  danger,  habile 
toujours,  lâche  quelquefois,  Charles  répondit  à  ces 
plaintes  en  promettant  des  concessions  sans  limites  qui 
furent  à  plusieurs  reprises  repoussées  par  les  mécontents 
avec  dédain ,  avec  insulte. 

Parmi  eux ,  Hunfrid ,  comte  d'Autun ,  allié  avec  les 
Arabes*,  souleva  contre  lui  la  Septimanie,  au  moment 
même  où  l'attaquaient  ses  propres  enfants,  fidèles  à 
l'exemple  des  fils  de  Louis  le  Débonnaire.  Sauvé  par  Tir- 
résolution  de  Louis  de  Germanie  et  par  le  plaid  de  Toul 


'  Capitulaires  de  Baluze,  t.  II,  p.  79. 

3  Hanfrid  habitait  en  Bourgogne  le  château  d*Argilly.  Il  donna 
des  lettres  de  sauf-conduit,  pour  Abdali?ar  de  Sarragosse  et  Maho- 
math,  émir  de  Cordoue,  au  célèbre  Usuard,  de  Saint-Germain-det 
Prés,  allant  chercher  des  reliques  en  Espagne.  858,  s«c.  IV  Bened. 
P.  II,  p.  46.  Aimoin  rapporte  ce  fait  d*après  Usuard  lai-mème. 
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qui  lui  donna ,  en  859 ,  une  paix  inespérée ,  Charles  se 
disposait  à  réprimer  la  rébellion  de  Hunfrid,  lorsque 
celui-ci,  cédant  à  une  détermination  imprévue^  y  mitfm 
lui-même  et  passa  en  Italie.  L'expérience  du  roi  saisit 
habilement  cet  à  propos  inattendu^  il  divisa  en  deux 
provinces  la  Septimanie ,  Tune  en  deçà,  Tautre  au  delà 
des  Pyrénées,  affaiblissant  ainsi  le  pouvoir  d'un  vassal 
éloigné  et  presque  toujoui*s  ligué  avec  ses  ennemis. 

Le  rétablissement  de  Saint-Martin  paraît  avoir  été  la 
suite  de  ces  divisions  intestines.  Elles  favorisèrent  la  res- 
titution des  biens  ecclésiastiques*  que  Jonas  poursuivait 
avec  persévérance.  Le  départ  de  Hunfrid ,  en  laissant  un 
grand  nombre  de  terres  vacantes ,  permit  d'achever  ce 
que  plusieurs  concessions  obtenues  de  lui  avaient  déjà 
commencé*.  Libre  désormais  dans  ses  projets,  Charles 
le  Chauve  aida  de  ses  deniers  à  relever  Tabbaye,  et  lui 
rendit  ses  anciennes  possessions  avec  un  scrupule  où  les 
moines  ne  virent  que  la  piété ,  mais  qui  ne  fut  pas  sans 
mélange  de  motifs  intéressés  (  de  865  à  870  ). 

En  mémoire  des  bienfaits  de  Charles  le  Chauve ,  son 
buste  fut  placé  sur  le  pignon  de  Téglise  -,  on  Ty  voyait 
encore  au  XVP  siècle.  Son  nom  était  inscrit  au  nécrologe 
le  6  d'octobre,  jour  de  sa  mort,  parmi  les  noms  de 
plusieurs  bienfaiteurs  couronnés.  Chaque  année  Tabbaye 
priait  encore  au  dernier  siècle  sur  des  cendres  royales 
éteintes  depuis  huit  ou  neuf  cents  ans;  elle  prononçait 
dans  ses  cérémonies  funèbres  les  noms  de  Charles  le 
Gros,  de  Roduif,  de  Louis  d'Outre-mer  et  d'autres  princes 
ou  rois. 

1  Gagnare.  —  Ubloire  de  TEglise  d'Autuii ,  p.  66. 


CHAPITRE  VII 


Badîlon.  —  Moinet  de   Poîtîen.    —  Ecoles,  —  Abbé   Amulf. 
Bemon  et  Hugon.  —  Crucifix  de  laînt  Odon. 


[  870—877  ] 


A  CETTE  épo(|u<*  vivait  à  la  cour  de  Charles  le  Chauve 
un  seigneur  appelé  Badilon.  Il  avait  le  titre  de  comte  et 
appartenait  à  une  illustre  famille  d'Aquitaine,  dont  le 
nom  se  trouve  mêlé  à  plusieurs  restaurations,  monasti- 
(|ues  *.  Lui-même,  quoique  vivant  dans  le  monde,  se 


*  Vers  560,  un  BadiloD  est  le  premier  abbé  de  Sessieu  en  Bugey, 
fondé  par  Aurélien,  archidiacre  d*Autun,  depuis  archevêque  de 
Lyon.  Les  moines  de  Jumièges,  reUrés  à  Tile  de  Noirmoulier  et 
chassés  par  les  Normands,  en  836 ,  voyagent  en  Aquitaine  sous  la 
protection  d'un  seifnieur  nommé  Badilon.  Deux  Badilon  se  firent 
moines  à  Saint-Martin. 
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distinguait  |>ar  sa  piété  et  se  plaisait  à  recherchtM'  la 
société  et  la  conversation  des  moines.  11  se  rapprochait 
d'eux  encore  davantage  par  la  simplicité  de  sa  vie,  par  la 
sévérité  de  ses  mœurs,  que  n'avaient  pu  altérer  une 
haute  position  et  de  grandes  richesses.  Il  en  consacra 
une  partie  à  rétablir  Tabbaye  de  Saint-Martin.  Il  releva 
les  édifices  consumés  par  le  feu ,  entoura  Téglise  d'un 
nouveau  cloître,  l'augmenta  de  bâtiments  de  desserte  et 
la  pourvut  de  tous  les  objets  nécessaires  au  culte  et  à 
l'entretien  des  moines.  La  restitution  des  anciennes  do- 
tations faites  par  Brunehilde  et  son  petit-fils  la  replacè- 
rent bientôt  au  rang  des  plus  riches  établissements  de  la 
Bourgogne  et  de  la  Gaule.  Le  7  de  décembre  de  Tan- 
née 870,  réglise  de  Saint -Martin  reçut  sa  troisième 
consécration  depuis  que  Tévéque  de  Tours  y  avait  élevé 
un  modeste  autel.  Ce  jour  était  célébré  tous  les  ans 
d'une  manière  particulière,  en  souvenir  de  sa  restau- 
ration. 

Après  avoir  reconstruit  le  monastère,  Badilon  s'occupa 
de  trouver  des  hommes  convenables  pour  le  peupler.  11 
alla  chercher  quelques  religieux  à  Saint-Bénigne  de  Dijon 
et  en  attira  dix-huit  du  monastère  élevé  par  FEglise  de 
Poitiers  à  saint  Savin  '.  D'anciens  rapports  unissaient 


*  Let  rapports  de  l'Eglise  d'Autun  arec  le  monastère  de  Saint-SaTîn 
de  Tarbet  forent  sans  doute  établis  par  ces  moines.  Le  martyrologe  de 
SaiBl-Sa?in  de  Tarbes  était  rempli  de  noms  de  saints  de  TEglise  d'Au- 
tun ,  accompagnés  de  nombreux  détails  sur  leur  vie.  [  IVf  ariyrologiuni 
gallicanum,  t  II,  p.  718-719.  ]  La  copie  du  martyrologe  de  Sainl- 
Sayin,  donné  dans  le  m<irtyrologc  gallican,  était  du  Xill*  s^iècle; 
mais  Toriginal  remontait  à  une  haute  antiquité.  Presque  tous  le» 
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cette  église  à  celle  d  Autun.  C'était  à  Poitiers  que  Saint- 
Martin  ,  patron  de  Pabbaye ,  avait  vraisemblablennient 
reçu  le  baptême  et  avait  été  ordonné  prêtre  par  son  ami 
saint  Hilaire,  évêque  de  cette  ville.  C'était  de  Poitiers 
que  Fortunat,  ami  de  Syagrius  et  de  Brunehilde,  leur 
adressait  ces  épîtres  où  se  révèle  entr'eux  une  douce  fa- 
miliarité. Un  échange  continuel  d'hommes  distingués  par 
leur  science  avait  lieu  entre  les  deux  pays^  c'était  de 
Poitiers  qu'était  venu  saint  Léger,  le  plus  illustre  évêque 
et  le  second  martyr  d' Autun. 

Les  moines  de  Saint-Savin  étaient  pour  l'abbaye  de 
Saint-Martin  une  précieuse  recrue.  Une  partie  d'er^tr'eux 
n'appartenait  pas  originairement  à  c^lle  de  Poitiers.  Ils 
sortaient  de  l'abbayede  (ilanfeuil,  fondée  par  saint  Maur, 
et  dépositaire  dans  toute  sa  pureté  de  la  règle  de  saint 
Benoît,  altérée  déjà  par  la  décadence  ou  par  les  consti- 
tutions mixtes  dans  plusieurs  autres  monastères.  Ces 
religieux,  dfspersés  en  860  par  les  invasions  des  Nor- 
mands, propagèrent,  au  milieu  des  hasards  de  leur 
vie  nomade,  la  règle  apportée  autrefois  par  Tillustre 
disciple  de  saint  Benoît ,  et  devinrent ,  sur  différents 
points  de  la  Gaule ,  les  apôtres  de  la  rénovation  monas- 
tique. Ceux  d'entr'eux  qui  s'arrêtèrent  à  Saint-Savin , 


noms  de  (Miinls  sont  romains,  un  très  petit  nombre  indiquent  une 
origine  franke  ;  ils  appartiennent  tous  aux  sept  premiers  siècles. 
Cette  particularité  devrait  peut-être  faire  reporter  à  Tépoque  de 
Brunebilde  rétablissement  des  rapports  de  TEglise  d* Autun  arec 
Saint-Savin  de  Tarbes.  Celte  dernière  rille  faisait  partiç  de  la  dot  de 
Galeswintbe,  et  fut  remise  à  Brunebilde,  après  la  mort  de  sa  sœur, 
par  le  jugement  de  Gontramn  et  des  cbefs  franks. 

[  Grégoire  de  Tours ,  Ht.  IX.  ] 
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a^ièrent  la  pureté  de  leur  observance  aux  traditions 
d'étude  et  de  science  conservées  dans  les  écoles  célèbres 
fondées  par  saint  Hilaire  et  relevées  par  Fortunat.  Ils 
apportèrent  avec  eux  à  Saint-Martin  un  foyer  de  vertus 
et  d'instruction  qui  ne  s'éteignit  jamais  complètement. 

L'enseignement  donné  dans  le  monastère  d'Autun  res- 
semblait à  celui  des  autres  maisons  du  même  ordre.  Le  but 
primitif  de  cet  enseignement  avait  été  de  former  des  reli- 
gieux instruits  ou  des  pasteurs  pour  les  chrétiens  ;  il  se 
bornait  d'abord  au  développement  des  principes  de  science 
et  de  conduite  nécessaires  aux  professions  religieuses  et 
sacerdotales  ;  mais  bientôt  les  monastères  étant  devenus 
les  principaux  foyers  de  la  vie  intellectuelle,  ils  étendi- 
rent leur  bienfait  à  tous  ;  il  fut  permis  aux  jeunes 
geos  qui  n'y  demeuraient  point,  et  ne  voulaient  point  se 
consacrer  à  Fétat  ecclésiastique ,  de  recevoir  la  même 
instruction  que  les  clercs. 

De  là ,  deux  sortes  d'écoles  :  les  premières ,  nommées 
claustrales,  pour  les  oblats^  les  secondes,  nommées  ex- 
ternes  y  pour  les  élèves  ou  nutriti  qui  étaient  en  pension 
au  monastère  ou  qui  venaient  prendre  leurs  leçons  du 
dehors.  Elles  étaient  dirigées  par  un  moine  appelé  écold- 
tréy  scholasticus  j  magister  scholœ.  I^s  études  se  divisaient 
en  deux  sections ,  majeure  et  mineure ,  suivant  l'âge  et  le 
degré  d'intelligence  des  élèves.  Dans  les  écoles  mineures 
on  enseignait  aux  enfants  les  principes  religieux ,  l'écri- 
ture^.rarithmétique ,  le  chant,  les  psaumes  et  la  gram- 
maire; dans  les  écoles  majeures ,  l'écriture  sainte,  les 
mathématiques ,  la  poésie  et  la  peinture ,  l'architecture 
et  la  musique.  L'enseignement  de  ces  différentes  branches 
«"tait  subordonné  à  l'explication  de  la  Bible,  à  œlle  de  la 
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Ihéoiiigie  ;  on  étudiait  les  Pères  de  TEglise  et  surtout 
ceux  de  l'Eglise  latine,  saint  Augustin ,  saint  Anibroise , 
saint  Jérôme,  saint  Hilaire  ;  les  saints  canons  de  TEglise, 
les  décisions  des  conciles.  On  y  joignait  Tétude  de  la 
littérature  grecque  et  latine,  celle  des  sciences  profa- 
nes ,  surtout  pour  les  jeunes  gens  qui  devaient  rentrer 
clans  le  monde  ' .  L'Eglise  eut  à  se  plaindre  plus  d'une 
fois  de  la  prépondérance  qu'elles  avaient  acquises  et 
du  culte  trop  exclusif  que  Virgile  et  Ovide  rencontraient 
à  côté  de  ses  docteurs.  Malgré  ces  avis,  Tétude  de  l'anti- 
quité domina  toujours,  tantôt  préconisée,  tantôt  blâmée 
comme  excessive  :  Pierre  le  Vénérable  avait  sans  cesse 
sous  son  chevet  les  chants  du  poète  de  Mantoue. 

Les  langues  orientales ,  le  grec ,  Tarabe ,  Thébreu ,  la 
médecine  môme  quelquefois,  étaient  admises  dans  le 
cercle  étendu  de  cette  instruction.  Au  XV^  siècle,  on 
apprenait  encore  Thébreu  à  Saint  -  Martin ,  et,  jusqu'à 
sa  destruction,  la  salle  servant  de  réfectoire  avait  conservé 
le  nom  A^ école. 

Les  ails  se  partageaient  les  loisirs  des  nioines.  A  côté 
de  ceux  qui  copiaient  les  manuscrits  et  les  ornaient  de 
lettres  d'or  et  de  miniatures ,  d'autres  taillaient  le  bois 
ou  la  pierre.  Le  crucifix  miraculeux  de  l'église  de  Saint- 
Martin,  mentionné  dans  la  vie  de  saint  Hugon,  était 
Touvrage  d'un  religieux  du  monastère  *.  Un  autre  reli- 
gieux ,  nommé  Martin  ^  habile  sculpteur  ,  construisit  au 
XllF  siècle,  sous  Févéque  Etienne,  un  mausolée  de  mar- 
bre destiné  à  recevoir  les  reliques  de  saint  Lazare,  et 


*  Mabitton,  prn^f.  ^an;.  III  Renedirt. 
^  Notes  inaniii»crit«8  de  Saint  Martin. 
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représentant  une  copie  réduite  de  l'église  de  ce  saint,  dans 
le  chœur  de  laquelle  il  était  placé.  ' 

Avant  l'établissement  des  universités  ,  ces  écoles  e( 
celles  situées  dans  les  cloîtres  des  cathédrales  ou  dans  les 
palais  des  évéques  étaient  les  seules  où  religieux  et  laï- 
ques vinssent  puiser  Tinstruction.  Celles  des  monastères 
offrant  un  ensemble  d^études  plus  étendu,  parce  qu^elles 
étaient  moins  exclusivement  réservées  aux  clercs  ,  et  se 
rapportaient  moins  immédiatement  aux  besoins  de  TE- 
glise,  étaient  les  plus  fréquentées.  La  seule  abbaye  de 
Fleury- sur -Loire  comptait  cinq  mille  écoliers ,  et  les 
pauvres ,  outre  la  science  gratuite ,  y  recevaient  le  pain 
de  Taumône.  Les  élèves  distingués  étaient  envoyés ,  aux 
frais  du  monastère,  dans  les  églises  les  plus  renommées, 
auprès  des  hommes  les  plus  célèbres  par  leur  science, 
afin  de  rappoiter  de  nouvelles  lumières.  Jusqu'au  XVP 
siècle,  nous  voyons  figurer  dans  les  comptes  de  Tabbaye 
de  Saint-Martin  les  dépenses  faites  par  des  moines  étu- 
diant en  différentes  universités.  Dès  le  V^,  les  écoles 
ecclésiastiques  dépendant  des  monastères ,  des  prieurés 
ou  des  paroisses  desservies  par  des  clercs  réguliers , 
étaient  si  répandues,  que  presque  tous  les  villages  en 
étaient  pourvus  ;  le  concile  de  Vaison ,  en  529 ,  recom- 


*  IM,  Ce  mausolée ,  un  des  monuments  les  plus  curieux  de  la 
Cathédrale  d'Aatan,  toi  oonatniit  par  Tordre  de  Téféque  EUeiine  II , 
ea  1170.  Une  inscriptiOD  désirait  le  nom  de  TarUsle.  Il  fut  détruit 
Rir  les  Chanoines,  en  1765,  pour  élargir  le  chœur  et  y  admettre 
les  décorations  de  marbres  antiques  et  les  pilastres  dorés  que  Ton 
voit  encore  aujourd'hui.  Quelques  slaluet^  qui  en  faisaient  partie  ont 
Hé  conserrées  au  musée  Joret. 
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mandait  avec  insistance  de  construire  des  maisons  pour 
en  établir  dans  les  lieux  qui  n^en  possédaient  pas  encore. 

Dans  la  colonie  amenée  de  Poitiers  par  Badilon,  qua- 
tre hommes  se  faisaient  remarquer^  qui  devinrent  comme 
les  pères  spirituels  de  i^abbaye.  Deux  d'entr^eux ,  doués 
d'un  esprit  éminemment  organisateur  ,  apportaient  à  sa 
restauration  morale  un  zèle  ardent  qui  ne  tarda  pasdes^y 
trouver  à  Tétroit;  c'était  Hugon ,  dont  la  sagacité  et  les 
conseils  dirigeaient  déjà  presque  entièrement  le  monas- 
tère de  Saint-Savin-,  c'était  Bernon  * ,  dont  Tactivité  s'éten- 
dait à  ia  direction  d'une  fouie  de  monastères ,  réformait 
Baume,  élevait  Gigny,  et  attachait  son  souvenir  impé- 
rissable à  la  fondation  de  Cluny  ;  c'était  Odon ,  ftme 
ascétique,  dont  la  piété  et  les  miracles  sont  restés  popu- 
laires dans  nos  pays ,  joignant  à  la  finesse  d'esprit  qui 
fait  connaître  les  hommes,  la  douceur  de  caractère  qui 
sait  les  gouverner  ^  enfin ,  c'était  Jean ,  distingué  par  la 
vertu  chrétienne  la  plus  précieuse  et  ia  plus  rare,  l'hu- 
milité. Sous  de  pareils  modèles  ,  l'abbaye  fut  soumise  à 
une  discipline  exemplaire.  Les  préceptes  de  saint  Benoît 
devinrent  la  règle  inflexible  de  l'organisation  intérieure 
et  extérieure  -,  le  silence  fut  strictement  observé  ;  des 
jeûnes  austères  rappelèrent  les  moines  aux  prescriptions 
primitives  de  la  pénitence  ;  d'abondantes  aumônes  ma- 
nifestèrent la  charité  dans  les  œuvres ,  et ,  comme  aux 
premiers  siècles  de  l'Eglise ,  les  pèlerins ,  les  voyageurs 
les  pauvres ,  retrouvèrent  au  monastère  l'hospitalité. 

Aussitôt  installés ,  les  moines  furent  appelés  à  se  don- 


>  Vita  s.  Hugonis  svc.  V  Benedicl.  p.  Uti  et  97. 
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ner  un  abbé.  Leur  vote  unanime  tomba  sur  Arnuif  *, 
homme  d'une  vertu  éprouvée,  dit  la  légende,  et  sur 
qui  saint  Hugon  fit  reporter  les  suffrages  qui  lui  étaient 
d'abord  destinés  *.  Ce  choix  ne  fut  fait  du  reste  qu'avec 
Tagrément  de  Badilon  qui  ne  laissait  pas  d'exercer  une 
sorte  de  patronage  spirituel  et  temporel  sur  le  monastère. 
Témoin  du  contraste  de  la  vie  du  cloître  avec  celle 
du  palais ,  ce  seigneur,  fatigué  des  distractions  et  des 
sollicitudes,  compagnes  inséparables  d'une  haute  posi- 
tion féodale ,  se  sentait  entraîné  chaque  jour  davantage 
vers  cet  asile  des  moines  où  régnait  une  paix  qu1i  avait 
plus  d'une  fois  enviée.  Aux  heures  de  loisir  laissées  par 
les  devoirs  et  les  affaires,  il  aimait  à  se  retirer  parmi  les 
religieux  de  Saint-Martin,  continuer  avec  saint  Hugon 
ces  pieux  entretiens  commencés  sous  le  clottre  de  Saint- 
Savin.  Dans  ces  épanchements  mutuels ,  il  recueillit  un 
de  ces  rayons  de  lumière  qu'ont  toujours  à  communiquer 
ceux  qui  puisent  leur  science  au  ciel ,  et  prit  bientôt  en 
dégoût  les  vaines  agitations  de  la  vie.  Quittant  pour  tou- 
jours le  palais  karlovingien,  léguant  à  d'autres  son  épée 
féodale,  rasant  sa  chevelure ,  il  échangea  le  service  du 


*  Il  parait  aroir  appartenu  à  la  famille  gallo-romaine  des  Tonantii 
PerreoU,  difisée  en  deux  branches  :  celle  de  Clermont  et  celle  de 
Meti,  une  dea  plus  puissantes  pendant  plusieurs  siècles. 

>  Celte  élecUon  eut  lieu  le  24  ami ,  jour  et  fête  de  saint  Robert. 
Pour  en  perpétuer  la  mémoire ,  Tabbé  Jean  PeUl-Jean ,  au  chapitre 
de  1448,  ordonna  que  dorénayant  les  chapitres  généraux  se  tien- 
draient à  même  époque.  «  Auquel  jour  de  saint  Robert  futreitituée  à  ta 
apdti  préltttique  noêtre  église  qui  auparavant  en  avait  été  longuement 
privée  par  (et  ennemis  de  la  foy ,  comme  appert  par  nos  anciennes  char- 
f«s  et  privilèges. 
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prinr*»  eontiv  (vlui  de  Dieu.  Les  moines  ar<»ueillirent  leur 
bienfaiteur  ave<'  une  joie  marquée;  la  même  commu- 
nauté de  vie  allait  désormais  resserrer  entr'eux  et  lui 
les  liens  établis  déjà  par  la  reconnaissance.  Saint  Hugon^ 
dont  les  avis  avaient  eu  tant  de  part  à  cette  résolution . 
s'attacha  avec  un  surcroît  d'affection  à  diriger  dans  les 
voies  du  ciel  celui  qui ,  plus  d'une  fois  au  milieu  des 
soins  du  monde ,  avait  eu  recours  à  ses  conseils ,  à  ses 
(;onsolations.  Il  fit  de  Badilon ,  selon  le  langage  de  la  lé- 
gende ,  un  parfait  soldat  du  Christ  * .  Fidèle  à  d'illustres 
exemples  fournis  par  les  premiers  siècles  de  la  monarchie, 
cet  homme,  habitué  jusqu'alors  au  commandement, 
pratiquait  la  patience,  Thumilité,  Tobéissanc^,  comme 
le  dernier  des  religieux.  Un  neveu  du  même  nom  que 
lui  partageant  sa  résolution,  quitta  les  honneurs  du 
siècle  pour  s'ensevelir  aux  cloîtres  de  Tabbaye.  ' 

Ihi  cérémonial  particulier  se  pratiquait  dans  ces  consé- 
crations des  chevaliers  à  Dieu  ;  il  est  mentionné  dans  la 
vie  de  saint  Wilhelm  le  Pieux,  fils  de  Théodorik,  comte 
d'Autun,  et  père  du  fameux  Bernard.  Wilhelm,  las  du 
monde  et  de  la  guerre ,  résolut  de  se  faire  moine.  Ayant 
obtenu  congé  de  Charlemagne,  il  se  rendit  àBrioude, 
et,  se  présentant  à  la  porte  de  l'église  Saint-Julien,  offrit 
son  carquois,  son  arc,  sa  forte  lance  *  et  son  épe^  à  deux 
tranchants.  Puis  étant  entré  dans  la  nef,  il  s'agenouilla 


*  ViU  s.  Hugonis. 

>  ViU  S.  Hugonis. 

^  Arcam  et  pharetram ,  telum  ingens ,  yersaUleni  gladiom  prcteo- 
Uiral,  etc.  [ViU  S.  VVilhelmi  ducis.  Anno  circiter  D€CC  XJI.  S»g.  IV 
Benedicl.  ] 
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en  pleurant,  et  déposa  devant  le  toinbedu  du  saint  son 
casque  orné  et  son  riche  bouclier  qu'on  y  voyait  encore 
an  siècle  dernier.  L'offrande  de  toutes  ses  armes  termi- 
née, il  fléchit  trois  ou  quatre  fois  le  genou  devant  le 
martyr,  se  prosterna  sur  le  pavé ,  et  s'adressant  à  saint 
Julien,  il  lui  dit:  «Je  sais,  grand  saint,  je  sais  avec  quel 
courage  vous  avez  porté  les  armes  dans  le  siècle,  toujours 
vainqueur,  et  toujours  secouru  de  Dieu.  C'est  pourquoi 
je  dépose  les  miennes  devant  votre  autel  -,  je  les  aban- 
donne à  Dieu  et  vous  les  confie.  Je  vous  recommande 
mon  âme  en  la  nouvelle  carrière  où  je  m'engage  pour 
gagner  le  ciel.  Préservez-moi  du  mal,  gardez-moi  du 
péché,  et  délivrez-moi  de  l'ennemi  malin.  »  * 

L^exemple  donné  par  les  deux  Badilon  frappa  les  es- 
prits; le  bruit  de  leur  renoncement  se  répandit  au  loin. 
Une  foule  de  gens  de  toute  condition,  quittant  le  monde, 
vint  s'abriter  à  Tombre  de  Saint-Martin  ;  Tabbaye,  repre- 
nant le  lustre  qu'elle-  avait  aux  premiers  temps  de  sa 
fondation,  força  au  respect  les  princes  et  les  grands.  Selon 
les  termes  du  privilège  de  saint  Grégoire ,  si  un  de  leurs 
hommes  se  permettait  le  moindre  délit  contre  le  monas- 
tère, il  était  déclaré  coupable  envers  le  prince  et  sacri- 
lège. Sous  l'influence  de  ces  favorables  dispositions, 
Charles  le  Chauve  lui  restitua  la  chapelle  de  Saint-Martin 
d'Avallon*,  qui  devint  par  la  suite  un  important  prieuré. 
Dans  le  comté  de  Troves,  dans  celui  de  Tonnerre  et  en 
d^autres  lieux ,  en  deçà  et  au  delà  de  la  Saône  et  de  la 


•  Hiis  rilé  peraclis,  etc.  [  Vita  S.  Wilhelmi.  ] 
>  Charte  n*  3. 
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l^ire,  il  lui  rendit  un  grand  nombre  de  terres  usurpées 
par  les  seigneurs  après  le  passage  des  Sarrasins. 

Ce  travail  de  restaurations  successives  occupa  toute  la 
vie  d'Arnulf  ;  aucun  trait  particulier  ne  se  rattache  d'ail- 
leurs à  son  souvenir.  En  877,  il  signe  un  échange  avec 
les  chanoines  de  Tours*,  et  meurt  la  même  année;  son 
nom  est  inscrit  au  nécrologe  à  la  date  du  27  mars. 

1^  situation  spirituelle  de  Tabbaye  répondait  à  son 
importance  territoriale  ;  la  richesse  n^en  avait  point  exclu 
la  sainteté.  Son  admirable  discipline  attirait  de  tous  côtés 
les  regards  et  la  faisait  ressembler  «  à  une  moisson  dans 
un  sol  fertile,  qui  produit  au  centuple  sous  la  culture 
du  divin  laboureur'.  »  Comme  au  temps  de  saint  Merry, 
elle  présentait  dans  quelques-uns  de  ses  religieux  des 
modèles  frappants  de  la  vie  mystique  et  contemplative. 
Toutefois,  ces  vertus  n'étaient  point  appréciées  sans 
contrôle-,  la  foule  toujours  nombreuse  de  ceux  qui 
n  ^avaient  pas  la  force  de  les  imiter  était  moins  disposée 
à  Tadmiration  qu'au  blâme  et  à  la  raillerie.  Parmi  ces 
moines  distingués  par  une  foi  plus  vive ,  figurait  en  pre- 
mière ligne  saint  Odon ,  venu  de  Poitiers.  Ses  prières 
ferventes ,  ses  méditations  voisines  de  Textase ,  prolon- 
gées durant  de  longues  heures  dans  sa  cellule  ou  dans 
réglise  du  monastère,  provoquaient  l'envie  et  le  mépris 
de  quelques-uns  de  ses  frères  tièdes  ou  indifférents.  Il 
plut  à  Dieu  de  venger  sa  sainteté  méconnue,  par  un 
miracle  ainsi  raconté  dans  la  vie  de  saint  Hugon  : 


*  Gall.  Christ  —  Série  des  abbés  de  Saint-Martin. 
2  ViU  S.  Hugonis. 
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«Vers  cette  époque  il  arriva  qu'Odon,  ami  de  cœur 
de  saint  Hugon,  avait  Thabitude,  après  la  réunion  du 
matin ,  de  rester  à  Téglise ,  ainsi  que  le  permet  saint 
Benoît,  pour  faire  une  oraison  particulière.  Comme  il 
remplissait  ce  devoir  avec  ferveur,  et  priait  le  Créateur  de 
toutes  choses ,  tant  pour  ses  fautes  que  pour  celles  des 
autres,  avec  des  torrents  de  larmes  et  des  soupirs  de 
componction,  on  vit  un  miracle  extraordinaire.  Un  jour, 
selon  sa  coutume ,  il  s'était  approché  du  crucifix  placé 
au  milieu  de  Téglise.  Tandis  que,  les  mains  étendues,  il 
levait  les  yeux  au  ciel  dans  Texaltation  de  sa  ferveur, 
plusieurs  moines,  qui  l'avaient  suivi  pour  faire  leur  mé- 
ditation, le  virent  s'élever  de  terre  à  peu  près  à  la  hauteur 
de  trois  aunes  et  y  rester  immobile  l'espace  d'une  heure. 
Au  même  moment  l'image  du  Christ  s'inclina  profondé- 
ment vers  l'homme  de  Dieu.  L'abbé  et  les  autres  frères 
présents  à  cette  scène,  singulièrement  effrayés  et  frappés 
d'admiration ,  ne  pouvaient  proférer  une  parole.  Avant 
eet  événement,  plusieurs  moines  injuriaient  Odon  et  le 
tournaient  en  dérision,  disant  qu'il  ne  restait  seul  à 
l'église,  après  les  exercices  de  la  communauté,  que  dans 
un  but  de  vaine  gloire  et  d'orgueil.  Depuis  ce  jour  les 
interprétations  malignes  et  les  propos  jaloux  cessèrent  ; 
tout  le  monastère  s'inclina  devant  le  saint.  Dieu  se  ser\it 
de  lui  pour  opérer  plusieurs  guérisons,  et,  jusqu'à  la  fin 
de  sa  vie ,  ses  vertus  obtinrent  un  si  grand  nombre  de 
miracles,  qu'ils  rempliraient  un  livre.  » 

Ce  crucifix  attira  pendant  bien  des  siècles  un  grand 
concours  à  Saint-Martin*.  Jusqu'à  la  destruction  de  l'ab- 


<  Au  XVII*  siècle,  plusieurs  papes  accordèrenl  consécuUremont 

8 


'ik 
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baye  on  vint  taire  devant  lui  des  prières  pour  obtenir  la 
guérison  des  maladies.  Un  assez  grand  nombre  de  procès- 
verbaux  du  milieu  du  XVII*  siècle  attestent  son  efficacité. 

Mutilé  par  les  protestants  pendant  les  guerres  de  reli- 
gion, restauré,  en  1640  à  la  suite  d'un  de  ces  miracles 
qui  l'avaient  rendu  célèbre*,  ce  crucifix  disparut  dans  la 
démolition  de  Tabbaye.  Une  grande  peinture  le  représente 
encore  aujourd'hui  au-dessus  de  Tautel  d'une  chapelle 
de  la  Cathédrale.  Une  autre  semblable  existe  à  Téglise 
Notre-Dame  de  Beaune,  et  une  ancienne  gravure,  accom- 
pagnée de  la  légende  de  saint  Odon,  Ta  rendu  populaire 
dans  nos  pays. 

Cette  image  du  Christ ,  en  pierre  très  dure ,  était  atta- 
chée à  une  croix  de  bois  posée  contre  le  collatéral  de 
révangile.  Du  temps  de  saint  Odon  ,  elle  était  élevée  au 
milieu  de  Téglise  sur  une  traverse,  à  l'extrémité  de  la 
nef,  faisant  face  aux  fidèles.  Cette  disposition,  conforme 
à  un  usage  tout-à-fait  ancien,  et  l'étude  iconographique 
de  ce  monument  reportent  la  date  de  sa  construction 
avant  le  X'  siècle.  Ce  fut  au  VIII*  seulement  que  l'image 
du  Christ  en  croix  apparut  dans  les  églises  d'Italie.  Les 
artistes  latins  le  représentèrent  sans  barbe,  coiffé  d'un 
bandeau  royal  ou  d'une  thiare  *,  sous  les  apparences  d'un 
homme  jeune  et  beau. 

Le  crucifix  de  Saint-Martin  représentait  le  Sauveur 


des  indulgences  plénières  pendant  sept  années  a  tous  les  prêtres  de 
Saint-Martin  qui  diraient  la  messe  à  Tautel  da  Crucifix,  la  veille  et 
la  semaine  des  Morts. 

*  Pièces  justiflcatives,  n"*  154  et  155. 

2  Rméric  David.  —  Histoire  de  la  peinture. 
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vivant,  et  la  gi'ossièreté  de  Texécution  semblait  se  n^sseii- 
tir  de  l'opinion  accréditée  par  saint  Justin ,  Tertullien , 
saint  Basile  et  autres,  que  le  Christ,  par  humilité,  avait 
été  laid  et  était  venu  au  monde  sous  les  formes  ignobles 
d'un  esclave*.  Au-dessus  de  sa  tête,  une  couronne  de 
pierreries  soutenue  par  une  main  sortant  d'un  nuage , 
faisait  allusion  à  ce  passage  du  psalmiste  u  Posuisti  in 
eapite  ejtis  coronam  de  lapide precioso^;  »  elle  remplaçait 
les  attributs  de  la  royauté  qui  accompagnent  les  plus 
anciennes  images  du  Dieu  crucifié.  La  main  sortant  d'une 
nuée'était  un  symbole  bysantin  d'une  haute  antiquité; 
avant  le  milieu  du  IX*  siècle ,  les  artistes  représentaient 
Dieu  le  père  par  c^t  emblème  ou  par  un  rayon  descen- 
dant du  ciel. 


>  Tertullien. 
»  P».  XX. 


CHAPITRE  VIII 


Fondation  d'Ansy  par  Lethl»ald.  —  Un  de  tet  detoendant» 

en  Palettine 


[876] 


Le  récit  de  ces  merveilleux  événements,  recueilli  avec 
avidité,  devait  naturellement  attirer  à  Tabbaye  les  fa- 
veurs des  fidèles.  Ils  lui  valaient  de  fréquentes  donations 
de  terre  ou  d'argent ,  à  une  époque  où  elles  étaient  con- 
sidérées comme  un  moyen  de  pénitence  et  de  salut.  Les 
usurpations  de  biens  d'église  avaient  été  d'ailleurs  si 
nombreuses ,  que  presque  toutes  les  familles  puissantes 
en  avaient  quelqu'une  à  se  reprocher.  Gîs  reproches  leur 
devenaient  plus  sensibles  à  mesure  que  Tabbaye  recou- 
vrait son  premier  éclat.  L'exemple  des  vertus  et  de  la 
charité  qui  y  brillaient  dét4?rniinaient  souvent  les  rons- 
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ciences  inquiètes  à  restituer  des  biens  dont  l'origine  était 
violente  ou  incertaine.  D'autres  fois  la  crainte  d'être  re- 
cherchés dans  ces  possessions  ou  d'attirer  sur  eux  la 
réprobation  publique,  décidait  à  cette  mesure  des  déten- 
teurs inaccessibles  à  des  scrupules  plus  respectables.  On 
en  peut  citer  plus  d'un  exemple. 

Le  comte  Heccard  ^  se  trouvait  dans  une  position  sem- 
blable. H  descendait  de  cette  famille  des  Childebrand  et 
des  Nibelung  qui  avait  donné  des  comtes  à  Autun ,  à 
Nevers,  à  Auxerre,  à  Orléans.  11  était  fils  de  Childebrand, 


*  Heccard  semble  avoir  été  un  des  représentants  de  cette  fraction 
lettrée  des  leudes  karloringiens  qui  ayaient  puisé  au  palais  impérial 
rameur  des  sciences,  la  préoccupation  des  arts  et  des  habitudes  de 
luxe  contrastant  arec  les  scènes  de  barbarie  et  de  violence  qui 
pfécèdent  et  suirent  le  règne  de  Charlemagne.  Le  palais  d'Heccard 
était  un  musée  où  étaient  réunis,  dans  un  riche  péle-mèle,  des  ma- 
nmcrits  précieux,  de  riches  armes,  des  objets  d*arL  C'étaient  les  Chro- 
niques de  Grégoire  de  Tours,  les  Gestes  des  Lombards,  deséyangé- 
liaires,  des  missels,  des  écrits  des  Pères,  toute  sorte  de  livres  d'église, 
des  ries  de  saints ,  à  côté  d'un  traité  d'astrologie ,  d'art  militaire ,  de 
fliédecine  ;  des  boucUers ,  des  lances ,  des  épées  indiennes  et  autres  ; 
et  l'or  en  lingots,  des  hanaps  de  corne,  de  verre,  de  marbre,  d'ar- 
gent; d68  camées,  des  cachets  sculptés,  des  pierres  anUques,  des 
ii^hirs,  des  améthystes,  des  reliques  enchâssées  dans  l'or  et  l'argent, 
des  tables  sarrasines  ;  une  chapelle  complète  où  brillaient  les  orne- 
aents  les  plus  variés ,  des  vases  sacrés  des  plus  précieux  métaui , 
enrichis  de  ciselures  et  de  pierres  précieuses,  des  calices,  des  en- 
eensoirs,  des  croix  d'or,  etc.;  des  chevaux  avec  des  selles  et  des 
Hpis,  une  meute  de  chiens  êegusii,  des  faucons.  C'est  par  erreur 
que  Pérard,  p.  23  et  suiv. ,  a  daté  ce  testament  de  840.  II  a  confondu 
la  première  année  du  règne  de  Charles  le  Chauve,  comme  roi,  avec 
la  première  de  son  règne  comme  empereur,  ce  qui  reporte  la  date 
de  ce  monument  à  876. 
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comte  de  celle  ville,  arrière  petit-lils  du  premier  comte 
d'Autun  du  même  nom ,  et  frère  de  Théodorik  ,  à  qui 
Louis  le  B^ue  donna  Autun ,  en  879 ,  après  la  révolte 
de  Bernard  de  Gothie.  Quoiqu'il  ne  paraisse  pas  que 
Heccard  ait  possédé  de  comté  en  titre  comme  les  mem- 
bres de  sa  famille,  il  n'en  possédail  pas  moins  des  terres 
considérables  dans  ceux  d'Autun,  de  Maçon  et  de  Chalon, 
à  Sens  et  ailleurs.  Dans  ce  dernier  pays ,  Tabbaye  de 
Sainte-Colombe  lui  avait  été  donnée  par  Cbarles  le 
Chauve;  dansr^lui  d' Autun,  il  avait  hérité,  de  son  aïeul 
Childebrand,  de  la  terre  de  Perrecy,  arrachée  par  Charles 
Martel ,  frère  de  ce  dernier,  à  Téglise  de  Bourges. 

Lorsque  le  retour  de  la  paix  permit  au  clergé  de  re- 
chercher les  usurpations.  Wulfald,  archevêque  de  Bour- 
ges, se  présenta,  pour  contester  cette  propriété,  h  Mont, 
près  Bourbon,  où  les  missi  daminieiy  Liudo ,  évéque 
dWutun,  et  le  comte  Adhalard,  tenaient  un  maliumy  as- 
sistés des  plus  nobles  personnages  du  pagus.  Il  présenta 
des  Charles  des  rois  Hildebert  et  Hilpérik,  constatanl  que 
c^s  terres  étaient  biens  d'église ,  et  un  titre  de  Pépin  le 
Bref,  prouvant  que  le  comte  Nibelung,  aïeul  d'Hecx^ard, 
ne  les  avait  reçues  qu'à  titre  de  bénéfuîe.  lïeccard,  de  son 
côté,  produisit  ses  diplômes,  et,  suivant  Tusage  des 
Franks,  fit  prêter  serment  à  dix  témoins,  la  main  éten- 
due sur  des  reliques,  que,  sous  Pépin,  Charlemagne  et 
Louis  le  Débonnaire  ,  Perrecy  était  une  terre  du  fisc,  et 
que  les  rois  avaient  pu  librement  en  disposer.  Soit  in- 
quiétude de  conscience,  soit  piété  ou  tout  autre  motif, 
Heccard  consentit,  par  son  testament,  à  faire  abandon  de 
Perrecy  en  faveur  de  Tabbaye  de  Fleury-sur-Loire,  placée 
sous  le  patronage  de  sa  famille,  à  la  réserve,  toutefois. 
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de  la  terre  de  Baugy  qui  en  dépendait,  et  dont  il  aftecta 
le  revenu  à  l'entretien  du  luminaire  de  I  abbaye  de 
Saint^-Andoche  d'Autun. 

Cette  terre  de  Baugy  était  justement  occupée  par  Tun 
des  dix  témoins  qui  avaient  figuré  dans  ce  procès.  Ce 
témoin  était  un  cheyalier  nommé  I^thbald,  un  des  fidè- 
les du  comte ,  un  de  ses  vassaux  les  plus  riches  et  les 
plus  puissants.  Sa  famille ,  alliée  à  celle  des  Tonantii 
Ferreoii,  à  laquelle  appartenait  Tabbé  Arnulf,  était 
fixée  depuis  longtemps  dans  les  environs  de  Perrecy. 
possédait  des  propriétés  patrimoniales  entre  la  Grône  et 
rArconce ,  dans  la  baronnie  de  Brancion ,  à  côté  de 
celles  qu'elle  tenait  en  fief  des  comtes  d'Autun  et  de  leurs 
descendants.  Lui-même  occupait  sous  ces  derniers  un 
poste  important  qui  paraît  être  celui  de  vicarius  de  Semur- 
en-Brionnais  *.  Peut-être  par  remords  d'avoir  prêté  un 
serment  douteux  et  d'avoir  pris  sa  part  dans  les  dépouilles 
adjugées  à  son  suzerain  ,  peut-être  afin  d'imiter  son 
exemple  par  un  acte  de  piété  purement  volontaire  , 
Lethbald ,  craccr)rd  avec  son  épouse  Altasie  * .  voyant 
dans  Tabbaye  de  Saint-Martin  une  pépinière  florissante 


'  Voir  dans  Pérard  les  chartes  extraites  du  carlul.  de  Perrecy. 

>  Od  trouve  menUonné  dans  les  chartes  du  comte  Heccard ,  sur 
Perrecy  [Pérard,  p.  23,  25  et  27]  un  fils  d*Altasie  :  «  Quidquid 
Rafembaldus ,  filios  Altasian»,  habet  de  nostro  benefioio....  Item 
qtridquid  Godbertus  habet  et  Ragembaldus  atque  Leolbaldus.  » 
En  896 ,  un  moine  Ragembaldus  fut  témoin ,  au  diocèse  d'Aulun , 
d'un  acte  entre  Winilaire  et  Théodoric,  frère  d'Heccard.  Eu  994  > 
Uthbald  de  Brancion ,  fut  évèque  de  Màcon ,  et  plus  tard  un  autre 
éa  même  nom,  évèque  de  la  même  ville.  En  639,  un  Léodbod  avait 
fondé  Fleury. 
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(ligne  de  porter  ailleurs  ses  rejetons  ,  voulut  Taider  à 
fonder  sa  première  colonie.  Les  deux  époux  se  rendirent 
un  jour  à  Tabbaye  ,  et  lui  firent  don  d'une  terre  patri- 
moniale située  à  Anzy  *  (Anzy-le-Duc),  attenante  à  celle 
de  Baugy.  Ils  y  avaient  construit  à  grands  frais  une  de  ces 
villas  oii  quelques-uns  des  successeurs  des  nobles  gallo- 
romains  avaient  conservé ,  avec  le  culte  des  arts ,  tout  le 
luxe  de  la  civilisation  antique.  Ils  cédèrent  à  Faustérité 
des  habitudes  monastiques  et  aux  sévères  observances  de 
la  règle  de  saint  Benoît  cette  résidence  privilégiée,  élevée 
aux  aisances  de  la  vie  et  aux  exigences  de  la  richesse  *. 

L'établissement  du  nouveau  prieuré  fut  confié  à 
saint  Hugon.  L'habitation  de  Lethbald,  transformée  en 
demeure  monastique ,  fut  augmentée  des  constructions 
nécessaires  à  la  vie  religieuse.  Comme  dans  l'abbaye- 
mère,  un  hospice  s'ouvrit  aux  voyageurs,  aux  pauvres, 
et  ces  derniers  eurent  leur  part  réservée  dans  les  revenus 
de  la  communauté.  Ce  lieu,  presque  entièrement  couvert 
de  ces  forêts  destinées  au  plaisir  de  la  chasse  dans  les 
familles  féodales ,  ne  tarda  pas  de  se  peupler.  Les  terres 
furent  défrichées  par  les  mains  des  moines  ^  les  colons , 
instruits  par  leurs  conseils  et  leurs  exemples  ,  soutenus 
par  leurs  aumônes ,  étendirent  de  proche  en  proche  la 
culture  sur  ce  sol  naturellement  fertile  ^  et  quand  son 
fondateur  mourut  vers  925,  Anzy  était  devenu  un  bourg 
(considérable  où  les  rois  de  France  aimèrent  à  venir  fixer 


'  Cette  donation  est  fixée  à  l'année  876 ,  par  un  passage  de  la  Tîe 
de  saint  Hugon,  vers  les  dernières  années  de  TabbéArnuir.  Act.  SS. 
s«c.  IV,  p.  98. 

2  Donium  honorilicè  consiruciam.  [Vita  S.  llugonis.  ] 
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leur  séjour  ;  lieu  de  retraite  placé  près  des  bords  du  plus 
beau  fleuve  de  la  France,  dans  un  giacieux  vallon^  dont  la 
tranquillité  calmait  l'esprit  et  le  cœur ,  en  leur  inspirant 
de  douces  pensées. 

L'abbaye  de  Saint-Martin  célébrait  les  anniversaires 
d'Altasie  et  de  Lethbald  aux  ides  de  septembre  et  aux 
calendes  de  janvier.  Elle  se  croyait  en  possession  de  la 
sépulture  de  ce  dernier,  d'après  une  inscription  tumu- 
laire  placée  dans  la  sacristie  ' ,  et  ainsi  conçue  : 

MAVSOLEO  œMPTVS  TEGITVR  DE  MORE  SVB  ISTO 

S.   LETHBALDVS  QVONDAM  NOBILIS  ATQVE  PROBVS 

SCANDIT  AD  ASTRA  DIE  QVA  CRVX  VENERANDA 

EXALTATA  FVIT. 

Personne  n'eût  osé  contester  à  Saint-Martin  cette  pro- 
priété, avant  que  de  récentes  recbercbes  dans  Téglise 
d'Ànzy  eussent  fait  naître  des  doutes  fort  graves. 

Au-dessous  du  transept  nord,  en  dehors  de  cette  église, 
on  découvrit  il  y  a  quelques  années  un  tombeau  en  ci- 
ment à  auge  double ,  indiquant ,  selon  toute  apparence , 
celui  de  deux  époux  ;  dans  Tune  se  trouvait,  parmi  des 
ossements,  un  anneau  de  cuivre  de  la  forme  la  plus 
simple.  Près  de  là,  dans  la  maçonnerie  d'une  antique 
porte  murée  du  transept  nord,  on  lit  encore  aujour- 
d'hui le  fragment  de  l'inscription  suivante ,  .évidemment 
antérieure  au  Xll*  siècle ,  d'après  la  forme  des  lettres  : 

HIC  RE 

LETBA... 

S IN 

QVI  OB.... 
O M EB 


■  MtbiUoD.  —  lUnerarium  Burgundicum. 
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On  peut  y  retrouver  avec  certitude  les  mots  suivants  : 

HIC   REQVIESCIT 
LETBALDVS 


QVI   OBIIT,   etc. 

Le  double  tombeau  d'Anzy,  rapproché  de  cette  ins- 
cription, semble  devoir  faire  pencher  la  balance  en  faveur 
de  cette  église  et  lui  faire  céder  la  sépulture  de  Lethbald 
et  d'Altasie.  ' 

Quant  à  l'inscription  de  Saint-Martin ,  était-elle  une 
de  ces  inscriptions  tumulaires  qui  rappelaient  la  mémoire 
d'un  personnage  loin  du  lieu  où  reposaient  ses  cendres? 
On  peut  le  penser  en  retrouvant  plus  tard  une  même  sé- 


*  Les  ossements  de  ce  tombeau  ont  été  enfouis  sous  une  dtlle  de 
l'église.  Les  réparations  faites  aux  marches  du  sanctuaire,  sous  la 
direction  de  M.  I*abbé  Berland ,  alors  curé  d*Anzy,  ont  fait  découTrir 
une  inscription  en  caractères  du  XII*  siècle.  Elle  est  d*un  grand 
intérêt,  parce  qu*elle  prouTe  que  l'église  fut  consacrée  sous  le 
Tocable  de  la  Trinité,  de  la  Sainte-Croix  et  de  la  Sainte- Vierge  : 

t  H^C  ARA  EST 

CONSECRATA  IN 

HONORE   SV^E    ET 

INDIVIDVE  TRINITATIS 

ET  CRVCIS  VERERANDiE  (sic) 

ATQVE  SANCT.f;  DEI 

GENITRICIS   ET  VIRGINIS 

MARIi£. 

L'iconographie  de  l'église  tend  également  à  prouTer  que  la  nef 
principale  était  dédiée  à  la  Trinité,  la  nef  du  midi  à  la  Croix,  la  nef 
du  nord  à  la  rierge  Marie.  Sar  le  portail  de  la  très  ancienne  église 
du  Bois- Sainte- Marie ,  on  Toit  également  la  Croix  sur  le  collatéral  da 
midi,  et  la  Tierge  Marie  tenant  Jésu»  enfant  sur  celui  du  nord. 
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pulture  indiquée  en  différents  lieux  à  ia  fois  *.  Peut-être 
aussi  cette  inscription  se  rapporte-t-elle  à  l'un  des  des- 
cendants du  fondateur  d'Anzy,  dont  le  nom  se  mêle  plus 
d'une  fois  dans  la  suite  à  Thistoire  des  églises  et  des 
monastères  ?  Serait-ce  celui  dont  parle  Raoul  Glaber  au 
commencement  du  XI*  siècle ,  et  qui  mourut  en  Terre 
sainte  ?  S'il  en  eût  été  ainsi ,  son  épitaphe  eût  rappelé 
sans  aucun  doute  les  circonstances  frappantes  de  sa  mort 
et  confirmé  le  récit  du  chroniqueur  de  Cluny. 

Raoul  Glaber  nous  montre ,  bien  avant  les  croisades , 
les  ftmes  éprises  du  tombeau  du  Christ.  Les  pèlerinages 
qui,  depuis  le  IV®  siècle,  avaient  été  continuels,  se  mul« 
tiplièrent,  à  partir  du  X',  avec  une  nouvelle  ardeur.  Elle 
passa  du  peuple  aux  classes  aristocratiques  ;  les  rois  et 
les  chevaliers,  en  levant  bannière  et  prenant  la  croix,  ne 
faisaient  que  suivre  les  pauvres  qui  couvraient  depuis 
longtemps  par  troupes  la  route  de  Jérusalem. 


*  C'est  ainsi  que  le  cardinal  qui  étail  enseyeli  près  de  l'autel  du 
Pelit-Crucifix,  adossé  au  pilier  oriental  de  la  coupole  de  la  Cathédrale 
d'Autun,  arait  encore  deux  épitaphes  ficUres,  Tune  dans  l'église 
collégiale  de  Beaune,  l'autre  dans  l'église  de  Saint-Martin  d'Autun. 
Celle  de  Beaane  était  ainsi  conçue  : 

Cl-GIST  MONS  JEHAN  ROLLIN 

JADIS  CARDINAL  EVESQVE  D'OSTVN 

QVI  TRÉPASSA  LE  DERNIER  JOVR  DE  JVIN 

M  CCCC  LXXX  III. 

Voici  celle  de  Saint-MarUn  ;  a  Cy-gist  mons  Jehan  Rolin,  qri  frt 
cardinal  eresqre  d'Ostm,  et  abbé  de  ceste  église  de  Saint-Martin- 
Lo-Ostm,  qui  trépassa  l'an  M  CCCC  LXXX  III.  Priez  Dier  pofrWy. 
Amen. 
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Deux  causes  particulières  semblent  avoir  influé  sur 
r^s  migrations.  D'une  part,  Toccupation  des  lieux  saints 
par  les  Arabes  excitait  les  élans  de  la  foi  et  rendait  les 
Ames  avides  d'aller  expier  leurs  profanations;  de  l'autre, 
la  croyance  qui  fixait  vers  Tan  mille  la  destruction  du 
monde ,  fmppait  de  terreur  les  esprits  et  les  disposait  à 
finir  par  la  pénitence  une  vie  destinée  à  s'éteindre  bientôt 
dans  le  cataclysme  universel.  Beaucoup  désiraient  y  mou- 
rir et  périssaient  effectivement  martyrs  des  dangers  et  des 
fatigues  du  voyage ,  en  s'écriant  :  «  Seigneur,  vous  avez 
donné  votre  vie  pour  moi ,  je  donne  la  mienne  pour  vous  * .  » 
Le  spectacle  de  ces  départs,  qui  n'étaient  pas  toujours 
suivis  de  retour,  causaient  à  ceux  qui  restaient  une  tris- 
tesse profonde  ;  ils  ne  voyaient  pas  sans  alarmes  ce  mou- 
vement enthousiaste  qui  entraînait  des  populations  loin 
de  leurs  parents ,  de  leurs  amis ,  de  leur  patrie.  Quand 
on  les  interrogeait  sur  c^t  empressement  inouï,  ils  répon- 
daient sagement  «  que  c'était  le  signe  avant-coureur  de 
l'infâme  Ante-Christ  que  les  hommes  attendent  vers  la 
fin  des  siècles  sur  la  foi  des  divines  Ecritures ,  et  que 
toutes  les  nations  s'ouvraient  un  passage  vers  l'Orient  sa 
patrie,  pour  marcher  bientôt  à  sa  rencontre.  »  • 

((  Dans  le  même  temps ,  une  foule  innombrable  venait 
des  extrémités  du  monde  visiter  le  saint  sépulcre  du 
Sauveur  à  Jérusalem.  Jamais  on  n'aurait  cru  qu'il  pût 
attirer  une  affluence  si  prodigieuse.  D'abord  la  basse 
classe  du  peuple  y  puis  la  classe  citoyenne  y  puis  les  rois  les 


^  Voyez,  sur  les  pèlerinages  antérieurs  aux  croisades,  le   beau 
récit  de  Canlu  [  Histoire  unirerselle,  t.  \,  p.  8-18  ]. 
>  Haoul  Glaber,  lirre  VI,  pa^^e  310.  — Collection  de  M.  Guizot. 
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plus  puissants^  les  comtes,  les  marquis,  les  prélats; 
enfin  ce  qui  ne  s'était  jamais  vu ,  beaucoup  de  femmes 
nobles  ou  pauvres  entreprirent  ce  pèlerinage  pi  y  en  eut 
même  plusieurs  qui  témoignèrent  le  plus  ardent  désir 
d'y  mourir  plutôt  que  de  rentrer  dans  leur  pays. 

»  Un  Bourguignon  nommé  Letbbald,  du  territoire 
d'Autun ,  (it  ce  voyage  avec  plusieurs  autres.  Quand  il 
vit  les  saints  lieux  et  quUl  fut  au  baut  du  mont  des  Oli- 
viers ,*  d'où  le  Seigneur  s'éleva  aux  cieux  à  la  vue  d'un 
grand  nombre  de  témoins  irrécusables,  en  promettant 
qu'il  viendrait  de  là  juger  les  vivants  et  les  morts ,  il 
se  prosterna  la  face  contre  terre ,  les  bras  étendus  en 
forme  de  croix ,  versa  un  torrent  de  larmes ,  et  sentit 
Wù  Ame  pleine  d'une  extase  ineffable  qui  relevait  à 
Weu.  Il  se  releva  quelques  temps  après,  étendit  les 
mains  vers  le  ciel ,  faisant  des  efforts  pour  se  soule- 
ver et  se  soutenir  dans  les  airs  ,  et  exprima  en  ces 
mots  les  désirs  de  son  cœur  :  u  Seigneur  Jésus,  disait- 
»  il ,  vous  qui  avez  daigné  descendre  du  trône  de  votre 
«  majesté  sur  la  terre ,  pour  sauver  les  bommes  :  vous 
»  qui ,  de  ces  lieux  présents  à  mes  regards ,  avez  quitté 
»  le  monde  sous  une  forme  humaine  pour  retourner 
•)  dans  les  cieux  d'où  vous  étiez  venu,  je  vous  en  supplie, 
;)  au  nom  de  votre  bonté  toute  puissante ,  si  mon  ôme 
»  doit  se  séparer  cette  année  de  mon  corps ,  faites-moi 
n  la  grâce  de  ne  pas  m'éloigner  d'ici,  pour  que  je  puisse 
»  mourir  à  la  vue  des  lieux  témoins  de  votre  ascension  , 
o  car ,  de  même  que  mon  corps  a  voulu  vous  suivre  en 
n  venant  visiter  votre  tombeau,  mon  âme  serait  peut- 
»  être  assez  heureuse  à  son  tour  pour  vous  suivre  sans 
n  obstacle  dans  le  paradis.  » 
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»  Après  celte  prière,  il  revint  avec  ses  compagnons 
chez  leur  hôte.  On  allait  dtner.  Les  autres  se  mirent  à 
table  ;  pour  lui  il  alla  gaiement  se  mettre  au  lit  afin  de 
prendre  quelque  repos .  car  il  paraissait  accablé  par  le 
sommeil.  Il  ne  tarda  pas  à  dormir  en  effet.  On  ignore  ce 
qui  lui  apparut  alors,  mais  il  s'écria  aussitôt  :  k  Gloire 
à  vous,  Seigneur;  gloire  à  vous!  »  Ses  compagnons 
Tentendirent  et  voulurent  le  faire  lever  pour  manger  avec 
eux  •,  mais  il  s'y  refusa ,  se  tourna  de  l'autre  côté ,  et 
commença  à  se  plaindre  de  quelque  indisposition.  Il 
resta  ainsi  couché  jusqu'au  soir.  Il  fit  appeler  alors  ses 
compagnons  de  voyage ,  reçut  en  leur  présence  le  saint 
viatique  de  l'eucharistie  vivifiante ,  salua  doucement  les 
assistants ,  et  rendit  l'âme.  Certes ,  celui-là  n'avait  pas 
fait  le  voyage  de  Jérusalem  par  vanité,  comme  tant 
d'autres  qui  ne  l'entreprirent  que  pour  s'en  faire  hon- 
neur à  leur  retour  :  aussi  Dieu  le  père  ne  lui  refusa-t-îl 
pas  la  grâce  qu'il  lui  demandait  au  nom  de  Jésus  son 
fils.  Nous  avons  recueilli  ces  détails  de  la  bouche  même 
des  compagnons  de  Lethbald ,  qui  nous  les  ont  racontés 
quand  nous  étions  au  monastère  de  Bèze.  » 

Ce  touchant  épisode ,  propagé  comme  tant  d'auti*es 
par  les  récits  des  pèlerins  dans  les  châteaux,  dans  les  mo- 
nastères, dans  les  églises,  était  populaire  au  moyen-âge. 
Il  inspirait  dans  leurs  ardeurs  mystiques  les  imitateurs 
des  François  d'Assise  et  des  Jean  de  la  Croix.  Saint  Ber- 
nardin de  Sienne  l'avait  commenté  dans  un  de  ses  ser- 
mons ,  avec  cette  onction  persuasive  qui  renma  si  pro- 
fondément l'Italie  pendant  quatorze  ans.  C'est  à  lui  que 
l'avait  emprunté  saint  François  de  Sales,  dont  l'âme 
tendre    et    pleine    de    mansuétude    sympathisait    avec 
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toutes  les  souffrances  et  les  extases  de  l'amour  divin.  Il 
revêtit,  sous  sa  plume,  ce  charme  plein  de  grâce  que 
savent  seuls  communiquer  ceux  qui  le  portent  en  eux- 
mêmes. 

«  Un  fort  illustre  et  vertueux  chevalier  alla  un  jour 
outre  mer  en  Palestine ,  pour  visiter  les  saincts  lieux  es- 
quels  Nostre-Seigneur  avoit  fait  les  œuvres  de  nostre 
rédemption  ;  et ,  pour  commencer  dignement  ce  sainct 
exercice ,  avant  toutes  choses  il  se  confessa  et  communia 
dévotement-,  puis  alla  en  premier  lieu  en  la  ville  de 
Nazareth ,  où  Tange  annonça  à  la  Vierge  très  saincte  la 
très  sacrée  incarnation,  et  où  se  fit  la  très  adorable 
conception  du  Verbe  éternel  -,  et  là  ce  digne  pèlerin  se 
mit  à  contempler  Tabysme  de  la  bonté  céleste  qui  avoit 
daigné  prendre  chair  humaine  pour  retirer  Thomme  de 
perdition.  I>e  là  il  passa  à  Bethléem,  au  lieu  de  la  nativité, 
où  on  ne  sçauroit  dire  combien  de  larmes  il  respandit , 
contemplant  celles  desquelles  le  Fils  de  Dieu,  petit  enfant 
de  la  Vierge ,  avoit  arrousé  ce  sainct  estable ,  baisant  et 
rebaisant  cent  fois  cette  terre  sacrée ,  et  leschant  la  pous- 
sière sur  laquelle  la  première  enfance  du  divin  poupon 
avoit  esté  receue. 

»  De  Bethléem  il  alla  en  Bethabara ,  et  passa  jusqu^au 
petit  lieu  de  Bethanie ,  où ,  se  ressouvenant  que  Nostre- 
Seigneur  s'estoit  devestu  pour  estre  baptisé ,  il  se  des- 
pouilla  aussi  luy-mesme  ;  et  entrant  dans  le  Jourdain , 
se  lavant  et  beuvant  des  eaux  d'iceluy,  il  luy  estoit  advis 
d'y  voir  son  Sauveur  recevant  le  baptesme  par  la  main 
de  son  précurseur,  et  le  Sainct-Esprit  descendant  visible- 
ment sur  iceluy  sous  la  forme  de  colombe,  aveclescieux 
encore  ouverts,  d'où,  ce  luy  sembloit,   descendoit  la 
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voix  (lu  Père  éternel ,  disant  :  u  Cestuy-cy  est  mon  Fils 
bien-aiiné ,  auquel  je  me  complais.  *  » 

»  De  Bethanie  il  va  dans  le  désert,  et  y  voit,  des  yeux  de 
son  esprit,  le  Sauveur  jeusnant,  combattant  et  vainquant 
Tennemy  ;  puis  les  anges  qui  le  servent  de  viandes  ad- 
mirables. De  là  il  va  sur  la  montagne  de  Thabor,  où  il 
voit  le  Sauveur  transfiguré;  puis  en  la  montagne  de Sîon, 
où  il  voit,  ce  luy  semble  encore ,  Nostrc-Seigneur  age- 
nouillé dans  le  cénacle,  lavant  les  pieds  aux  disciples,  et 
leur  distribuant  par  après  son  divin  corps  en  la  sacrée  eu- 
cbaristie.  Il  passe  le  torrent  de  Cedron,  et  va  au  jardin  de 
Gethsemani ,  où  son  cœur  se  fond  es  larmes  d'une  très 
aimable  douleur  lorsqu'il  s'y  représente  son  cher  Sauveur 
suer  le  sang  en  c^tte  extresme  agonie  qu'il  y  souflTroit; 
puis  tost  après  lié ,  garotté  et  mené  en  Hierusalem ,  où 
il  s'achemine  aussi ,  suivant  partout  les  traces  de  son 
bien-aimé;  et  le  voit  en   imagination  traisné  çà  et  là 
chez  Anne,  chez  Qûphe,  chez  Pilate,  chez  Herodes, 
fouetté,  baffoué,  craché,  couronné  d'espines,  présente 
au  peuple,  condamné  à  mort,  chargé  de  sa  croix,  laquelle 
il  porte ,  et  la  portant  fait  la  pitoyable  rencontre  de  sa 
Mère  toute  détrempée  de  douleur,  et  des  dames  de  Hie- 
rusalem, pleurantes  sur  luy.  Si  monte  enfin  ce  devost 
pèlerin  sur  le  mont  Calvaire,  où  il  voit  en  esprit  la  croix 
estendue  sur  terre ,  et  Nostre-Seigneur  que  l'on  renverse 
et  que  Ton  cloue  pieds  et  mains  sur  icelle  très  cruelle- 
ment. Il  contemple  de  suite  comme  on  levé  la  croix  et  le 
crucifié  en  l'air,  et  le  sang  qui  ruisselle  de  tous  les  en- 
droits de  son  divin  corps.  Il  regarde  la  pauvre  sacrée 

<  Matth.  XVII,  5. 
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Vierge  toute  transpercée  du  glaive  *  de  douleur  ;  puis  il 
tourne  les  yeux  sur  le  Sauveur  crucifié,  duquel  il  escoute 
les  sept  paroles  avec  un  amour  nompareil  \  et  enfin  le 
voit  mourant,  puis  mort,  puis  recevant  le  coup  de  lance, 
et  monstrant  par  l'ouverture  de  la  playeson  cœur  divin  : 
puis  osté  de  la  croix  et  porté  au  sepulchre  où  il  va  le 
suivant,  jettant  une  mer  de  larmes  sur  les  lieux  détrem- 
pez du  sang  de  son  Rédempteur  ;  si  qu'il  entre  dans  le 
sepulchre  et  ensevelit  son  cœur  auprès  du  corps  de  son 
maistre;  puis,  ressuscitant  avec  luy,  il  va  en  Emmaûs , 
et  voit  tout  ce  qui  se  passe  entre  le  Seigneur  et  les  deux 
disciples  ;  et  enfin  revenant  sur  le  mont  Olivet  où  se  fit 
le  mystère  de  TAscension ,  et  là ,  voyant  les  dernières 
marques  et  vestiges  des  pieds  du  divin  Sauveur,  pr(»s> 
temé  sur  icelles,  et  les  baisant  mille  et  mille  fois  avec 
des  souspirs  d'un  amour  infiny,  il  commença  à  retirer  à 
soy  toutes  les  forces  de  ses  affections ,  comme  un  archer 
retire  la  corde  de  son  arc  quand  il  veut  descocher  sa 
Sesche  ;  puis  se  relevant ,  les  yeux  et  les  mains  U^ndus 
au  ciel  :  O  Jésus  !  diMl,  mon  doux  Jésus,  je  ne  sçay  plus 
où  vous  chercher  et  suivre  en  terre  :  hé  !  Jésus,  Jésus, 
mon  amour,  accordez  donc  à  ce  cœur  qu'il  vous  suive  et 
s'en  aille  après  vous  là-haut  ;  et  avec  ces  ardentes  paroles 
il  lança  quant  et  quant  son  ame  au  ciel ,  comme  une 
sacrée  sagette ,  que  comme  divin  archer  il  tira  au  blanc 
de  son  tres-heureux  objet. 

»  Mais  ses  compagnons  et  serviteurs  qui  virent  ainsi 
subitement  tombé  comme  mort  ce  pauvre  amant,  eston- 


f  Loc.  II ,  35. 
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nez  (le  cet  accident,  coururent  de  force  au  médecin,  qui 
venant,  trouva  qu'en  effect  il  estoit  trespassé,  et  pour 
faire  jugement  asseuré  des  causes  d'une  mort  tant  ino- 
pinée ,  s'enquiert  de  quelle  c^mplexion ,  de  quelles 
mœurs  et  de  quelle  humeur  estoit  le  deffunct  -,  et  il  ap- 
prit qu'il  estoit  d^un  naturel  tout  doux,  aimable,  devost 
à  merveilles,  et  grandement  ardent  en  Tamour  de  Dieu. 
Sur  quoy,  sans  doute,  dit  le  médecin,  son  cœur  s'est 
donc  esclaté  d'excès  et  de  fer\^eur  d'amour.  Et  afin  de 
mieux  affermir  son  jugement,  il  le  voulut  ouvrir,  et 
trouva  ce  brave  cœur  ouvert,  avec  ce  sacré  mot  gravé  au- 
dedans  d'iceluy  :  JemSy  mon  amour  !  L'amour  doncques 
fit  en  r^  cœur  l'office  de  la  mort,  séparant  l'ame  du 
corps  sans  concurrence  d'aucune  autre  cause.  Et  c'est 
S.  Bernardin  de  Sienne,  autheur  fort  docte  et  fort  sainct, 
qui  fait  ce  récit,  au  premier  de  ses  sermons  de  l'Ascen- 
sion. »  • 


*  Saint  François  de  Sales.  —  Traité  de  Tamour  de  Dieu,  livre  VII, 
chap.  XII. 


CHAPITRE  IX 


Pme  du  oomté  d'Autan  par  Théodorik  et  Bcnoa.  —  Seeonde 

dMtnictioB   de    Saint-Martia.    —  L'éirdqne    AdalgaSre. 

ReooiMtnMtion  de  Tabbaye  loiu  Charles  le  Crroi  par 

Vmhhé  Grégoire. 


[  878—885  j 


Les  mesures  prises  par  Charles  le  Chauve  pour  affai- 
blir les  comtes ,  n'avaient  pas  eu  de  résultat  durable.  I^a 
division  du  duché  de  Septimanie  était  à  peine  opérée , 
que  Bernard  II ,  fils  de  Bernard  le  Camérier  et  frère  de 
Wilhelm  tué  à  Rarcelonne ,  disputait  le  comté  d'Autun  à 
Robert  le  Fort,  de  la  maison  d'Anjou.  Décidé  à  rentrer 
en  possession  de  cette  partie  de  Théritage  paternel^  il 
était  allé  jusqu'à  se  cacher  dans  une  forêt ,  attendant  le 
moment  de  tuer  au  passage,  suivant  les  uns,  le  roi  qui 
avait  frappé  de  mon  son  père  sur  les  dalles  de  Saint- 
Saturnin  de  Toulouse;  suivant  les  autres.  Robert,  à  qui 
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r»n  avait  donné  son  comté  *.  Robert,  malgré  le  prestige 
de  la  brillante  valeur  déployée  par  lui  contre  les  Nor- 
mands ,  ne  put  résister  aux  attaques  réitérées  de  son 
rival.  Forcé  d  abandonner  Autun,  il  s'en  dédommagea 
en  occupant  l'abbaye  de  Saint-Martin  de  Tours ,  d'où  il 
expulsa  l'abbé.  Ces  discussions  d'intérêt  n'arrangeaient 
Charles  le  Chauve  qu'autant  qu'elles  n'étaient  pas  con- 
traires aux  siens.  Il  c<)nsentit  bien  à  mettre  Robert  en 
possession  de  Saint-Martin  de  Tours,  dont  les  moines 
ne  pouvaient  se  défendre;  mais  pour  Bernard,  il  ne  vou- 
lait à  aucun  prix  laisser  au  c<^ntre  de  ses  Etats  un  vassal 
aussi  turbulent.  D'après  les  conseils  de  Robert  et  sans 
doute  aussi  d'après  les  siens  propres,  il  donna  le  comté 
d'Autun  à  son  second  fils,  Louis  le  Bègue  (866),  et  ox)nti- 
nua  d'y  accroître  sa  prépondérance  en  maintenant  à 
l'évêque  Liudo,  successeur  de  Jonas,  la  charge  de  missus 
dominicus. 

C'en  était  assez  pour  détacher  complètement  Bernard 
du  parti  de  Charles  le  Chauve,  auquel  il  ne  tenait  que  par 
des  liens  très  faibles.  Confiné  dans  ses  possessions  d'Aqui- 
taine, il  se  plaça  à  la  léte  des  meneurs  de  la  faction  qui 
entretenait  cette  province  en  rébellion  presque  permanente 
contre  le  roi.  Il  trouva  de  puissants  auxiliaires  dans  deux 
grands  personnages  voisins  de  ses  terres,  et  portant,  par 
une  singularité  assez  bizarre,  le  même  titre  et  le  même 
nom  que  lui.  C'était  Bernard,  marquis  et  comte  de  Tou- 
louse, de  Rouergue  et  de  Quercy,  et  Bernard*,  marquis 


*  Annales  de  saint  Berlin. 

s  II  fut  plu$  tard  comte  d*Autun.  Il  est  appelé  dans  une  ancienne 
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de  Gothie ,  fils  du  comte  du  Mans.  Tous  trois ,  par  des 
motifs  semblables,  demeurant  résolument  à  l'écart,  re- 
fusèrent leur  assistance  à  Charles  le  Chauve  dans  son 
expédition  de  870  contre  Gérard  de  Roussillon,  qui  était 
allé  encore  plus  loin  qu^eux  dans  la  revendication  de  son 
indépendance.  Cette  défection  calme  et  décidée  gênait 
trop  les  projets  de  Charles  sur  l'Aquitaine  pour  qu'il  nt* 
cherchât  pas  à  tout  prix  à  y  mettre  fin.  Voulant  faire 
cesser  les  divisions  qui  déchiraient  ce  royaume  et  le  rat- 
tacher définitivement  sinon  à  la  couronne ,  du  moins  à 
sa  famille,  il  avait  décidé  de  le  donner  à  son  second  fils 
Louis  le  Bègue ,  appelé  d'ailleurs  par  le  vœu  d'une  partie 
de  la  province.  * 

Afin  d'acheter  vis-à-vis  du  jeune  souverain  la  soumis- 
sion des  trois  Bernard ,  il  leur  accorda  une  part  impor- 
tante dans  l'administration  de  l'Aquitaine  confiée  à  Boson 
son  beau-frère,  tuteur  et  camérier  du  jeune  prince,  avec 
des  pouvoirs  presque  illimités.  Il  leur  concéda  des  terres 
et  des  comtés  que  les  chroniques  ne  désignent  point, 
mais  parmi  lesquels  se  trouvait  le  comté  d'Autun ,  qui 
fut  dévolu  à  Bernard ,  marquis  de  Gothie. 

Ces  arrangements  ne  les  avaient  contentés  qu'à  demi  ; 
mal  réconciliés  avec  le  pouvoir  royal  ^  ils  lui  refusèrent 
plus  d'une  fois  obéissance,  et  saisirent  la  première  occa- 
sion de  rouvrir  ouvertement  la  lutte.  La  nouvelle  de  la 
mort  de  Charles  le  Chauve,  en  878,  était  à  peine  connue, 
que  deux  oncles  du  nouveau  comte  d'Autun  ,  t]niinon  , 


chronique  dux  Augustodunensium.  Il  avait  pour  père  Bernard,  dont 
la  mère,  Bilichilde,  était  elle-même  fille  de  llori^^on,  comte  du  !V(a^^. 
*  Fauriel,  t.  IV,  p.  .3Ô5-391  et  pasMÎm. 
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comte  de  Poitiers,  et  (iozfred,  comte  du  Mans,  assem- 
blèrent divers  personnages  de  leur  famille,  aussi  puissants 
qu'eux  et  aussi  opposés  à  Tautoritë  royale.  Dans  ce  plaid, 
où  tous  leurs  clients  se  réunirent  au  mont  Vimar  près 
de  Poitiers ,  ils  mirent  la  royauté  en  jugement  et  discu- 
tèrent la  reconnaissance  de  Louis  le  Bègue. 

Les  conseillers  de  ce  prince,  et  parmi  eux  Boson,  l'enga- 
gèrent à  dépouiller  Bernard ,  placé  désormais  en  état  d'hos- 
tilité ouverte  contre  lui.  Il  attribua  à  l'un  d'eux,  nommé 
Théodorik  ',  le  comté  d'Autun,  et  à  son  ancien  possesseur 
Bernard  d'Arvernie,  fils  du  camérier,  les  terres  apparte-^ 
nant  en  Septimanie  au  comte  dépossédé.  Ce  dernier  porta 
le  trouble  dans  les  provinces  qu'on  voulait  lui  ravir.  11 
s'empara  de  Bourges,  en  chassa  Tévêque  Frotaire,  et 
pilla  l'église  métropolitaine.  Sommé  deux  fois  de  compa- 
raître au  concile  de  Troyes ,  où  se  trouvait  le  pape 
Jean  VIII,  pour  se  justifier  de  sa  conduite,  il  refusa  de 
se  présenter.  Le  concile,  obligé  d'user  de  rigueur,  l'ex- 
communia ,  lui ,  ses  deux  oncles  Emmon  et  Gozbert 
avec  leurs  adhérents,  et  le  déclara  déchu  de  tous  ses 
honneurs.  Cette  sentence  ne  l'effraya  point  ;  il  ne  con- 
naissait d'autre  juridiction  que  la  force,  et  lorsqu'on 
l'accusait,  il  n'avait  pour  se  justifier  qu'une  seule  ré- 
ponse :  il  offrait  le  duel.  11  accourut  à  Autun  avec  des 
forces  considérables  et  prépara  tout  pour  s'y  défendre. 
Depuis  longtemps  il  s'était  ménagé  des  partisans  dans 
cette  province ,  en  envoyant  de  Provence  aux  monastères 


^  Théodorik  était  frère  du  comte  Heccard,  abbé  arec  l«i  de  Sainte- 
(Colombe  de  Sens,  et  cité  plus  haal  dans  la  donation  de  Perrecy. 
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de  Bourgogne  des  reliques  qui  étaient  reçues  comme  des 
dons  sans  prix. 

-  Cette  résistance  hardie  trouva  d'abord  la  royauté  trop 
faible  pour  la  comprimer.  Théodorik  dut  rester  auprès  du 
roi  avec  le  titre  fictif  de  son  comté.  11  fallut  que  Louis 
le  B^;ue  se  mît  lui-même  en  marche  pour  expulser  le 
rebelle  vers  le  commencement  de  Tannée  suivante;  mais 
arrêté  par  la  maladie,  il  envoya  contre  lui  son  fils  Louis, 
accompagné  de  Boson ,  de  Théodorik  et  de  Hugues 
Tabbé  \  Tous  trois  parvinrent  à  forcer  Bernard  dans  Au- 
tan et  à  Fen  chasser-,  mais  Boson ,  déjà  préoccupé  des 
desseins  ambitieux  qui  devaient  bientc^t  le  porter  au 
tr6ne  de  Provence ,  voulut  se  le  ménager ,  et  transigea 
avec  lui  en  lui  laissant  le  comté  de  Màcon. 

Le  caractère  de  ces  guerres  intestines  était  de  s -atta- 
quer principalement  aux  biens  d  église.  Le  premier  soin 
des  leudes  qui  convoitaient  des  terres ,  et  qui  n'étaient 
pas  toujours  tranquilles  dans  la  possession  des  leurs., 
était  de  mettre  la  main  sur  celles  des  moines  et  des 
évéques.  Ils  y  trouvaient  ce  double  avantage  d  avoir  affaire 
à  des  gens  peu  capables  de  se  défendre,  et  d'humilier  en 
eux  les  partisans  de  la  royauté.  Du  VI*  au  X*  siècle,  ces 
usurpations  et  ces  ravages  forment  le  fond  de  l'histoire 
de  ces  guerres  ;  ils  n'en  sont  pas  un  des  mobiles  les  moins 
puissants. 


'  Hugues  l'Abbé,  ainsi  nommé  à  cause  du  g:rand  nombre  d'abbayes 
qu'il  s'était  attribuées,  et  désigné  dans  les  chroniques  sous  le  nom 
deHogaes  le  Blanc  et  Hugues  le  Grand,  était  fils  du  roi  Roberl  nt 
père  dk>  Hugues  Capel.  11  fut  comte  de  Paris,  de  Nerers  et  d'Aulun. 
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(jette  fois  (*ncore.  rainbition  des  leudes  qui  assié- 
geaient Autun  trouvait  dans  la  politique  un  prétexte 
favorable  à  leurs  exactions.  D'une  part,  Fabbaye  de 
Saint-Martin  était  signalée  par  ses  richesses  à  leur  convoi- 
tise ;  de  l'autre .  des  causes  de  la  nature  de  celles  que 
nous  venons  d'indiquer,  pouvaient  servir  d'excuse  à 
leurs  entreprises.  Elle  était  justement  occupée  par  ces 
moines  aquitains  venus  de  Glanfeuil  après  s'ôtre  ar- 
rêtés quelque  temps  à  Poitiers.  Ils  sortaient  d'une  pro- 
vince hostile  à  la  race  de  Charles  le  Chauve,  et  leurs 
bienfaiteurs  avaient  tous  fait  leurs  preuves  contre  elle. 
Parmi  eux  figurait  en  première  ligne  la  famille  du  comte 
expulsé,  Bernard  de  Gothie.  Le  comte  Rorigon,  père 
de  Bilichilde  sa  mère,  avait  restauré  Glanfeuil  et  conçu 
un  instant  la  pensée  d'y  embrasser  la  vie  monastique. 
Gozbert  son  frère  y  était  moine ,  et  le  jeune  Gozlin  son 
fils  y  avait  été  offert  comme  oblat.  Lorsque  les  religieux 
de  Glanfeuil  avaient  été  obligés  de  fuir  devant  les  inva- 
sions des  Normands,  ils  avaient  reçu  un  asile  à  Poitiers 
auprès  du  comte  Emmon ,  autre  fils  de  Rorigon  et  oncle 
de  Bernard.  Enfin,  celui  qui  les  avait  attirés  à  Autun , 
Badilon  ,  était  Aquitain,  et  il  est  hors  de  doute  qu^il  y 
ait  eu  des  rapports  très  intimes  et  de  parenté  peut-être 
entre  sa  famille  et  celle  de  Bernard.  Toutes  deux,  égale- 
ment favorables  aux  monastères  situés  dans  leur  pro- 
vince, les  avaient  aidé  à  développer  leur  influence  et  à 
fonder  en  différents  lieux  des  colonies'.  Les  bienfaits 


*  Ainsi ,  en  ce  qui  concerne  la  famille  des  Badilon ,  nous  Toyons 
le  re!»tauraleur  de  Salnl-Marlin  amener  à  Aulun  les  moines  de  Poi- 
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conférés  à  Tabbaye  de  Saint-Martin  par  Badilon  ,  le  pa- 
tronage qu'il  avait  exercé  sur  elle  durant  la  vie  d'Arnulf, 
avaient  décidé  les  moines  à  se  le  donner  pour  abbé  à  la 
mort  de  ce  dernier.  Ce  choix,  justifié  par  le  caractère  de 
Badilon ,  semblait  Tôtre  encore  davantage  par  Tinfluence 
protectrice  dont  lui  et  sa  famille  pouvaient  couvrir  le 
monastère;  il  n'était  pas  indifférent  d^avoir  à  sa  tête  un 
homme  resté  fidèle  au  pouvoir  royal  et  ayant  pour  alliés 
ou  parents  les  ennemis  de  ce  même  pouvoir.  Cette  situa- 
tion ,  qui  semblait  devoir  être  une  garantie  de  sécurité 
pour  l'abbaye ,  servit  bien  à  lui  faire  restituer  quelques 
terres;  elle  ne  put  la  sauver  au  jour  du  danger. 

Elle  était  à  peine  reconstruite  et  consacrée.  Le  vieux 
Badilon,  réservé  pour  ce  jour  néfaste,  vit  périr  en  un 
instant  Tœuvre  de  toute  sa  vie,  et  renverser  Tabri  préféré 
par  lui  à  la  cour  impériale.  Les  nouveaux  destructeurs 
n'étaient  plus  cette  fois  les  Sarrasins  et  les  Normands  '  ; 
c^étaient  d'anciens  frères  qu'il  avait  laissés  au  palais',  de 
puissants  amis  qui,  dans  des  jours  plus  calmes,  l'avaient 
aidé  dans  une  œuvre  sacrifiée  aujourd'hui  à  leur  ambi- 


tien  ;  on  seigneur  du  même  nom  conduit  sous  sa  protection  ceux  de 
nie  d'Héro,  apportant  à  Tournus  les  corps  de  saint  Pliiliberl  et 
d'autres  saints  ;  un  abbé  du  même  nom  est  à  la  télé  du  monastère 
de  Sessieu  en  Bugey,  au  moment  de  sa  fondation  par  Aurélien, 
archidiacre  d*Autun;  enfin  un  Badilon,  neyeu  du  restaurateur  de 
Tabbaye,  est  moine  de  Saint-Martin,  et,  après  sa  seconde  destruc- 
tion ,  se  retire  à  Veielay. 

*  Charte  n*  6. 

'  Boson  aTait  autrefois  obtenu  plu>icurs  privilégies  pour  Sainl- 
llartin.  — Charte  n"  4. 
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tioîi.  La  charte  qui  suï)plée  sur  cet  événement  au  silence 
(les  chroniques  .  flétrit  o^s  dévastateurs  du  nom  de 
pseudo-christiani y  gens  n'ayant  de  chrétien  que  le  nom. 
RUe  nous  apprend  que  la  demeure  des  moines  fut  dé- 
truite jusqu^aux  fondements*^  que  ses  habitants  se  dis-- 
persèrent,  et  que  la  solitude  y  devint  profonde  comme 
le  lendemain  du  passage  des  Sarrasins  (878  à  879). 

L'évéque  Adalgaire  occupait  alors  le  siège  d'Autun.  En 
875  il  avait  quitté  pour  cette  dignité  c^lle  de  chapelain 
de  Charles  le  Chauve.  Avec  lui ,  Tinfluence  épiscopale  et 
royale  avait  atteint  dans  la  province  son  plus  haut  degré. 
Dévoué  à  la  personne  du  roi ,  ce  prélat  avait  plus  d'un 
motif  pour  se  rattacher,  comme  ses  prédécesseurs,  au 
seul  pouvoir  capable  de  faire  de  la  Gaule  franke  une 
nation.  D'un  côté,  il  était  opposé  au  parti  qui  cherchait 
à  placer  Louis  le  Germanique  à  la  tête  d'un  empire 
englobant,  comme  celui  de  Charlemagne ,  la  Gaule, 
l'Allemagne  et  l'Italie  pour  centre-,  de  l'autre,  à  la  pré- 
pondérance des  grands  vassaux ,  qui  tendait  à  diviser  la 
France  en  autant  de  provinces  que  de  fiefs.  Ce  qu'il  vou- 
lait pour  elle ,  c'était  une  nationalité  indépendante  ou  sa 
prééminence  sur  les  royaumes  qui  lui  seraient  réunis. 

La  confiance  de  Charles  le  Chauve  l'avait  rendu  dépo- 
sitaire de  ses  desseins  secrets  ;  un  caractère  à  la  fois  ha- 
bile et  ardent ,  une  instruction  remarquable  pour  son 


*  Charte  n*  6.  —  «  A  pseudo-christianis  perfundala ,  et  funditùs 
annulata  ac  sine  habitatione  derelicta.  >  Cette  cliarte  est  une  de6  plus 
anciennes  de  Charles  le  Gros.  Elle  est  antérieure  à  celles  du  même 
prince  en  fareur  de  SaintRéni^rnc. 
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siècle,  lui  avaient  valu  la  conduite  des  n(^ociations  les 
plus  importantes.  H  était  allé  à  Rome  recevoir  des  mains 
du  pape  Jean  VIII  la  couronne  impériale,  après  l'élection 
de  Charles  au  trône  dltalie;  il  profita  de  ce  voyage  pour 
Gûre  restituer  au  siège  d' Autun  le  pallitim ,  dont  Tusage 
s'était  perdu  sous  ses  prédécesseurs.  Le  pape  paraît  avoir 
eu  pour  Adalgaire  autant  d'estime  que  Tempereur.  11  se 
félicitait  d'avoir  comme  intermédiaire ,  entre  la  cour  de 
liome  et  la  cour  karlovingienne ,  un  homme  d'une  fidé- 
lité inacœssîMe  aux  présents  et  à  la  crainte ,  un  saint 
prélat  choisi  comme  une  pierre  angulaire  pour  servir  de 
fondement  à  leur  bonne  harmonie  ^  11  le  chargea  de 
Apporter  à  Tempereur  des  choses  secrètes  qu'il  ne  vou- 
lait pas  confier  à  récriture.  Enfin ,  par  une  dernière 
marque  d'estime,  Adalgaire  présenta  au  concile  de  Troye^» 
le  testament  où  Charles  le  Chauve  appelait  à  lui  sucx'éder 
son  fils  Louis  le  Bègue. 

A  ce  concile  assistait  le  pape  Jean  Vlll ,  réfugié  en 
Fnmoe  à  la  suite  de  l'invasion  deKarloman,  fils  de  Louis 
deGermanie,  qu'un  parti  puissant  voulait  imposer  comme 
empereur  à  Tltalie ,  tandis  qu'un  autre ,  et  avec  lui  le 
pape,  proclamait  Charles  le  Chauve.  Il  apportait  avec  lui 
an  de  ces  présents  qui  possédaient  à  cette  époque  une 
valeur  inestimable  et  excitaient  la  convoitise  des  sujets  et 
des  rois*.  Il  consistait  dans  les  reliques  des  SS.Hippolyte, 


'  Lettre  du  pape  Jean  VIII. 

^Hnb  recedentein  ab  arbe  Joannem  papam,  pretiosissinias seciini 
(liUNe  reli^iafl  testatar  Amoiniis  [livre  V,  chap.  VII],  Baronius 

•■no  878. 
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Sénateur,  Félix,  Herculien,  Taurin  el  autres,  martyrisés 
à  Ostie  sous  Tempereur  Claude.  Dans  le  partage  de  ces 
reliques  entre  différentes  églises  de  France,  celle  de  Saint- 
Martin,  récemment  relevée,  ne  fut  pas  oubliée.  Elles 
avaient  un  prix  tout  particulier  pour  elle.  Le  rapproche- 
ment de  ces  reliques  des  restes  de  son  illustre  fondatrice 
pouvait  ser\ir  à  réhabiliter  sa  mémoire  dans  Tesprit  des 
peuples  égarés  par  les  leudes  ambitieux.  Elles  rappelaient 
qu'on  peut  être  innocent  et  digne  de  respect,  même  après 
avoir  subi  Tignominieux  supplice  de  Técartellement*.  Ce 
présent,  ou  peut-être  un  concours  plus  direct,  mais  qui 
nous  est  resté  inconnu ,  fit  considérer  le  pape  Jean  Vlll 
comme  ayant  pris  une  part  importante  à  la  restauration  de 
Tabbaye.  Elle  avait  gardé  du  moins  son  souvenir  avec 
une  reconnaissance  particulière.  • 

Le  siège  d'Autun  offrait  à  Bernard  une  belle  occasion 


*  CommeBrunehildeS.  Hippolyte  était  mort  traîné  par  des  cheraux. 

2  On  lisait  dans  la  sacrisUe ,  sur  un  tableau  de  parchemin  désigné 
par  ces  mots,  Tabula  perantiqua:  «  Reparalio,  hujus  yenerabilis  nio> 
»  nasterii  confirmata  extitit  anno  Domini  0  CGC  LXX  VIII  à  synode 
»  apud  yEdtiam  congregata,  praecepto  et  auctoritate  Johannis  pap»,  et 
»  rogatu  Ludovici  imperatori»  et  Francoram  régis,  dicti  Caroli  GaWi 
»  filii.  9 

Ce  prétendu  concile  d'Autun,  dont  il  n'existe  aucun  monument, 
n'a  pu  être  tenu.  La  yille  était  alors  occupée  par  le  comte  Bernard , 
que  le  pape  Tenait  d'excommunier  tout  récemment.  Jean  Vllf  ne 
passa  point  d'ailleurs  à  Aulun  ;  il  reprit  la  route  de  l'Italie  par  la 
Maurienne  et  le  mont  Cenis ,  escorté  magnifiquement  par  Boson. 
On  aura  donc  confondu  ce  concile  arec  celui  de  Troyes. 

Quant  au  titre  d'empereur  donné  à  Louis  le  Bègue,  quoiqu'il  ne 
fût  encore  que  roi,  îl  le  tenait  du  parti  qui  voulait  lui  conférer  l'eni* 
pire  comme  a  son  père. 
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de  se  venger  du  roi  qui  l'avait  dépouillé  de  son  comté 
et  du  pape  qui  l'avait  excommunié  au  concile  de  Troyes. 
Il  S'en  prit  à  Tévéque  représentant  de  tous  deux,  pilla 
ses  biens ,  mit  à  nu  les  églises ,  et  se  livra  envers  les 
personnes  à  des  violences  inouïes.  Âdalgaire  souffrit  ces  dé- 
sordres avec  la  dignité  et  le  calme  convenables  à  son  ca- 
ractère. Dans  un  écrit  signé  de  sa  main  et  par\'enu  jusqu^à 
noas%  il  a  laissé  échapper  ses  plaintes  avec  une  noble 
concision  :  «  Ni  leurs  menaces,  dit-il,  ni  leurs  violences. 
De  nous  ont  ému;  mais  inflexible  dans  la  fidélité  que 
nous  lui  devions,  nous  avons  soutenu  celui  que  par  droit 
de  naissance  et  d^élection  nous  reconnaissons  pour  roi . 
Ses  infidèles  sujets  nous  ont  fait  éprouver  des  maux  sans 
nombre;  nos  paroisses  ont  été  dévastées,  et  nos  églises 
réduites  à  rien.  » 

Les  deux  comtes ,  restés  maîtres  d'Autun  ,  ne  purent 
s'accorder -entr 'eux.  Boson,  qui  venait  de  trahir  le  roi  en 
le  réconciliant  avec  Bernard,  ne  craignit  pas  d'outre- 
passer ses  ordres  en  revendiquant  pour   lui-même  le 
comté  d'Autun,  dont  il  devait  mettre  en  possession  Théo- 
dorik.  Cette  rivalité  entretint  entr'eux  les  hostilités  et  les 
désordres  jusqu'à  ce  que  Hugues  l'Abbé ,  interposant  sa 
médiation,  parvint  à  les  amener  à  un  accord.  Boson  eut 
en  partage  la  ville  et  le  comté  d'Autun ,  Théodorik  les 
abbayes,  et  parmi  elles  Saint-Martin.  Ces  nouveaux  pos- 
sesseurs apportèrent  quelque  soulagement  à  la  position 


*  Charte  n*  6.  —  L'original  de  cetle  pièce,  citée  partiellcmeiil 
4ns le  GalL  Christ,  [n**  XXII,  inter  inst.  ecclcs.  iEduens.  ],  eslcon- 
wné  aax  archiyes  de  l'évèché  d'Autan. 
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(IWdal^airo.  A  la  favtnir  de  la  lM)nii<»  inti'llifi;enco  régnant 
rntr'eux  et  lui,  si^s  protestations  furent  enfin  écoutées; 
il  t»btint  de  Théodorik  la  restitution  de  la  terre  de  Rligny 
appartenant  à  Téglise  d'Autun,  et  ce  dernier  étant  mort 
la  même  année,  Boson,  seul  possesseur  désormais  de  son 
héritage,  déposa  lui-même  sur  Tautel  de  Saint-Nazaîre 
l'acte  par  lequel  il  rendit  à  l'église  d'Autun  celle  de  Lu- 
cenay. * 

Os  réintégrations  de  la  part  de  Boson  étaient  loin 
d'être  désintéressées.  11  cherchait  ainsi  à  enrôler  Adal- 
gaire  dans  ce  parti  d'évéques  avec  le  secours  de  qui  il 
espérait  se  faire  déclarer  roi  des  provinces  qu'il  gou- 
vernait à  titre  de  duc  ou  de  comte.  Par  menaces  ou  par 
promesses ,  il  avait  gagné  ceux  de  l^rovcnce  en  donnant 
et  promettant  des  terres  et  des  abbayes.  Ses  projets  am- 
bitieux étaient  encouragés,  dit-on,  par  son  épouse  Er- 
mengarde,  fille  de  Louis  le  Bègue.  Unissant  Torgueil 
d'une  haute  extraction  à  la  vanité  d'une  femme,  elle 
disait  «  qu'étant  fille  d'empereur,  fiancée  autrefois  à  un 
empereur  grec .  la  vie  lui  était  à  charge  si  elle  ne  faisait 
un  roi  de  son  mari*.  »>  l^  15  octobre  879,  à  Mantaille 


1  Charte  n»  3  M»,  et  au  GaH.  Chriil.,  charte  XXII.  [Chartei  de 
lEl^liso d'Aulun.  | 

3  Annales  Benedictini ,  p.  232,  U  III.  —  Intereà  Roso,  insligrante 
uxore  siiâ  Hermengarde ,  LudoTîci  le  Bèf^ue,  iinperatoris  fliia,  quap 
se  viyere  noile  aiebat,  si,  fllia  ciim  essct  imperatoris,  oltmqoe 
Grieciie  imperatori  desponsata,  marituni  regem  non  faceret  ;  episco- 
pis  provincis ,  parlim  mints,  partîm  proraissis  de  abbatlis  et  Tillis 
eis  dandis  constrictis  persuasif  ut  se  regem  coronarent  :  quod  Man- 
tala*  propè  Viennani  hoc  anno  facluni  est  idihus  octobris.  Vi\  reg- 
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près  de  Vienne  en  Dauphiné,  une  réunion  de  seigneurs, 
de  laïques  et  d'évéques,  présidée  par  Tarchevéque  d'Arles, 
lai  conférèrent  la  couronne  de  Bourgogne  et  de  Provence. 
Cet  événement  attira  sur  Âutun  les  forces  royales.  En 
880,  Louis  et  Karloman  s'emparèrent  de  ce  comté, 
reprirent  Mâcon  sur  Bernard  de  Gothie ,  relevant  de  Bo- 
son,  et  qui,  puni  de  mort  ou  tué  durant  le  siège,  dispa- 
raît de  l'histoire  à  partir  de  ce  moment.  Les  deux  princes, 
continuant  le  système  de  restitution  adopté  par  Boson . 
détachèrent  de  son  comté  la  terre  de  Tannay  usurpée  sur 
TEglise ,  et  la  rendirent  à  Adalgaire ,  qui  s^était  tenu  à 
récart  du  concile  de  Mantaille. 

L'abbaye  de  Saint-Martin,  ruinée  depuis  plus  d'un  an, 
ne  put  profiter  de  ces  réparations  -,  elle  resta  encore  cinq 
innées  sous  ses  ruines.  Ce  fut  seulement  en  885  que 
Charles  le  Cros,  resté  l'unique  souverain  de  la  monarchie 
fruike,  à  la  mort  de  Louis  IH  et  de  Karloman  ses  frères, 
renouvela  l'exemple  de  Charles  le  Chauve  et  entreprit  de 
la  relever. 

Il  confia  cette  œuvre  à  un  moine  nommé  Crégoire. 
Des  religieux  d'Aquitaine ,  chassés  par  la  crainte  des 
Jiormands  qui  assiégeaient  sans  cesse  les  pays  situés  entre 


NU  inierat  cùm  prifilegia  erclesiiP  iEduonsis ,  confirmaTit  VI  idus 
Btrembris,  dalo  diplomate  Lufçduni  quod  Klibertus  coocellariufi 
^  Tùfim  Aureliani  archiepiscopi  recog^novU.  PauIIô  po»l  aliud 
RnttepUiin  ro^atu  Sicwaldi  comilis  induisit  Carilocensi  pagi  Matisco- 
Bcofis  monasterio ,  cui  abbaliolam  S.  Martini  concessit,  datum  IV 
^^'Mtê  deeembrit  f  IndicHone  Xll,  anno  primo  regni  domni  fioxoni» , 
Khm  Karilaco  monanterio,  Quod  pra^cepluni  Stephanus  notarius  ad 
^^icên  Adalgarii  recognoviî. 
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la  Seine  et  la  Loire,  y  furent  recueillis  '.  Ils  suivaient, 
comme  ceux  amenés  par  Badilon ,  la  règle  de  saint 
Benoît.  Charles  le  Gros  nomma  Grégoire  abbé  à  vie,  mais 
à  sa  mort  les  moines  devaient  rentrer  dans  leur  droit 
d'élection;  l'empereur  leur  garantit  cette  franchise.  11 
confirma  le  privilège  apostolique  par  lequel  saint  Gré- 
goire avait  déclaré  Tabbaye  indépendante  de  tout  pouvoir 
temporel.  !1  lui  rendit  les  terres  de  la  Celle,  Verrière, 
Thil-sur-Arroux ,  au  territoire  d'Autun  -,  Chambord  en 
Nivernais:  Girolles  près  d'Avallon;  Bargemont  dans  le 
pays  deFréjus;  les  bénéfices  de  Bobert,  Aymulf,  Bal- 
dulf*,  Gottedeus,  seigneurs  inconnus  appartenant  à  cette 
féodalité  de  second  ordre,  qui ,  au  milieu  des  luttes  de 
la  grande ,  n'oubliait  jamais  de  faire  sa  part.  11  astrei- 
gnit les  tenanciers  de  Tabbaye  à  payer  exactement  la 
none  et  la  dtme,  les  obligea  à  concourir  à  sa  reconstruc- 
tion proportionnellement  à  l'importance  de  leurs  béné- 
fices. Défenses  furent  faites  à  tous  comtes,  vicomtes, 
missi  dominici  en  voyage,  de  rien  entreprendre  contre  les 
vassaux    ou   les  propriétés  du  monastère  et   d'y  faire 


^  On  ignore  de  quel  monastère  étaient  sortis  ces  religieux.  Depuis 
plusieurs  années  des  émigrations  semblables  étaient  très  fréquentes. 
Au  moindre  bruit  de  Parrirée  de  ces  Normands  si  redoutés ,  les  pro- 
vinces defenaient  désertes.  Le  grand  nombre  de  moines  réfugiés 
dans  la  Bourgogne  et  au  centre  de  la  France,  ne  fut  pas  sans  influence 
sur  rimportance  qu'acquirent  les  établissements  monastiques  dans 
ces  contrées. 

2  Un  monétaire  porte  ce  nom.  [  Voyez  Mémoires  de  la  Société 
Eduenne,  184A  ;  pi.  VIII.  ]  C'était  celui  du  leude  chargé  par  Brune- 
hildc  d'expulser  saint  Colomban  de  Luxeuil. 
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aucun  séjour.  Toute  infraction  à  cette  défense  était 
punie  d'une  amende  de  600  sous  d'or,  dont  moitié  était 
attribuée  au  fisc  et  moitié  à  Tabbaye  lésée.  La  seule 
condition  imposée  en  échange  de  ces  bienfaits  était 
d'adresser  à  Dieu  des  prières  pour  lui-même,  pour  Charles 
le  Chauve ,  Louis  le  Bègue  et  Karloman ,  pour  la  paix  et 
la  prospérité  du  royaume.  ' 


t  Charles  n**  6  et  7. 


dO 


CHAPITRE  X 


DîfpenîoD  des  moines  de  Saînt-Martîn.  —  Seint  Hngon 

à  Anzy. 


f  878—925  ] 


Avant  la  destruction  de  Tabbaye  ou  plutôt  par  suite 
de  ce  désastre,  les  hommes  d'élite  réunis  à  Saint-Martin 
s'étaient  dispersés  dans  la  Bourgogne.  !l  n'en  restait  pas 
un  seul  lors(|ue  (Grégoire  reprit  la  direction. 

L'abbé  Badilon  était  mort  ^  son  neveu  avait  trouvé  un 
asile  à  Vezelav,  où  les  moines  Bénédictins  s'étaient  établis 
Tannée  précédent4\  Sa  qualité  d'Aquitain  lui  lit  confier 
une  mission  pour  laquelle  des  relations  antérieures  avec 
le  Midi  étaient  indispensat)les ,  et  que  la  difficulté  des 
temps  ne  rendait  pas  sans  danger.  !1  s'agissait  d'amener 
du  fond  de  la  Provence  une  de  ces  reliques  (jue  chaque 
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inonastèœ  tenait  à  honneur  de  posséder ,  et  dont  la  pos- 
session était  souvent  une  cause  de  guerre  ou  de  pieux 
larcins. 

Une  tradition  reçue  dans  presque  toutes  les  églises  de 
la  Provence  ' ,  à  Senez,  à  Alby ,  à  Arles,  à  Fréjus,  à  Orange 
et  même  à  Autun,  attestait  que  Lazare,  ami  du  Sauveur, 
Marthe  et  Marie,  et  Marie-Madeleine,  chassés  de  Jérusa- 
lem par  les  Juifs ,  en  haine  du  Christ ,  avaient  été  jetés 
dans  une  mauvaise  barque  et  livrés  à  la  merci  des  Ilots, 
sans  voiles  ni  gouvernail.  Us  avaient  abordé  au  rivage  de 
la  Provem-e ,  où  chacun  d'eux  laissa  en  différents  lieux 
les  traces  de  son  passage  et  de  son  souvenir.  Sainte  Ma- 
deleine s'était  retirée  dans  la  solitude  de  Sainte-Baume , 
où  elle  acheva  ses  jours,  et  ses  reliques  avaient  été  transpor- 
tées à  Aix  dans  l'église  de  Saint-Maximin.  Kn  880,  celte 
ville,  exposée  comme  toutes  celles  du  Midi  aux  fréquentes 
incursions  des  Sarrasins,  se  ressentait  encore  de  leur  pas- 
sage, et  était  dans  un  état  de  ruine  et  de  désorgani- 
sation. 

Le  moment  était  favorable  pour  tenter  un  coup  de 
main  sur  ces  reliques,  convoitées  ardemment  par  le  fon- 
dateur et  les  religieux  de  Vezelay,  et  que  les  dangers 
des  invasions  avaient  fait  enfouir.  Ils  envoyèrent  donc  à 
Aix  (f  un  certain  moine  nommé  Badilon.  avec  un  nombre 
suffisant  de  frères  pour  en  rapporter  ces  précieux  restes.  » 


*  Voyez,  sur  ces  traditions  géuéraleinent  adoptées  par  la  critique 
ecclésiasUque  contre  le  sentiment  de  de  Launoy,  une  brochure  inti- 
tulée :  Essai  sur  Tapostolat  de  saint  Lazare  et  des  autres  saints 
tutélaires  de  Provence;  Paris,  Adrien  Leclere,  1835;  —  et  Natali» 
Alexandri  Historia  ecclesiasUca ,  t.  111,  p.  i76. 
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Clette  translation,  dont  il  est  ditVicilo  de  nier  l'exactitude 
historique,  n)ais  de  laquelle  on  ne  possède  aucune 
relation  précise,  était  racontée  dan»  la  légende  du 
onzième  nocturne  des  matines  de  l'église  de  Sens  et  de 
Vezelay ,  avec  des  détails  merveilleux,  plus  conformes  à 
la  piété  du  temps  où  elle  a  été  écrite  qu'à  la  réalité  elle- 
même. 

u  Badilon  étant  arrivé  à  Aix ,  se  mit  en  prières  et  fit  des 
n  jeûnes  pour  réussir  à  enlever  ce  précieux  trésor.  Dieu 
»  Texauça,  et  il  se  sentit  inspiré.  Ce  pieux  voleur,  s'ap- 
»  prochant  du  tombeau ,  en  cassa  un  morceau  du  côté 
)>  des  pieds.  Il  sortit  de  cette  ouverture  Todeur  la  plus 
0  agréable,  et  il  aperçut  le  corps  entier  de  sainte  Made-> 
»  leine  ,  les  deux  mains  croisées  sur  la  poitrine. 

»  !1  ne  s'agissait  plus  que  d'enlever  ces  précieuses 
»  reliques.  A  cet  efifet,  Badilon  convint ,  avec  ceux  de  sa 
')  suite ,  de  se  trouver  le  lendemain  malin  auprès  du 
>)  tombeau.  On  s'y  réunit  en  etfet ,  et  le  corps  saint  tout 
>•  entier  lut  enlevé  et  placé  sur  une  voiture.  On  partit  ^  le 
»  chemin  se  Ht  très  lentement  jusqu  à  un  mille  du  mo- 
»  nastère  de  Vezelay.  Lk  le  fardeau  devint  si  pesant,  qu'il 
»  ne  fut  plus  possible  d'avancer. 

»  L'abbé  et  les  moines,  instruits  de  cet  heureux  suc- 
^)  ces  et  de  l'approche  de  leurs  frères,  se  hâtèrent  d'aller 
)i  h  leur  rencontre  processionnellement  et  en  grande  cé- 
»  rémonie.  Arrivés  auprès  des  saintes  reliques ,  tous  se 
»  prosternèrent  contre  terre  avec  le  plus  profond  respect, 
»  priant  Dieu  avec  instance  qu'il  permît  que  le  corps  de 
»  l'amante  de  Jésus-Christ  fût  placé  dans  le  monastère. 
»)  S'étant  tous  levés  pour  se  mettre  en  marche,  ceux  qui 
»  portaient  le  corps  saint  le  trouvèrent  si  léger ,  qu'ils 
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»  semblaient ,  en  marchant,  être  portés  eux-mêmes.  On 
»  le  déposa  dans  IV^glise  dédiée  à  la  sainte  Vierge  et  aux 
»  apôtres  SS.  Pierre  et  Paul ,  jusqu'à  ce  que  la  basilique 
»  qu'on  lui  bâtissait  fût  achevée  (878).  »  * 

Badîlon  ne  resta  point  à  Vezelay  ;  il  se  retira  à  Tabbaye 
de  Leuze  en  Cambrésis,  où  il  devint  abbé,  et  fut  honoré 
comme  saint. 

Bernon  porta  la  règle  de  saint  Benoit  à  Baume-les- 
Messieurs*^  fondée  par  saint  Colomban  au  diocèse  de 
Besançon^  et  tombée  dans  un  relâchement  extraordinaire  ^ 
il  rétablit  cette  abbaye  dans  un  tel  état  de  prospériu»,  que 
bientôt  elle  fut  capable  de  porter  elle-même  la  réforme 
ailleurs. 

A  différentes  fois  des  chevaliers  et  des  familiers  de 
(Guillaume,  duc  d'Auvergne  et  d'Aquitaine,  avaient  visité 
Baume.  De  retour  auprès  du  prince,  ils  avaient  exalté  la 
bienveillante  hospitalité  qu'ils  avaient  reçue  et  la  régu- 
larité de  l'abbaye.  Depuis  longtemps  le  duc  méditait 
d'élever  un  monastère  et  s'inquiétait  du  lieu  de  cette 
fondation.  Ce  qu'il  entendait  raconter  du  mérite  de  Ber- 
non l'engagea  à   le  mander   auprès  de  lui.   Celui-ci, 


*  Veieiay,  par  M.  Flandiu,  arocal-général  à  la  cour  royale  de 
PoiUen.  —  Annuaire  de  l'Yonne ,  1841  >  p.  89. 

Le  royale  de  BadUon  est  un  fait  attesté  par  plusieurs  manuscrits 
des  églises  du  Midi  du  XII«  siècle,  et  par  les  traditions  de  ces  églises 
et  de  celle  de  Vezelay.  Seulement  la  légende  de  cette  dernière  est 
ériderament  eiiagérée ,  puisqu'une  partie  du  corps  de  sainte  Made- 
leine est  toujours  restée  à  AU.  Voyez,  sur  les  faits  et  sur  la  contro- 
▼erse  qui  eut  lieu  entre  Aix  et  Vezelay,  les  deux  ouvrages  cités  plus 
haut. 

>  Raoul  Glaber,  lirre  111,  chap.  V. 
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accompagné  d'Hugon  qui  se  trouvait  alors  à  Baume  soit 
par  hasard  ,  soit  à  dessein ,  vint  avec  lui  au  rendez-vous 
donné  par  le  prince.  Il  était  alors  dans  un  lieu  couvert 
de  for^^ts  appelé  Cluny,  et  s'y  livrait  aux  exercices  de  la 
chasse.  Ayant  fait  part  de  son  projet  aux  deux  moines , 
ceux-ci  parcoururent  les  environs ,  sondèrent  les  bois  et 
les  vallées ,  et  revinrent  annoncer  au  duc  qu'ils  ne  trou- 
vaient aucun  emplacement  plus  convenable  que  Gluny. 
Guillaume,  dont  ce  choix  troublait  les  plaisii^,  semblait 
peu  disposé  à  en  faire  le  sacrifice;  il  alléguait  la  diffi- 
culté d'élever  un  monastère  dans  un  lieu  où  il  avait  établi 
ses  meutes  et  ses  équipages  de  chasse. 

«  Ote  tes  chiens  et  mets-y  des  moines,  lui  répondit 
saint  Hugon  en  souriant  ;  tu  sais  lequel  te  sera  plus  mé- 
ritoire aux  yeux  de  Dieu.  » 

u  Tu  as  raison ,  mon  père ,  dans  ta  simple  franchise , 
reprit  le  duc  avec  joie  ;  qu'avec  Taide  du  Christ  il  soit 
fait  selon  ton  avis.  »  * 

Tels  furent  les  faibles  commencements  de  cet  ordre  de 
Cluny,  qui  devait  couvrir  le  monde  de  ses  monastèi'es. 
Bernon  en  prit  la  direction  en  915  et  le  gouverna  onze 
ans.  En  1669,  deux  religieux  de  Saint-Martin,  visitant 
Cluny,  virent  ouvert  le  tombeau  où  reposait  Bernon ,  et 
obtinrent  une  partie  considérable  de  ses  reliques.  Cluny 
ne  faisait  qu'acquitter  une  dette  en  renvoyant  ces  restes 
sacrés  au  lieu  d'où  était  venu  son  fondateur.  Les  moines 
autunois  se  trouvant  un  jour  avec  Tabbé  de  Cluny,  Jacques 
de  (iuise,  celui-ci  leur  dit  qu'il  possédait  un  manuscrit 


*  Vila  s.  Hugonis. 
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renfermant  de  grandes  choses  à  Thonneur  de  leur  mo- 
nastère; ils  en  demandèrent  comnmnication ,  et  Tabbé 
leur  répondit  :  «  Vous  obscurciriez  une  partie  de  la  gloire 
de  Cluny,  si  je  vous  accordais  votre  demande.  »  ' 

Après  avoir  séjourné  quelque  temps  à  Cluny,  et  assisté 
Bemon  dans  ses  travaux,  saint  Hugon ,  laissant  son  ami 
élever  les  fondements  d^un  empire  monastique,  vint 
reprendre  à  Anzy  la  conduite  de  son  modeste  prieuré.  La 
sainteté  de  sa  vie  lui  attira  bientôt  la  vénération  univer- 
selle ;  on  accourait  des  provinces  voisines  le  consulter  sur 
le  choix  des  abbés  et  le  gouvernement  des  monastères  ; 
ses  décisions  étaient  reçues  sans  contrôle.  Le  peuple , 
témoin  de  ses  vertus ,  plaçait  dans  son  intercession  une 
confiance  sans  bornes  ;  il  voyait  en  lui  un  médecin  à 
tous  ses  maux,  un  adoucissement  à  toutes  ses  calamités. 
Ceux  dont  Tâme  était  troublée  par  leurs  fautes  lui 
confiaient  leurs  peines  et  s'en  retournaient  avec  la  paix*; 
les  malades  lui  demandaient  l'imposition  des  mains  et 
recouvraient  la  santé.  Un  orage  menaçait-il  les  récoltes , 
on  accourait  demander  au  saint  ses  prières,  et  les  moines, 
la  croix  en  tête ,  portant  les  reliques  de  leur  église ,  sor- 
taient implorer  la  miséricorde  divine.  Les  animaux 
frappés  de  contagion  étaient  guéris  par  un  signe  de  la 
croix  ou  par  une  goutte  d'eau  bénite  de  sa  main.  Les 
semences  confiées  à  la  terre  n'auraient  pas  prospéré  s'il 


*  Notes  niaDuscrites  des  archives  de  Saint-Martin.  —  Julien  de 
BaUeure  parle  d*an  manuscrit  de  Gluny  renfermant  tout  ce  qui  s*y 
était  passé  depuis  la  fondation  ;  serait-ce  celui  de  Jacques  de  Guise  ? 

'  Vita  S.  Hugonis. 
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n^eût  appelé  sur  elles  les  bénédictions  du  cieP.  En  se 
prêtant  à  ces  témoignages  d'une  foi  naïve ,  il  ne  laissait 
pas  d^adresser  parfois  aux  habitants  de  la  campagne 
de  sévères  reproches  sur  les  restes  de  superstitions  païen- 
nes qui  régnaient  encore  parmi  eux.  11  leur  interdisait , 
sous  peine  d'anathème,  les  incantations,  les  charmes, 
les  sortilèges ,  la  croyance  à  Fintluence  des  astres ,  les 
fêtes  païennes ,  les  mascarades  grotesques  en  usage  aux 
calendes  de  janvier,  et  les  feux  allumés  à  la  nativité  de 
saint  Jean-Baptiste'.  Ces  rapports  journaliers,  qui  avaient 
pour  fondement  la  charité  chrétienne,  nous  montrent 
quelle  influence  paternelle  pouvait  exercer  un  monastère 
au  milieu  des  populations  souvent  grossières  de  la  cam- 
pagne. Ces  pratiques,  si  minutieuses  qu'elles  puissent 
paraître ,  n^allaient  à  rien  moins  qu'à  enraciner  dans  les 
esprits  cette  idée  de  providence  trop  souvent  obscurcie 
par  rignorance  et  les  malheurs  du  temps.  La  morale 
évangélique  rapprochait  peu  à  peu  les  cœurs  et  élevait 
les  intelligences;  à  la  longue  elle  atténua  la  barbarie, 
puis  le  servage-,  chaque  pas  nouveau  fait  dans  la  vie 
chrétienne  était  un  pas  vers  la  civilisation. 

Partagé  entre  ses  travaux  et  la  prière,  saint  Hugon  était 
arrivé  à  rentrée  de  cette  route  que  doit  suivre  tovte  chair  ^, 


1  Vita  S.  Uugonis. 

>  Ibid,  —  Dans  plusieurs  TÎllages  du  Morvan ,  la  bénédiction  des 
semences  est  encore  en  usage  le  jour  de  la  fêle  de  certains  saints  po- 
pulaires, accompagnée  de  cérémonies  et  d'olTrandes  caractérisUques. 
Il  en  était  de  même  autrefois  presque  partout  des  Brandons  de  la 
Saint-Jean. 

^  Vita  S.  Hugoois. 
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Sa  vieillesse,  couronnée  de  cheveux  blancs*,  l'avertissait 
qu'il  devait  bientôt  quitter  la  terre.  Il  voyait  approcher 
sa  fin  avec  ce  calme  que  possèdent  seuls  ceux  pour  qui  la 
vie  a  été  un  sacrifice  ou  un  devoir.  En  vain  son  corps 
brisé  s'affaissait  -,  la  foi  rendait  à  son  âme  une  énergie  qui 
n'était  plus  dans  ses  organes.  Il  continuait  de  pratiquer 
des  jeûnes  austères  et  puisait  dans  la  méditation  la  lu- 
mière et  la  force.  Ses  derniers  jours  furent  consacrés  à  ses 
frères;  dans  ces  entretiens  il  leur  fit  diverses  prédictions 
réalisées  depuis.  Une  pensée  de  crainte  et  de  tristesse 
semble  avoir  troublé  ces  expansions  saintes  où  le  zèle  du 
pasteur  conservait  la  voix  de  l'amitié.  Les  paroles  de  saint 
Hugon  peuvent  faire  supposer  qu'il  partageait  la  croyance 
générale  qui  fixait  à  son  siècle  la  fin  du  monde  *,  et  son 
âme  s'effrayait  de  la  pensée  des  périls  et  des  séductions 
qui  devaient  précéder  la  destruction  finale.  Les  textes 
par  lesquels  l'Evangile  et  l'Apôtre  ont  annoncé  ces  jours 
sinistres  et  pleins  de  dangers  où  Viniqmté  abondera,  où  la 
charité  sera  froide*,  lui  revenaient  sans  cesse  dans  la 
mémoire.  Il  redoutait  que  la  foi  ne  vînt  à  faillir  dans 
quelqu'un  de  ses  moines;  il  leur  recommandait  avec 
instance  un  inviolable  attachement  à  la  croyance  catho- 
lique. Pour  les  prémunir,  il  aimait  à  rappeler  les  préceptes 
de  la  règle,  leur  guide  infaillible,  et  leur  racontait  quel- 
que trait  de  la  vie  de  saint  Benoit  ou  de  saint  Maur,  leurs 
premiers  modèles. 


*  Vila  s.  Hugonis.  —  Cycnso  capile  decoratus. 

s  JHd,  —  Et  erant  in  noYissimis  diebus  ieiiipora  periculosa.  Et 
aboDdabit  ioiquitas,  et  refrigescet  cariias  mullorum.  [  Epist.  II 
adThiiii.,  chap.  III.  —  Malih.,  chap.  XXIV.  ] 
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Depuis  trois  années  il  avait  cessé  de  s  occuper  d'aucun 
soin  terrestre.  Pour  que  rien  n^arrétât  désormais  ses  com- 
munications avec  Dieu,  il  s'était  retiré  à  l'écart  dans  une 
cellule  construite  hors  du  monastère.  Enfermé  c^mme 
les  reclus  dans  cette  prison  volontaire*,  il  y  redoubla 
ses  larmes  et  ses  prières.  A  la  veille  du  carême,  ses  mem- 
bres ,  frappés  par  le  froid  et  la  maladie ,  avaient  perdu 
tout  mouvement.  Les  moines ,  à  chaque  instant ,  crai- 
gnaient que  la  mort  ne  vint  le  surprendre  ;  lui,  savait  les 
rassurer,  dissipait  doucement  leur  tristesse,  et  ramenait 
le  sourire  dans  ces  derniers  entretiens,  en  leur  promettant 
de  prier  pour  eux  quand  il  serait  arrivé  à  la  gloire  éternelle. 
A  la  fin  de  la  sainte  quarantaine ,  dans  les  réjouissances 
de  la  résurrection  du  Sauveur,  son  esprit  s'arrêta  plus 
fixement  sur  le  jour  de  sa  mort.  On  le  vit  souvent  les 
mains  élevées  au  ciel ,  les  yeux  baignés  de  larmes ,  dans 
un  état  d'extase  -,  enfin ,  le  1 2  des  ciilendes  de  mai  924 , 
son  âme,  affranchie  de  \9i  glèbe  du  corps ^  selon  l'éner- 
gique expression  de  la  légende ,  s'envola  vers  le  Christ. 
11  fut  enseveli  dans  sa  cellule  ;  on  plaça  sur  son  tombeau 
l'épitaphe  suivante  : 

VÎTare  post  obitrm  tesUntTr  hîc  ossa  beaU , 
Hiccineres  prodmt  TÎTere  post  obitym. 
Corpora  dTrn  raelirs  morityris  spe  reparantTr, 
Qyàm  prÎTS  extiterant  corpora  dyni  melirs. 


*  Le  passage  de  la  Vie  de  saint  Hugon  où  il  est  parlé  de  sa  cellule, 
et  celai  où  Taoteur  raconte  Tarentare  d*un  homme  appelé  Théode- 
bertf  démontrent  qae  saint  Hugon  Técut  en  reclus  et  que  sa  cellule 
était  hors  du  monastère ,  et  sans  doute  attenante  à  l'église. 
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FTDCtfs  amore  0ei,  praratanspia  dona  petenli, 

Dat  bona  credenti  fmctTS  amore  Dei. 
His  opibTs  décorât  imibain  pernobilis  Hygo 
Omne  qrod  hmc  rogilat,  his  opibrs  decoraL 
Gloria  qTem  refoyet ,  8ibi  dat  pro  mynere  lardem , 
Omnipotentis  oyans  gloria  qyem  reforet. 
Die  bona  rerba  Deo  tToiTlrm  qri  cernis  Hrgonis , 

Vt  decet,  oranis  homo,  die  bona  yerba  Deo. 


Les  vertus  de  saint  Hugon ,  après  avoir  frappé  la  foule 
pendant  sa  vie,  ne  tardèrent  pas  à  Tattirer  à  son  tombeau. 
La  foi  se  transportait  alors  au  souvenir  de  ces  hommes 
qui  semblaient  avoir  spiritualisé  le  corps  même  et  vaincu 
la  matière.  La  mort,  qui  hâte  la  dissolution  des  corps, 
donnait  aux  leurs  une  force  nouvelle,  et  miraculeuse- 
ment conservés  pendant  des  années ,  ils  acquéraient  le 
pouvoir  d'opérer  ces  guérisons  promises  à  la  foi  :  «  Fides 
hw  te  salvum  fecit.  » 

Une  multitude  de  tout  rang  et  de  tout  sexe  apportait 
donc  ses  infirmités  au  tombeau  du  saint.  «  Un  homme 
fut  amené ,  raconte  la  légende ,  dans  un  charriot  traîné 
par  deux  bœufs ,  jusqu'aux  bords  de  l'Arconce.  Infirme 
de  naissance ,  il  n'avait  jamais  eu  l'usage  de  ses  jambes , 
qui  étaient  nouées  et  repliées  sous  lui.  La  rivière  était 
tellement  débordée,  qu'il  était  impossible  de  la  traverser. 
U  envoya  un  de  ses  serviteurs  porter  un  cierge  au  tom- 
beau de  saint  Hugon ,  et ,  pour  lui ,  il  se  mit  en  prières , 
demandant  sa  guérison  avec  ferveur.  Il  resta  ainsi  jus- 
qu'au lendemain  matin.  Alors  il  sentit  la  vertu  de  Jésus- 
Christ  opérer  en  lui  par  le  mérite  de  saint  Hugon,  ses 
jarrets  se  délièrent,  ses  jambes  s'étendirent,  son  corps  s<» 
«Pressa.    Dans   ses  mouvements  de  joie  il  secouait  la 
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portière  de  Vandrane\  criant  de  toute  sa  force  qu'on  lui 
ouvrît,  et  répétant  le  nom  du  saint.  Il  fit  délier  un 
de  ses  bœufs,  et  l'envoya  au  monastère  en  action  de 
gi'âces.  »  * 

f(  Un  moine,  nommé  Adhémar,  remplissait  l'office  de 
sacristain.  Il  reposait,  selon  l'usage,  sur  un  petit  lit, 
dans  un  coin  de  l'église  où  un  grand  nombre  d'hommes 
et  de  femmes  apportaient  des  cierges  au  tombeau  du 
saint;  il  s'imagina,  par  avarice,  de  les  éteindre  et  de  les 
enlever  aussitôt.  Or,  une  nuit  qu'il  les  avait  soufflés  selon 
sa  coutume,  l'église  et  lui  se  trouvèrent  dans  les  ténèbres. 
Ne  sachant  plus  comment  sortir,  il  tâtonnait  de  tous 
côtés.  Il  finit  par  trouver  la  porte  et  appela  des  servi- 
teurs qui  lui  rallumèrent  son  cierge  -,  mais  il  n'y  vit  pas 
davantage,  venant  d'être  frappé  de  cécité.  Il  se  fit  con- 
duire au  tombeau  du  saint  et  s'y  jeta  à  genoux  en 
implorant  le  pardon  de  sa  faute.  Tout-à-coup  il  vit  briller 
par  une  petite  fente  du  tombeau  une  étoile  resplendissante 
dont  les  rayons  lui  faisaient  baisser  les  yeux.  H  redoubla 
de  prières  pour  obtenir  sa  guérison  -,  mais  Dieu ,  en  dif- 
férant de  l'exaucer,  voulut  lui  faire  expier  son  avarice, 
car  il  resta  un  an  sans  y  voir  clair.  Guéri  alors  de  ses 
tromperies  et  de  son  infirmité ,  il  racontait  à  qui  voulait 
l'entendre  ce  qu'il  avait  appris  à  ses  dépens.  »  * 

u  Une  si  grande  multitude  d'infirmes  se  rendait  au 
tombeau  de  saint  Hugon  pour  y  recouvrer  la  santé,  qu'on 


^  C'était  la  parUe  couTerle  du  char.  [  V.  Du  Cange.  ] 
2  Vita  S.  Hugonis. 

5  md. 
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y  voyait  un  incroyable  amas  de  béquilles  et  d'escabelles 
laissées  par  ceux  qui  s'en  retournaient  g\iéris  ^  de  nom- 
breux témoins,  aujourd'hui  vivants,  peuvent  l'attester.  »  * 
Ainsi  s^accomplissait  la  promesse  faite  par  le  Sauveur, 
à  ses  disciples ,  de  dompter  en  son  nom  les  mauvais 
anges  et  les  forces  de  la  nature  ;  ainsi  les  saints  ébran- 
laient ceux  des  païens  qui  étaient  moins  accessibles  à  la 
persuasion  et  les  conduisaient  à  la  foi  par  le  prodige. 


^  ViU  s.  Hugonis. 


CHAPITRE  XI 


Mort  de  Grégoire.  —  Attooiaiioo*  de  prières.  —  Donations  du 
roi  Rodulf  et  d'Emma.  —  Aymoo  et  «on  •uooeMeur. 


\  894—926 


Pendant  que  les  moines  sortis  de  Saint-Martin  illus- 
traientlcsnionastèresdela  Bourgogne,  Grégoire  continuait 
sa  restauration.  En  relevant  les  fondations  deTabbaye,  il 
voulut  les  faire  reposer  sur  la  double  base  de  la  charité 
et  de  la  prière.  Il  existait  depuis  longtemps  entre  les  corps 
religieux  des  associations  consistant  à  s'accorder  une  part 
réciproque  dans  le  mérite  des  œuvres  de  piété.  C'était 
une  application  du  dogme  chrétien  de  la  réversibilité, 
réalisée  par  la  milice  appelée  à  donner  de  la  pratique  de 
ces  œuvres  les  exemples  les  plus  parfaits.  Les  circ^nstiinccs 
politiques  avaient  dû  souvent  faire  éprouver  aux  moines 
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un  l)esoin  plus  impérieux  de  ces  associations.  Dans  ces 
temps  désastreux ,  elles  étaient  pour  eux  une  ligue  spi- 
rituelle opposée  à  Tesprit  de  destruction  des  barbares , 
un  cx)mbat  destiné  à  repousser  par  les  armes  pacifiques 
de  la  pénitence  et  de  la  prière  les  hasards  aveugles  de  la 
guerre  et  les  violences  des  partis;  un  appel  à  l'Eglise 
céleste  en  faveur  de  celle  qui  luttait  encore  dans  ce 
monde  ;  une  espérance  de  salut  pour  les  corps  dans  la  vie 
présente,  pour  les  Ames  dans  la  vie  à  venir. 

Durant  la  paix,  c'était  l'extension  la  plus  large  possible 
du  principe  de  la  fraternité  et  de  la  solidarité  évangé- 
liques,  un  rapprochement  decceur  et  d'esprit  entre  ceux 
que  séparaient  le  temps  et  la  distance,  un  concert  d'in- 
tercession divine  destiné  à  entretenir  leur  courage,  à 
ranimer  leur  ferveur,  à  faire  servir  au  soulagement  des 
morts  la  prière  des  vivants,  et  aux  vivants  celle  des  morts. 
Les  fréquentes  migrations  des  moines,  l'hospitalité  donnée 
et  reçue  au  milieu  des  invasions  avaient  facilité  l'établisse- 
ment de  ces  liens  spirituels.  Un  saint,  un  réformateur,  en 
quittant  leur  première  demeure,  cherchaient  à  réunir  dans 
une  même  communion ,  dans  une  même  famille ,  leurs 
anciens  et  leurs  nouveaux  frères.  D'autres  fois  on  n'at- 
tendait pas  ces  occasions  amenées  par  la  force  des  choses, 
on  les  faisait  naître  à  dessein.  Deux  moines  voyageurs 
parcouraient  les  abbayes  du  monde  chrétien,  colportant, 
enveloppé  dans  un  étui  de  cuir,  un  immense  rouleau  de 
parchemin  sur  lequel  ils  recueillaient  les  adhésions.  Celui 
de  Saint-Etienne  de  Dijon,  long  de  plus  de  quinze  mètres, 
^t  renfermant  l'inscription  de  plusieurs  centaines  dab- 
bayes  de  tous  les  pays,  entre  autres  de  Saint-Martin, 
contient,  au  nom  de  chacune  d'elles,  une  formule  gêné- 
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ralement  analogue  à  la  suivante  :  «  Ce  rouleau  a  été 

présenté  au  monastère  de  Saint-Martin  d^Autun ,  ordre 

de  saint  Benoît ,  le  XVÏP  jour  du  mois  de  juillet ,  l'an 
du  Seigneur  M  CGC  1.  Priez  pour  les  nôtres  et  nous 

prierons  pour  les  vôtres.  Que  les  âmes  de  tous  les  fidèles 

défunts  reposent  en  paix  par  la  miséricorde  de  Dieu. 

Ainsi  soit-il.  »  * 

Grégoire ,  en  894 ,  sous  le  roi  Eudes ,  associa  Saint- 
Martin  à  Tabbaye  de  Flavigny,  dépendante  de  Févôché 
d'Autun.  l^s  deux  communautés  s'accordèrent  une  part 
mutuelle  dans  leurs. prières ,  dans  leurs  messes,  leurs 
psalmodies,  leurs  offices  et  leurs  aumônes.  A  la  mort 
d'un  de  leurs  moines ,  on  célébrait  pour  lui ,  dans  les 
deux  communautés,  un  service  funèbre.  S'il  venait  à 
quitter  son  couvent,  ou  s'il  en  était  renvoyé,  il  était 
accueilli  dans  Tautre. 

A  cette  première  association  plusieui's  succ^èrent  dans 
la  suite.  Saint-Bénigne  y  entra  à  une  époque  inconnue, 
mais  postérieure  sans  doute  à  la  réforme  introduite  par 
lui  à  Saint-Martin,  au  XI*  siècle. 

D'après  les  statuts  de  Saint-Bénigne ,  de  Saint-Sym- 
phorien  d'Autun ,  de  Gorbigny,  on  célébrait  au  décès  de 
chaque  abbé  un  service  pendant  trente  jours  ;  au  décès 
de  chaque  frère,  trois  messes  avec  vigiles  pour  le  repos 
de  leur  Ame.  Une  prél)ende  était  donnée  à  un  pauvre 
après  chaque  office.  D'après  (;eux  de  Saint-Pierre  de 
Ghalon ,  on  sonnait  les  cloches  à  la  nouvelle  de  chaque 


'  O  rouleau  existe  aux  archives  de  Dijon,  l.a  rariélé  des  dates  et 
deK  écritures  lémoii^ent  do  son  service  durant  plusieurs  siècles. 
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décès  ^  le  couvent  assistait  à  un  office  spécial ,  on  célé- 
brait sept  messes,  et  la  prébende  était  distribuée  pendant 
sept  jours.  Si  un  moine  de  Chalon ,  par  suite  de  vexa- 
tions ou  de  peines  disciplinaires,  était  obligé  de  demander 
rhospitriité  à  ceux  de  Saint-Martin ,  il  devait  la  recevoir 
jusqu'au  moment  où  il  lui  était  permis  de  rentrer  en 
ptix.  Les  membres  des  deux  monastères  associés  avaient 
droit  d'assister  au  chapitre  Tun  de  Tautre;  les  abbés 
joaissûent  alternativement  de  la  prééminence. 

La  mort  de  ces  derniers  était  annoncée  par  un  bref 
contenant  le  récit  de  leur  vie  ;  les  noms  des  frères  dé- 
fonts  étaient  inscrits  aux  nécrologes. 

Saint-Seine,  Fleury-sur-lx)ire,  Poulthiers,  Saint-Ger- 
main d'Auxerre,  Moutier^aint-Jean ,  s'associèrent  éga- 
lement à  Saint-Martin  *  à  différentes  époques. 

Grégoire  mourut  le  13  des  calendes  d'octobre;  son 
successeur  David ,  qui  vécut  peu  et  dont  le  nom  seul  est 
resté,  mourut  le  3  ou  le  4  des  nones  de  février.  Les  dates 
desdeux  années  sont  omises,  suivant  Tusage  des  nécrologes 
destinés  seulement  à  rappeler  les  anniversaires. 

En  900 ,  sous  Charles  le  Simple ,  Saint-Martin  avait 
pour  abbé  Aymon ,  dont  le  souvenir  se  rattache  unique- 
ment à  des  actes  d'administration  temporelle.  Cette  année 
même,  par  les  conseils  de  saint  Hugon,  il  réunit  à  Anzy 
1&  terre  et  la  chapelle  de  Baugy,  situées  à  une  demi-lieue 
de  son  prieuré ,  sur  les  bords  de  la  Loire.  Cette  terre, 
enclavée  dans  les  propriétés  cédées  par  Lethbald,  avait 
été  réservée  par  son  possesseur,  le  comte  Heccard ,  des- 


Charte  n*  9  el  annexer. 

il 
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cendant  des  comtes  d  Autun ,  à  Tabbaye  de  Saint-Andoche 
pour  être  affectée  à  rentretien  du  luminaire  de  son 
église (876).  Cette  donation  n'avait  pas  été  suivie  d'effet. 
Bauges  qui  ne  figure  dans  aucun  des  titres  du  monastère 
de  Saint-Andoche  des  IX"  et  X*  siècles,  se  trouvait  alors 
entre  les  mains  des  moines  de  Fleury-sur-Loire.  Il  y  était 
sans  doute  tombé  comme  une  d(''pendanc<?  de  la  terre  plus 
considérable  de  Perrecy,  qu'Heccard  leur  avait  laissée. 
Baugy  fut  échangé  avec  Lambert,  abbé  de  Fleury,  contre 
la  chapelle  de  Saint-Quentin  de  Pierrefixe  près  la  Guiche, 
situcîe  elle-même  au  milieu  des  possessions  de  Fleury, 
sur  la  limite  des  comtés  d'Autun,  Chalon  et  MAcon^  aux 
sources  de  la  Guye  et  de  TArconc^.  * 

En  908,  par  Fentremisedu  comte  d'Autun  Richard  le 
Justicier,  Aymon  fit  restituer  à  son  monastère  l'église 
de  Saint-Saulge  en  Nivernais,  et  six  nianses  attenantes. 
Elles  étaient  détenues  par  un  prêtre  bénéficiaire  nommé 
Teutbold  ,  qui  en  était  vraisemblablement  redevable  à  la 
générosité  des  anciens  comtes  :  devant  la  volonté  expresse 
du  roi  et  devant  le  motif  religieux  qui  Tavait  dictée,  il 
n'hésita  pas  à  s'exécuter  de  bonne  grAce.  * 

En  920,  Tabbé  prend  part  au  sacre  de  Tévêque  d'Autun 
Hervé ,  fils  de  Manassès  de  Vergy,  comte  de  Chalon  ;  il 
signe  avec  les  prélats  assistants ,  le  testament  par  lequel 
le  nouvel  évêque,  comme  s'il  mourait  au  monde,  fait  en 


*  Pérard,  p.  37  et  38.  —  Dans  la  donation  de  Perrecy  par  Heccard, 
dans  le  même  auteur^  on  lil  :  ....  prœlei' Balgiaco  quod  toIo  ut  done- 
tis  S.  Ândochio  puellare  ad  Inmon  ,  quidquid  1x\dbaldus  habuil  in 
beneficio. 

2  Charte  n«  8. 
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leur  présence  abandon  de  tous  ses  biens  à  sa  Cathédrale. 
On  était  alors  au  milieu  de  ces  luttes  permanentes  qui 
amenèrent  la  déchéance  de  la  race  karlovingienne.  Le 
pouvoir  royal ,  de  plus  en  plus  affaibli  ^  était  à  peine  re- 
connu dans  les  vingt- neuf  grands  fiefs  héréditaires  qui 
s'étaient  partagé  la  France,  et  dont  plusieurs  formaient  un 
territoire  plus  étendu  que  celui  du  domaine  de  la  cou- 
ronne. Charles  le  Simple,  roi  de  nom  seulement,  s^était 
aliéné  particulièrement  les  grands  vassaux  par  sa  faiblesse 
contre  les  Normands,  par  la  réunion  de  la  lx)rraine  à  son 
royaume  et  par  le  choix  qu'il  avait  fait  pour  conseiller 
d'Haganon,  homme  de  basse  extraction  mais  d'une  grande 
habileté  et  possédant  sur  son  esprit  un  ascendant  absolu. 
Utfe  révolte  éclata  contre  lui ,  à  la  tête  de  laquelle  figuraient 
les  deux  fils  de  Richard  le  Justicier,  duc  héréditaire  de 
Bourgogne,  Hugues  le  Noir  et  Rodulf ,  comte  d'Autun , 
ainsi  que  le  beau-frère  de  ce  dernier,  Hugues  le  Grand , 
le  plus  puissant  seigneur  de  France  et  le  chef  du  parti 
national.  Leur  influence  fit  tomber  la  couronne  sur  la 
lêtedu  père  de  Hugues,  Robert  de  France,  qui,  après  un  an 
de  règne,  fut  tué  dans  une  surprise  prèsdeSoissons,  par 
le  parti  de  Charles  le  Simple  ;  ils  élurent  sur  les  lieux 
n»êmes  pour  son  successeur  Rodulf,  gendre  de  Robert  et 
<^ux  d'Emma,  sœur  de  Hugues  le  Grand. 

Rodulf,  ancien  comte  d'Autun ,  avait  souvent  résidé  dans 
cette  ville.  Son  père  Richard  le  Justicier,  ainsi  surnommé 
À  cause  de  sa  sévère  administration  de  la  justice  et  de  sa 
sollicitude  à  réparer  les  torts  causés  à  TEglise  sous  ses 
prédécesseurs,  avait  laissé  une  mémoire  aussi  crainte  que 
respectée.  Raoul,  devenu  roi,  ne  cessa  de  conserver  à  la 
<^pitale  de  son  comté  la  même  protection  ;  il  traita  les 
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monastères  avec  une  munificence  à  laquelle  Emma  ne  vou- 
lut point  rester  étrangère.  Au  printemps  de  924,  il  était  à 
(Ihalon-sur-Saône  *.  C'était  l'époque  ordinaire  de  c^s  as- 
semblées connues  sous  le  nom  de  plaids  ou  champs  de  mai. 
Plus  spécialement  consacrées,  sous  les  rois  mérovingiens, 
aux  convocations  militaires,  elles  n'avaient  pas  tardé  de 
devenir  des  sessions  où  Ton  traitait  des  réformes  politiques 
et  religieuses,  où  Ton  confirmait  les  chartes,  où  l'on 
jugeait  les  causes  échappées  à  la  justice  des  comtes  et  dont 
appel  était  porté  devant  le  roi.  Elles  réunissaient  les 
leudes ,  les  dignitaires  ecclésiastiques ,  les  évoques  de  la 
province.  Chacun  avait  une  grâce  à  demander,  un  tort  à 
faire  réparer,  une  réforme  à  proposer,  un  conseil  à  don- 
ner ou  à  recevoir.  Aymon  s'y  rendit  dans  les  intérêts  de 
son  monastère.  Son  premier  soin  fut  d'obtenir  du  roi  la 
confirmation  de  ses  privilèges  antérieurs*.  C^ei  acte  de 
reconnaissance,  renouvelé  au  commencement  de  chaque 
règne,  était  un  titre  également  opposable  à  ceux  qui  cher- 
chaient à  s'emparer  des  biens  d'église,  à  ceux  qui,  les 
détenant,  refusaient  de  les  restituer. 

La  reine,  qui  accompagnait  Rodulf,  se  chargea  de  la 
requête  du  moine  autunois  et  de  le  seconder  dans  toutes 
ses  instances.  Il  trouva  le  même  appui  dans  un  seigneur 
nommé  Bérenger'*,  allié  à  la  famille  royale ,  possesseur 
de  plusieurs  bénéfices  autour  d'Autun,  et  jouissant  d'un 


*  Charte  n»  10.  —  Frodoard ,  anno  924. 

>  L'original  de  ceUe  charte  précieuse,  publiée  par  MabiUon,  arait 
échappé  à  Tinccndie  des  Calvinistes. 

>  Bérenger  avait  épousé  la  sœur  de  Gislebert  de  Vergy,  beau-fVère 
lui-même  de  Rodulf.  Frodoard  parle  de  Bérenger,  anno  933. 
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grand  crédit  à  la  cour.  Rodulf,  pour  V amour  de  son  épouse 
Ym$na  et  de  Saint-Martin  y  accédant  à  leur  demande, 
octroya  une  reconnaissance  générale  des  terres  de  Tab- 
baye,  exposées  par  leur  éloignement  à  la  convoitise  des 
leudes.  Elles  étaient  dispersées  dans  les  diverses  parties 
de  Tancien  royaume  de  Brunehilde,  à  Vienne,  à  Orange. 
àFréjus,  dans  le  Nivernais,  l'Orléanais,  l'Auvergne,  le 
Berry,  TAuxois  et  le  pays  d'Avallon  *.  Des  notes  manus- 
crites rédigées  à  Saint-Martin,  d'après  d'anciens  titres 
originaux  ^  élèvent  à  vingt-cinq  le  nombre  d'églises  pla- 
cées à  cette  époque  sous  sa  dépendance.  C'était  là  le  nom 
sous  lequel  on  désignait  les  terres  elles-mêmes  ;  la  cons- 
truction d'une  église  étant  le  signe  de  la  propriété  ecclé- 
siastique, comme  le  château  de  la  propriété  féodale,  signe 
pacifique  destiné  à  la  faire  respecter,  mais  n'atteignant 
pas  toujours  ce  but. 

Emma  voulut  à  son  tour  mériter  une  place  au  nécrologe 
et  dans  les  prières  de  l'abbaye  par  une  donation  toute 
spéciale.  A  quelques  lieues  au-dessous  d'Autun,  l'Arroux 
séparait  une  terre  royale  située  à  Charbonnat  de  la  grande 
terre  de  Thil  placée  sur  la  rive  droite,  une  des  plus  an- 
ciennes dépendances  de  Saint-Martin.  La  roine  réunit  à 
cette  dernière,  pour  son  aumône  particulière  et  pour  celle 
de  son  époux ,  une  métairie  et  ses  dépendances  à  Char- 
bonnat. 

Bérenger  s'associa  de  son  côté  aux  vœux  d'Aymon,  en 
échangeant  avec  lui  une  chapelle  existant  au  polyandre 
de  Saint-Werre-l'Estrier,  connue  sous  le  nom  de  Chapelle 


*  Charte  n*  10. 


166  ABBAYK 

des  Gémeaux,  plus  tard  de  Saint- Antoifie-de-Gyvre,  dont 
le  bénéfice  lui  avait  été  accordé  par  Rodulf.  ' 

La  bienveillance  du  roi  s'étendit  à  tous  les  établisse- 
ments religieux  de  son  ancien  comté  ^  Saint-Symphorien, 
Saint-Ândochc,  en  éprouvèrent  également  les  marques*, 
(/était  de  sa  part  des  dotations  particulières,  des  réinté- 
grations ,  des  confirmations  de  privilèges.  H  ne  les  oublia 
pas  non  plus  dans  la  distribution  qu'il  fit  d^une  partie 
de  ses  trésors  aux  monastères  de  Bourgogne',  lorsque, 
malade  à  Saint-Remi  de  Reims  où  il  s'était  fait  trans- 
porter, on  désespérait  presque  de  ses  jours.  Sa  piété 
sinc-ère  voyait  dans  ces  largesses  une  occasion  ((  de  remer- 
cier Dieu  de  lui  avoir  donné  une  couronne  dont  son 
humilité  se  jugeait  indigne,  un  moyen  d^obtenir  la  gràcii 
de  gouverner,  selon  sa  volonté  sainte,  le  royaume  qui 


y  Charte  n**  9. — Le  uom  de  la  Chapelle  des  Gémeaux  se  lie  à  d*aucieu8 
rapports  religieux  entre  Tabbaye  des  Gémeaux  (Saint-Geôsme),  près 
deLaugres,  etcelle  de  Saint-Symphorien  d*Autnn.  Saint  Symphorien 
était  spécialement  honoré  à  l'abbaye  de  Langres,  et  Jes  SS.  Gémeaux 
avaient  leur  chapelle  à  cM  de  Saint-Symphorien  d'Autun.  «  Gail- 
laume  étant  prieur  de  Saint-Symphorien,  et  Renaud  de  Saint-Ge6sme, 
il  s'établit  entre  les  deux  maisons  une  union  fondée  sur  les  relations 
primitives  des  deux  pays.  >»  On  y  conrint  de  recevoir  mutuellement 
les  profès,  de  prier  pour  les  morts,  d'inscrire  leurs  noms  au  marty- 
rologe ,  et  de  se  donner  en  voyage  mutuellement  Thospitalilé.  [  Bul- 
letin monumental,  vol.  XIII ,  n'*  2,  article  de  M.  Godard  Saint-Jean , 
professeur  d'archéologie  au  grand  séminaire  de  Langres.  ] 

>  Le  roi  Rodulf  était  à  Autun  pendant  le  carême  de  939.  En  sui- 
vant les  stations  du  jeudi-saint,  il  se  rendit  à  l'abbaye  de  Saint- 
Andoche.  L'évéque  Hervé,  à  la  tète  des  religieuses,  se  présenta  à 
lui,  et  sur  leur  demande  il  accorda  le  renouvellement  des  privi- 
lèges de  l'abbaye.  [Carlulaire  de  Saint-Andocho ,  du  X*  siècle.  ] 

'*  Chronique  de  Frodoard,  auno  92li. 
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lui  était  confié  et  TEglise  pour  laquelle  le  Christ  était 
mort.  »  * 

Après  avoir  ainsi  veillé  aux  intérêts  de  son  monastère, 
Tabbé  de  Saint-Martin ,  arrivé  selon  toute  apparence  à  la 
vieillesse ,  voulut  se  donner  d^avance  un  successeur  digne 
de  continuer  son  œuvre  et  d^assurer  le  fruit  de  ses  tra- 
vaux. 11  n^hésita  point,  dans  ce  but,  à  faire  fléchir  le 
privilège  de  Tabbaye  ;  à  sa  prière ,  Rodulf  désigna  au 
plaid  de  Chalon ,  pour  le  remplacer  après  sa  mort ,  un 
religieux  nommé  Hugues,  proclamé  déjà  d'une  voix 
unanime  par  les  moines  et  les  personnages  les  plus  dis- 
tingués. En  se  prêtant  à  cette  irrégularité  momentanée , 
le  roi  se  hâta  toutefois  de  reconnaître  l'immunité  de 
l'abbaye-,  il  déclara,  par  un  article  spécial,  qu'au  décès 
de  Fabbé  présomptif,  les  moines  rentreraient  dans  leur 
droit  d'élection  suivant  la  justice  et  la  légalité.  " 


*  Texte  de  la  char  le  de  RoduU'  eu  faveur  de  SaiuUMarlin ,  u*  10. 

^  Parmi  les  terres  menUonnées  dans  la  charte  de  Rodulf,  figure 
celle  de  Tortilianum,  située  sous  les  murs  de  Vienne  en  Dauphiné. 
Cette  terre  n'était  autre  que  celle  de  Tancienne  Epaone,  où  se  tint, 
M  comnienceinent  du  VI*  siècle ,  un  concile  célèbre.  Le  bourg 
^Epatme,  par  suite  de  divers  désastres,  cessa  d*élre  connu  ;  les  anti- 
ovaires  le  placèrent  en  vingt  endroits  différents.  Une  dissertation 
ûttéréedans  les  Mémoires  de  Trévoux,  1715,  t.  I,  p.  252,  prouve 
fi^lité  d^Epaone  et  de  Tortilianum,  L*église  de  Vienne  désirant 
acquérir  cette  terre  de  Saint-Martin  d^Aulun,  envoya,  par  le  conseil 
de  Hugues  le  Noir,  à  Aymon ,  un  abbé  Gausbert  qui  demanda  à  en 
faire  Pacqoisition.  Les  moines ,  qui  jouissaient  avec  difticuUé  de 
cette  dépendance  éloignée,  plusieurs  fois  exposée  par  sa  situation  a 
des  ravages,  acceptèrent  ces  propositions  et  la  lui  cédèrent  moyeu- 
naotcent  livres  d'argent  (926) .  [Gall.  Christ.,  charte  n»  32  de  Téglise 
d'Autan.  ] 
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Ayinoii  eut-il  pour  successeur  ce  moine  dont  les  vertus 
avaient  fixé  l'attention  générale  au  point  de  le  faire  nom- 
mer abbé  par  anticipation?  On  ne  le  sait*,  l'importance 
qui  semble  s'être  attachée  à  sa  personne  ne  Ta  point  sauvé 
de  l'oubli  :  il  ne  figure  dans  aucun  titredel'abbaye.  A  voir 
l'empressement  avec  lequel  elle  cherche  à  se  l'approprier, 
on  serait  tenté  de  croire  que  ce  religieux  n'était  autre  que 
saint  Hugon ,  alors  prieur  d'Anzy.  En  ramenant  dans  sa 
personne  le  dernier  de  ces  moines  de  Poitiers  qui  avaient 
jeté  un  lustre  si  éclatant  sur  l'abbaye  ^  on  aurait  pu  es- 
pérer de  lui  rendre  une  prospérité  désormais  perdue. 
Mais  Hugon  était  déjà  accablé  de  vieillesse ,  et  sa  mort , 
arrivée  peu  de  temps  après  cet  éclatant  hommage^  si 
toutefois  il  lui  fut  adressé,  ne  lui  aurait  pas  permis  d'y 
répondre. 


CHAPITRE  XII 


PUA  d'Avtno  en  M8.  —  Hnmbert ,  Odidoard ,  Simon ,  Gtion , 
Withlier,  André,  Hil^egrin.  —  L'an  1000   —  ReoonftmoUon 
det  pri«aré».— Translation  des  reliques  de  saint  Hugon, 


[949—1026] 


Kn  949,  Louis  d'Outre-mer  vint  tenir  un  plaid  à  Autun 
<lurant  Tautomne.  Ces  réunions  générales  avaient  lieu 
<leux  fois  Tan  en  Bourgogne  *,  la  première  à  Cihalon  après 
te  fêtes  de  Pâques ,  la  seconde  à  Autun  dans  le  mois  de 


'  Chartes  duGaU.  Christ.  —  Fredégaire,  anno  641.  —  Grég.  de 
Tours,  Ut.  VII,  ch.  XXX. 

AwmbléiS  du  printemps.  Assemblées  d'automne. 

«40— Chalon.  586 — Autun. 

672— Autun.  040—     id, 

920— Chalon.  949—    id. 

924—     id.  1025—     id. 

1076 — Autun.  Le  roi  Robert  y  avait  tenu  avec 

'on  fU$  Henri  le  Champ  de  Mai ,  la  niêino  année. 
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septembre.  Elles  s'assemblaient  d'abord  en  plein  air^  au 
milieu  des  champs,  sous  un  arbre,  vers  quelque  borne, 
le  long  des  chemins  *,  mais  Charlemagne  et  Louis  le  Dé- 
bonnaire ayant  recommandé  de  construire  de  vastes 
hangars  pour  abriter  les  assistants  contre  le  soleil  et  la 
pluie ,  le  plaid  d'Autun ,  tenu  jusque-là  dans  la  plaine 
voisine  du  temple  de  Janus,  fut  transporta»  dans  le  Champ- 
de-Mars(Marchaux,  in  Marcio)^  sous  des  halles,  situées 
de  toute  antiquité  dans  cette  partie  de  la  ville. 

Toute  la  province  féodale  et  religieuse  s^y  rencontra; 
les  moines  eux-mêmes ,  usant  du  privilège  que  leur  ac- 
cordait un  capitulaire  de  Charlemagne ,  étaient  sortis  de 
leur  monastère,  et  un  grand  nombre  étaient  venus  de 
Cluny.  Hildebold,  évoque  de  Chalon;  Gozlin,  évoque  de 
Tulle,  qui,  avec  Anségise,  évêque  de  Troyes,  avait  com- 
battu et  tué  plus  de  treize  cents  Normands  près  du 
mont  de  Chelles  *  ;  Artaud ,  archevêque  de  Reims ,  un 
des  partisans  les  plus  puissants  de  I^uis  d'Outre-mer, 
sacré  par  lui  en  936  ;  Hugues  le  Noir,  marquis  de  Bresse, 
frère  du  roi  Rodulf-,  Gislcbert  de  Vergy  son  beau-frère, 
comte  d'Auxois ,  à  qui  le  même  prince ,  en  montant  sur 
le  trône ,  avait  cédé  le  duché  de  Bourgogne  ;  Hincmar, 
abbé  de  Saint-Remi  ;  Ragenold ,  comte  de  Rouci ,  parent 
de  la  reine  Gerberge  -,  Bernard ,  comte  de  Beauvais ,  se 
faisaient  remarquer  au  milieu  de  plusieurs  autres  évéques 
et  seigneurs.  L'assemblée  s'occupa  des  affaires  civiles  et  « 
militaires  de  la  province  et  des  nécessités  de  TEglise. 
L'état  dans  lequel  se  trouvait  l'abbaye  de  Saint-Martin 


1  Frodoard ,  anno  925. 
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ne  pouvait  échapper  à  son  attention.  Le  progrès  de  la 
vie  monastique  n'avait  pas  marché  de  pair  avec  celui  de 
sa  prospérité  matérielle.  Depuis  sa  dernière  restauration, 
elle  était  complètement  déchue  du  rang  de  premier  mo- 
nastère de  la  Bourgogne.  Elle  ne  possédait  plus  qu'un 
petit  nombre  de  religieux ,  et  peut-être  la  communauté 
tout  entière  se  bornait-elle  à  ces  huit  moines  qui  signent 
avec  Aymon  l'échange  de  la  terre  de  Baugy^  Soit  que 
l'esprit  de  discipline  se  fût  perdu ,  soit  que  leurs  talents 
fussent  peu  en  rapport  avec  la  direction  temporelle  de 
Tabbaye ,  on  ne  pouvait  compter  sur  eux  pour  assurer 
l'avenir  de  Tune  et  de  l'autre.  Tels  paraissent  avoir  été  les 
motifs  qui  avaient  déterminé  la  nomination  anticipée  de 
Hugues  contre  les  habitudes  reçues.  Toutefois  cette  mesure 
n'avait  pas  amené  le  résultat  qu'on  en  attendait,  et  la  tran- 
quillité extérieure  dont  jouit  désormais  Saint-Martin  ne 
permet  d'en  attribuer  la  faute  qu'à  ses  habitants.  En  ce  mo- 
ment même,  par  suite  d'une  négligence  tout-à-fait  rëpré- 
hensible,  ils  étaient  sans  abbé.  L'évêque  de  Chalon 
ttildebold  se  porta  le  premier  leur  accusateur  ^  il  trouva 
nnéchodans  les  moines  de  Cluny,  qui,  forts  de  leur  sévèra 
observance,  étaient  mus  aussi  par  le  désir  de  réformer 
Tabbaye  d'où  étaient  sortis  leurs  fondateurs.  Us  affec- 
taient de  vanter  son  glorieux  passé  afin  de  rendre  plus  * 
sensible  sa  situation  dégénérée  ^  ils  demandèrent  qu'on 
portât  remède  aux  abus  causés  par  Tincurie  ou  l'insu- 
bordination des  moines ,  et  que  l'assemblée  pourvût  de 
suite  à  la  nomination  d'un  abbé. 


'  Pérard,  p.  38. 
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Les  moines  de  Saint-Martin^  connaissant  trop  bien  le 
vice  de  leur  position  et  les  projets  de  leurs  adversaires . 
ne  tentèrent  point  une  justification  impossible.  LHmmu- 
nité  pontificale  était  pour  eux  une  sauvegarde  derrière 
laquelle  il  leur  était  toujours  loisible  de  se  retrancher. 
Ils  comparurent  hardiment  au  tnalluniy  tenant  à  la  main 
le  privilège  de  saint  Grégoire  ;  et  le  présentant  à  rassem- 
blée ,  ils  demandèrent  à  faire  immédiatement  leur  élec- 
tion. L'exercice  de  ce  droit  ne  pouvait  leur  être  refusé 
sans  scandale;  ils  se  retirèrent  donc  dans  leur  église,  et 
élurent  à  l'unanimité  Tun  d'entr'eux,  nommé  Hum- 
bert*.  Quelques  jours  après ,  le  nouvel  abbé  se  rendit^ 
à  la  tête  de  ses  religieux ,  auprès  du  prince  qui  lui  con- 
firma la  possession  de  Tabbaye,  du  prieuré  d'Anzy  et  de 
toutes  leurs  autres  dépendances.  * 

1^  souvenir  d'Humbert  ne  fait  qu'apparaître  le  jour 
de  son  élection  pour  s'efiacer  aussitôt.  Une  obscurité  plus 
complète  encore  dérobe  les  traces  de  ses  successeurs, 
Odidoard ,  Simon  et  Gison ,  durant  le  demi-siècle  où  la 
Bourgogne  fut  gouvernée  par  les  ducs  Hugues  le  Noir, 
Hugues  le  Blanc,  Othon  et  Henri  son  frère,  de  950  a 
Tan  1000.  Saint-Martin  se  trouve  enveloppé  dans  la 
destinée  commune  qui  pèse  sur  le  monde,  frappé  de 
*  découragement  et  de  terreur  dans  Texpectative  de  sa  fin 
prochaine.  D'épaisses  ténèbres  couvrent  la  France  entière 


*  Son  nom  Tait  parlie  des  huit  qui  figurent  dans  la  charte  de  Bflugy 
citée  plus  haut.  [Pérard ,  p.  37  et  38.  ] 

2  Gall.  Christ.,  charte  33  de  Téglise  d*Aulun.  —  Le  nom  de  Louis 
d*Outre-mer  figure  au  nécrologe  de  Saint-Martin  à  raison  de  celte 
confirmation  ou  peut-être  d'autres  bienrails  qui  nous  sont  inconnus. 
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vers  la  fin  du  IX*  siècle  et  le  commencement  du  X*. 
«  Presque  personne  ne  sait  écrire  -,  les  notaires  sont  rares  ; 
on  ne  fait  guères  que  des  actes  verbaux;  l'ignorance  est 
universelle*.  »  ijà  corruption  ne  l'était  pas  moins.  Ile 
monstrueux  abus  souillent  l'Eglise  depuis  le  trône  ponti- 
fical jusqu^au  dernier  clerc.  «  La  piété  des  évêques  n'est 
plus  qu'un  vain  nom;  l'austérité  régulière  des  abbés 
s'amollit;  le  zèle  de  la  discipline  monastique  se  refroi- 
dit ;  entraîné  par  tant  d'exemples,  tout  le  reste  du  peuple 
devient  prévaricateur  à  la  loi  du  Seigneur  ;  le  genre  hu- 
main, a  conjuré  tout  entier  de  se  précipiter  de  gatté  de 
cœur  vers  sa  ruine  et  de  s'ensevelir  une  seconde  fois 
dans  les  ténèbres  du  cahos.  »  * 

Un  grand  nombre  de  biens  d'église  est  sous  la  main 
des  hommes  de  guerre  ;  des  abbés  laïques  s'établissent 
dans  les  monastères  avec  leurs  femmes ,  leurs  soldats  et 
leurs  chiens;  des  femmes  possèdent  des  abbayes;  des 
enfants  sont  élevés  sur  le  siège  épiscopal. 

Les  temps  prévus  par  saint  Hugon,  à  ses  dernières 
heures,  étaient  arrivés;  la  charité  s'était  refroidie  dans 
Ifcœwrdes  ftommes,  et  l'iniquité  dépassant  toute  mesure, 
Ittftmes  chrétiennes  étaient  entrées  dans  un  temps  plein 
^dangers  et  d'épreuves^,  11  est  probable  que  dans  l'at- 
l^te  générale  de  la  dissolution  du  monde ,  les  moines 
de  Saint-Martin ,  partageant  l'ignorance  ou  le  découra- 
gent de   leurs  contemporains,  jugèrent  inutile  de 


*  Ampère,  Histoire  littéraire  de  la  France  avant  le  XII'  siècle, 
'III,  p.  263. 
'  Raoal  Glaber,  liv.  II,  chap.  VI. 
^  Yita  s.  Hac^DÎs.  —  Raoul  Glaber,  lir.  II ,  ch.  VI. 
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conserver  des  souvenirs  à  une  postérité  qui  allait  bientôt 
comparaître  avec.eux  au  jugement  dernier. 

En  tâtonnant  dans  cette  obscurité ,  on  trouve ,  avant 
975,  c^mme  successeur  de  Gison,  Walther,  le  même 
peut-être  qui,  cette  année,  devint  évéque  d'Autun. 
Quoique  la  promotion  d^un  moine  de  Saint-Martin  à 
répiscopat  fût  contraire  aux  prescriptions  de  saint 
Gn'^oire  et  aux  intentions  des  fondateurs,  il  n'est  pas 
impossible  que  les  unes  et  les  autres  aient  subi  plus 
d'une  atteinte  à  cette  époque  de  décadence.  C'était  une 
opinion  reçue  parmi  les  religieux  de  Tabbaye  et  appuyée 
par  eux  sur  le  témoignage  de  certaines  chartes  de  la  Ca- 
thédrale d'Autun  (  Saint-Nazaire  ) ,  aujourd'hui  détruites, 
que  plusieurs  évéques  de  cette  ville  avaient  professé  la 
vie  religieuse  à  Saint-Martin.  * 

L'affection  conservée  par  Walther,  pendant  toute  sa 
carrière  épiscopale,  pour  l'ordre  de  saint  Benoit,  les 
donations  dont  il  Tenrichit ,  semblent  prouver  qu'il  lui 
était  attaché  par  des  liens  particuliers.  A  son  avènement, 
il  fait  à  l'abbaye  de  Flavigny,  unie  depuis  cent  ans  à 
l'évéché  d'Autun ,  l'abandon  volontaire  du  titre  d'abbé 
et  des  revenus-,  il  lui  rend  son  droit  d'élection  ,  lui  cède 
dix-neuf  autels  qui  ont  formé  depuis  les  prieurés ,  pa- 
roisses et  chapelles  de  sa  dépendance  ;  il  lui  annexe  l'église 
de  Saint-Jean  l'Evangéliste  d'Autun,  pour  ser\ir  d'hospice 
à  ses  religieux,  et  aide  de  tout  son  pouvoir  le  moine 
Heldric  à  leur  imposer  une  réforme;  il  fait  remise  à 


*  Notes  manuscrites  extraites  du  C.artulaire  de  Saint-MarUn ,  re- 
cueillies pour  D.  MabiUon. 
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Tabbaye  de  Cluny  de  tous  ses  droits  ëpiscopaux  sur 
les  églises  de  son  diocèse,  qui  dépendaient  d^elle;   il 
lai  confère  le  gouvernement  du  prieuré  de  Mesvres, 
d^où  la  discipline  avait  entièrement  disparu ,  à  la  condi- 
tion que  l'abbaye  de  Cluny  serait  unie  à  Téglise  d'Âutun 
dans  les  prières  pour  les  morts,  et  avec  la  réserve  que  ce 
prieuré  demeurerait  sous  sa  juridiction  et  sous  celle  de  ses 
saooesseurs,  aidés  du  conseil  des  chanoines,  lesquels  ne 
pourraient  y  établir*  un  prieur  sans  ragrëmentdeTabbé 
de€luny.  Un  élève,  formé  par  sa  science  et  ses  exemples, 
Halinard ,  dont  la  mère  était  d' Autun ,  succéda  à  saint 
Guillaume  dans  la  direction  de  Saint-Bénigne  de  Dijon  ^ 
et  fut  promu  plus  tard  à  Tarchevêché  de  Lyon.  Toute  la 
eonduite  de  Walther  décèle  le  moine  autant  que  Tévéque. 
Ses  efforts  constants  vers  le  développement  de  Tinfluence 
des  monastères,  même  étrangers  à  son  diocèse,  semblent 
d^tccord  avec  les  conjectures  qui  placent  dans  Tun  d'eux 
le  début  de  sa  carrière  ecclésiastique. 

k  la  mort  d'André ,  successeur  inconnu  de  Walther, 
TaUMiye  passa  à  Hildegrin ,  qui  était  abbé  en  Tan  mille. 
Aux  sombres  terreurs,  aux  désordres  extravagants  qui 
waient  précédé  cette  date  fatale,  succédèrent  Tespérance 
et  l'enthousiasme  -,  il  semblait  que  le  monde  échappé  de 
h  destraction  ressuscitât  de  nouveau.  L'humanité,  sur- 
prise de  vivre  encore ,  essayait  sa  vie  pour  s'assurer  de 
tt réalité,  et,  a  secouant  les  haillons  de  son  antiquité, 
Twétait  la  robe  blanche  de  la  jeunesse  * .  »  Cette  robe  blan- 


'  Gifnare,  p.  9J. 

'  Raoul  Glaber,  lir.  III,  chap.  IV. 
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che ,  c'ëtait  celle  des  églises  qui  se  dressent  dans  toutes 
les  merveilles  de  leur  architecture  ;  un  souffle  créateur 
s'empare  de  la  pierre  brute  et  muette;  elle  s'anime, 
vse  soulève ,  et  porte  joyeusement  au  ciel  un  hymne  de 
reconnaissance.  Il  n'est  pas  une  cathédrale ,  un  monas- 
tère ,  une  chapelle  de  village ,  qui ,  en  se  renouvelant , 
n'apporte  sa  note  dans  le  concert  universel;  les  saints 
eux-mêmes ,  endormis  pendant  cinquante  ans  d'un  som- 
meil profond,  soulèvent  la  pierre  de  leurs  tombes,  «  vien- 
nent par  l'ordre  de  Dieu  réclamer  les  honneurs  d'une 
résurrection ,  et  apparaissent  aux  fidèles  dont  ils  rem- 
plissent Tâme  de  consolation  *.  Ce  fut  le  moment  de  la 
découverte  d'une  foule  de  reliques.  «  Desguérisons  mira- 
culeuses ,  des  révélations  de  différentes  sortes  et  d'autres 
mdices  certains,  firent  retrouver  des  reliques  saintes  ca- 
chées depuis  longtemps  à  tous  les  yeux.  »  ' 

Saint-Martin  eut  sa  part  dans  ces  joies  divines  ;  il  mêla 
sa  voix  au  cantique  d'action  de  grâces  du  monde  chré- 
tien; il  apporta  sa  pierre  à  Tœuvre  de  la  reconstruction 
universelle.  La  plupart  de  ses  prieurés  furent  alors  rebâtis  ; 
il  éleva  ou  restaura  les  églises  de  Bragny,  d'Anzy,  de 
Saint-Pierre-le-Moùtier ,  de  Saint-Martin  d'Avallon,  de 
Saint-Saulge ,  de  Thil-sur-Arroux. 

Deux  systèmes  d'architecture  se  partageaient  alors  et  se 
disputèrent  jusqu'au  Xll"  siècle  l'expression  de  la  pensée 
catholique  dans  le  pays  Eduen.  Le  style  latin,  sévère  et 
simple  dans  ses  formes,  appuie  sur  le  lourd  pilier  carré 


«  Raoul  Glaber,  Ut.  III,  chap.  VI. 
ï  IHd. 
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OU  sur  la  colonne  monocylindrique  Tare  à  plein  cintre, 
sans  autres  ornements  qu^une  moulure  à  la  naissance  de 
Tarcade.  Il  emploie  indifféremment  le  plafond  et  la 
voûte ,  excepté  dans  l'apside ,  où  cette  dernière  se  re- 
trouve constamment.  Ses  baies ,  régulièrement  percées , 
évasées  à  l'intérieur,  s'allongent  et  se  rétrécissent  comme 
des  meurtrières.  Leurs  voussoirs  extérieurs  sont  souvent 
surmontés  d'un  second  cintre  en  pierres  d'égale  dimen- 
sion, comme  dans  les  monuments  romains  dont  il  imite 
quelquefois  le  petit  ou  moyen  appareil,  composé  de  cubes 
de  grés  ou  de  pierre  calcaire,  mélangé  de  lits  de  briques 
ou  de  pierres  de  taille,  et  formé  dans  les  édifices  moins 
riches  de  moellons  choisis ,  posés  par  lits. 

Le  style  bysantin,  plus  orné,  cantonne  de  pilastres  ou 
de  colonnes  engagées  le  pilier  primitif^  le  surmonte  de 
chapiteaux  sculptés;  courbe  sur  sa  tête  l'arc  à  plein 
cintre ,  en  fer  à  cheval ,  en  anse  de  panier,  l'arc  mo- 
resque, Togive  naissante;  il  couvre  de  sculptures  les 
plates-bandes  des  portes ,  les  arcs  et  surtout  Tare  triom- 
phal; il  re\'ét  de  fresques  les  apsides  et  leurs  voûtes ,  en- 
cadre les  fenêtres  sous  une  archivolte  décorée,  soutenue 
par  deux  colonnes;  élève  la  pensée  avec  ses  tours  et  ses 
clochers  percés  de  baies  géminées,  séparées  par  des  fûts  ; 
rehausse  la  nudité  de  l'apside  par  une  colonnade  chargée 
d'ares  tantôt  égaux ,  tantôt  inégaux  -,  et  emploie  plus  fré- 
<iueininent  le  moyen  ou  grand  appareil,  surtout  aux 
piliers  et  aux  arcades  destinées  à  recevoir  des  sculp- 
tures. 

Ces  deux  styles  se  combinèrent  dans  l'architecture  de 
l«  Bourgogne  et  du  diocèse  d'Autun.  On  les  retrouve  dans 

13 
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les  églisi?s  de  Bourbon-Lancy*,  Curgy,  Baugy  et  ailleurs. 
Ils  ont  été  exclusivement  adoptés  dans  celles  dépendant 
de  Tabbaye  de  Saint-Martin.  I^es  monuments  du  haut  et 
du  bas  empire  conser\'és  à  Autun,  et  dont  quelques-uns 
portent  l'empreinte  du  génie  grec ,  les  nombreuses  ins- 
criptions en  cette  langue  attestant  des  communications 
incessantes  avec  TOrient,  le  caractère  mixte  de  sa  liturgie 
grseco-latine,  les  relations  avec  TEspagne  établies  sous 
Brunehilde,  continuées  sous  les  comtes,  avaient  préparé 
de  l>onne  heure  cette  fusion  -,  aussi  l'ornementation  by- 
santine  et  Tare  moresque  ont-ils  laissé  de  frappants 
modèles  dans  les  enluminures  du  Missale  gothico-galli- 
canum  de  Saint-Symphorien  d'Autun  et  dans  les  trois 
Evangéliaires  de  la  Cathédrale ,  dont  le  plus  ancien  re- 
monte à  754. 

La  première  dt^  constructions  de  Tabbaye  fut  Téglise 
du  prieuré  de  Bragny .  Comme  les  plus  anciennes  portions 
de  la  basilique  de  Saint-Martin ,  elle  conserva  le  plan 
rectangulaire.  Deux  rangs  de  quatre  piliers,  cantonnés  de 
pilastres  et  de  colonnes ,  divisent  Tédifice  en  cinq  travées 
et  portent  des  arcs  doubleaux  légèrement  surhaussés.  Les 
chapiteaux,  généralement  ornés  de  feuillages,  ont  la 
forme  de  troncs  de  cônes  renversés;  rien  dans  leurs 
sculptures  ne  les  recommande  à  l'observation  de  Tartiste. 


*  Les  deax  systèmes,  avec  leur  date  relatire,  se  trourent  distinc- 
tement tranchés  dans  Téglise  de  Saint-Nazaire  de  Bourbon-Lancy, 
donnée  en  4030  aux  moines  de  Cluny,  par  Ansellus  de  Bourbon.  La 
neff  depuis  la  porte  jusqu'au  milieu  de  la  dernière  arcade,  appar- 
tient entièrement  au  style  latin;  le  transept  et  Tapsidc,  au  style 
bysaqiin. 
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Un  seul,  sur  Tun  des  piliei^s'  de  la  nef  du  midi,  présente 
quatre  animaux  informes  et  méconnaissables.  Au-dessus 
de  chaque  travée  de  la  nef  principale  et  des  basses  nefs , 
s'ouvre  une  fenêtre,  évasée  à  Tintérieur,  ayant  en  hauteur 
plus  du  double  de  sa  largeur.  Le  clocher  est  assis  sur  la 
première  travée  et  sur  le  mur  d'occident  percé  par  la 
porte  d'entrée.  Le  linteau  de  celle-ci,  surmonté  d'un 
plein  cintre ,  repose  sur  des  consoles  ornées  d*une  figure 
humaine.  La  longueur  dans  œuvre  est  de  18°',35,  la 
largeur  de  9"',64  ^  la  hauteur  de  la  grande  nef,  sous  l'arc 
doubleau,  de  8'°,20;  celle  des  basses  nefs,  de  4", 87. 

L'église  d'Anzy,  récemment  illustrée  par  le  séjour  de 
saint  Hugon  et  par  la  révélace  de  ses  reliques,  fut  la 
principale  construction  de  Saint-Martin.  Elle  était  aussi 
la  plus  riche  en  ornements ,  en  détails  iconographiques , 
en  symboliques  images,  et  portait  tous  les  caractères  d'une 
véritable  basilique.  Son  plan  ail'ecte  la  forme  d'une  croix 
latine  terminée  par  une  couronne  de  cinq  apsides  ^  une 
sixième  s'ouvre  sur  le  fond  circulaire  du  presbyterium. 
Une  vaste  crypte  règne  sous  cette  partie  de  Téglise ,  dont 
It  longueur  totale  est,  dans  œuvre,  de  40"", 37,  la  lar- 
f^rde  la  nef,  de  H"", 26,  et  la  hauteur  sous  les  arcs 
doubleaux,  de  11*",39.  Un  double  rang  de  cinq  piliers 
cantonnés  de  pilastres  et  de  colonnes  engagées,  couvertes 
à  la  base  de  torsades,  de  roses,  de  feuillages,  forme  trois 
n€&  divisées  en  cinq  travées.  Une  nouvelle  travée  s'élève 
^-dessus  des  marches  du  presbyterium  terminé  par  la 
double  apside  dont  nous  avons  parlé.  Cinq  fenêtres  éva- 
^,  placées  à  chacune  des  travées,  éclairent  l'église, 
^façade  est  percée  d'une  baie  dont  l'archivolte  repose 
sïir  des  colonnes.  Celles  du  portail  sont  surmontées  d'une 
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plate-bande  où  sont  sculptés  les  douze  apôtres,  d'une 
archivolte  où  douze  anges  jouent  de  divers  instru- 
ments de  musique ,  d'un  tympan  occupé  par  la  figure 
du  Christ,  assis  sur  son  trône  et  tenant  un  livre  à  la 
main.  Ce  portail  est  en  grand  appareil,  ainsi  que  la 
majeure  partie  de  réditîce.  La  corniche  extérieure  est 
soutenue  par  des  modillons  ornés,  surtout  à  Tapside. 
Autour  de  Tapside  centrale,  dans  le  plafond  compris 
entre  les  consoles  de  la  corniche,  sont  sculptés  les  douze 
signes  du  zodiaque.  Aux  arcs  doubleaux  des  nefs  corres- 
pondent des  contreforts  terminés  par  une  retraite  en 
amortissement.  Une  magnifique  tour  octogone,  à  faces 
inégales,  servant  de  clocher,  s'élève  au  point  d'intersec* 
tion  de  la  nef  et  du  transept.  Elle  se  compose  de  trois 
étages  de  fenêtres  géminées ,  s<»parées  par  des  colonnes 
inscrites  sous  un  arc  encadré  lui-même  dans  un  paral- 
lélogramme dont  la  partie  supérieure  est  rx)uronnée  d'une 
arcature.  Chaque  rang  de  fenêtres  est  séparé  par  une 
corniche  régnant  sur  toutes  faces.  La  masse  de  cette 
tour,  dont  le  diamètre  est  de  5", 87,  acquiert  par  le  grand 
nombre  et  Theureusc  proportion  des  baies,  une  véritable 
élégance.  Sa  hauteur,  au-dessus  de  la  coupole ,  est  de 
14"",38 ,  et  de  26™, 77  au-dessus  du  sol. 

Dédiée  à  la  Trinité  indivisible ,  à  la  sainte  Croix  et  à 
la  sainte  Vierge,  la  basilique  d'Anzy  otfre  la  représen- 
tation de  la  mère  du  Christ  tenant  le  Sauveur  enfant , 
sur  le  claveau  supérieur  de  Tare  de  la  basse-nef  du  nord, 
qui  contrebute  Tare  triomphal.  Sur  le  claveau  supérieur 
du  plein  cintre  de  ce  dernier,  sont  réunis  les  symboles 
de  la  vie  contemplative  et  de  la  vie  active ,  représentés 
par  saint  Jean-Baptiste  sous  la  figure  d'un  homme  à 
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longue  barbe,  à  longs  cheveux,  couvert  d'un  manteau  de 
poil,  comme  saint  Matthieu  et  saint  Luc  Tout  dépeint; 
par  saint  Jean  TEvangéliste ,  sous  la  figure  d'un  homme 
sans  barbe ,  revêtu  d'une  longue  robe ,  portant  la  mitre 
ancienne,  avec  le  signe  de  la  consécration  sacerdotale 
sur  le  front.  Aux  extrémités  de  ce  même  arc  sont  sculptés . 
deux  lions ^  Sur  le  pilier  du  midi,  deux  fleuves  s'échap- 
pent au  milieu  de  riches  feuillages,  de  deux  cornes  tenues 
par  des  anges ,  et  réunissent  leurs  eaux  dans  le  même 
bassin.  Sur  celui  du  nord,  deux  personnages  se  querellent 
et  s'arrachent  la  barbe  ^  deux  moines  se  donnent  le  baiser 
ffaiernel-,  un  solitaire  est  en  méditation,  images  de  la 
vie  du  siècle ,  de  la  vie  commune,  de  la  vie  érémitique. 
Les  autres  colonnes  sont  également  ornées  de  chapiteaux 
sculptés  offrant  tantôt  huit  lions  affrontés,  huit  bœufs, 
huit  aigles,  attributs  des  évangélistes  *,  tantôt  des  feuiU 
hges,  des  légendes  alternant  avec  des  sujets  symbo- 
Kques.  Un  homme  renversé  est  dévoré  par  le  serpent, 
allusion  à  la  chute  originelle  -,  le  démon  terrassé  frappe  en 
^in  de  son  trident  le  bouclier  de  saint  Michel  ;  les  quatre 
^esde  la  vie  sont  symbolisés,  le  premier,  par  un  enfant 
que  le  démon  cherche  à  entraîner  -,  le  second,  par  deux 
bustes  humains  précédés  d'un  joueur  de  flûte,  et  réunis  à 
^  partie  inférieure  en  un  seul  corps  indiquant  le  mariage 
«duo  erunt  in  came  unâ;  »  le  troisième,  par  un  cyclope 
w  repos,  image  de  la  force  virile  et  de  la  fixité  du  but  ; 
l* quatrième,  par  un  homme  renversé  que  cette  force 


'  Duu  d*aolres  églises,  les  deu\  lions  sont  placés  aux  deux  côtés  de 
ïapwted>nlrée. 


182  ABBAYE 

abandonne,  et  dont  la  vieillesse  ne  soutient  plus  le  poids 
de  la  vie.  Un  groupe  ditlicile  à  déterminer,  composé  de 
cinq  personnages ,  dont  plusieui's  d'un  type  grotesque, 
est  reproduit  sur  chacun  des  chapiteaux,  d'où  s'élancent 
les  deux  arcs  longitudinaux  qui  précèdent  l'apside  cen- 
trale ^  ceux  qui  supportent  la  retombée  opposée ,  repré- 
sentent des  aigles,  emblèmes  de  l'inspiration  et  de 
Tesprit.  Les  fresques  de  Tapside  du  transept  méridional 
figurent  les  sept  sacrements;  celles  de  Tapside  nord  sont 
encore  ensevelies  sous  le  badigeon. 

Des  événements,  dont  le  souvenir  ne  s'est  pas  conservé, 
ont  détruit  la  partie  septentrionale  de  l'église  de  Saint- 
Pierre-lc-Moûtier.  La  basse  nef  du  midi,  quelques  par- 
ties du  transept  et  du  presbytère,  sont  les  seuls  restes 
des  constructions  du  XI'  siècle  ;  on  v  trouve  toutefois  des 
indices  évidents  dune  disposition  primitive.  1^  plan  de 
cette  église  présente  une  nef  de  cinq  travées ,  des  tran- 
septs très  courts,  et  trois  apsides  rectangulaires.  L'arc  en 
fer  à  cheval  s'y  fait  remarquer.  Les  piliers  cannés  sont 
cantonnés,  sur  trois  de  leurs  faces,  par  des  colonnes  enga- 
gées. Ce  plan,  analogue  dans  quelques  détails  à  c^lui  de 
l'église  de  Saint-Martin  de  Bragny,  en  diflère  par  l'exis- 
tence de  transepts  et  de  trois  apsides  ;  il  en  ditfère  encore 
par  une  ornementation  plus  riche,  l^s  chapiteaux  des 
colonnes  sont  sculptés  avec  soin  ;  quelques-uns  de  leurs 
sujets  historiés  se  rattachent  au  système  iconographique 
de  l'églistî  d'Anzy,  du  moins  y  retrouve-l-on  la  dispute 
des  hommes  barbus  opposée  au  baiser  de  paix  représenté 
sur  le  même  chapiteau.  Sur  l'un  d'eux  existe  une  légende 
inconnue,  avec  les  noms  suivants  dc'signant  des  person- 
nages et  un  ours  placé  à  cùté  :  VIV^NCIVS,  IjIRALDVS 
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FlUVS  jfli  VRSYS*.  On  ignore  si  cette  église  a  jamais  été 
voûtée;  si,  dès  le  principe,  elle  n'était  pas  comme  au- 
jourd'hui, couverte  par  un  plafond  ;.si  même  sa  charpente 
n'était  pas  apparente,  conformément  aux  plus  anciennes 
traditions  romano-bysantines. 

II  ne  reste  rien  de  Téglise  primitive  du  prieuré  de 
Saint-Sau^,  dont  les  chartes  du  XP  siècle  font  mention. 
Celle  d^aujourd'hui  ne  remonte  pas  au-delà  du  XVI*. 
Nous  ferons  toutefois  observer  que  le  plan  rectangulaire 
de  cet  édifice  est  peut-être  un  souvenir  des  constructions 
iDciennes  qu^il  a  remplacées,  souvenir  qui  se  retrouve 
dans  plusieurs  dépendances  de  Tabbaye  de  Saint-Martin. 
On  reconnait  dans  ce  qui  reste  de  Téglise  de  Thil  les 
caractères  de  Tarchitecture  romano-bysantine  secondaire^ 
dans  sa  phase  riche, 'avec  des  restaurations  exécutées  au 
XV*  ou  XVI*  siècle.  L'apside  était  séparée  de  la  nef  par  un 
tiaasept  servant  de  chœur.  Au  point  d'intersection  s'éle- 
vait une  tour  carrée  percée  sur  chaque  face  d'une  baie 
géminée  à  colonnette.  Les  quatre  arcs  cintrés  du  transept 
avaient  leur  retombée  sur  des  colonnes  engagées ,  sur- 
niontées  de  chapiteaux  historiés.  Selon  toute  apparence , 
^^  quatre  arcs,  accompagnés  de  pendentifs,  portaient 
jadis  une  coupole;  on  la  remplaça  plus  tard  par  une 
voûte  à  arrêtes  avec  nervures.  La  forme  de  ces  nervures, 
et  celle  des  consoles  d'où  elles  partent,  annonce  la  der- 
nière phase  du  style  ogival.  L'apside  était  circulaire  et 
séparée  du  chœur  par  des  pilastres  cannelés ,  dont  les 


*  Etudes  archéologiqnes  sur  le  Niyernais ,  par  M.  Georges  de 
Soiii(rtit. 
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chapiteaux  à  feuillages  oflirent  un  travail  relativement 
irès  soigné.  Une  ceinture  de  colonnettes  isolées,  por- 
tant une  arcature,  se  développait  dans  le  rond-point  de 
Tapside.  Les  moulures  de  la  base  de  ces  colonnettes  appar- 
tiennent à  la  phase  la  plus  riche  de  la  période  qui  a  pré- 
cédé répoque  de  transition.  Le  sujet  répété  le  plus  souvent 
avec  différents  accessoires  dans  les  chapiteaux  du  transept 
et  de  Tapside,  est  celui  des  quatre  figures  d^animaux ,  figure 
d'homme,  de  lion,  de  bœuf  et  d'aigle.  Les  têtes  d'homme 
sont  aux  quatre  angles,  les  têtes  de  bœuf  ou  de  lion  sont 
sur  les  faces  du  chapiteau.  On  remarque  dans  Tapside  le 
grand  appareil.  Des  moellons,  placés  par  lits  horizontaux 
et  par  couches  obliques,  doiment  à  quelques  parties  des 
murailles  extérieures  un  caractère  assez  fréquent  dans  les 
provinces  d'outre  lx)ire,  mais  que  Ton  trouve  rarement 
en  Bourgogne*. 

Saint-Martin  construisit  encore,  dans  le  même  siècle, 
le  petit  prieuré  de  James  près  Moulins-Engilbert,  réuni 
plus  tard  à  celui  de  Commagny  ^  et  parmi  les  paroisses  de 
sa  dépendant,  les  églises  rurales  d'Epinac,  de  Maltat, 
de  Marmagne.  de  Sommant,  de  Saint-Pantaléon  et  de  la 
Celle.  * 


*  Voir  les  plans  et  dessins  a  la  fin  du  yoluiue. 

2  Le  chœur,  Tapside  et  la  tour  de  celle  église  appartiennent  à  l'âr- 
chi lecture  romane,  période  XP  siècle.  L'arc  du  chœur  est  en  fer  à 
cheyal.  L'apside  est  ornée  d'une  ceinture  de  qualre  colonnettes  sur- 
montées d'un  plein  cinlre.  La  lour  est  ornée  d'une  fenêtre  géminée 
ayec  colonnes  à  l'orient  et  à  l'ouest.  On  Yoil  deux  fenêtres  géminées 
sur  chacune  des  deux  autres  faces.  Le  grand  appareil  se  remarque 
dans  cette  tour  et  sa  base.  On  croit  reconnaître  la  tradition  du  petit 
appareil  primitif  dans  l'apside.  L'âge  de  la  nef  est  plus  difficile  à 
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Sa  dernière  construction  importante  fut  celle  du  prieuré 
d^Avallon.  Les  caractères  de  son  architecture  ne  per- 
mettent guère  de  la  croire  antérieure  au  XIP  siècle. 
L'église,  en  forme  de  croix  grecque,  est  surmontée,  à 
rintersection  des  transepts,  d'une  tour  carrée  servant  de 
clocher.  La  façade ,  percée  de  trois  portes  sur  le  même 
plan,  était  précédée  primitivement  d'un  narthex  dont 
les  fondations  ont  été  récemment  relevées  ;  la  corniche 
est  soutenue  par  des  corbeaux  composés  d'une  moulure 
carrée  et  d'un  quart  de  rond.  On  retrouve  dans  la  cons- 
truction l'emploi  fréquent  du  moyen  appareil.  Quelques 
cïolonnettes ,  attachées  encore  au  flanc  droit  de  l'église, 
indiquent  la  naissance  de  la  galerie  claustrale  qui  la 
neliait  aux   bâtiments  conventuels.   Les  arcatures   des 
portes  et  des  arceaux  intérieurs  sont  légèrement  sur- 
baussées,  et  marquent  le  commencement  de  Togive;  les 
fenêtres  seules,  selon  l'usage,  ont  conservé  le  plein 
ntre.  Le  corps  de  l'église  est  divisé  en  trois  nefs  par 
piliers  cantonnés  de  pilastres  ou  de  colonnes  en- 
S^^ées,  et  surmontés  de  chapiteaux  à  crochets,  fouillés 
avec  soin  ou  recouverts  de  feuillages  et  de  figures  d'une 
certaine  richesse.   Dans  cet  édifice,   remarquable   par 
les  détails  architectoniques,  par  la  profondeur  de  l'ex- 
pi-ession  religieuse  et  la  sévérité  de  l'ensemble,  les  moines 
conservèrent  un  débris  de  l'église  mérovingienne  qui 


^blir.  La  plate-bande  des  portes  est  soutenue  par  des  consoles  à 
iBOQlnrei  refouiUées.  Le  cintre  qui  couronne  ces  portes  Tait  saillie 
mx  moulures.  La  corniche  est  aussi  simple  que  possible,  et  dépour- 
^  de  modillons.  Il  est  difficile  de  décider  s'il  faut  fixer  la  date  au 
^•00  XIII*  siècle. 
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l'avait  précédé,  et  qui  devait,  selon  toute  apparence, 
sa  fondation  àBrunehilde;  Tare  doubleau,  placé  au  fond 
du  presbyterium ,  est  soutenu  par  deux  colonnes  anti- 
ques de  cipolin,  ti^moins  oubliés  de  cette  riche  phase 
où  Tart  bysantin,  dans  sa  pureté,  empruntait  à  TOrient 
et  à  ritalie  Tusagc  de  ces  marbres  que  la  domination 
romaine  lui  avait  légués. 

Saint-Martin  paya  son  tribut  à  toutes  les  préoccupations 
du  W  siècle.  Après  avoir  participé  à  la  rénovation  des 
temples,  il  exhuma  du  tombeau  les  ossements  de  ses 
saints  ;  il  eut  ses  translations  de  reliques,  ses  récits  mer- 
veilleux, ses  légendes,  u  Environ  vers  Tan  1000,  pendant 
que  rhomme  de  Dieu  Hildegrin  était  abbé  de  Saint- 
Martin,  existait  à  Anzy  un  moine  nommé  Ëwrard,  homme 
d'une  sainte  conversation.  Il  avait  fait  deux  fois  le  pèle- 
rinage  de  Jérusalem  et  y  était  resté  sept  ans.  A  son 
retour,  il  s'était  fixé  à  Anzy,  dans  le  dessein  d^y  Onir  ses 
jours.  11  était  honoré  du  saint  ordre  de  prêtrise,  grand 
serviteur  de  Dieu,  humble,  obéissant  à  ses  supérieurs, 
aimable  à  ses  égaux  et  à  ses  inférieurs.  Ewrard  passait  la 
plus  grande  partie  de  ses  journées,  perdu  dans  des  contem- 
plations devant  Dieu ,  et  oubliant  le  monde  sensible. 
Plusieui's  fois  saint  Hugon  lui  apparut.  Etfrayé  d^uiie 
faveur  dont  il  se  reconnaissait  indigne,  il  n'osa  d'abord 
la  divulguer.  Aux  approches  de  la  fête  de  Noël,  ces  ap- 
paritions se  multiplièrent^  il  redoubla  de  prières  et 
demanda  k  Dieu  de  lui  faire  connaître  sa  volonté  sur  ces 
visions.  Comme  il  passait  avec  la  communauté  la  nuit 
durant  laquelle  Téglise  célèbre  la  naissance  du  Sauveur, 
il  vit  dans  le  cours  des  saints  exercices,  pendant  la  psal- 
modie des  laudes,  saint  Hugon  suivre  TotticM^  au  milieu 
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des  moines.  Les  cérémonies  achevées,  ceux-ci  allèrent 
prendre  leur  repas,  puis  revinrent  à  l'église  rendre  grâces 
du  pain  de  chaque  jour;  mais  quelle  ne  fut  pas  leur 
surprise  en  trouvant  les   cierges  allumés,   quoiqu'ils 
eussent  été  éteints  à  leur  sortie,  et  que  les  portes  eussent 
été  fermées  à  clef.  Ewrard  avait  tenu  secrète  la  vision 
dont  il  avait  été  favorisé  pendant  la  veillée  sainte.  Il  sor- 
tit et  alla  visiter  le  tombeau  de  saint  Hugon  son  patron  ; 
mais  la  pierre  qui  le  recouvrait  était  hors  de  place  et 
élevée  à  un  demi-pied  de  terre.  Aussitôt  il  appela  les 
moines  pour  les  rendre  témoins  de  cette  merveille  ;  bien- 
tôt le  bruit  s'en  répandit  au  loin  -,  les  populations  voisines 
s'émurent-,  Tévéque  d'Autun,  Walther,  fit  venir  Hilde- 
grin,  dont  le  témoignage  confirma  la  vérité  de  ces  faits 
miraculeux.  »  * 

L'évèque  d^Autun  résolut  de  relever  le  corps  d'un  saint 
dont  Dieu  manifestait  la  gloire  d'une  manière  si  éclatante. 
Cette  révélace  était  la  canonisation  légale  de  ce  temps  ; 
die  autorisait  les  fidèles  à  vénérer  les  reliques.  Walther 
fcmit  cette  grave  cérémonie  jusqu'aux  ides  de  décembre 
de  Tannée  suivante,  ne  voulant  point  être  accusé  de  pré- 
cipitation. Ces  solennités  étaient  Tobjet  d'un  immense 
encours,  et  TEglise  y  déployait  toutes  ses  pompes, 
^ussi,  lorsque  Tévéque  se  mit  en  route  pour  Anzy,  ac- 
compagné de  ses  chanoines  et  des  moines  de  Saint- 
Martin  chantant  des  hymnes,  une  foule  immense  se 
déployait  le  long  de  la  route.  I^  corps  de  saint  Hugon  , 
tiré  du  tombeau  placé  à  l'entrée  de  la  cellule  où  il  était 


'  ViU  s.  Hugonis. 
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mort  en  reclus,  fut  lavé  dans  le  vin,  couvert  de  parfums, 
et  exposé  à  la  vénération  dans  une  châsse  d'argent*. 
«  Une  multitude  de  fiévreux  et  d'autres  malades  accourus 
à  cette  solennité,  s'en  retournèrent  guéris,  louant  Dieu 
et  saint  Hugon^  les  infirmes,  atteints  de  divers  maux, 
arrivaient  des  provinces  éloignées,  et  après  un  séjour 
de  deux  ou  trois  nuits  à  Anzy,  repartaient  transportés 
d'avoir  obtenu  sans  difficulté  une  guérison  ardemment 
désirée.  »  * 

Trente  ans  après  Télan  de  foi  qui  suivit  Tan  mille  de 
rincarnation,  une  famine  de  plusieurs  années  plongea 
TEurope  dans  un  nouvel  accès  de  découragement,  et  l'on 
crut  que  la  destruction  attendue  pour  Van  mille  de  Vincar- 
nation  avait  été  reportée  à  Van  mille  de  la  passion  {l  033), 
La  mort  du  pape  Benoît  VIH ,  du  roi  Robert  et  de  plu- 
sieurs autres  personnages  éminents,  frappèrent  de  crainte 
les  imaginations  ;  une  horrible  misère  et  les  crimes  si- 
nistres auxquels  la  faim  porta  les  hommes',  mirent  le 
comble  à  leur  épouvante.  Mais  cette  année  redoutée  ne 
réalisa  pas  plus  que  la  première  les  sombres  prévisions  du 


'  Ces  reliques  furent  brûlées  par  les  CalTinistcs. 

2  Vita  S.  Hugonis,  passim, 

^  Raoul  Glaber  assista  lui-même  au  supplice  d'un  scélérat  retiré 
près  d'une  église  isolée  dans  la  forêt  de  Chàtenay,  à  trois  milles  de 
Màcon.  On  Irouya  chez  cet  homme  quarante-huit  têtes  de  foyagears 
qu*il  arait  assassinés  et  dévorés.  11  fut  attaché  à  une  poutre  dans  an 
cellier  et  brûlé. 

Au  marché  de  Tournus,  un  homme  mit  en  vente  de  la  chair  hu- 
maine. 11  fut  aussi  brûlé,  ainsi  qu'un  malheureux  qui  l'avait  déterrée 
pour  la  manger.  [Haoul  Glaber,  liv.  IV,  chap.  IV.  ] 
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monde;  les  pluies^  cause  des  dernières  famines,  ces- 
sèrent, le  ciel  s'éclaircit,  et  d'abondantes  récoltes  ren- 
dirent la  joie  au  peuple.  ' 

Les  évéques,  les  abbés,  des  hommes  de  tout  rang, 
convoquèrent  des  assemblées  et  des  conciles  pour  rendre 
grâces  au  ciel  et  pourvoir  au  rétablissement  de  la  paix  et 
au  maintien  de  la  foi.  ((  On  y  porta  le  corps  d'un  grand 
nombre  de  bienheureux  et  quantité  de  châsses  conte- 
nant de  saintes  reliques*.  »  Parmi  elles  étaient  celles  de 
saint  Hugon .  Les  moines  se  préparaient  à  ces  solennités  par 
un  jeûne  général.  I^s  dignitaires  et  les  frères  les  plus 
âgés  soutenaient  tour  à  tour  sur  leurs  épaules  le  précieux 
fardeau.  Aux  approches  des  églises  et  des  monastères, 
tes  prêtres  ou  les  moines  sortaient  en  procession,  pieds 
nus,  pour  les  recevoir;  les  cloches  sonnaient  à  pleine 
volée.  Les  reliques  étaient  gardées  durant  la  nuit  entière 
dans  les  églises,  au  chant  des  prières  et  des  psaumes  ;  le 
ctergé  des  pays  voisins  accourait  en  foule  pour  les  vé- 
nérer, et  entonnait  en  entrant  les  hymnes  du  Veni  Creator 
^da  TeDeum.  On  les  reconduisait  avec  la  même  pompe 
^  la  station  la  plus  prochaine.  I^s  lieux  où  elles  avaient 
été  déposées  en  pleine  campagne,  étaient  marqués  d'une 
^foixen  souvenir  de  leur  passage.  Hommes  et  femmes, 
^fansportés  d'allégresse,  dans  les  champs,  au  bord  des 
chemins,  sur  le  seuil  des  maisons,  s'écriaient  :  «  Très 
saint  Hugon,   notre  père,   ayez   pitié  de   nous.   Priez 
Weu  pour  le  salut  du  peuple,  afin  que  par  vos  prières 
^  vos  mérites  il  nous  sauve  de  la  peste  et  de  la  fa- 

'  Raoul  Glaber,  Ht.  IV ,  chap.  IV. 
*  Haonl  GUber,  Ht.  IV,  chap.  V. 
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mine,  et  qu'après  la  mort  nous  jouissions  delà  vie  éter- 
nelle. »  * 

Ces  restes  sacrés  furent  amenés  à  Tun  de  ces  conciles 
provinciaux  tenu  à  Anse',  au  diocèse  de  Lyon,  et  exposés 
avec  plusieurs  autres  à  la  vénération  des  fidèles.  Gn  ne 
saurait  raconter,  dit  la  légende,  avec  quels  cris,  avec  quels 
gémissements,  quelles  larmes,  le  peuple  vint  se  proster- 
ner devant  eux.  Dans  cette  multitude  enthousiaste,  un 
homme  du  nom  d'André  renouvela  Texemple  de  Leth- 
bald.  A  la  vue  des  prodiges  opérés  sur  les  infirmes  par 
la  vertu  divine,  se  sentant  touché  au  profond  du  cœur, 
il  s'approcha  des  saintes  reliques,  et  levant  les  mains  aa 
ciel,  le  visage  baigné  de  pleui*s,  il  s'écria  :  «  0  saint  Hu- 
gon,  confesseur  du  Christ,  source  de  tant  d'œuvres  de 
miséricorde,  je  te  supplie,  par  la  grâce  que  tu  as  méritée 
du  Dieu  tout-puissant,  dem'obtenir,  s'il  est  dans  sa  vo- 
lonté que  je  meure  avant  la  fin  de  cette  année,  de  ne 
point  sortir  de  ce  lieu  et  de  trouver  cette  mort  désirée 
ici  même  devant  ton  corps.  11  répétait  ces  mots  sans 
cesse  et  demeurait  immobile.  Au  bout  de  deux  ou  trois 
heures ,  ses  genoux  fléchirent  doucement  sous  lui  ;  il 
tomba  à  terre  et  rendit  Tàme*.  »  11  fut  enseveli  surplace. 


*  Vila  S.  Hugonis. 

2  Cinq  conciles  ont  élé  tenus  à  Anse  en  Lyonnais,  en  1025,  en 
1070,  1100  et  1112.  La  présence  de  saint  Odilon,  abbé  de  Cluny,  au 
concile  où  furent  transférées  les  reliques  de  saint  Hugon,  démoptre 
que  cette  translation  ne  put  avoir  lieu  qu'au  premier  concile  de 
1025,  Odilon  étant  mort  en  1048,  arant  la  tenue  du  second.  [Vila 
S.  Hugonis.  ] 

s  Vita  S.  Hugonis.  —  Tout  ce  passage  de  la  translation  de  S.  Hugou 
est  évidemment  inspiré  de  Raoul  Glaber.  Les  paroles  mises  par  Tau- 
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Un  oratoire,  d'après  \e.  vœu  de  la  multitude,  fut  l'Iev*' 
tSai  de  conserver  un  souvenir  qui,  après  avnir  frappé  les 
esprits,  devait,  pendant  bien  des  générations  encore,  ser- 
vir d'aliment  à  de  naïves  et  pieuses  pensées. 


Icar  ie  U  Tie  du  foodaleur  d'Aoïy  diDS  la  bouche  de  cet  bomme, 
fui  aiMrl  près  de  1*  cbâsse  de  mIdI  HngoD,  le  retroureot  éfcdemeal 
im  k  rtcit  de  Raoul  G\abet  >ur  la  mort  de  Lethbild. 


Héretu  de  mIdI  Merry. 


oavuaàsiB  ii^^t^a 


CHAPITRE  XIII 


I^^Qa^aioe  de  l'abbaye.  —  Réforme  de  Huguet  II.  —  L*évéque 

Iforgand  et  Bernard  !*■*. 


[1025—1140] 


Avant  de  franchir  la  limite  du  X*  siècle,  arr^ions-nous 
un  instant  pour  reconnaître  le  profond  changement  cjui 
s'opère  dans  les  destinées  de  Saint-Martin.  I.a  meilleure 
partie  de  ces  destinées  appartient  désormais  au  passe»,  et 
plus  rien  dans  Tavenir  n'en  retracera  la  grandeur.  Son 
^d'activité  religieuse  est  close  à  tout  jamais.  Les  saints 
^  s'agenouillent  plus  sur  les  dalles  de  sa  basilique,  ex~ 
<'itant  Tenthousiasme  des  populations.  Si  leur  souvenir 
y  vit  encore,  il  ne  se  rattache  qu'à  des  récits  dont  la  viva- 
cité va  chaque  jour  s'effaçant-,  leurs  restes  ne  sont  pas 
là  pour  les  nmimer;  Modéric  et  Hugon  reposent  loin  de 

13 
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Tabbay*»  où  so  sont  écoub'es  leurs  plus  belles  annekîs. 
1/Eglise  n'y  trouve  que  des  vertus  obscures  et  des  noms 
vulgaires.  Les  réformateurs  ne  sortent  plus  de  ses  cloîtres 
[)Our  soumettre  à  son  ascendant  moral  les  abbayes  voi- 
sines, ou  en  fonder  de  nouvelles.  Môme,  son  rôle  poli- 
tique est  accompli  ;  les  rois  n'étendent  plus  sur  elle  une 
main  protectrice  et  n'en  laissent  plus  tomber  les  dota- 
tions ;  elle  suit  dans  Toubli  la  rac^  des  Mérovingiens  qui 
Ta  bâtie,  celle  de  Charlemagne  qui  Ta  relevée  de  ses 
ruines. 

Ce  déclin  rapide,  cet  affaiblissement  presque  subit^ 
furent  moins  le  résultat  de  sa  décrépitude  intérieure  que 
des  malheurs  des  temps  et  de  son  dernier  effort  pour 
étendre  la  vie  monastique.  Sa  prospérité  matérielle  ne 
se  releva  point  du  coup  porté  par  Th('»odorik  et  Boson  ; 
sa  prospérité  morale  s'était  elle-même  anéantie  d'avance, 
le  jour  où  elle  avait  mis  au  monde  Cluny. 

I>a  même  décadence  enveloppe  le  reste  de  la  Bour- 
gogne, si  Ton  peut  toutefois  appeler  de  ce  nom  une 
direction  nouvelle  imprimée  aux  forces  monastiques  qui 
s'y  étaient  cx)ncentrées  durant  plus  d'un  siècle.  On  se 
rappelle  comment  dès  le  IX^  les  invasions  des  Sarrasins 
et  des  ^lormands  avaient  fait  de  cette  province  le  refuge 
commun  des  monastères  du  midi  et  de  Touest  de  la 
Franc4^,  et  comment  s'étaient  réparties  entre  différents 
points  de  son  territoire  ces  précieuses  migrations.  A 
Tournus  s'étaient  fixés,  avec  le  c^rps  de  saint  Philibert, 
des  moines  de  Jumièges,  retirés  d'abord  à  ftle  d'Héro  * 


^  LMU)  de  Noirinoutiers. 
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près  La  Rochelle ,  et  fuyant  de  là ,  sous  la  protection 
d'un  seigneur  nommé  Badilon,  parent  peut-être  de  TablH^ 
de  Saint-Martin.  A  Vezelay,  a  Auxerre,  à  Autun,  des 
religieux  du  Midi  viennent  d'Aix,  de  Nîmes,  de  Marseille, 
avec  les  corps  de  sainte  Marie-Magdelaine,  de  saint  Bau- 
dèle,  de  saint  Lazare.  D'autres,  ave^c  les  reliques  de  saint 
Vivant,  amenées  de  Gravion  en  Poitou,  s'arrêtent  à 
Vergy,  abbaye  construite  pour  les  recevoir  par  Manassès 
de  Vergy,  beau-frère  du  roi  Rodulf,  et  un  instant  comme 
lui  comte  d'Autun.  Des  moines  de  (àlanfeuil,  réfugiés  à 
Séez  au  moment  où  une  partie  de  leurs  frères  étaient  ac- 
cueillis à  Saint-Savin  de  Poitiers,  puis  à  Saint-Martin, 
les  rejoignent  en  Bourgogne ,  apportent  aux  environs  de 
Lonfr-le-Saunier  les  reliques  de  saint  Maur,  et  font  naître 
k  Baume  et  à  Gigny  une  réforme  à  laquelle  Saint-Martin 
ieimble  n'être  pas  resté  étranger.  A  Auxerre,  le  cxjrps  du 
a^nd  évêque  de  Tours  avait  été  transféré,  dans  la  crainte 
des  Normands,  par  des  moines  de  cette  ville,  dont  plu- 
sieurs devinrent  évêques  dans  la  provinc>e. 

Au  plus  fort  de  ces  migrations  religieuses  qui  |>eu- 
plaient  d'hommes  remarquables  les  églises  de  lu  Bour- 
gogne, Cluny  fut  fondé.  Il  exerça  bientôt  une  attraction 
universelle  sur  tous  ces  membres  épars^  il  recueillit  dans 
son  sein  la  sève  qui  devait  leur  rendre  une  vie  nouvelle 
et  plus  énergique.  Par  la  sévérité  continue  de  sa  disci- 
pline, par  son  attention  à  (ronc^ntrer  ses  propres  forces 
en  n'établissant  que  de  simples  prieurés,  par  une  succes- 
sion non  interrompue  d'abbés  éminents  depuis  Bernon , 
son  fondateur,  jusqu'à  Pierre  le  Vénérable  au  XH*  siècle , 
par  sa  croyance  profonde  à  sa  mission  de  ré^tMieration 
universelle,  par  ses  atliliations  qui  rangèreni  sous  sa 
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conduite  des  milliers  de  monastères,  Oluny,  ce  grand 
flambeau  de  la  chrétienté^  ce  champ  spirituel  pincé  sur  la 
limite  (h  la  terre  et  du  ciely  ce  sentier  des  anges,  ce  second 
paradis  y  assura  sîi  toute-puissance  dès  un  début  com- 
mencé sous  les  plus  humbles  auspices. 

Kn  face  de  cette  influence  souveraine,  la  vie  inlellec- 
luelh»  et  morale  se  retire  de  Saint -Martin.  Les  hommes 
s'effacent,  les  faits  se  rapetissent,  Tincertitude  et  roubli 
les  recouvrent  comme  aux  approches  de  Tan  mille  :  on 
traverse  une  longue  succession  d'abbés  pour  arriver,  après 
une  période  de  soixante-dix  ans ,  à  cette  cx>nclusion  que 
Tabbaye  était  tombée  dans  une  complète  décadence  et 
avait  besoin  d'une  réforme.  De  ces  abbés  on  ne  connatt 
guère  que  les  noms.  Ce  furent  Osald ,  successeur  d^Hil- 
degrin ,  et  Aymon  II ,  dont  la  signature  se  trouve  au  bas 
de  quelques  actes  de  ce  temps*.  Puis,  dans  un  péle-méle 
confus,  sans  qu'on  puisse  assigner  entrVux  de  succession 
(^ertaine,  Nicolas,  I^mbert,  Seguin,  Bernard,  Philippe, 
Théotard,  et  Grégoire  II,  qui  obtint  de  Nicolas  11  une  bulle  * 
exemptant  de  nouveau  Tabbayede  la  juridiction  de  l'or- 
dinaire, et  la  maintenant  sous  celle  du  Saint-Siège.  Dans 
(!ette  bulle,  qui  jette  quelque  jour  sur  la  situation  des 
églises,  il  est  défendu,  sous  peine  d'anathème,  aux  rois, 
aux  comtes,  aux  évoques,  de  rien  s'approprier  des  droits 
mobiliers  et  immobiliers  de  l'abbaye,  de  rien  recevoir 


f  Osald  sifçna  la  resUtution  de  Corbigny  à  la  juridiction  de  l*éTè- 
que  d'Aulun,  en  i034.  [Gallia  Christ.,  t.  IV,  charte  42*  Eccles. 
yEducnsis.  ]  Aymon  signa  les  lettres  de  Hildebrand,  légat  du  pape 
Victor  II ,  pour  le  monastère  de  Saint-Pierie  de  Vienne. 

î  Charte  n-  13. 
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tl  elle,  à  litre  de  don  ou  de  présent,  au  moment  de  rt'»lee- 
tion  de  Tabbé,  de  Tordination  des  prêtres,  et  de  la  eonst»- 
cration  de  la  basilique.  Il  est  interdit  à  Tévéque  d'Autun 
d'y  célébrer  publiquement  rotficc  divin,  d'y  faire  unevi- 
siie,  d'y  prolonger  soh  séjour  sans  l'invitation  expresse  de 
labbé,  et  d'exiger  les  redevances  au  moyen  des(|ueiles  les 
vassaux  se  libéraient  des  réceptions  seigneuriales  (1058). 
La  situation  de  la  province ,  depuis  plusieurs  années . 
justifiait  suffisamment  ces  défenses  sollicitées  avec  bonnes 
raisons  de  la  part  des  moines,  et  communes  d'ailleurs  à 
œtte  époque.  Depuis  la  mort  du  duc  Henri  le  Grand,  en 
1002,  elle  n'avait  cessé  d'tHi*e  le  théâtre  de  guerres  conti- 
nuelles. Henri,  resté  sans  héritiers  directs,  avait  laissa' 
s<mdaehé  à  un  fils  adeptif,  Othe-(*uillaume ,  fils  de  sa 
femme  Gerberge.  CiCtte  transmission,  contraire  à  Tusîigc 
te  grands  fiefs,  modelés  alors  sur  le  royaume  de  France*, 
mit  servi  de  motif  au  roi  Robert,  fils  de  Hugues  Capet 
^ neveu  paternel  de  Henri,  pour  revendiquer  la  Bour- 
f<igDe.  Après  lui  avoir  tenu  tête  pendant  une  guerre  de 
<|uatorae  ans,  dans  laquelle  les  villes  et  les  églises  ne 
furent  pas  épargnées,  Othe-f  iuillaume  résigna  ses  pré- 
l^tioas  au  duché  en  faveur  de  Robert,  troisième  fils  du 
">i  et  tige  des  ducs  héréditaires  de  la  première  race.  1^ 
duché  était  loin  d'être  en  bon  état.  Le  premier  soin  du 
nouveau  duc  fut  de  soumettre  à  son  obéissance  une  foule 
<fe  vassaux  qui  s'en  étaient  écartés,  et  de  faire  rentrer  dans 
Si  possession  des  terres  nombreuses  qui  en  avaient  été 
distraites.  Les  officiers  chargés  de  ces  recherches,  dépas- 
•^ntles  intentions  de  leur  maître,  confondirent  souvent, 
soit  par  erreur,  soit  k  dessein  ,  des  propriétés  indépen- 
<lantes  avec  les  siennes.  Il  y  avait  donc  une  dij;ue  h  op- 
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poser  à  ces  entreprises,  et  désormais  il  était  ihxîessaii'ede 
demander  au  pape  une  protection  qu'on  ne  pouvait  plus, 
comme  autrefois,  demander  au  roi. 

La  position  de  labbaye  vis-à-vis  de  Tévéque  n'était 
pas  moins  précaire.  Il  existait  généralement  dans  Tépis- 
copat  une  tendance  prononcée  à  soumettre  à  sa  juridiction 
des  établissements  que  leur  titre  constitutif  en  exemptait. 
Il  était  presque  impossible  qu'il  en  fût  autrement.  Si 
étendu  que  fût  cet  acte  constitutif,  il  avait  sa  limite  dans 
le  caractère  même  des  religieux.  Tant  queceux-<*i  furent 
simplement  des  laïques,  ils  purent  échapper  plus  ou  moins 
à  la  surveillance»  épiscopah»;  mais  une  fois  revêtus  des 
ordres  sacrés  que  Tévéque  seul  avait  le  pouvoir  de  confé- 
rer, ils  durent  rentrer  sous  Tautorité  spirituelle  du  pas- 
teur du  diocèse,  l/exercice  de  cette  autorité  aurait  pu  se 
borner,  il  est  vrai,  à  la  censure  des  mœurs  cléricales,  et 
laisser  de  côté  les  préceptes  particuliers  d'une  règle  plus 
parfaite  qui  avait  en  elle-même  sa  sanction  et  son  juge 
souverain.  Mais  il  est  facile  de  comprendre  les  divers 
motifs  qui .  faisant  franchir  aux  «^vêfjues  cette  ligne  de 
démarcation ,  les  décidèrent  à  tout  ramener  sous  runité 
de  leur  obéissance.  Ces  motifs  tenaient  à  leur  double 
position  de  supérieurs  ecclésiastiques  et  de  suzerains. 
Conseils  natui'els  de  la  royauté,  ofliciei's  de  justice  en 
une  foule  de  caufes ,  où  les  comminations  religieuses 
venaient  en  aide  aux  peines  civiles,  protecteurs  et  magis- 
trats des  cités  en  qualité  de  déh*gués  royaux  ou  missi 
dominiciy  propriétaires  de  fiefs  étendus  qui  les  assimi- 
laient pour  la  richesse  et  Tintluence  aux  grands  vassaux, 
les  évêques  réunissaient  i\  la  fois  le  pouvoir  spirituel  dans 
leurs  diocèses,  le  pouvoir  civil  dans  la  cité,  le  pouvoir 
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féoilal  dans  l'éU?ndue  de  leurs  domaines.  Les  uns^  senti- 
nelles vigilantes  de  T Eglise,  véritables  successeurs  des 
apôtres,  voyaient  avec  aftliction  la  décadence  où  étaient 
tombées  les  abbayes,    la  corruption   produite  par   les 
immenses  richess^^s  dont  rois  et  seigneurs  les  avaient 
comblées,  les  usurpations  dont  elles  étaient  l'objet  de  la 
part  des  séculiers,  et  souvent  aussi  les  exemptions  ac- 
cordées à  quelques-unes  ;  exemptions  tout-k-fait  excep- 
tionnelles, regardées  par  plusieurs  conciles  comme  une 
dérogation  aux  lois  de  TËglise,  comme  de  pures  conœs- 
sions  aux  exigence  de  leurs  fondateurs,  ils  désiraient 
avoir  la  haute  main  sur  les  monastères  afm  d  v  maintenir 
la  dignité  de  la  vie  religieuse  et  Thonneur  du  caractère 
siioerdotal.  Les  autres,  orgueilleux  feudataires,  hauts  et 
puissants  barons  avec  la  crosse  et  la  mitre,  voulaient  les 
courber  sous  le  joug  féodal,  afin  d'en  tirer  des  hommages 
et  des  droits  de  suzeraineté.  Tels  étaient  ceux  qui  consis- 
taient à  ne  céder  aux  couvents  du  saint-chreme,  à  ne 
consacrer  les  églises,  les  autels,  bénir  les  abbés,  qu'à  prix 
<i argent  ou  pour  des  présents  de  grande  valeur;  telles 
étaient  ces  visites  prolongées  au  moyen  desquelles  ils 
accablaient  les  communautés  par  le  nonibrede  leurs  ser- 
viteur» et  de  leurs  chevaux,  et  leur  enlevaient  souvent  de 
!5reou  de  force  leur  argent  et  leurs  titres  ;  tels  étaient  les 
àtoiis  de  visite  qu'ils  exigeaient  d'elles,  loreque  les  abbés 
'«fiisaient  formellement  de  les  recevoir.  De  là  ces  riva- 
lités, dont  la  source  encore  obscure  pour  l'abbaye  de 
Saint-Martin  ne  tardera  pas  à  s'édaircir  dans  la  suite. 

Oellede  (iluny,  toute  puissante  qu'elle  était,  avait  use 
<Jêfendre  en  cour  de  Rome  contre  les  prétentions  de  l'év*^ 
nue  (le  MAcon.  entrant  à  main  armée  dans  son  «'nceinle 
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pour  y  faire  reconnailre  sa  juridiction.  Il  ne  fallait  rien 
moins  que  rassemblée  d'un  concile  à  Chalon-sur-Saône^ 
sous  la  présidence  d'un  légat  (  1 063),  pour  mettre  lîn  à  ces 
dissensions.  A  ce  concile,  où  la  liberté  monastique  était  en 
jeu,  assistait  Aymon  \\\  de  Saint-Martin,  dont  Tabbaye, 
pourvue  récemment  d'un  nouveau  titre  d'indépendance, 
était  intéressée  à  la  défense  de  la  même  cause  et  à  la 
décision  favorable  qui  la  lit  triompher. 

A  ces  deux  dangers  s'en  joignait  un  troisième  non 
moins  général  et  plus  redoutable  encore.  Jamais  la  lèpre 
de  la  simonie  n'avait  attaqué  l'F^lise  avec  autant  de  téna- 
cité. Dès  le  VI*  siècle ,  les  souverains  s'étaient  emparés 
des  élections  épiscopales,  sous  prétexte  qu'en  accordant 
des  fiefs  ils  avaient  le  droit  d'acc^order  aussi  la  dignité 
ecclésiastique  qui  y  était  attachée.  Loin  de  faire  tomber 
leurs  choix  sur  des  hommes  pieux  et  capables,  ils  dispo- 
saient des  évéchés  et  des  bénétices  en  faveur  de  courtisans 
et  de  gens  de  guerre.  Réduits,  par  l'indépendance  des 
grands  vassaux,  aux  simples  revenus  de  la  couronne,  ils 
ne  tardèrent  pas  de  vendre  aux  plus  offrants  les  dignités 
cléricales.  Il  était  peu  de  diocèses  qui  n'eussent  à  gémir  des 
scandales  donnés  par  des  laïques  ou  par  des  prêtres  portant 
au  sein  même  du  sanctuaire  une  vie  de  violence  et  de 
débauche.  Le  pape  Grégoire  Vil,  dans  dc^s  lettres  adres- 
sées coup  sur  coup  aux  rois  et  aux  évêques,  leur  jetait 
des  reproches  foudroyants.  Sous  les  anathèmes  les  plus 
terribles,  sous  la  menace  de  l'excommunication,  il  par- 
vint à  arracher  aux  princes  les  investitures,  et  par  l'envoi 
en  France  d'un  légat  apostolique,  Hugues,  évêque  de 
Die,  à  faire  déposer  ou  réformer  les  évêques  intrus  et  les 
prêtn»s  irr('»guliers.   Dou(*  dune  activité  «*t  d'un  courage 
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infatigables^  le  légat  assemble  en  tous  lieux  des  conciles 
afin  d*y  faire  juger  par  leurs  pairs  ou  par  leurs  supé- 
rieurs, ces  hommes  qui  souillaient  l'Eglise.  A  Anse  en 
Bourgogne,  à  Clermont,  à  Dijon,  à  Autun,  les  évéques 
présidés  par  lui  s'occupèrent  de  Tétat  de  la  province. 
Dans  ce  dernier  concile,  si  célèbre  par  la  déposition  de 
Hanassès,  archevêque  simoniaque  de  Reims,  les  abbayes, 
entrautres  celle  de  Saint-Bénigne  de  Dijon,  et  vraisem- 
blablement celle  de  Saint-Martin,  furent  mises  en  cause  * . 
La  première,  malgré  Tétat  florissant  où  Tavait  laissée 
saint  Guillaume  en  1031 ,  était  tombée  dans  un  relâche- 
ment extrême.  Les  violences  exercées  sur  ses  terres  par 
le  duc  Robert,  l'insoumission  de  ses  vassaux,  Tabsence 
d  abbé,  l'impossibilité  d'en  trouver  un  parmi  ses  religieux, 
arrachèrent  des  plaintes  éloquentes  à  Raynard ,  évéque 
de  Langres,  le  prélat  le  plus  distingué  de  ce  concile 
par  l'étendue  de  sa  science ,  les  grâces  de  son  esprit 
et  l'él^ance  de  son  langage.  A  ses  instantes  prières  et  à 
celles  du  duc  Hugues  I'**  présent  à  cette  assemblée,  le  légat 
promit  de  leur  accorder  pour  abbé  de  Saint-Bénigne  c^^lui 
des  assistants  sur  lequel  tomberait  leur  choix,  u  Donnez- 
moi  ce  poisson  de  la  fontaine  de  Dieu  ,  »  s'écria  Raynard, 
désignant  de  la  main  Jarenton,  prieur  de  la  Chaise-Dieu, 
et  fléchissant  le  genou  devant  lui  en  signe  d'hommage 

C'était  un  homme  qui  avait  tenu  autrefois  dans  le 
monde  une  conduite  légère  et  dissolue,  et  qui,  touché 
des  rayons  de  la  grâce,  avait  soumis  ses  passions  au  frein 


'  Ce  coDcile  fut  tenu  à  Aulun  dans  la  première  quinzaine  <ie  sop- 
iQnbre,  à  Tépoque  des  plaids. 
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de  la  vie  inonasti(iu<»,  exemple  de  la  Miséricorde  divine 
dont  il  m  faut  janiais  désespérer ,  Effrayé  de  cette  niis^on 
dont  ses  vertus  le  rendaient  digne^  mais  dont  son  humi- 
lité et  les  désordres  des  moines  lui  faisaient  redouter 
raccomplissement,  Jarenton  tenta  de  s'y  soustraire  par 
la  fuite;  ramené  de  force  dans  le  concile,  il  ne  raccepta, 
sur  le  vœu  unanime  des  Pères,  qu'avec  gémissements  et 
avec  larmes*.  Ce  choix  d'inspiration,  ratifié  par  l'élec- 
tion des  moines,  réalisa  ce  qu'on  en  attendait.  Jarenton 
releva  les  édifices  à  demi  détruits,  rendit  à  l*église  ses 
ornements,  libéra  l'abbaye  de  ses  dettes,  lui  fit  restituer 
ses  biens  usurpés,  et  obtint  de  Tabbé  de  Cluny  huit  de 
ses  religieux  pour  y  rétablir  la  discipline. 

Cette  œuvre  réformatrice  appartenait  naturellement  à 
Cluny  ;  elle  était  la  conséquence  du  mouvement  général 
on  vertu  duquel  une  foule  d'abbayes,  dans  toute  la  chré- 
tienté, se  soumettaient  elles-mêmes  ou  étaient  soumises 
au  nouvel  Ordre  par  leurs  fondateurs  et  j>ar  les  évoques. 
1^  réforme  clunisienne  avait  pour  but  d'imprimer  un 
élan  nouveau  à  la  vie  religieuse,  en  faisant  régner  exclu- 
sivement la  règle  de  saint  Benoit  dans  sa  pureté  pre- 
mière -,  en  effaçant  les  usages  mixtes,  les  coutumes  locales 
qui  modifiaient  cette  règle  dans  quelques  monastères^ 
soit  qu  ils  appartinssent  à  des  règles  antérieures,  soit 
qu'ils  fussent  la  suite  de  leur  afikiblissement.  Que  Saint- 
Martin  se  trouvât  dans  Tun  et  l'autre  cas,  on  n'en  saurait 
douter,  i/attachement  de  ses  moines  au  privilège  de 
Brunelnlde.  leur  sympathie  pour  dos  traditions  primi- 


•  I.ahho.  —  Conciliiiiii  Aiis;u>lo(l.,  !077. 
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lives  que  saint  Léger  avait  cherché  à  efl'aoer,  mais  dont 
les  vestiges  persistent  encore  après  lui ,  h^  cai'actère  spécial 
de  sa  liturgie^  les  désordres  disciplinaires  qui  marquaient 
sa  situation  actuelle,  offraient  un  double  prétexte  aux 
tentatives  des  réformateurs,  un  double  motif  aux  résis- 
tances des  religieux.  Les  mêmes  causes  avaient  fait  essayer 
une  réforme  bénédictine  parmi  les  chanoines  réguliers 
deSaint-Symphorien  d'Autun  ;  les  mêmes  causes  Tavaient 
empêchée  de  S'y  maintenir. 

Soit  cependant  que  le  concile  d^Autun  n'ait  rien  statué 
au  sujet  de  Saint-Martin ,  soit  que  1  accomplissement  de 
îies  prescriptions  ait  éprouvé  des  ditiicultés  ou  des  retards, 
cest  par  l'intermédiaire  de  Saint-Bénigne  que  lui  vint  la 
réforme.  A  la  prière  de  Tévêque  Aganon,  elle  fut  portée 
à  la  fois  dans  Tabbaye  de  Flavigny  par  Hugues,  auteur 
de  la  Chronique  de  Verdun*,  et  dans  c^Ue  de  Saint- 
Martin  par  un  autre  Hugues,  tous  deux  religieux  de 
Saint-Bénigne.  A  l'exemple  de  Jarenton,  ils  amenaient 
un  certain  nombre  de  moines  pour  leur  ser\ir  d'auxi- 
liaires dans  cette  œuvre  de  rénovation  morale  ;  mais  ils 
n  obtinrent  pas  le  même  succès  A  Flavigny,  les  nouveaux 
"Venus,  par  suite  de  différends  avec  les  anciens  frères, 
furent  obligés  de  prendre  la  fuite;  à  Saint-Martin,  on  se 
porta  à  de  pires  extrémités. 

Hugues  II  comptait  non-seulement  sur  les  conseils  et 
les  exemples  de  ses  disciples,  mais  encore  sur  l'autorité 
dont  ils  devaient  être  pourvus  parla  répartition  entr'eux 
desoflices  du  monastère.  Les  religieux  d'Autun,  attachés 


'  labbiv  —  lUbliothei'a  nov:i,  t.  I ,  p.  2G0. 
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à  leui-s  traditions,  habitues  depuis  de  longues  années  k 
un  régime  de  liberté  et  de  l)on  plaisir,  virent  avec  peine 
arriver  des  étrangers  qui  devaient  les  rappeler  à  de  sévères 
obsen'ances,  effarer  leurs  anciens  souvenirs,  partager  les 
dignités  et  les  revenus  de  Tabbaye  ;  ils  opposèrent  une 
énergique  n>sistance. 

Ils  trouvèrent  un  appui  inattendu  dans  Kévéque  Nor- 
gaud,  succ^îsseur  d'Aganon.  C'était  un  homme  d'un 
caractère  ambitieux,  résolu,  vindicatif,  n'admettant  au- 
<;un  ménagement.  Il  s'aliéna  son  chapitre,  et  souleva  les 
monastères  de  son  diocèse  par  un  usage  exagéré  de  ses 
prérogatives  épiscx)pales.  Ses  chanoines,  dont  la  plus 
grande  partie  avait  combattu  son  élection,  Taccusaient 
de  dissiper,  dans  le  but  de  se  créer  des  partisans,  les  biens 
de  son  église  affectés  à  Tentretien  de  la  vie  commune. 
Hugues  de  Flavigny  le  repoussait  pour  avoir  été  momen- 
tanément interdit  et  chassé  par  lui  de  son  abbaye.  II 
cherchait  à  établir  sur  les  églises  clunisiennes  de  son 
diocèse  le  droit  de  parée^  droit  éminemment  seigneurial^ 
consistant  à  être  reçu  et  hébergé  par  le  vassal  ;  il  revendi- 
quait en  toute  propriété  un  grand  nombre  de  celles  que 
Cluny  prétendait  tenir  de  son  prédécesseur  Aganon  ;  il 
s'emparait,  en  la  consacrant,  d'une  chapelle  dédiée  à 
Saint-Martin,  située  sur  les  terres  de  Saint-Nazaire  de 
Bourbon,  dépendance  de  Cluny.  Un  légat  du  pape  était 
♦»nvoyé  à  différentes  reprises  pour  protéger  cette  abbaye 
et  celle  de  Vezelay  contre  ses  exigences. 

Hugues  II  avait  doublement  encouru  la  réprobation  de 
Noi'gaud  conmie  s\>tant  opposé  dans  le  principe  à  son 
lUection,  et  comnïe  apportant  à  Saint-Martin  cette  réforme 
de  Cluny,  dont  le  nom  seul  lui  était  odieux.  LVvéque 
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mit  à  profil  les  répugnances  des  religieux,  et,  dans  son 
intérêt,  fit  avec  eux  cause  commune.  Il  s'ensuivit  une 
lutte  où,  par  ses  cx)nseils  et  sous  le  couvert  de  son  auto- 
rité, les  violences  ne  furent  point  épargnées.  I^s  auxi- 
liaires  du  réformateur  furent  chassés  ou  obligés,  par  de 
mauvais  traitements,  d'abandonner  le  monastère.  L'irri- 
tation contre  Hugues  était  portée  à  son  comble.  Ses  efforts 
persévérants  pour  rétablir  Tordre  n'aboutissaient  qu'à 
produire  la  répulsion  et  la  colère.  Exgosé  à  toutes  sortes 
d^avanies  et  de  violences,  tremblant  pour  sa  vie,  il  ne 
dormait  ni  Jour  ni  nuit.  Dans  une  émeute  où  Texaspéra- 
tion  ne  connut  plus  de  bornes,  les  moines  se  précipitèrent 
sur  lui  et  le  frappèrent  à  la  tête  d'un  coup  de  hache  si  vio- 
lent, que,  suivant  l'expression  exagérée  de  la  Chronique 
de  Verdun ,  ils  firent  tomber  à  terre  une  partie  de  sa  cervelle. 
Il  mourut  peu  de  temps  après  par  le  poison  (1099)  *. 

Avec  Hugues  périrent  les  essais  de  réforme  qui  lui 
avaient  été  si  funestes.  Norgàud ,  délivré  d'un  défen- 
seur des  immunités  monastiques  formé  à  Técole  de 
Cluny,  s'empara  des  élections  de  Tabbaye  ;  il  y  enti'e- 
tint  le  désordre  pour  mieux  asseoir  sa  domination  ^  il  la 
sécularisa  en  lui  imposant  une  de  ses  créatures  dévouées. 
C'était  un  certain  Bernard,  vaguement  désigné  dans  les 
chroniques  comme  n'étant  pas  revêtu  du  caractère  mo- 
nastique. Du  vivant  même  de  Hugues  11,  il  avait  tenté 
d'en  faire  un  abbé;  mais  l'archevêque  de  Lyon,  inter\enu 
à  temps,  avait  arrêté  cette  intrusion.  Cette  fois  il  ferma  les 


*  Annaft.  Benedict.,  t.  V,  p.  42.  —  Labbe,  Bibliotheca  nora,  (.  I, 


206  ABBAYE 

yeux  * .  AvéH'  Bernard ,  Norgaud  devint  tout-puissant  k 

m 

Saint-Martin.  Moines  et  abbés,  vendus  à  l'évoque,  s'in- 
quiétant  peu  des  anciennes  franchises,  se  livrèrent  a  lui 
comme  à  leur  libérateur. 

Toujours  en  guerre  avec  son  chapitre,  interdit  au 
concile  de  Poitiers  comme  coupable  de  simonie  dans  son 
élection,  il  trouvait  un  asile  aux  portes  de  sa  ville  épisco- 
pate,  dans  Thospitalité  de  Saint-Martin.  II  put  en  toute 
sûreté  y  braver  les  décisions  du  concile  et  la  nienace  de 
rexcx>mmunication.  11  transforma  sa  basilique  en  église  ca- 
thédrale, célébrant  la  messe,  consacrant  le  saint-chréme, 
conférant  les  ordres,  exerçimt  tous  les  actes  de  son  minis- 
tère. Il  en  fit  le  centre  de  ses  intrigues;  il  y  reçut  le  légat 
Je^n,  cardinal  de  Tusculum*,  et,  par  son  intermédiaire, 
obtint  sa  réintégration  dans  son  évéché  et  sa  réconcilia- 
tion avec  son  chapitre. 

Le  monastère,  en  reconnaissance  de  Tappui  (ju'il  lui 
avait  prêté  c^jntre  une  réforme  étrangère,  même  au  prix 
d'une  usurpation  flagrante,  inscrivit  son  nom  au  nécro- 
loge parmi  ceux  de  ses  bienfaiteurs.  " 


<  Norigaudus  episcopus  S.  Martini  relif^ionem  exlurbarit  et  secu- 
laritatem  iniroduxil,  euni  (  Bernard  )  ibi  ordinans  quem  nomine 
tenus  «ircbi episcopus  interdixil  [  Cbroniqiic  de  Verdun].  —  Après 
aroir  rapporté  la  mort  de  Hugues  II,  les  Annales  BénédicUnes  ajou- 
tent :  «  Ita  loquilur  Hui^o  Flaviniacensis  qui  de  cjus  (  Hug^ues  de 
•  Saint-Martin)  successorc  diccrc  supersedot  ne  id  ad  injuriam  et 
»  notani  cederet  archiepiscopi  Lugdunensis,  qui  quem  ipse,  rivente 
0  adhuc  abbate ,  rectorem  tieri  vetueral,  eumdcm  (Bernard)  post- 
B  modum  abbateni  ordinari  sciens  ac  volcns  passu$  est.  n  T.  V,  p.  43- 

2  Chronique  de  Verdun.  —  Labbe,  Bibliot.  nova,  1. 1,  p.  264. 

s  C'est  au  même  esprit  qu'il  Taudmit  attribuer  l'inscription  sui- 
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TiDte,  si  elle  s'applique  à  Bernard  P^  Elle  était  placée  près  de  celle 
deLethbald,  dans  la  sacristie.  Mabillon  Ta  reproduite  dans  son  Iliné- 
nire  de  Bourgogne. 

IN  HOC  SPECV  CINERES  BERNARDI  CONTINENTVR. 
GENVS  EXIMIVM  A  PROAVIS,  NATALE  DECVS,  MERITIS 

NOTVS  IN  ORBESACER.  NON... 

OCTOB.   JWENIS  MIGRAVIT   VOTO   MONACHVS. 

Da  reste,  plus  de  cinquante  indiridus  du  nom  de  Bernard  figu- 
raient au  nécrologe  ;  et  quoique  cette  inscription  paraisse  très  an- 
eiemie,  on  ne  saurait  lui  assurer  aucune  date  précise. 


CHAPITRE  XIV 


Donatîoat.  —  GontettalSont  de  jiattîoe.  —  Bévélaoe  des  reliques 

de  taint  Hippolyte. 


[1140—1225] 


Au  XIP  siècle  s'ouvre  pour  Saint-Martin  une  période 
nouvelle.  1^  féodalité  entrant  de  plus  en  plus  dans 
TEglise,  la  détourne  des  voies  spirituelles  et  1  enlace  dans 
le  réseau  des  intérêts  terrestres.  Avant  d'être  des  commu- 
nautés religieuses,  les  abbayes  sont  surtout  de  grands 
propriétaires.  Si  quelques-unes,  telles  que  Cluny  et  Cf- 
teaux,  comptent  dans  TEglise  comme  des  écoles  de  science 
et  de  sainteté,  le  plus  grand  nombre  ne  compte  plus  que 
dans  la  société  civile  comme  des  possesseurs  de  fiefs.  De 
ce  côté  elles  sont  soumises  à  toutes  les  vicissitudes  que 
la  violence  des  habitudes  et  la  faiblesse  des  liens  juri- 
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diques  renouvelaient  sans  cesse  dans  un  état  divisé  contre 
lui-même  par  la  promptitude  énergique  des  passions, 
par  la  multiplicité  des  intérêts,  par  la  différence  des 
législations  et  la  difficulté  de  leur  assurer  des  garanties. 
L'acquisition  des  richesses  a  corrompu  les  monastères  ; 
le  soin  de  leur  conservation  les  empêche  de  revenir  à 
la  pureté  primitive.  Ils  ont  assez  de  jouissances  et  de 
peines  aux  biens  de  ce  monde  pour  laisser  un  peu  dans 
Foubli  ceux  de  Tantre  *,  ils  vérifient  par  avance  ce  mot  de 
rimitation,  sorti  du  cloître  deux  siècles  après  :  «  Compe- 
diti  sunt  omnes  proprietarii,  sui  ipsius  amatores,  cupidi, 
curiosi,  componentes  quod  non  stabit.  »  ' 

Les  abbés  deviennent  de  sages  administrateurs  et  de 
bons  pères  de  famille.  Ils  régissent  avec  prudence  les  biens 
considérables  de  Tabbaye,  terres,  bénéfices,  cures,  dîmes, 
redevances,  usufruits  de  toute  espèce  sur  les  terres  et 
sur  les  hommes.  Ils  cherchent  à  leur  assurer  à  prix 
d'argent,  dans  quelques  barons  de  bonne  volonté,  de 
paissants  protecteurs.  Ils  acquièrent,  vendent,  échan- 
gent, prêtent,  plaident,  transigent,  font  avec  soin  leur 
part  et  celle  de  leurs  moines  dans  les  donations  nou- 
velles, se  concentrent  aux  détails  intérieurs  de  leurs 
liaisons,  et  ils  s'inquiètent  peu  de  laisser  d  autres 
chartes  que  des  titres  de  propriété,  titres  précieux  en- 
fermés dans  la  partie  la  plus  sûre  et  la  plus  forte  de 
l'»bbaye,  seuls  moyens  de  prouver  souvent  les  droits  les 
plus  légitimes.  Sous  un  régime  plus  ou  moins  sévère, 
plus  ou  moins  régulier,  étrangers  désormais  aux  affaires 


*Uf.  m,  cb.  XXXlll. 
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(le  la  chrétienté,  dépourvus  de  toute  influence  publique^ 
ils  se  contentent  délever  léclat  de  la  dignité  abbatiale 
au  niveau  des  richesses  de  Tabbaye.  Ils  accompliraient 
leur  vie  en  paix  s'ils  n'étaient  troublés  de  temps  à  autre 
par  la  jalousie  des  prélats  avec  qui  ils  veulent  marcher 
de  pair,  et  dont  ils  prendront  plus  tard  le  titre  et  les 
insignes,  par  des  procès  de  dîmes ,  de  redevances ,  par 
des  fuites  ou  des  résistances  de  serfs,  par  des  usurpations 
de  propriété,  des  querelles  de  niauvais  voisinage  et  des 
empiétements  de  justice  séculière. 

Ils  trouvent  un  dédommagement  dans  les  donations 
nombreuses  que  leur  font,  soit  au  moment  de  leur  mort, 
soit  de  leur  vivant,  soit  en  partant  pour  la  croisade,  les 
nobles,  les  clercs,  les  bourgeois,  les  religieux  môme, 
sollicitant  en  échange  des  prières  pour  le  remède  de  leur 
âme,  pour  la  réussite  de  leurs  voyages,  de  leurs  entre- 
prises, demandant  la  fondation  de  leur  anniversaire,  la 
faveur  d'être  enterré  dans  Téglise,  dans  le  cloître,  dans 
la  salle  capitulaire  de  Tabbaye.  En  Fabsence  d'actes  plus 
apparents,  ces  donations  prouvent  que  les  préceptes  de 
la  règle  étaient  observés  dans  ce  qu'ils  avaient  d'essen- 
tiel. H  n'y  a  pas  d'exemple  de  monastère  enrichi  aux 
époques  de  dissolution  ^  la  richesse  est  presque  toujours 
le  signe  et  le  résultait  de  la  sainteté.  Les  fidèles  donnaient 
en  considération  des  vertus  qui  frappaient  leurs  yeux,  en 
vue  de  l'efticacité  des  prières  faites  par  des  hommes  pieux, 
en  vue  des  charit<^s  que  les  pauvres,  les  malades,  les 
voyageurs,  les  fugitifs,  avaient  droit  d'en  attendre.  Léguer 
aux  abbayes  et  aux  églises ,  c'était ,  dans  les  idées  du 
temps,  concourir  au  lustre  de  la  religion,  au  soulage- 
mcMit  des  pauvres.   L'Eglise  était  considérée  comme  la 
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dépositaire  d'un  fonds  commun  à  tous,  et  chargée  de  le 
répartir  entre  ceux  que  la  naissance  ou  la  loi  avaient  dés- 
hérités. 11  était  rare  que  ces  intentions  fussent  complè- 
tement trompées.  Jamais  les  devoirs  de  Taumône  et  de 
rhospitalité,   réduits  quelquefois   par  le  malheur  des 
temps  à  des  limites  exiguës,  ne  furent  entièrement  mé- 
connus. Tandis  que  du  haut  du  donjon ,  le  duc  ou  le 
seigneur  pressuraient  le  pauvre  peuple,  le  couvent  lui 
tenait  en  réser>'e  le  droit  de  gîte  et  la  part  à  Diev.  Ce 
n^était  donc  pas  le  peuple,  mais  la  noblesse  qui  formait 
des  entreprises  contre  les  propriétés  religieuses  ;  le  peuple 
savait  de  qui  attendre  une  cx>nsolation  dans  ses  souf- 
fitnces,  un  secours  dans  ses  nécessités.  Il  savait  qu'en 
4ievenant  moine  il  pouvait  entrer  dans  Tégalité  des  enfants 
^  Dieu,  et  qu'il  ne  pouvait  devenir  seigneur  et  entrer 
cians  Tégalité  aristocratique.  Aussi  est-il  à  peu  près  sans 
^sxemple  que  les  habitants  des  environs  aient  pris  un 
C50uveni  en  aversion  au  point  de  le  dévaster*.  S'il  se  fit, 
^ft a  moment  de  l'émancipation  des  communes,  quelques 
€«ntatives  contre  eux,  ce  fut  plutôt  pour  leur  arracher  un 
lambeau  de  la  puissance  féodale,  que  pour  se  venger  de 
Ica  manière  dont  ils  Texerçaient. 

Enregistrons  donc ,  à  mesure  qu'elles  se  présentent, 

<^=^ contestations  ef  ces  donations,  témoignages  tour  à 

^<^r  dlntérét  et  de  charité.  Si  insignifiants  qu'ils  puissent 

paraître  au  premier  coup-d'œil,  ils  ne  laissent  pas  de 

^umer  l'esprit  de  cette  époque  et  de  faire  revivre  par- 


*  Harter. —  Tableau  des  mœurs  el  des  inslMulion»  de  l'Efrlise, 
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fois  des  détails  précieux  k  Thistoire  de  nos  pays.  Ils 
forment  pendant  plus  d'un  siècle,  les  seuls  éléments  de 
celle  de  Tabbaye.  Ils  se  prolongeront  plus  tard  encore, 
k  des  époques  moins  dépourvues  d^'»vénements  et  de 
caractères  remarquables. 

A[)rès  Bernard,  le  premier  abbé  que  Ton  rencontre 
dans  une  période  de  temps  indéterminée,  est  Philippe  *; 
puis  Walther  II,  son  successeur,  qui  c^de,  en  1148,  à 
Fabbaye  de  la  Ferté-sur-Grosne  près  Chalon,  fondée  ré- 
cemment par  les  comtes  de  c^tte  ville,  la  chapelle  de 
Saint->îicolas  habitée  par  deux  ermites,  située  au  milieu 
de  la  Vesvre  de  Saint-Martin  *  avec  toutes  ses  dépen- 
dances, moyennant  une  rente  de  dix  sous  de  Chalon. 
(^tte  transaction  avait  pour  but  de  mettre  fin  à  des 
contestations  existant  entre  les  deux  églises,  à  la  suite 
d*usurpations  commises  par  les  comtes  de  cette  ville 
sur  les  terres  de  Saint-Martin,  au  profit  de  celles  de  la 
Ferté.  Elle  leur  fut  une  occasion  de  fonder  une  association 
de  prières  pour  les  défunts  et  d'hospitalité  pour  les  voya- 
geurs. * 

En  1151 ,  deux  frères,  Bernard  et  Walther  d'Alone, 
en  présence  de  Henri,  évoque  d'Autun,  donnent  la  moitié 
des  dîmes  de  Villène  et  la  Chaume  près  Etang,  à  la  charge 
d'anniversaires  pour  leurs  familles.  * 

En  1161,  Tabbé  de  Saint-Martin  ,  Bernard  II ,  obtient 


1  Une  charte  du  temps  de  Bernard  II  s'exprime  ainsi  :  t  Pbilippus 
quondam  abbas.  » 

2  La  Vesvre  en  Chalonnai». 
»  Charte  n«  15. 

*  Charte  n<*  16.  —  Alone  prit  dans  la  suite  le  nom  de  Toulonf^eon. 


DE   SAINT-MARTIN.  213 

de  I*évéque  de  Nevers  la  reconnaissant  de  vingt  églises 
situées  sur  son  diocèse  et  dépendant  de  TabbayeV 
C'étaient  celles  de  Chàteau-sur- Allier,  Saint-Augustin, 
Momay^sur-Allier,  i-ivry,  Précy,  Langeron,  Azy-le-Vif, 
Toury,  Saint-Humbert,  Bragny,  Crux-la- Ville,  Crux-le- 
ChÂteau,  Saint-Maurice-les-Saint-Saulge,  Sanizy,  Nar- 
loux,  Cisely,  Moulins-Engilbert,  James,  Sainte-Péreuse. 
Il  obtint  de  Tévéque  d*Autun  Henri  la  cession  de  la  cha- 
pelle de  Magny,  siiuee  entre  Quarré-les-Tombes  et  Aval- 
Ion,  en  faveur  de  ce  dernier  prieuré.  * 

En  1164,  Guillaume  l'^'^,  sous  lequel  la  chronologie 
commence  à  prendre  quelque  certitude  et  les  documents 
à  devenir  plus  abondants,  se  rend  à  Sens  auprès  du  pape 
Alexandre  III,  réfugié  dans  cette  ville  pour  éviter  les 
persécutions  de  Tempereur  Frédéric  Barberousse.  Il  fait 
renouveler  par  lui  les  privilèges  de  son  monastère  si 
souvent  menacés  par  les  évéques  et  par  les  puissances 
s<Hîulières.  Dans  la  bulle  de  confirmation,  soixante-neuf 
églises  sont  énumérées  comme  étant  dans  la  dépendance 
de  Saint-Martin.  C'étaient,  dans  Tévéché  d'Autun,  celles 
de  Thoisy-le-Désert,  Châtillon,  Maletat,  le  Feste,  Saint- 
Pantaléon,  Saint-André,  la  Chapelle-des-(iémeaux  au 
polyandre  Saint-Pierre-rEtrier,  Tavernay,  Sommant, 
ïa  Celle,  Saint-Prix,  Verrière,  Marmagne,  Charbonnat, 
Thil-sur-Arroux,  Haut-Pont,  Haute-Ville,  Anzy,  Avrilly, 
^usseuil,  le  I^c,  la  Valette,  Uxelles,  Vindecv,  Monceau- 
ï Etoile.  Bragny,  Clessy ,  Moiitier,  Etormet,  Magny , 
^'irolles,   Agnôt,   Sermiz(»lles,   Couveau.   Saint-Martin 


•  Charte  n*  17.  —  »  Charte  n"  1^. 


214  ABBAYE 

(l'Avallon,  Tarot,  Chenay,  Chougny,  Urbise,  Aulnay-, 
dans  l'évéché  de  Nevers,  Sainte-Përeuse,  Moulins-Engil- 
bert,  James,  Commagny,  Saint-Maurice- les-Saint-Saulge, 
Saint-Saulge ,  Narloux,  Sanizy,  Cisely,  Saint-Pierre- 
le-Moûtier,  Saint-Babyle ,  Saint-Humbert ,  Langeron, 
Château-sur- Allier,  Saint- Augustin,  Livry,  Précy,  Azy, 
Trennes,  Mornay,  Saint-Mailin-de-la-Mer,  Colombier, 
Toury  ;  dans  l Vvôcfié  de  Lyon ,  Milliet  ;  dans  celui  de 
Bourges,  Colombier;  dans  c^lui  de  Besançon,  Saint- 
Milliers  ;  dans  celui  de  Langres,  le  Cry.  * 

L'année  suivante  il  recommença  le  même  voyage  pour 
traiter  avec  Louis  VU  d'une  contestation  survenue  entre 
la  justice  royale  et  celle  de  Tabbaye,  sur  la  ville  de  Saint- 
Pierre-le-Moùlier  dont  Saint-Martin  possédait  le  prieuré. 
Du  temps  de  Brunehilde,  et  longtemps  après  elle,  les 
droits  de  Saint-Martin  s'étendaient  à  tout  le  territoire  de 
Saint-Pierre^  mais  la  ville  ayant  pris  progressivement  de 
Textension,  les  justices  séculières  s'étaient  établies  à  côté 
de  celle  de  Tabbaye,  et  toutes  deux  étaient  en  différend 
sur  leurs  limites  respectives.  Cuillaume ,  ne  se  sentant 
pas  assez  fort  pour  se  défendre  contre  un  puissant  en- 
nemi, jugea  plus  sage  de  transiger;  il  préféra  conserver 
la  moitié  plutôt  i\\xe  de  s'exposer  à  perdre  le  tout,  il  eut 
recours,  suivant  un  usage  fréquent  à  c^tte  époque,  à 
Tavouerie  *  du  roi,  et  lui  céda  la  moitié  des  droits  de 


«  Charte  n»  !8. 

3  C'était  une  convention  en  vertu  de  laquelle  un  seigneur  ou  un 
prince  devenait  le  protecteur  d'une  abbaye  moyennant  certaines 
prestations  consistant  en  argent,  rorvées  ou  subsistances,  et  souvent 
dans  moitié  du  revenu. 
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SaÎDt-Martin  sur  le  bourg  et  le  château,  se  réservant  seu- 
lement le  cloître  en  toute  franchise.  Au\  termes  de  ce 
traité,  le  roi  ne  devait  jamais  se  départir  de  la  sauve-^ 
garde  dont  il  était  chargé.  Il  ne  pouvait ,  par  cession  ou 
par  échange,  faire  passer  le  bourg  de  Saint-Pierre  sous 
une  autre  juridiction  que  la  sienne.  Cette  terre  resta 
effectivement  dans  le  domaine  royal  jusqu  à  Charles  VIH, 
grftce  au  soin  pris  par  les  moines  de  Saint-Martin  de  faire 
confinner  cette  transaction  à  chaque  nouveau  règne.  * 

Guillaume  abandonna  au  monastère  de  Fontenav  la 
terre  d^Estormet^  située  entre  la  Brenne  et  la  Seine,  à  la 
charge  de  quelques  redevances  annuelles,  dont  la  prin- 
cipale consistait  en  quatre  muids  et  demi  de  blé*.  Ct^s 
redevances  donnèrent  lieu  à  des  procès  qui  se  prolon- 
gèrent jusqu*au  XV*  siècle,  et  ne  se  terminèrent  qu'en 
cour  de  Rome.  Une  animosité  secrète,  dont  les  motifs 
nous  sont  inconnus,  excitait  le^  deux  maisons  Tune  contre 
l  autre  (1169-1432). 

Hugues  III,  duc  de  Bourgogne,  près  d'aller  en  Terre 

sainte, se  rendit  au  chapitre  de  Saint-Martin,  etlui  fitdon 

<le la  terre  de  la  Commaille  et  d'un  serf  nommé  Ravmon, 

avec  toute  sa  descendance  à  perpétuité  (1 1 70). 

Sous  Tabbé  Achard,   successeur  de   Guillaume,   le 


*  Cahier  de  chartes  de  Saint-Pierrë-le-Moùtier,  imprimées  sur 
^élin.  Archires  de  TéTèché  d'Autun. 

'  Pérard,  p.  399  et  400.  —  Cet  acte  est  signé  du  vierg  GuiUaume. 
Son  fils  Raynald,  rïerg  en  dl88,  fut  enterre  a  Saint-Martin.  En 
lW7,un  autre  Tîerg,  Pierre,  fut  enterré  devant  la  porte  du  chu- 
P^^^'  Le  nécrologe  faisait  encore  mention  du  vierg  Simon,  mort 
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inéme  duc  étant  en  contestation  au  sujet  de  la  jus« 
tice  de  1  étang  d'Avallon,  réclamée  en  totalité  par  Saint- 
Martin,  fit  abandon  de  ses  droits,  à  condition  tou- 
tefois que  si  on  y  construisait  un  moulin,  un  tiers  du 
revenu  appartiendrait  au  duc,  un  tiers  au  prieur  d'Aval- 
Ion,  et  un  tiers  au  constructeur.  H  délaissa  le  four  banal 
bâti  par  son  père  sur  la  vieille  place ,  à  remplacement 
du  cimetière  actuel,  au-dessous  de  Téglise  du  prieuré,  se 
réservant  des  prières  pour  lui  et  pour  ses  ancêtres  (l  1 76). 
l^s  moulins  et  les  fours  étaient  généralement  cédés  aux 
couvents  afin  de  les  placer  ainsi  sous  l'inviolabilité  de  la 
paix  de  Dieu  et  les  protéger  de  la  destruction. 

Le  connétable  de  Bourgogne,  Eudes  de  Granc^y,  pré- 
tendait avoir  droit,  k  titre  d'honoraires  de  sa  charge,  à 
cent  sous  d'or  payables  par  Tabbé  de  Saint-Martin  au 
moment  de  son  élection,  i^s  moines,  surpris  de  cette 
prétention  nouvelle,  nièrent  Texistence  de  cet  usage  ^  le 
duc  n'eut  d'autre  moyen  de  s'éclairer  que  de  recourir  à 
une  enquête.  I^es  témoins  furent  Guillaume,  vierg  d'Au- 
tun  ,  Raynald  son  fils,  receveur  des  tailles  et  vierg  après 
son  père,  Girard  de  Riveau,  Guillaume  de  Riveau,  cha- 
pelain du  duc,  Théobauld,  cellérier  du  duc,  Gérard,  pè- 
lerin paumier*,  fils  de  Raynald,  et  petit-fils  du  vierg 
(lUillaume.  Sous  leur  afiirmation  par  serment  que  Saint- 
Martin  n^avait  rien  payé  à  aucun  connétable,  Eudes  de 
Grancey  fut  déboulé  de  sa  demande,  et  reçut  Tordre  de 
laisser  en  paix  le  monastère.  * 


*  On  nommait  ainsi  ceux  qui  araient  fait  le  voyage  de  Jérusalem , 
iVoix  ils  rapportaient  des  palmes. 
2  Charte  de  la  Bibliothèque  royale;  fonds  du  président  Lamarre. 
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Les  ducs  de  Bourgogne  possédaient  auprès  de  Saint- 
Martin  ,  entre  l'Arroux  et  TAccoron ,  un  vaste  étang  où 
Ton  péchait  leur  provision  de  poisson  durant  leur  sé- 
jour à  Autun.  Cet  étang,  placé  sous  la  surveillance  du 
vierg  Raynald,  avait  été  agrandi  aux  dépens  des  terres  de 
l'abbaye.  Les  moines  se  plaignirent  au  duc  Eudes,  et  ob- 
tinrent une  défense  interdisant  au  vierg  de  prolonger 
Tétang  au-delà  du  pont  de  Saint-Martin,  et  d'en  exhaus- 
ser la  chaussée.  Dans  le  cas  où  elle  aurait  besoin  de 
réparation,  on  devait  nommer  de  part  et  d'autre  quatre 
experts  jurés  pour  déterminer  avec  le  vierg  les  limites  de 
la  levée.  Il  accorda  aux  religieux  le  privilège  exclusif  de 
pécher  dans  cette  réserve,  de  jour  et  de  nuit,  avec  deux 
barques  et  quatre  pécheurs,  la  veille  et  lavant-veille  de 
Pâques,  de  la  Pentecôte,  de  Noël ,  de  T Assomption  ,  et 
des  deux  fêtes  de  Saint-Martin  ^  les  autorisant  à  vider 
Tétang,  comme  le  vierg  le  vidait  pour  lui  et  pour  le 
duc*,  quand  celui-ci  se   trouvait  par  circonstance  à 
Autun.  Il  leur  céda  aussi  la  faculté  d'y  conserver  en  tout 
temps  deux  monceaux  de  rainées* ,  sous  lesquelles  le  pois- 
son pouvait  être  pris  à  la  main,  avec  des  filets  ou  tout 
autre  engin.  1^  quart  du  produit  des  moulins,  des  bat- 
loirs  et  autres  usines  situées  sur  cet  étang .  appartenait 
aux  moines.  Ce  produit  était  versé  en  totalité  dans  un 
coffre  commun  dont  les  religieux  possédaient  une  clef, 
le  vierg  une  autre  ',  et  partagé  ensuite  (  1 1 80). 


'  Charte  n"  21. 

'  Do  Gange ,  au  mot  ramaia ,  ne  détermine  pas  le  sens  précis  de 
<^  eipression. 
*  Chartes  n»«  21  et  145. 
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l/abbaye  retrouve  dans  un  de  ses  donateurs  un  exemple 
de  charité  et  d'humilité  vraiment  chrétiennt^s.  C  était 
Hugues,  seigneur  de  Thil  en  Auxois,  ami  de  saint  Bernard, 
bienfaiteur  d'un  grand  nombre  d^églises  de  Bourgogne, 
appelé  dans  toutes  les  circonstances  où  les  intérêts  du 
clergé  réclamaient  un  défenseur.  H  avait  assisté  à  la 
consécration  de  la  basilique  de  Saint-Bénigne  par  Pas- 
chal  11,  en  1106;  à  la  célèbre  assemblée  de  Semur,  en 
1113,  sorte  de  plaid  convoqué  par  Etienne  de  Baugé, 
évéque  d^Autun,  afin  de  terminer  des  différends  entre 
Tabbaye  de  Flavigny  et  plusieurs  seigneurs  de  son  voisi- 
nage. Il  avait  été  nommé  arbitre,  avec  l'abbé  de  Clair- 
vaux,  pour  juger  les  différends  entre  Tabbayede  Vezelay 
et  le  comte  de  Nevers,  qui  prétendait  exercer  sur  cette 
église  des  droits  d'avouerieet  de  juridiction.  Après  avoir 
comblé  de  bienfaits  les  abbayes  de  Vezelay  * ,  de  Fontenay 
et  de  Saint-Martin,  il  demanda  à  être  enterré  dans  cette 
dernière,  qui  n'y  avait  pas  eu  la  moindre  part;  et  sur  sa 
tombe  il  ne  voulut  d'autre  épitaphe,  comme  au  bas  des 
chaires  de  donation  il  n'apposait  d'autre  signature,  que 
ces  mots  de  repentir  et  d'espérance  de  pardon  : 

HVGO  PECCATVM 


Sous  Hugues  111,  successeur  d'A<*hard*,  le  vierg  Ray- 


1  Spicilefsiuni ,  t.  111,  p.  530. 

2  n*après  dc8  conconlaiiees  de  dates,  Achard  aurait  signé  tiuc 
charte  au  sujet  d'un  difTérend  entre  Saint  Bénitrne  et  le  comte  do 
Salins.  [IVrard,  p.  255.] 
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nald,  cité  plus  haut,  donne  à  Saint-Martin  un  serf  nommé 
Guy,  avec  tous  ses  héritiers  et  les  terres  cultivées  par  lui 
à  Dinay  près  Epinac,  plus  dix  sous  par  an  pour  fonder 
ion  anniversaire  perpétuel  (1 188).  * 

Sous  Geoffroy,  successeur  de  Hugues,  qui  le  premier 
des  abbés  fonda  son  anniversaire,  usage  constamment 
saivi  par  ses  successeurs,  Isabelle,  épouse  du  vierg  Ray- 
nald,  fait  don  au  monastère  d'une  terre  située  entre  le 
misseau  d'Accoron  et  les  murailles  de  la  ville,  dont  le 
revenu  devait  être  consacré  à  fournir  le  vin  et  le  pain  de 
Tautel.  Elle  donne  en  outre  un  calice  d'argent  doré  en 
dedans  et  en  dehors^  un  encensoir,  deux  candélabres, 
deux  burettes  d'argent,  une  aube,  une  chasuble  pour 
les  messes  quotidiennes,  deux  autres  pour  les  jours  de 
fête,  un  manipule,  et  des  linges  pour  le  service  de 
Téglise.  Afin  d^obtenir  la  fondation  d'un  anniversaire,  elle 
idiète  au  prix  de  soixante  livres  une  rente  de  soixante 
sous  sur  la  terre  de  Morvan  près  Sommant,  appartenant 
à  Tabbaye,  à  la  charge  par  le  prévôt  de  Sommant  et  par 
le  doyen  de  la  Celle ,  ses  administrateurs .  d'acquitter 
chaque  année  les  frais  de  son  anniversaire.  En  reconnais- 
sance de  ces  bienfaits,  on  lui  accorda  la  participation  à 
tous  les  mérites  spirituels  des  messes,  psaumes,  services, 
oraisons  et  aumônes  de  Tabbaye,  comme  à  un  frère  projes. 
On  disait  chaque  jour  pour  elle,  à  l'autel  de  la  Sainte- 
Croix,  une  messe  du  Saint-Esprit,  de  sainte  Marie  ou 
de  la  sainte  Croix.  Le  jour  de  su  mort  on  célébra  un 
office,  comme  pour  un  moine,  et  à  partir  de  ce  moment 


Charle  n*  23. 
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là  messe  quotidienne  fut  convertie  en  une  messe  des  tré- 
passés. Des  deux  religieux  qui  la  chantaient,  Tun  était 
exempt  du  service  de  la  semaine ,  et  le  jour  de  l'anni- 
versaire la  fondatrice,  une  prébende  était  distribuée  en 
aumône  (1190).  * 

Ses  cinq  fils  et  son  mari  s'associèrent  à  ces  libéralités  '. 
Après  avoir  favorisé  de  tout  son  pouvoir  auprès  du  duc 
les  restitutions  et  les  donations  au  profit  deTabbaye, 
après  avoir  accru  lui-même  ses  possessions  à  Girolles  et 
k  Sermizelles,  Raynald  mourut  vers  1204.  Ses  enfants, 
fidèles  à  sa  mémoire,  léguèrent  des  terres  à  Pruillé  ^  pour 
fonder  son  anniversaire  et  celui  de  leurs  ancêtres*;  fa- 
mille unie  dans  la  même  piété,  dans  le  même  exercice 
des  bonnes  œuvres ,  dans  la  continuation  après  la  mort 
<ie  celles  qui  l'avaient  unie  pendant  la  vie  (  1199).  ' 

A  côté  d'elle,  le  principal  bienfaiteur  de  Tabbaye 
parait  avoir  été  le  duc  Eudes  III ,  prince  pieux,  géné- 
reux ,  brave ,  adoré  de  son  peuple ,  le  lx)uis  IX  de  la 
Bourgogne.  A  l'époque  où  son  père  était  en  Terre  sainte, 
il  ratifia  de  son  propre  mouvement  les  donations  faites 
par  ce  dernier  avant  son  départ.  11  donna  lui-même  au 
prieuré  d'Avallon  la  terre  d'Ktaules ,  à  la  charge  d'en 
laisser  la  possession,  à  la  mort  du  vicomte  de  Bracy,  son 
tenancier,  à  Simon  de  Saucey.  Au  décès  de  C4?lui-ci , 


«  Gharle  n»  24- 
2  Charte   n'-  27  cl  28. 
^  Charlc  n-  28. 
*  Ibid. 

^  Ëlizabeth  fonda  son  anniversaire  à  Saint- Andochc,  en  1197,  du 
Icnips  de  Tabbesse  Oannis. 
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labbaye  pouvait  disposer  de  cette  terre  selon  son  bon 
plaisir  (1209)  V  II  prit  sous  sa  protection  spéciale  les 
propriétés  du  monastère ,  les  vaches,  les  chevaux  et  ânes 
servant  à  Tusage  des  moines ,  défendant  de  les  toucher 
sous  les  peines  les  plus  graves ,  même  en  cas  de  dettes , 
si  ce  n'est  du  consentement  exprès  de  Tabbé.  Il  céda  tous 
ses  droits  féodaux  sur  les  terres  et  les  habitants  de  Crecey 
et  d'Eschaulées ,  à  Texception  du  droit  de  guet  et  de 
garde  *.  il  s^engagea  à  ne  conserver  sur  ses  domaines 
aucun  des  serfs  de  Tabbayequi  viendraient s^y  réfugier'. 
Il  lui  accorda  une  rente  de  trente  sous  dijonnais  sur  le 
péage  des  foires  tenues  à  Autun  à  la  Saint-Martin  d^hiver^ 
et  trente  sur  celui  des  foires  de  Saint-André ,  quatre 
livres  sur  celles  de  la  Saint-Remy ,  à  Chalon  (  1209)  ^. 
Plus  d^un  demi-siècle  ^rès ,  Tabbaye  possédait ,  sur  les 
mêmes  marchés  des  droits  analogues'^.  En  1326,  Jehan, 
wkier  d'Ostun,   condamne   les  bouchers  à  payer  aux 
religieux,  pour  les  foires  de  Saint- André  ^*  et  de  Saint- 
Martin  ,  deux  deniers  sur  chaque  cuir  à  poil  vendu  par 
eux.  En  1348,  le  bailli  confirme  par  une  sentence  le  droit 
de  Fabbaye  à  lever  deux  deniers  sur  Tétalage  de  chaque 
panetier  et  panetière  vendant  du  pain.  11  fait  compa- 
raître devant  Hugues  de  Chapes,  viher  d'Ostun,  plusieurs 


^  Charle  n»  32. 
^  Charte  n*  35. 
>  Charte  n*  33. 

*  Charte  n*  31. 

^  En  1221 ,  Geoffroy  de  iJoyau  Tendit  aux  religieux  de  Saint- 
Martin,  tous  les  droits  qu'il  possédait  sur  la  foire  de  Saint- André. 

*  Celte  foire  se  tenait  près  de  l*église. 
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houlangeis  qui  avaient  refusé  de  payer  res  tailles*.  En 
1383.  une  sentence  pareille  confirme  le  droit  de  tou- 
cher sur  les  sauniers  autant  de  sel  qu'on  en  peut  le\'er 
9ur  les  deux  doigts  de  la  main.  * 

Les  abbés ,  les  prieurs ,  les  simples  moines  concou- 
raient aussi  bien  que  les  laïques  à  ces  libéralités.  Il  était 
rare  qu'ils  ne  fissent  pas  quelque  don  à  Tabbaye  au  mo- 
ment de  leur  profession  ou  au  moment  de  leur  mort. 
Hugues,  religieux  de  Saint-Martin,  lègue  au  monastère 
de  grands  biens  situés  à  Saint-Pierre-le-Moûtier ,  pour 
se  faire  célébrer  une  messe  quotidienne.  Le  prieur  de 
Saint-Pierre,  qui  en  fut  mis  en  jouissance,  était  tenu  de 
verser  chaque  année  dix  livres  pour  réparer  les  ornements 
des  prêtres  de  Tabbiiye.  Hugues  donna  à  cette  dernière 
une  maison  de  pierre  à  Avallon  et  des  rentes  C/Onsidéra- 
bles  en  échange  de  l'usufruit  de  quelques  terres ,  pour 
sa  vie  seulement.  L'aumônerie  en  faveur  de  laquelle  une 
partie  de  ces  dispositions  était  faite ,  fut  tenue  de  verser 
chaque  année  quarante  sous  pour  la  célébration  de  son 
anniversaire,  de  distribuer  cinq  sous  aux  enfants  de 
chœur,  le  jour  de  la  f^te  des  Innocents,  et  d'en  consa- 
crer trente  à  Tentretien  de  la  lampe  allumée  devant 
Timage  de  la  Vierge  (  1207)  *.  Nous  voyons  plus  tard 
Hugues  de  Muse,  prieur  de  Saint-Saulge,  faire  de  sem- 
blables concessions  dans  le  m^me  but,  et  les  autres  prieurs 
do  Saint-Martin  imiter  son  exemple  (1230).  * 

En  1210,  Tabbé  de  Saint-Martin  concourt  avec  le  duc 


*  Annexes  de  la  charle  n-  .11.  —  »  Id, 

^  Relaté  dans  une  reronnaUsance  de  l'abbé  Micbel .  de  \Î61, 

^  Cbarle  n*   /lA. 
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Eudes  III,  qui  se  montrait  depuis  plusieui's  années  favo- 
rable à  l'affranchissement  des  communes  de  sa  province, 
à  une  charte  d'immunité  concernant  le  bourg  d^AvalIon 
soumis  à  leur  double  juridiction.  Il  fut  convenu  en- 
tr'eux  que  tous  les  hommes  libres  qui  viendraient  se  fixer 
sur  ce  territoire,  y  conserveraient  leur  liberté,  à  la  charge 
de  payer  au  duc  et  à  Tabbé ,  le  jour  de  la  fête  de  saint 
Gennaln ,  cinq  sous  et  un  septier  d'avoine  à  la  mesure 
du  pays.  Ils  étaient  exempts  de  la  justice  du  duc  et 
de  son  prévôt,  de  toutes  redevances  et  obligation  de 
service  militaire.  Si  les  serfs  du  duc  ou  ceux  de  Fabbé 
venaient  s'y  fixer,  chacun  oonsenait  sur  eux  ses  droits 
particuliers,  sauf  à  partager  la  taille  de  cinq  sous,  le 
septier  d'avoine  et  le  droit  de  justice.  A  partir  de  la  porte 
du  château ,  la  franchise  s'étendait  à  Tétang  de  Saint- 
Mtrtin,  au  territoire  de  Plausseetau  pont  du  ruisseau  de 
l'ëlang  des  Minimes  (pontem  rivuli  Victoris  ).  La  moitié  de 
h  justice,  des  impôts  et  redevances  appartenait  au  duc, 
lautre  moitié  à  Tabbaye.  Tous  les  fours  construits  ou  à 
(xmstruire  dans  la  ville  devaient  tomber  sous  la  dépen- 
dance de  Tabbé,  suivant  une  cession  précédente  faite 
par  le  duc  Hugues  III.  Le  cloître  et  son  pourprix  demeu- 
raient entièrement  libres.  Les  deux  juridictions  étaient 
représentées  par  deux  prévôts  qui  devaient  s'entendre 
cntr'eux  pour  lever  les  taxes,  et  s'engageaient  par  serment 
à  en  faire  un  partage  égal.  * 

Sous  Hugues  IV,  Guy  d'Etang  avait  bâti  une  maison  à 
la  Celle,  sur  les  terres  des  religieux.  Ce  seigneur,  mieux 


*  Pérard,  |>.  404  et  405. 
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conseillé  par  ses  amis ,  reconnut  ses  torts  et  fit  don  aux 
moines  de  cette  construction  avec  ses  dépendances.  11 
s'engagea  pour  lui  et  ses  héritiers  à  ne  jamais  rien  bâtir 
dans  la  vallée  de  la  Celle  et  à  n^y  jamais  séjourner, 
même  dans  une  maison  étrangère,  excepté  peut-être  au 
temps  des  vendanges  et  de  la  moisson ,  ou  bien  en  cas 
d'évidente  nécessité.  Pour  plus  grande  sûreté,  on  fixa 
les  limites  dans  Tenceinte  desquelles  il  ne  pouvait  de- 
meurer ou  bâtir.  Elles  étaient  comprises  entre  la  croix 
de  Bèbe,  Tilleu,  Aignol,  la  croisée  des  chemins  de 
Mizieux  et  de  Cortecloux,  Champ -Gontaut,  Varole8«el 
Reclenne  *.  L'évêque  d'Autun ,  Gauthier,  devant  qui 
furent  passées  ces  conventions,  appela  sur  leur  in- 
fracteur  les  censurer  de  TEglise  (  1220).  Hugues  IV 
paraît  avoir  exercé  un  office  dans  les  contrats ,  sans 
doute  CÂi\m  de  notaire,  qui  n'était  pas  encore  revêtu 
d'un  caractère  public ,  et  appartenait  à  tout  dignitaire 
ecclésiastique  possédant  des  sceaux.  En  1221,  un  homme 
du  bourg  de  Saint-Jean  vendit  par-devant  lui  un  meix 
relevant  du  fief  de  Guy  de  Quincy  '.  Plusieurs  de  ses 
successeurs  se  trouvent  dans  le  même  cas.  Guillaume  II, 
en  1264,  scelle  avec  lofticial  d'Autun  une  reprise  de  fief 
de  Philippe  de  Bourbon,  seigneur  de  Montperroux.  * 

Une  tradition  du  monastère  fixait  sous  Hugues  IV  la 
révélac^  des  reliques  de  saint  Hippolyte ,  transférées  en 
France  par  le  pape  Jean  VIII ,  lorsqu'il  vint  s'y  réfugier 
pour  fuir  les  vexations  du  parti  impérial.  En  878 ,  elles 


*  Charte  n  •  37. 
2  Charte  ii"  âG. 
>  Hugues  mourut  le  3  des  noues  de  mars,  vers  1224. 
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âaient  enfermées  à  Saint-Martin  dans  une  châsse  revêtue 
d'une  peinture  représentant  le  supplice  de  plusieurs 
martyrs,  dont  les  uns  avaient  été  brûlés,  crucifiés,  les 
autres  décapités  ou  noyés ,  et  parmi  lesquels  figuraient 
quelques  enfants ,  victimes ,  avec  Hippolyte ,  Taurin  , 
Herculten,  Sénateur,  Félix',  de  la  fureur  du  peuple 
d'Ostie  pendant  la  persécmtion  de  Dèce  et  de  Gallus. 
Relevées  au  XllP  siècle  par  Durand,  évéque  de  Chalon, 
administrateur  du  siège  d' Autun  pendant  le  séjour  de  (iau- 
thier  en  Terre  sainte  et  pendant  la  vacance  qui  suivit  sa 
mort,  elles  furent  l'objet  d'unegrande  vénération  jusqu'au 


*  «  Les  reliques  des  SB.  Hippolyte,  Taurin,  de,  Iransférées  arec 
tant  de  soleaoité  par  un  évéque  de  Chalon  et  un  abbé  de  Saint-Martin, 
Al  nom  de  Hugues,  dont  on  trouye  la  preure  au  Martyrologe  manus- 
crit du  monastère,  XII  kal.  septembris,  et  addition  au  Cartulaire 
col.  178 ,  sont  assez  probablement  un  eflet  de  la  piété  de  notre  abbé 
Hvfoet  IV  : 

1*  Parce  que  l'éréque  d*Autun  Gauthier ,  II*  du  nom ,  fit  le  Toyage 
de  la  Terre  sainte  en  1217,  et  que  Tan  1223  le  siège  d'Autun  était 
▼acant; 

2*  Dans  la  châsse  on  a  trouvé  deui  billets  :  Tun  si  effacé  qu'on 
■•  peut  y  lire  presque  aucune  lettre,  l'autre  en  partie  mangé  de 
pourritare,  mais  d'un  caractère  lisible,  s'il  y  avait  suffisamment  de 
kltrci  pour  composer  les  mots.  Le  caractère  de  ce  dernier  billet 
mUe  écrit  environ  en  ce  temps ,  au  rapport  des  antiquaires  à  qui 
CD  Ta  fait  voir.  >  [Notes  manuscrites  de  Saint-Martin.] 

L'abbé  Lebceuf  vit  au  prieuré  de  Marcy  près  Auxerre  une  copie 
^Martyrologe  de Saint-MarUn ,  écrite  au  XIII*  siècle;  on  y  lisait, 
m  sujet  de  ces  reliques  :  «  Quorum  corpora longo  post 

•  tcmpore  ab  episcopo  Cabilonensi  et  bonœ  mémorise ,  domno  ilu- 

•  gooe  videlicel  S.  Martini  cœnobii  abbate,  et  ab  ipsius  loci  mona- 

•  chb,  viris  religiosis  et  honestis  necnon   et  ab  universo  clero 

•  circQmquâqae  adveniente  honoriticè  recondita.  » 

15 
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\VÎ*.  On  ne  cessa  de  leur  rendre  un  culte  piihlic  qu'après  le 
passage  des  Calvinistes,  dans  ta  crainte  qu'au  milieu  des 
profanations  quUls  tirent  subir  à  Féglise  de  Saintr-Martin, 
ils  n'eussent,  suivant  un  usage  dérisoire,  substitué  des 
ossements  profanes  à  ces  reliques,  après  les  avoir  dé- 
truites. 


CHAPITRE  XV 


Ghtpitrefl  géBéraujc.  —  8aît«s  des  trantaotionfl.  —  Omemento 

pontificaux. 


[1225—1265] 


l«r  I 


Entre  Hugues  IV  et  Guillaume  II ,  s'efface  <«uy  V 
qui  fut  abbé  deux  ans  à  peine. 

Le  nom  de  Guillaume  H,  élu  en  1225,  est  reste  à 
Siint-Martin  comme  celui  d'un  des  hommes  éminents 
qui  Font  gouverné.  Plus  heureux  que  ses  prédécesseurs, 
il  lui  fut  donné  de  diriger  Tabbaye  pendant  près  d'un 
<l^i-siècle,  et,  plus  vigilant,  de  laisser  après  lui  des 


*  11  Tut  enterré  dans  la  chapelle  de  SainUHilaire,  d'où  sa  tombe 
fol  plus  tard  transportée  dans  celle  de  Noire-Dame. 
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traces  nombreuses.  Sa  sollicitude  se  partagea  également 
entre  les  soins  religieux  el  les  intérêts  temporels  ;  elle 
sut  maintenir  les  uns  et  les  autres  dans  cette  mesure 
moyenne  que  comportait  à  la  fois  !a  dignité  du  monas- 
tère et  Talanguissement  de  la  vie  monastique.  Il  défendît 
les  prérogatives  de  sa  maison  ;  il  augmenta  les  siennes 
propres.  Le  premier  il  convoqua  ou  rétablit  les  cha- 
pitres généraux*,  plaçant  ainsi  à  la  tête  d'une  admi- 
nistration compliquée  chaque  jour  davantage,  la  seale 
garantie  capable  d'en  maintenir  la  régularité,  et  de  pré- 
venir l'imminence  d'un  affaiblissement  moral  plus  pro- 
fond. 

Ces  assemblées  annuelles,  où  se  réunissaient  les  prieurs 
et  les  ofticiers  des  dépendances  de  Tabbaye,  établissaient 
entr'elles  un  lien  d'unité,  et  posaient  une  base  d'autorité 
pour  agir  plus  efficacement  en  toutes  circonstances. 
C'était  le  système  représentatif  succédant  à  Tautocratie 
de  l'abbé;  système  contraire,  il  est  vrai,  à  l'obéissance 
absolue  réclamée  en  faveur  de  ce  dernier  par  la  règle  de 
saint  Benoît ,  mais  légitimé  après  tout  par  les  circons- 
tances contre  la  règle  même,  puisque  d'une  part  cette 
autocratie,  et  de  l'autre  cette  obéissance,  n'étaient  plus 
qu'un  vain  nom.  Quels  que  fussent,  d'ailleurs,  le  talent, 
le  zèle  et  l'influence  d'un  abbé,  ils  suffisaient  à  peine 
à  la  multiplicité  de  sa  tâche.  Il  fallait  tenir  une  main 
haute  et  puissante  sur  le  frein  de  la  moralité  claustrale, 
s'acquitter  des   inspections    et    des  visites  pastorales, 


*  On  les  Iroure  mentionnés  pour  la  première  fois  dans  les  chartes 
qui  dalcnt  de  son  temps. 
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pénétrer  d'un  coup-d'œil  dans  les  détails  les  plus  minimes 
d^une  administration  qui  embrassait  plus  de  cent  béné- 
fices de  différentes  sortes,  situés  à  des  distances  éloignées 
et  dans  des  conditions  de  mœurs,  de  climat,  toutes  dis- 
semblables. Comme  dans  les  sociétés  où  Tesprit  se  divise, 
où  les  volontés  divergent,  où  le  sentiment  exagéré  de  la 
personnalité  tend  à  briser  Tunité  primitive^  ces  assem- 
blées, dans  les  monastères  bénédictins  abandonnés  aux 
exigences  privées  des  religieux,  à  une  plus  grande  lil»ert<'. 
disciplinaire,  étaient  nécessaires  afin  de  maintenir  intacts 
ridée  et  le  but  de  Tinstitution.  Signe  de  décadence  en 
hce  des  prescriptions  de  la  règle  et  des  mœurs  primi- 
tives, elles  étaient  un  signe  de  progrès  en  face  de  la  dis- 
solution des  époques  où  elles  s'élevèrent  ^  et  si  elles  ne 
purent  ramener  les  religieux  à  Tobservance  première, 
dles  les  empêchèrent  du  moins  de  descendre  plus  bas 
dtns  son  oubli.  Elles  étaient  à  la  fois  un  synode  donnant 
à  ses  décisions  réglementaires  la  plus  grande  autorité 
possible,  et  un  tribunal  appli({uant  la  peine  sans  que  le 
marroure  ou  du  moins  la  résistance  fussent  fondés,  parce 
que  ces  décisions  et  ces  sentences  étaient  l'expression  de 
la  volonté  de  tous.  Peu  connus  avant  la  réforme  de  Cî- 
teaux  vers  le  commencement  du  Xll*  siècle,  promptement 
lépandus  dans  les  monastères  bénédictins  indépendants 
deCluny,  puis  dans  ces  derniers,  recommandés  comme 
le  lien  conservateur  de  la  discipline,  et  suivant  leur  dé- 
nomination primitive,  comme  leur  char4e  de  charité  y 
les  chapitres  généraux  concordent  avec  l'époque  où  les 
inoines  commencent  à  posséder  un  pécule,  où  chaque 
dignit|iire  jouit  d*attributions  plus  étendues,  et  dispose 
d'une  partie  plus  considérable  des  ressources  de  la  coni- 
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inunautë.  Us  tirent  de  là  leur  origine^  ils  en  tirent  aussi 
leur  légitimité. 

Dans  les  premiers  siècles  de  TOrdre,  les  propriétés 
bénédictines  consistaient  en  terres  cultivées  parles  moines 
eux-mêmes  ou  par  des  colons,  sous  la  direction  d'un 
c^ilain  nombre  de  moines*,  elles  étaient  groupées,  sui- 
vant leur  étendue,  autour  d'un  monastère,  d^un  prieuré 
ou  d^une  simple  grange.  I^s  revenus  étaient  perçus  pour 
la  plus  grande  partie  en  nature,  et  pour  le  surplus  en 
argent.  Ils  se  cx>nc^ntraient  dans  Tabbaye-mère,  et  là 
étaient  divisés  en  trois  parts.  Les  deux  premières  en  na- 
ture, pour  la  subsistance,  Tentretien  des  religieux  et  le 
soulagement  des  pauvres  ;  la  troisième  en  argent,  pour  la 
réparation  des  églises,  des  édifices  communs,  et  l'acqui- 
sition des  objets  qui  ne  se  trouvaient  point  ou  ne  pou- 
vaient se  fabriquer  dans  les  propriétés  de  Tabbaye.  Il 
n'existait  aucune  différence  dans  la  situation  financière 
de  Tabbé,  des  moines  et  des  officiers  du  couvent.  Tous 
étaient  restreints  au  même  vœu  de  pauvreté,  et  nul  ne 
possédait  en  propre.  Les  officiers  chargés  d'un  service 
spécial  dans  l'intérêt  de  la  communauté,  ne  touchaient 
aucun  émolument  pour  cet  objet  et  payaient  les  dépenses 
de  leur  charge  sur  le  fonds  commun. 

Les  richesses  s'étant  multipliées  à  la  faveur  du  régime 
féodal,  sous  différentes  formes,  il  fallut  leur  appliquer 
une  surveillance  plus  étendue  et  plus  minutieuse,  en 
diviser  la  gestion  et  Tomploi.  l>es  prieurés  et  les  granges 
ne  tardèrent  pas  de  s'attribuer  les  terres  dont  ils  n'avaient 
d'abord  que  la  régie,  quittes  à  payer  des  redevances  en 
nature  ou  en  argent  à  Tabbaye-mère,  jouissant  de  son 
cùté  de  biens  particuliers.   On  fît  deux  parts  du  revenu 
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de  ces  dernières,  sous  le  nom  de  manses^  l'une,  dévolue  à 
l^abbé  pour  acquitter  ses  frais  de  voyage  lorsque  les  af- 
foires  de  TEglise  ou  du  monastère  rappelaient  à  la  cour 
de  Rome,  aux  conciles,  auprès  des  rois-,  pour  subvenir 
à  ses  dépenses  de  représentation,  dans  lesquelles  il  étalait 
souvent  un  luxe  de  prince*,  Tautre,  dévolue  au  couvent 
pour  Tentretien  de  ses  différents  services,  et  divisée  en 
autant  de  branches  que  ces  services  mêmes.  Ils  étaient 
affermés  à  des  moines  connus  sous  le  nom  d  officiers 
claustraux.  A  leurs  offices^  ou  plutôt  aux  bénéfices  de 
chacun  d'eux  (car  ces  charges  devinrent  de  véritables 
bénéfices,  recherchés  à  cause  de  la  dignité  et  du  profit)^ 
était  attaché  un  certain  nombre  de  terres,  de  droits,  de 
redevances,  qui  répondaient,  aux  risques  et  périls  des 
dignitaires,  des  obligations  de  leur  officia  Laumônier 
devait  acquitter,  sur  ses  revenus,  les  aumônes  d'usage-, 
Tiofirmier,  fournir  aux  frères  malades  les  remèdes  et 
soulagements  prescrits  par  le  médecin  ;  le  sacristain,  en- 
tretenir en  bon  état  les  ornements,  le  linge,  les  reli- 
quaires, la  sonnerie,  le  luminaire  de  Téglise  ^  le  chantre, 
veiller  à  la  conservation  des  livres  de  chœur,  les  pourvoir 
déchaînes,  de  fermoii^,  de  reliures;  le  dépensier,  ache- 
ter les  menues  provisions  nécessaires  à  la  nourriture  des 
nwines;  le  cellérier,  recevoir  les  vins  et  en  avoir  soin; 
k  grainetier,  veiller  à  la  conservation  des  blés,  le  réfec- 
torier,  entretenir  les  linges  du  réfeetoire,  la  propreté  de 
la  salle,  vérifier  la  quantité  et  la  qualité  des  aliments;  le 
chanabrier,  fournir  les  vêtements  et  la  chaussure;  le 
portier,  garder  l'entrée  du  couvent,  et  ne  laisser  sortir 
î^ucun  religieux ,  aucun  objet  appartenant  à  la  maison  , 
sans  en  avoir  reçu  avis  d'avance. 
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dette  division  des  revenus,  d'une  part  entre  les  prieurés 
et  Tabbaye,  et  de  Tautre  entre  labbé  et  les  officiers 
claustraux,  était  un  œmmenc^ment  de  propriété  indivi- 
duelle. Elle  fut,  après  Taccumulation  des  richesses  dont 
elle  était  la  conséquence,  la  cause  seconde  de  la  déca- 
dence des   monastères.    Les  moines  ne   pouvant  tous 
parvenir  à  des  dignités,  en  ambitionnaient  les  privilèges. 
Ils  voulurent,  en  prenant  Thabit,  cxmserver  une  partie 
des  biens  quUls  laissaient  dans  le  monde,  sans  renoncer 
à  leur  portion  des  revenus  de  Tabbaye.  Ils  se  firent  payer 
leur  prébende  moitié  en  argent,  moitié  en  nature,  et 
puisant  à  la  fois  dans  leurs  propres  ressources  et  dans 
celles  de  la  coumiunauté,  libres  à  peu  près  d'en  disposer  à 
leur  gré,  ils  s'isolèrent  et  abandonnèrent  la  vie  commune. 
1^  premier  abbé  à  qui  Ton  trouve  des  propriétés  per- 
sonnelles, est  Hugues  IV,  en  1210.  l^  premier  religieux 
est  cet  autre  Hugues,  qui  lègue  en  1207  des  terres  situées 
à  Saint-Pierre-le-Moùtier  ;  mais  il  est  incontestable  que 
ces  faits,  signalés  pour  la  première  fois  dans  les  notes 
manuscrites   de  Tabbaye,  ne  remontent  à  la   seconde 
moitié  du  XH'' siècle.  En  1246,  ils  seront  entrés  déjà  si 
avant  dans  les  habitudes  claustrales,  qu'on  ne  trouvera 
rien  de  mieux  que  de  les  faire  légitimer  par  le  souverain 
pontife*,  et  Innocent  IV,  à  la  requête  de  Guillaume  II , 
permettra  aux  religieux  profès  d'hériter,  de  recevoir  des 
donations,  et  de  posséder  à  tout  juste  titre,  les  fiefs  ex- 
ceptés, conime  s'ils  fussent  rentrés  dans  le  monde.  ' 
Tet  était  l'état  de  choses  que  les  chapitres  généraux 
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étaient  appelés  à  réglementer.  Ils  mettaienl  un  obstacle 
à  ce  que  les  propriétés  des  prieurés  et  des  abbayes  fussent 
absorbées  dans  un  intérêt  purement  égoïste,  les  besoins 
communs  sacrifiés  aux  besoins  personnels.  Ils  pouvaient 
arrêter  des  dilapidations  imprudentes  qui,  dévorant  le 
patrimoine  de  tous,  auraient  compromis  le  présent  et 
engagé  Tavenir.  Ils  pouvaient  arrêter  la  ruine  des  bâti- 
ments, des  églises,  les  ventes  arbitraires  des  propriétés 
et  les  dettes  contractées  sans  nécessité.  S'ils  n'atteignirent 
pas  toujours  ce  but,  la  faute  en  fut  aux  circonstances 
extérieures,  plus  fortes  que  Tinstitution  elle-même  *,  elle 
en  fut  surtout  à  Toubli  dans  lequel,  à  différentes  reprises, 
on  la  laissa  tomber. 

Ce  fut  dans  Tun  de  ces  chapitres  que  Ton  prit,  en 
1236,  la  détermination  de  fortifier  Fabbaye  V  Ix?s  que- 
relles incessantes  de  la  petite  féodalité,  malgré  la  paix 
générale  dont  la  province  avait  joui  durant  plusieurs 
années,  et  surtout  les  soulèvements  des  serfs,  rendaient 
nécessaire  cette  mesure  commune  alors  aux  villes  et  aux 
campagnes.  Il  n'y  avait  pas  une  habitation  dans  la  plaine 
on  sur  les  hauteurs,  qui  ne  s'enfermât  d'une  triple  en- 
ceinte de  fossés  et  de  murailles,  tant  il  existait  peu  de 
sécurité  au  sein  d'une  population  se  disputant  à  la  fois  la 
terre  et  la  liberté.  En  l'absence  de  toute  clôture,  Tabbave 
avait  eu  souvent  à  souffrir  les  pilleries  des  voleurs,  les 
dégâts  des  serfs  fugitifs,  les  insultes  des  bandes  armées. 
L'abbé,  les  prieurs,  les  officiers  claustraux  et  certains 
moines  de  bonne  volonté,  prirent  à  leur  charge  les  frais 
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i\e  celte  construction.  \^  premier  s'engagea  personnelle- 
ment à  verser  quarante  livres  dijonnaises  pendant  deux 
ans,  les  autres  vingt  livres  seulement.  Si  Tun  deux  décé- 
dait avant  l'entier  acquittement  de  sa  dette,  son  ofKce  en 
restait  passible  entre  les  mains  de  son  successeur.  En 
récompense  de  ce  sacritic^^,  à  la  mort  d'un  des  frères 
qui  y  avaient  cx)ncouru,  une  prébende  était  doimée  pen- 
dant un  an  à  un  prêtre  chargé  de  célébrer,  pour  le  repos 
de  son  Ame,  une  messe  quotidienne  V  Les  mêmes  grâces 
spirituelles,  la  même  participation  aux  bonnes  œuvres, 
furent  oftertes  à  ceux  qui  concoururent  volontairement 
à  la  réparation  du  clocher  qui  menaçait  ruine;  plusieurs 
moines  y  aidèrent  par  des  cotisations  particulières.  L'au- 
mônier, frère  de  (k)rgoloin,  et  le  cellérier  Robert  de 
Sainte-Hélène,  versèrent,  sur  le  produit  de  leurs  reve- 
nus, vingt  livres  dijonnaises,  et  obtinrent  la  fondation 
d'une  messe  quotidienne  à  partir  du  jour  de  leur  mort*. 
1^  reconstruction  du  cloître  eut  lieu  par  U^s  mêmes 
moyens,  avec  les  agrandissements  que  nécessitait  la  vie 
séparée  des  moines. 

Guillaume  eut  à  se  défendre  plusieurs  fois  contre  les 
tracasseries  des  ducs  et  de^  seigneurs  de  Bourgogne,  dont 
les  propriétés  avoisinaient  celles  de  Tabbaye  :  les  comtes 
de  Chalon,  les  sires  de  Chaudenay,  d'Antigny,  de  Mo- 
nestoy,  de  Corrabœuf,  et  d'autres  encore  dont  les  noms 
n'ont  laissé  qu'une  faible  trace*.  Quand  la  noblesse,  par 


*  Charte  n"  50. 
2  Charte  ir  70. 
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des  sentiments  de  justice  ou  de  piété,  ne  lespectait  pas 
assez  les  monastères  pour  les  enrichir  ou  les  prendre  sous 
son  patronage,  il  était  rare  qu'elle  ne  leur  portAt  pas 
assez  d'envie  pour  ne  pas  tenter  des  envahissements  sur 
leurs  biens.  La  terre,  dont  la  possession  exclusive  com- 
mençait à  lui  échapper  par  suite  des  affranchissements 
et  des  dettes  contractées  soit  à  la  croisade,  soit  à  l'inté- 
rieur, lui  semblait  assez  mal  placée  sous  la  crosse  d'un 
abbé.  Un  suzerain  en  froc  lui  inspirait  plus  de  jalousie 
que  de  crainte,  et  le^  droits  qui  n'étaient  point  abrités 
sous  la  sauvegarde  de  Tépée  méritaient  à  peine  ce  nom 
à  ses  yeux.  D'autres  fois,  faisant  céder  des  motifs  d'intérêt 
personnel  à  des  considérations  de  vanité  et  de  bienfai- 
sance mal  entendue,  elle  dépouillait  une  abbaye  étran- 
gère pour  en  doter  une  autre  placée  sur  ses  domaines; 
les  comtes  de  Chalon  cherchaient  ainsi  à  enrichir,  aux 
dépens  de  Saint-Martin,  la  Ferté-sur-Grosne  qu'ils  avaient 
fondée.  ' 

Contre  ces  violences,  les  abbés  n'avaient  d'autre  dé- 
fense que  des  concessions  amiables  ou  des  actes  de 
pariage.  ijes  actes  consistaient  à  céder  une  partie  des 
revenus  d'une  propriété  contestée  ou  envahie  à  un  sei- 
gneur capable  de  la  défendre,  et  dont  la  protection 
constituait  le  droit  désigné  sous  le  nom  à'avouerie  ou  de 
^luUnbaumie.  Ces  actes  de  pariage,  accompagnés  de  sti- 
pulations variant  à  Tintini,  conféraient  ordinairement  aux 
avoués  des  droits  de  justice,  des  redevances  en  nature, 
des  ser\itudes  sur  les  hommes  et  les  terres.  A  la  faveur 
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(lu  régime  féodal,  les  charges  d'avoués  se  cx)nverlirent  en 
fiefs  recherchés  par  les  familles  nobles,  transmis  hérédi- 
tairement, ct'ssibles  à  prix  d'argent,  et  subdivisés  souvent 
plus  qu'il  ne  convenait  aux  intérêts  des  monastères.  Créés 
pour  soutenir  c^s  derniers  soit  à  main  armée,  soit  avec 
le  secours  des  tribunaux  séculiers,  les  avoués  en  devinrent 
souvent  les  premiers  ennemis.  Personne  ne  les  opprimait 
davantage  et  ne  se  montrait  plus  exigeant  à  leur  égard 
que  ces  dangereux  protecteurs.  De  là  entr'eux  et  les 
couvents  des  conventions  toujoui's  mobiles  et  renouve- 
lables à  la  volonté  de  chaque  nouveau  titulaire. 

L'abbé  («uillaume  associa  ainsi,  en  1236,  Robert, 
évéque  de  Clermont,  et  après  sa  mort  le  duc  de  Bour- 
gogne, au  droit  de  garde  et  de  protection  de  la  terre  de 
Marmagne,  à  Texccption  du  (ief  occupé  par  Biirthélemy 
de  Favert,  du  prieuré,  de  Téglise,  des  dîmes,  du  four, 
d'un  pré  et  des  moulins. 

En  dehors  de  ces  réserves,  les  revenus,  la  justice,  les 
droits  seigneuriaux  de  la  terre  de  Marmagne  étaient  com- 
nmns  au  duc  et  à  rabl)é.  Ils  s'étaient  ré(*iproquement 
interdit  d'en  distraire  un  seul  serf  et  d*\  retenir  ceux 
venus  d'ailleurs.  S'il  se  commettait  un  délit  en  l'absence 
de  leurs  représentants,  celui  qui  se  trouvait  présent  pou- 
vait recevoir  les  dénonciations  (»t  accepter  caution  pro- 
visoire, mais  il  ne  pouvait  poursuivre  et  juger  Taifaire 
sans  son  compair.  î/abbé  s'était  résené  d'autoriser 
vis-à-vis  du  duc  la  levée  de  nouvelles  taxes  et  tailles  sur 
les  manants,  et  même  le  service  <le  guerre  pour  quelque 
expédition  que  ce  fut,  excepté  en  cas  de  défense  ui'gente 
du  tîef  même.  Les  ac(|uisiiions  nouvelles  (jue  le  duc  et 
l'abbé  pourraient  dans  la  suite  faire  à  Marmagne,  devaient 
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entrer  dans  la  communauté-,  le  prieur  et  le  prévôt  se 
Jurèrent  mutuellement  fidélité,  et  s'engagèrent  à  respecter 
réciproquement  les  droits  de  leurs  seigneurs. 

A  ces  conditions,  le  duc  s'engageait  à  tenir  sous  son 
patronage  et  sous  sa  garde  la  terre  de  Marmagne,  ses 
habitants  et  tous  les  droits  de  Tabbaye,  sans  pouvoir 
jamais  aliéner  cette  terre  ni  en  céder  le  revenu  à  per- 
sonne, même  pour  un  temps  déterminé.  Le  fort  de 
Marmagne  étant  encore,  comme  les  donjons  du  X^  siècle, 
entouré  de  fossés  et  d^une  simple  palissade  en  bois,  le 
duc  exigea  qu'en  cas  de  suppression  de  cette  clôture,  les 
moines  fissent  construire  à  leurs  frais  les  parapets  et  le 
tablier  du  pont-levis  ;  dans  le  cas  où  il  aurait  voulu  y 
bâtir  une  forteresse  en  pierres,  il  ne  pouvait  contraindre 
les  moines  à  lui  fournir  des  cor\'ées.  * 

Béatrix,  comtesse  de  Chalon,  était  en  différend  avec 
Guillaume  au  sujet  de  la  distinction  de  leurs  serfs,  habi- 
tant douze  manses  appelées  Comtaut,  près  du  prieuré  de 
Ghenôves.  Son  prévôt,  confondant  sans  cesse  par  erreur 
ou  à  dessein  ceux  de  sa  suzeraine  avec  ceux  de  Tabbaye, 
inquiétait  ces  derniers   par  des  taxations  arbitraires. 
Malgré  son  caractère  altier  et  les  vexations  qui  l'avaient 
r^due  redoutable  à  Féglise  de  Chalon,  la  comtesse  re- 
connut qu'elle  ne  devait  lever  sur  les  serfs  de  Saint-Martin 
que  trente  sous  à  carnaval,  et  trente  autres  au  moment 
de  la  foire  de  Chalon.  Les  manses  en  friche  et  sans  te- 
nanciers restaient  à  la  discrétion  du  prieur,  qui  devait 
les  donner  à  cens  aussitôt  qu'il  se  présentait  des  colons. 
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Sur  son  refus,  ou  sur  un  simple  retard  de  sa  part,  le 
prévôt  de  la  comtesse  pouvait  en  dispos<»r  lui-même.  Le 
clos  des  moines  et  leurs  autres  vignes  étaient  francs  de 
toute  redevance  (1236).  * 

Le  comte  Jean  de  (^halon,  tils  de  Béatrix,  tomba  quel- 
ques années  après  en  contestation  avec  Saint-Martin  au 
sujet  de  leurs  droits  mutuels  sur  les  terres  et  les  hommes 
de  Cihenôves  et  de  Bragny.  H  fut  C4>nvenu  entre  les  parties 
que  Bragny,  Chenôves  et  leurs  dépendances  seraient 
placés  sous  la  protection  du  comte  de  C.halon.  Le  droit 
de  parée  (  consistant  à  hél)ei'ger  le  seigneur  dans  ses 
visites)  possédé  par  le  comte  sur  la  terre  et  les  hommes 
de  Bragny,  fut  cx)nverti  en  une  redevance  annuelle  de  sept 
livres  des  foires  de  Souvigny,  payables  avant  le  mois  de 
novembre.  Le  prévôt  de  Charolles.  son  ofticier,  devait  se 
faire  remettre,  par  chaque  honnne  de  Bragny  possédant 
un  attelage  de  bœufs,  un  bichet  de  seigle^  mesure  du 
pays,  et  par  ceux  qui  possédaient  des  maisons  et  point 
de  bœufs,  un  demi-bichet.  l^s  habitations  situées  dans 
l'enceinte  de  Bragny,  restaient  sujettes  cx)mme  par  le 
passé  au  service  militaire  du  comte.  Les  habitations  du 
dehors  ne  Tétaient  qu'en  cas  d'appel  général  de  toute  la 
terre,  lorsque  le  ban  et  Tarrière-ban  étaient  convoqués. 
Le  prieur  de  Bragny,  devait  fournir  au  comte  des  chars 
pour  le  transport  de  ses  vins  dans  l'intérieur  du  comté. 
Le  prieur  consei*vait  toute  justice,  sauf  les  cas  d^homi- 
cide,  daduitère,  de  rapt,  vol  ou  effusion  de  sang  par 
suite  de  coup  d'épée,  de  gros  bâton  ou  de  pierre.  Les 
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amendes  provenant  de  confiscations  de  ve  genre  se  par- 
tageaient par  moitié  entre  le  prieur  et  le  comte.  Celui-ci 
envoyait  à  Bragny  un  représentant  pour  toucher  sa  moi- 
tié, sans  pouvoir  toutefois  y  entretenir  un  prévôt  ou  un 
sergent.  Les  amendes  prononc>ées  pour  délits  commis 
dans  la  maison  du  prieur,  dans  le  prieuré,  dans  son  en- 
ceinte, dans  son  pourprix,  appartenaient  exclusivement 
au  prieur,  excepté  en  cas  d'homicide  :  alors  elles  deve- 
naient communes.  1^  c^mte  s  eu  référa.  pourClhenôves, 
à  raccord  déjà  fait  avec  sa  mère  Béatrix,  en  y  ajoutant 
toutefois  que  les  moines  seraient  libres  de  charrier  par- 
,  tout  où  ils  le  voudraient  leur  vin  et  leur  blé  sans  oppo- 
sition, et  que  le  prieur  de  Chenôves,  ainsi  que  les  habi- 
tants, auraient  droit  d'usage,  comme  par  le  passé,  dans 
les  bois  de  Bragny.  I^a  justice  de  Chenôves  était  réservée 
également  au  prieur  ^  il  ne  la  partageait  que  dans  les  cas 
d'homicide  ou  de  mutilation  de  membres.  Toutes  les 
fois  que  le  comte  ou  ses  successeurs  rendraient  hommage 
au  sujet  de  ces  droits  à  Tabbé  de  Saint-Martin,  c^t  abbé 
était  tenu  de  leur  payer  sept  livres,  dont  cent  sous  pré- 
levables  sur  les  hommes  de  Bragny,  et  quarante  sur  ceux 
de  Chenôves.  A  ces  conditions,  le  prieuré  et  les  moines 
pouvaient  demeurer  en  repos  et  en  liberté;  le  comte  les 
prenait  sous  sa  sauvegarde  et  sa  défense  (1232).  * 

Ces  transactions,  conclues  après  de  grandes  et  de 
longues  difficultés,  étaient  à  peine  signées,  qu'un  diffé> 
rend  d'une  nouvelle  espèce  s'éleva  entre  l'abbaye  et  le 
^Ure,  et  les  frères  tant  lépreux  qu'en  santé  de  la  lépro- 
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série  d'Avallon.  Quelques  terres  du  prieuré  leur  avaient 
été  données  à  cens,  sous  la  condition  de  rendre  un  tiers 
des  récoltes.  Ces  tierces  n'étant  pas  exactement  payées,  les 
moines  de  Saint-Martin  prétendirent  rentrer  dans  leurs 
possessions^  et  les  cultiver  à  leurs  frais  et  convenances 
Un  partage  intervint,  en  vertu  duquel  un  tiers  de  ces 
terres  rentra  dans  la  propriété  de  Fabbaye  ;  les  deux 
autres  restèrent  aux  lépreux,  passibles  seulement  d'une 
redevance  de  douze  deniers  payables  à  la  Saint-Remi. 
Ils  cédèrent,  à  perpétuité,  deux  arpents  entre  Tétang 
d'Avallon  et  le  chemin  dWgneot,  et  s'engagèrent  à  ne 
rien  acquérir  dorénavant  sans  le  consentement  des 
moines  (1232).  » 

Sous  les  fossés  du  château  de  Cussy-la-€olonne,  pos- 
sédé par  Philippe  d'Antigny,  s'étendaient  des  terres 
appartenant  à  Tabbaye.  Les  habitants  du  château  s'en 
étaient  approprié  une  assez  grande  partie.  Le  château 
lui-même  était  soumis  à  une  rente  de  trois  sous  au  profit 
du  monastère.  Philippe  consentit  à  reconnaître  cette 
dette  et  à  relâcher  ces  usurpations,  mais  à  la  condition 
que  les  religieux  lui  céderaient  à  Cussy  une  maison  dans 
laquelle  il  s'engageait  d'ailleurs  à  entretenir  à  sves  frais 
deux  religieux,  sauf  le  vêtement  que  l'abbaye  devait  leur 
allouer  sur  un  des  deux  niuids  de  grain,  dont  Philippe 
fondait  la  rente  pour  son  aumône  et  celle  de  sa  mère.  Un 
de  ces  moines  était  régisseur  des  terres,  chargé  de  les 
exploiter  et  de  rendre  chaque  année  à  l'abbaye  trente 
septiers  de  blé.  Le  surplus  appartenait  à  Philippe,  à  la 


1  Charte  n*  48. 
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mort  duquel  le  tout  devait  revenir  à  Saint-Martin.  11  ac- 
corda aux  deux  moines  l^entrée  de  son  château  et  de  sa 
chapelle  pour  y  célébrer  l'office  divin.  Hugues  de  Pagny, 
son  frère,  qui  confirma  ce  traité,  nourrissait  lui-même 
deux  religieux  dans  sa  maison  de  Gussy-le-€hàtei,  suivant 
un  usage  fréquent  parmi  les  seigneurs  (1241).  * 

A  c6té  de  ces  transactions  complexes,  consenties  dans 
on  but  d'intérêt  et  de  protection  réciproques,  les  dona- 
tions continuent  et  reçoivent  des  croisades  une  impul- 
sion nouvelle.  Hugues   de  Ternan,  afm  d'obtenir  sa 
sépulture  à  Saint-Martin  et  des  prières  pour  le  salut  de 
son  âme  et  de  celle  d'Agnès  sa  femme,  donne  sa  vigne 
de  Yau-Bertrand,  sise  à  Verrière,  et  laisse  d'abondantes 
aumônes  à  plusieurs  églises  du  Morvan  *,  Plus  tard,  pre- 
nant la  croix,  il  se  recommande  aux  prières  de  l'abbaye 
par  de  nouvelles  libéralités.  Hugues  de  la  Tour  imite  ces 
dispositions,  et  prend  aussi  la  croix.  Eudes  de  Sully, 
chanoine  d'Autun,  partant  pour  la  Terre  sainte,  lègue, 
entr'autres  dons,  quarante  livres  dijonnaises,  afm  de 
bciliter  l'acquisition  du  champ  de  la  Pierre  de  Saint- 
Martin,  dans  la  paroisse  d'Agneot  près  Avallon.  ' 

Eudes,  maire  *  de  Marey ,  et  Sarrone  ou  Sara  sa  femme, 
donnent  le  quart  leur  appartenant  dans  la  terre  de  Marey, 
propriété  indivise  entr'eux  et  Tabbaye.  11  fut  stipulé  que 


'  Pértrd,  p.  447-44S. 
'  Clitrte  D*  59. 

*  Charte  n*  38. 

*  C'était  un  agent  qui  réunissait  à  Padministration  des  terres , 
^>iercice  de  la  jutUce.  [V.  Du  Cange,  au  mot  major,  ] 
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si  la  femme  demeurait  veuve  sans  enfants  ou  se  consa- 
crait à  la  vie  religieuse,  ses  biens  personnels  appartien- 
draient au  couvent,  qui  lui  desservirait  une  prébende  de 
pain  et  de  vin^  comme  à  un  moine,  aussi  longtemps 
qu^elle  resterait  sur  ses  domaines  et  sous  sa  juridic<^ 
tion(l246).  * 

Jean,  chevalier,  seigneur  de  Châtillon-en-Bazois,  aban- 
donne aux  religieux  de  Saint-Martin,  pour  Tanniversaire 
de  son  père  et  de  sa  mère,  la  justice  et  juridiction,  les 
cens  et  coutumes  possédées  par  lui  sur  le  Meix,  finageet 
territoire  d'Urcey,  voisin  de  la  terre  de  Bunas  apparte- 
nant à  Fabbaye.  Ces  c^ns  et  coutumes  consistaient  en 
deux  minots  d'avoine,  une  trousse  de  foin^  trois  sous, 
trois  deniers^  un  septier  de  vin,  quatre  charrois  de  six 
bœufs  chacun,  avec  les  collectes  et  les  tailles.  Il  leur  cède 
également  le  fief  tenu  à  Urcey  par  la  veuve  de  Guy  de 
Digoine,  chevalier,  et  dans  lequel  les  filles  ne  pouvaient 
se  marier,  ni  les  fils  embrasser  Tétat  ecclésiastique  sans 
le  consentement  dudit  sieur  de  Châtillon.  Il  leur  aban- 
donne la  justice  de  la  terre  de  Marzy,  s'engage  à  ne  rien 
réclamer  des  coutumes,  censives,  hommes  et  revenus 
possédés  par  les  religieux  à  Montchamois,  Vauzelles, 
Âbbon,  Marzy,  Lougrand  et  Mont-du-Bois ,  Monte  de 
Bosco  {\2bS),^ 

Des  contrats  d'une  autre  nature  occupaient  encore  la 
sollicitude  de  Guillaume.  Sous  lui,  Fabbaye  s'enrichit 
par  des  acquisitions  et  des  prêts  d'argent.  Les  seigneurs, 


»  Chartes  n-  57  el  69. 
î  Chartes  n»»  74  el  73. 
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embarrassés  par  suite  de  guerres,  de  dépenses  de  luxe, 
de  débauches  ou  de  départ  pour  la  croisade,  se  voyaient 
dans  la  nécessité  d^engager  leurs  terres  ou  de  les  aliéner. 
Ils  préféraient  les  vendre  ou  les  engager  à  des  couvents, 
parce  quMIs  espéraient  y  trouver  du  moins  un  avantage 
spirituel  %  et  que  surtout  ils  avaient  la  certitude  d'être 
payés  sans  être  obliges  d^en  venir  à  des  réclamations  à 
main  armée,  comme  il  arrivait  souvent  avec  leurs  pairs. 
Les  abbayes,  sagement  administrées  et  possédant  des 
fonds  de  réserve,  étaient  leur  ressource  en  pareils  mo- 
ments, et  les  abbés  des  banquiers  prêtant  à  des  conditions 
moins  onéreuses  que  les  Juifs  et  les  Cahorsins  * .  Citons-en 
quelques  exemples. 

Guy  d'Arroux,  chanoine  de  Beaune  et  d'Avallon,  poussé 
par  des  membres  de  sa  famille,  pour  le  compte  desquels 
il  agissait  peut-être,  avait  engagé  à  Tabbaye,  moyennant 
on  prêt  de  cinquante  livres  parisis,  sa  maison  d'Ârroux 
avec  ses  dépendances ,  ses  prés ,  situés  sur  T Arroux  et 
yAseorran,  et  en  général  toutes  ses  propriétés  en  ce  lieu, 
hrmi  elles  se  trouvait  Fancien  étang  du  duc,  mentionné 
sous  le   vierg  Raynald,  et  tombé  depuis  en  domaine 
privé*.  N'ayant  pu  se  libérer,  il  vendit  le  tout  à  Guil- 
laume de  Loges,  chevalier,  qui  le  revendit  lui-même  à 
l'abbaye  de  Saint-Martin ,  au  prix  de  vingt-neuf  livres 
parisis,  avec  les  hommes  de  Champ-Chauvain  et  le  mou- 


*  Horter.  —  Tableau  des  InsUlutions  de  TEglise,  L  II,  p.  i3h. 

^  Banquiers  ainii  nommés  de  la  Tille  de  Cahors  en  Languedoc,  où 
^covunerce  de  l'argent  par  des  chrétiens  avait  pris  naissance. 

*  Chtrle  n-  53. 
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lin  de  Tarogne,  attaché  autrefois  à  la  Viérie  d*Autun*. 
L'abbaye  céda  en  outre  à  Guillaume  de  Loges,  sa  vie 
durant  et  celle  de  sa  femme,  le  prieuré  du  Fe? te,  près 
Arnay-le-Duc^  à  la  condition  d'y  entretenir  deux  moines, 
(lette  vente  devait  être  ratifiée  par  le  duc  et  la  duchesse 
de  Bourgogne,  qui  avaient  possédé  autrefois  une  partie 
des  propriétés  de  TArroux  (1245-1248). 

Henri  de  Brancion,  seigneur  complètement  ruiné  par 
suite  de  la  croisade,  et  qui  vendait  de  tous  côtés  ses  pro- 
priétés au  duc  de  Bourgogne  et  aux  abbayes,  fut  obligé 
de  recourir  à  la  bourse  de  l'abbé  de  Saint-Martin ,  qui 
lui  avança  quatre  cent  quarante  livres  viennoises*.  Il 
engagea  la  terre  de  Thil-sur-Arroux,  chàtellenie  impor- 
tante défendue  par  une  forteresse,  avec  les  villages  de 
Demitry,  Chavigny  et  Souves,  ainsi  que  leurs  hommes 
et  jusqu'aux  habitants  du  château.  Il  prêta  hommage  à 
Fabbé,  et  promit  de  faire  ratifier  cet  engagement  par 
Regnault  et  Elisabeth  de  Semur,  de  qui  il  relevait 
(1249).  1^  remboursement  des  quatre  cents  livres  s'opé- 
rant  lentement,  Pierre  Charvot,  prévôt  d'Uchon,  etMorel 
Piaux  de  liuzy,  se  constituèrent  caution  de  lean  de 
Chastel- Vilain,  seigneur  de  Luzy,  héritier  de  Henri  de 
Brancion,  pour  une  partie  de  la  somme  prêtée  à  ce  der^ 
nier.  Jean  de  Chastel-Vilain,  réduit  lui-même  aux  em- 


1  Charte  n**  5S. 

2  Jocerand  III  de  Brancion ,  son  père ,  arail  contracté  des  dettes 
pour  aller  à  la  croisade.  Il  périt  en  1250,  à  la  Massoure.  Henri  rendit 
son  fief  de  Brancion  au  duc  de  Bourgogne*  en  1S57,  et  occupa  di?ers 
emplois  à  sa  cour. 
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prunts,  cautionna  cet  engagement,  et  plus  tard  cette  terre 
resta  définitivement  à  Saint-Martin,  faute  par  les  débi- 
teurs de  se  libérer.  * 

Guy  de  Ville-Arnoul,  chevalier,  emprunte  à  Tabbé  de 
SaintrMarttn  la  somme  de  quatre  cents  livres.  Dans  l'im- 
possibilité de  s'acquitter  autrement,  il  lui  vendit,  pour 
cent  livres,  la  justice  haute  et  basse  sur  les  terres  qu'il 
possédait  à  Sommant,  Tavernay,  la  Celle,  Monthelon,  sur 
sa  maison  de  Lépanneau,  et  devint  dès  lors  tenancier  de 
labbé^  à  qui  il  rendit  hommage  comme  à  son  suze- 
rain. * 

La  prospérité  de  Tabbaye,  les  soins  éclairés  donnés  par 
Guillaume  à  sa  direction,  étaient  un  motif  pour  attirer 
sur  elle  comme  sur  lui  l'attention  et  la  bienveillance  des 
souverains  pontifes.  Il  sut  mettre  à  profit  ces  dispositions 
dans  Fintérét  de  sa  maison  et  dans  Fintërét  de  sa  per- 
sonne :  il  en  accrut  d'autant  les  immunités  de  Tune  et 
la  dignité  de  l'autre.  A  sa  sollicitation ,  le  pape  Inno- 
cent lY,  au  concile  de  Lyon  en  1245,  et  plus  tard- 
Alexandre  iV,  renoncèrent  à  prélever  sur  Saint-Martin 
ces  droits  de  procuration^,  qui  représentaient  les  charges 
et  les  dépenses  auxquelles  étaient  astreintes  les  églises 
vis-à-vis  des  évéques  et  des  papes,  dans  les  visites  qu'elles 
recevaient  d'eux,  droit  moitié  féodal  et  moitié  ecclésias- 
tique, analogue  aux  droits  seigneuriaux  de  parée  et  de 
gite.  Ces  droits,  étendus  à  toute  la  chrétienté  par  la  cour 


^  Notes  maniucrites  des  archives  de  l'ËTéché  d^Aiilun. 

'  Charte  n-  74. 

^  Charte  n**  H  et  55. 
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de  Rome,  à  raison  de  sa  suprématie  univei^le  et  de  la 
nécessité  où  elle  pouvait  être  d'envoyer  partout  des  légats 
ou  des  représentants,  étaient  prélevés  par  un  dignitaire 
ou  un  envoyé  muni  d'une  commission  spéciale  à  cet  effet. 
Cette  perception,  tantôt  arbitraire  et  tantôt  fixe,  suivant 
les  besoins  de  l'Eglise  ou  la  volonté  des  papes,  consti- 
tuait un  bénéfice-,  elle  était  ordinairement  confiée  à  un 
haut  titulaire,  qui  souvent  s'en  débarrassait  lui-même 
sur  un  remplaçant  à  gages,  et  se  réservait  une  somme 
fixe  sur  son  produit.  Cette  immunité,  pas  plus  que 
d'autres,  ne  plaisait  beaucoup  à  l'évéque  d'Autun  ou  à 
ses  représentants,  dont  elle  pouvait  réduire  les  remises. 
Elle  n'empêcha  pas,  en  1298,  Henri  de  Villars,  arche- 
vêque de  Lyon,  administrateur  du  diocèse  d'Autun  pen- 
dant la  vacance,  et  autorisé  à  lever  dans  toute  la  province 
le  tribut  des  provisions,  de  le  réclamer  à  Tabbaye  et  au 
prieuré  d'Avallon.  Elle  n'empêcha  pas  non  plus,  seize 
ans  plus  tard,  un  de  ses  successeurs  de  lancer  une  ex- 
communication contre  les  moines  et  leurs  gens  de  Granges 
et  de  Chenôves,  à  raison  de  leur  refus  de  l'acquitter.  Il 
ne  fut  pas  difficile  d'obtenir,  dans  l'un  et  l'autre  cas,  la 
renonciation  à  des  prétentions  si  mal  fondées,  et  la  levée 
d'une  excommunio>ation  qui  n'était  qu'un  acte  de  dé- 
pit. ' 

Guillaume  obtint  du  même  pape  Alexandre  IV  le  droit 
de  porter  les  ornements  pontificaux,  la  mitre,  l'anneau, 
les  gants ,  les  sandales ,  la  dalmatique ,  celui  de  donner 
sa  bénédiction  solennelle  dans  sa  propre  église,  et  d'être 


>  Charle  n"  97. 
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appelé  du  nom  de  prélat^  se  plaçant  ainsi  de  la  manière 
la  plus  éclatante  sur  le  pied  d'égalité  avec  les  évoques,  et 
donnant  un  démenti  au  titre  qu'il  prenait  en  tête  de  ses 
chartes  :  Minuter  humilU  monasterii.  ' 

Ces  distinctions  honorifiques,  hautement  réprouvées 
par  saint  Bernard,  repoussées  par  plusieurs  évèques 
comme  incompatibles  avec  le  vœu  d'humilité,  après 
avoir  été  accordées  d'abord  par  les  papes  en  récompense 
de  services  rendus  à  l'Eglise  ou  en  témoignage  d'estime 
particulière  pour  des  chefs  d'Ordre,  pour  des  abbés  d'un 
talent  ou  d'un  caractère  éminent,  avaient  fini  par  deve- 
nir d'un  usage  général  au  XIP  siècle,  et  plusieurs  avaient 
obtenu  à  prix  d'argent  ce  qui  n'aurait  jamais  été  accordé 
à  leur  seul  mérite.  Ces  concessions,  faites  à  des  abbayes 
situées  dans  l'enceinte  ou  dans  le  voisinage  d'une  ville 
épisoopale,  manquaient  rarement  d'exciter  la  jalousie  des 
évéques.  lis  ne  voyaient  pas  sans  peine  s'élever  à  càUi  d'eux 
des  dignitaires  revêtus  des  mêmes  prérogatives,  possédant 
des  richesses  souvent  supérieures  et,  par  les  nombreuses 
dépendances  de  leurs  abbayes,  dirigeant  en  quelque  sorte 
an  diocèse  dans  leur  diocèse.  C'était  un  nouvel  élément 
de  discorde  entre  les  évêques  et  les  abbés,  qui  étaient 
d^  en  guerre  au  sujet  de  l'exemption  des  monastères. 
Ceux-ci  cherchaient  à  en  tirer  un  appui  en  faveur  de 
leur  indépendance  *,  ceux-là  y  trouvaient  un  motif  de  plus 
pour  l'attaquer.  ' 


'  Dans  le  calendrier  d'un  Anliphonairc  manuscrit  de  Saint- Mar- 
tin, on  lisait  à  la  date  du  décès  de  GuiUaume  :  Hic  imporfarit  ponii- 

'  V.  Hurler,  l.  Il,  p.  238. 


248  ABBAYE 

L'abbaye  de  Saint-Martin  l'éprouva  bientôt.  Quoique 
de  siècle  en  siècle  ses  franchises  eussent  été  renouvelées 
d'une  manière  assez  formelle  par  des  bulles  pontificales, 
l'évéque  d'Autun  paraissait  disposé  moins  que  jamais  à 
les  reconnaître.  Gérard  de  la  Roche  de  Beauvoir,  de  la 
famille  de  Chastellux,  saisit  la  première  occasion  d'hu- 
milier l'abbé  qu'on  venait  d'égaler  à  lui  :  il  surprit  à  la 
bonne  foi  du  souverain  pontife  des  lettres  confirmant  en 
sa  faveur  les  droits  de  visite,  de  correction  et  de  prédi- 
cation dans  l'abbaye,  les  représentant  comme  un  usage 
depuis  longtemps  établi,  et  se  taisant  avec  soin  sur  le 
privilège  primitif  auquel  ils  étaient  contraires.  L'abbé 
repoussa  ces  prétentions  avec  énergie*,  il  réclama  au 
souverain  pontife,  qui  commit  Tabbé  de  Saint-Martin  de 
Nevers  pour  examiner  le  litige.  Sur  son  rapport  favo- 
rable, le  pape  annula  coup  sur  coup,  dans  le  même  mois, 
les  décisions  rendues  dans  l'ignorance  des  faits  de  la 
cause.  Un  traité  fut  conclu  par  l'intermédiaire  de  Jean, 
cardinal  de  Saint-Laurent,  et  de  Hugues,  cardinal  de 
Sainte-Sabine  *.  L'évéque  renonçait  à  visiter  l'abbaye,  à 
y  prêcher  et  porter  la  correction  en  temps  ordinaire.  11 
renonçait  à  s'immiscer  dans  l'élection  de  l'abbé,  sauf  à 
la  confirmer  ou  à  l'infirmer  après  le  choix  des  moines, 
sauf  aussi  à  lui  donner  sa  bénédiction  hors  de  la  clôture, 
et  à  recevoir  sa  profession  dans  l'église  d'Âutun.  Il  se 
réservait  la  faculté  de  faire,  durant  la  vie  d'un  abbé,  en 
le  prévenant  ({uinze  jours  d'avance,  une  visite  à  tel  jour 
qu'il  lui  plairait.  Il  pourrait  rechercher,  corriger,  réfor- 


1  Chtrlo  n«*  64 ,  65 ,  66,  67,  68. 
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mer,  dans  le  cours  de  cette  visite,  ce  qui  lui  paraîtrait 
irrégulier.  Ce  droit  de  correction  emportait  avec  lui  le 
droîtd'interdire,desuspendre,  d'excommunier  les  moines 
ou  Tabbé.  Il  ne  pouvait  se  prolonger  au-delà  d'une  seule 
journée.  11  ne  permettait  pas  à  Tévéque  de  passer  la  nuit 
et  de  prendre  aucun  repas  dans  Tabbaye.  L'évéque,  et 
pour  lui  Tarchidiacre  et  Farchiprétre  d^Autun,  étaient 
exclus  du  droit  de  présenter  à  la  dignité  d^abbé  et  aux 
oflBoes  claustraux,  de  convoquer  le  peuple  dans  Tenceinte 
de  la  clôture,  et  d'exercer  aucune  fonction  de  leur  mi- 
nistère avant  ou  après  la  visite. 

En  compensation,  Fabbé  et  les  moines  consentirent  à 
porter  devant  le  tribunal  épiscopal  les  procès  survenus 
entr'eux.  Si  Tabbé,  cité  à  la  requête  de  ses  moines, 
hisaît  défaut  ou  refusait  de  se  soumettre  à  la  sentence, 
il  pouvait  être  suspendu  de  la  célébration  de  l'office 
divin.  Si  c'était  au  contraire  le  couvent  qui  ne  com- 
parût pas,  l'interdiction  le  privait  de  la  célébration  so- 
lennelle et  à  haute  voix,  de  l'office  qui  devait  alors  se 
réciter  à  voix  basse,  les  portes  fermées,  excepté  aux 
fêtes  de  Noël,  de  Pâques,  de  la  Pentecôte  et  de  Saint- 
Martin.  Si  le  différend  existait  entre  le  prieur  et  les 
moines,  l'excommunication  était  applicable  aux  uns  et 
aui  autres. 

Là  se  bornait  la  juridiction  de  Tévéque  et  de  son  offi- 
ciai. Ils  ne  pouvaient  évoquer  de  leur  propre  autorité 
aucune  cause  du  monastère  *,  ils  ne  pouvaient,  dans  au- 
cune de  celles  portées  devant  eux,  prononcer  d'autres 
peines  que  celles  que  nous  venons  de  citer;  encore  même 
Rappel  était-il  ouvert  aux  moines,  si  la  sentence  leur 

paraissait  trop  sévère. 
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Cet  arrangement,  comme  on  le  voit,  portait  pœsque 
exclusivement  sur  les  prérogatives  spirituelles  de  Tévéque. 
Ses  prétentions,  bien  différentes  de  c^Jles  de  Norgaud^ 
étaient  du  moins  conformes  au  caractère  de  ses  fonctions, 
à  Tusagc  général  de  TEgiise,  et  même  à  la  déci  ion  de 
plusieurs  conciles,  qui  n'admettaient  pas  qu'aucune  ab- 
baye pût  être  exempte  de  l'ordinaire.  Mais  au  fond  elles 
n'étaient,  entre  Tindépendance  de  celle-ci  et  la  supré- 
matie de  celui-là,  qu'une  transaction  purement  nomi- 
nale. On  reconnaissait  à  Tévéque,  en  principe,  un  droit 
dont  on  lui  refusait  Texercice  en  réalité ,  et  afin  que  ce 
droit  ne  fût  pas  une  pure  illusion,  une  simple  fiction 
juridique,  il  ne  lui  était  donné  qu'un  seul  moment  pour 
en  faire  usage.  Ce  n'était  pas  assez  pour  que  les  conseils 
d'un  évéque  digne  de  c«  nom  pussent  avoir  sur  la  disci- 
pline une  influence  favorable  :  c'en  était  trop  pour  tenir 
en  éveil  l'ambition  d'un  prélat  plus  jaloux  de  l'extension 
de  ses  prérogatives  que  de  l'accomplissement  de  ses  de- 
voirs. Nous  ne  tarderons  pas  d'en  trouver  la  preuve. 


CHAPITRE  XVI 


Mirfwl  de  MearMaut.   —   EU*  intérieur  de  Tabbeye. 
AimîverMÛret.  —  Lutte*  des  joridiotiont. 


[1265—1326] 


Rbsté  vacant  par  la  mort  de  Guillaume  IP,  le  poste 
d'abbé  n'était  guère  propre,  ce  semble,  à  tenter  Tambi- 
^on.  H  offrait  d'assez  graves  difficultés  à  quiconque  eût 
^ouiu  en  maintenir  avec  honneur  la  dignité.  D'une  part, 
'^  intérêts  temporels  de  Tabbaye  entraînaient  des  contes- 
tions sans  cesse  renaissantes  *,  de  Tautre,  les  évéques 


*  Coilltume  mourut  en  1265,  et  fut  inhumé  dans  la  nef  de  Téglise, 
*  ï>Qche,  derant  l*autel  de  Saint-Christophe.  Sur  la  dalle  de  son 
^l^u  était  gravé  un  éru  à  bande  char^ré  de  trois  quintes-feuilles, 
'^  trmes  de  la  famille  de  Charmes. 
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élevaient  sur  son  indépendance  et  sur  sa  direction  spiri- 
tuelle les  mêmes  prétentions  que  les  seigneurs  sur  ses 
domaines.  Le  choix  des  moines  tomba  sur  Michel  de 
Meurseaut,  prieur  du  Feste,  dont  la  famille  donnait  à  la 
même  époque  un  chanoine  à  Tégiise  de  Chaion  et  un 
moine  à  Saint-Martin.  Il  ne  serait  pas  resté  trop  au- 
dessous  de  sa  tâche,  s'il  faut  en  juger,  parla  vénération 
attachée  à  son  souvenir,  et  la  qualification  qui  lui  a  été 
donnée  par  un  de  ses  successeurs  :  Abbas  felicissimœ 
recordationis  et  bonœ  memoriœ. 

Son  élection  fournit  à  Girard  de  Beauvoir  Toccasion  de 
renouveler  les  tracasseries  qui  avaient  été  déjà,  de  la 
part  du  souverain  pontife,  Tobjet  d^une  décision  si  ferme. 
Le  prélat  avait  à  cœur  la  question  des  ornements  ponti- 
ficaux. Dans  l'impossibilité  d'annuler  ces  prérogatives, 
il  s'efforça,  autant  qu'il  était  en  lui,  dVn  suspendre 
l'effet  :  il  protesta  de  rechef  en  refusant  nettement  de 
bénir  le  nouvel  abbé.  Celui-ci  se  pourvut  en  cour  de 
Rome.  Sans  chercher  davantage  à  vaincre  l'obstination 
de  révêque  d'Autun,  le  pape  conféra  à  celui  de  Nevers 
de  pleins  pouvoirs  pour  le  substituer  dans  cette  circons- 
tance. Il  autorisa  d'ailleurs  Michel  à  user  des  ornements 
pontificaux  même  avant  la  bénédiction.  L'abbé  fit  recon- 
naître ce  privilège  par  les  évoques  de  Nevers  et  de  Chaion, 
et  porta  le  nouveau  décret  à  la  connaissance  de  Tévôque 
d^Autun,  ôtant  ainsi  tout  prétexte  raisonnable  aux  dis- 
cussions qui  s^élèveraient  dans  la  suite.  * 

Avec  Michel,   nous  retrouvons   plusieurs  actes  qui 


»  Charte  !!••  76,  77,  86,  87. 
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^ttent  quelque  lumière  sur  la  vie  intérieure  de  Fabbaye. 
Ile  était  alors  à  une  époque  intermédiaire  entre  Tâgc 
scétique  et  Tàge  du  relâchement.  Les  désordres  qui 
vaient  signalé  le  passage  de  Norgaud,  avaient  fait  place 
des  mœurs  plus  régulières  et  plus  tranquilles.  Il  était 
rident  que  la  longue  administration  de  Guillaume  avait 
jé  réparatrice,  et  que  sjil  n'avait  pas  négligé  les  affaires, 

n'avait  pas  non  plus  laissé  tomber  la  piété  en  oubli. 

était  rare,  du  reste,  que  ces  deux  ordres  de  faits  ne 
larchassent  ensemble  et  ne  se  prétassent  un  mutuel 
ppui.  L'influence  des  chapitres  généraux  n'avait  pas 
té  certainement  sans  résultais  favorables.  C'était  un 
iractère  propre  aux  institutions  monastiques  de  trou- 
er, dans  leur  vitalité  même ,  un  prompt  remède  aux 
lessuresqui  leur  étaient  faites  par  des  ennemis  étrangers 
u  par  des  vices  intérieurs.  Il  suffisait  de  quelques  années 
'une  direction  exemplaire  pour  élever  le  niveau  des 
KBurs  religieuses  ;  il  suffisait  de  quelques  années  de 
égligence  pour  les  laisser  retomber  au  même  point  ou 
lus  bas  encore,  entraînées  qu'elles  étaient  par  le  poids 
ss  passions  rattachées  désormais  à  un  seul  mobile,  celui 
3  la  propriété  ;  mais  jusque-là  du  moins,  cette  propriété 
ait  restée  intacte ,  et  à  côté  d'elle ,  malgré  elle , 
ne  partie  des  anciennes  prescriptions. 

Si  les  rudes  observances  des  premiers  Bénédictins ,  si 
îs  miracles  de  mortification ,  que  nous  avons  peine  à 
)mprendre  aujourd'hui ,  avaient  disparu  à  la  faveur  d'une 
cistence  plus  opulente ,  on  conservait  néanmoins  des 
i>stinences  sévères  et  une  sobriété  dans  la  nourriture  et 
î  vêtement,  qui  témoignaient  d'un  reste  de  respect  pour 
ne  règle  avec  laquelle  on  avait  admis  des  acxîommode- 
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ineuts.  Sous  Guillaume  II,  sous  Michel  et  sous  son  suc- 
(iesseur,  les  veilles,  les  offices  de  la  nuit,  Tordre  des  divers 
exercices  religieux,  étaient  encore  fidèlement  observés.  Si 
les  moines,  trouvant  le  régime  du  carême  trop  frugal, 
avaient  obtenu  le  supplément  d'un  hareng  durant  cinq 
jours  de  la  semaine  *,  et  de  treize  septiers  de  vin  pour  toute 
la  durée  de  la  sainte  quarantaine  *  *,  si,  pour  le  vêtement, 
ils  s'étaient  fait  donner  une  pelisse  chaque  année,  tandis 
que  jusque-là  on  ne  la  donnait  ([ue  tous  les  deux  ans  ',  ces 
adoucissements  et  d'autres  semblables  ne  faisaient  qu'al- 
léger l'abstinence  et  la  pauvreté  sans  les  détruire,  l-es 
aliments  étaient  maigres  durant  toute  Tannée  ;  les 
œufs  *  formaient  une  exception  réservée  aux  jours  de  la 
célébration  des  anniversaires  ;  encore  les  moines,  sous 
Tabbé  Pierre ,  consentirent-ils  à  y  renoncer  durant  cinq 
années  consécutives .  pour  aider  à  payer  quelques 
dettes  du  monastère.  Les  repas  ,  composés  habituelle- 
ment d  une  livre  de  pain,  de  poisson,  de  It^umes  cuits 
et  de  fruits,  se  prenaient ,  Tun  à  midi ,  l'autre  le  soir 
avant  la  tin  du  jour.  I^e  silence  le  plus  profond  était  ob- 
servé pendant  leur  durée.  On  employait .  pour  se  faire 


>  Charte  ii«  59. 

3  Charte  n**  hO. 

3  Michel,  pour  subvenir  à  ces  aouveaux  frais,  déchargea  le  prieur 
du  Feste  de  TobligaUen  où  il  était  de  donner  un  repas  aux  moines  la 
veille  des  Rameaux,  et  lui  imposa  en  échange  la  fourniture  des  pe- 
lisses pour  laquelle  le  prieur  Hugues  Rarrot  ajouta  150  livres,  en 
demandant  un  anniversaire. 

''  Charte  u"  98. 
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mprendre,  les  signes  manuels  recommandés  par  la 
^le  de  saint  Benoît,  et  transcrits  à  la  suite  de  tous  les 
tatuts  particuliers  des  monastères  *.  Suivant  cette  même 
^le,  chaque  moine  était  chargé  alternativement  de  pré- 
parer les  aliments  et  de  veiller  au  service  de  la  cuisine, 
Un  de  maintenir  intact  le  précepte  du  service  mutuel 
lans  un  exercice  où  Von  acquiert^  dit  saint  Benoît,  plus 
le  mérite  et  de  charité.  11  était  interdit  de  prendre  aucune 
nourriture  hors  des  repas,  même  en  temps  de  jeûne,  si 
ve  n'est  de  Teau. 

La  prière,  ce  soutien  spirituel  de  la  discipline,  reçut 
OU8  Michel  un  nouveau  développement.  Il  multiplia  les 
Lssociations  régnant  entre  son  abbaye  et  presque  toutes 
relies  de  la  Bourgogne  au  sujet  des  offices  des  morts.  11 
stablit  une  pieuse  et  nouvelle  coutume  destinée  au  sou- 
agement  des  frères  décédés.  Elle  consistait,  à  la  mort  de 
chaque  moine  de  Saint-Martin  et  des  prieurés  de  Saint- 
ïMerre-le-Moûtier,Saint-Saulge,  Anzy,  Commagny,  Âval- 
on,  à. donner,  depuis  le  jour  du  décès  jusqu'à  la  fm  de 
.^année  et  dans  le  lieu  même  du  décès,  une  prébende  de 
hivres  à  un  prêtre  tenu  de  célébrer  la  messe  à  l'intention 
du  défunt.  Cet  usage  persista  jusqu^à  rétablissement  de 
la  congrégation  de  Saint-Maur,  qui  le  remplaça  par  les 
prières  habituelles. 

De  temps  à  autre,  comme  ses  prédécesseurs,  Michel 
Bvait  à  soutenir  des  différends  avec  la  noblesse  etnotam- 


*  V.  sur  l'énumération  et  l'explication  de  ces  signes,  D.  Marlenne  : 
^^  aniiqui»  monachorum  ritihus ,  p.  881  et  suivante;  et  Université 
^tholique,  juillet  18.38. 
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ment  avec  le  duc  de  Bourgogne.  Le  duc  Hugues  IV  pré- 
tendait à  la  justice  haute,  moyenne  et  basse,  et  au  droit 
de  ïnain-morte  sur  les  terres  de  Girolles,  Tarot,  Ëtaules, 
Agneot.  Thory,  Vacy,  sur  les  granges  du  bois  de  Saint- 
Martin,  près  de  la  Chàtellenie  de  ce  nom.  Il  prétendait  à 
la  propriété  et  à  Théritage  des  gens  du  prieuré  d' Avallon 
qui  se  mariaient  sur  ses  domaines.  Les  moines,  de  leur 
côté,  soutenaient  que  leurs  vassaux  pouvaient  s'établir 
dans  la  châtellenie  d'Avallon  sans  payer  de  taxe  de  fran- 
chise. Le  duc,  reconnaissant  la  justesse  de  leurs  objec- 
tions, consentit  à  accorder  ce  dernier  privilège  à  six 
familles  du  prieuré  d' Avallon.  Il  abandonna  ses  préten- 
tions sur  la  justice  de  la  terre  de  Granges ,  de  ChenAves 
et  autres  lieux  de  la  châtellenie  de  Buxy  ;  permit  aux 
religieux  d'y  élever  des  potences  en  signe  de  juridiction  ; 
renonça  à  la  taille  que  son  châtelain  de  Chalon  voulait 
exiger  des  hommes  de  Granges.  Il  se  réserva  seulement 
un  ancien  péage  dont  il  jouissait  sur  cette  terre  et  sur 
Ghenôves.  Il  convertit  en  une  redevance  de  quatre-vingts 
bichets  de  seigle  par  an,  la  moisson  qu'il  prélevait  à 
Bragny.  Il  laissa  Tabbaye  jouir  de  ses  usages  dans  tous 
les  bois  ducaux  situés  près  d'Autun,  excepté  dans  ceux 
de  Gordesse  et  de  la  rive  gauche  de  TArroux,  et  lui  per- 
mit d'acheter  à  Marmagne,  en  toute  franchise  et  propriété, 
des  terres  pour  occuper  une  charrue,  sans  réclamer  la 
participation  par  moitié  que  lui  donnait  l'accord  passé 
en  1226  \  réserve  faite  des  autres  conditions  stipulées. 
11  fit  don  aux  religieux  du  fief  de  Ghamp-d*Oiseau  et  de 


>  Charte  n"  M. 
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ceux  que  tenaient  de  lui  Guillaume  le  Bègue  et  Jean  Da- 
moiseau. Un  si  grand  nombre  de  concessions  ne  pouvait 
être  tout-à-fait  désintéressé  -,  le  duc  obtint  en  échange  une 
somme  de  huit  cents  livres  et  la  terre  de  Saint-Ilier, 
entre  Dôle  et  Ghoisey*.  Ces  acquisitions  se  rattachaient 
à  un  système  général  par  lequel  il  cherchait  à  étendre 
partout  ses  domaines  et  à  soumettre  à  foi  et  hommage 
plusieurs  grandes  terres  nobles  possédées  auparavant  par 
les  seigneurs  en  franc-alleu.  Il  avait  fini  par  devenir 
mattre  des  plus  belles  terres  de  son  duché,  des  unes  comme 
seigneur  dominant,  des  autres  comme  propriétaire.  On 
n'est  plus  surpris  de  voir  dans  la  suite  ses  successeurs 
posséder  tant  de  châteaux  et  de  si  grands  domaines',  et 
la  puissance  des  premiers  vassaux  de  Bourgogne  aller 
toujours  en  s'affaiblissant. 

A  Michel  de  Meurseaut,  mort  de  1277à  1280',  succéda 
Pierre,  dont  le  nom  de  famille  est  inconnu.  L'acte  le 
plus  curieux  de  son  administration  est  une  charte  d1n- 
dépendance  quMl  se  fit  consentir  par  Raoul  de  Torette, 
archevêque  de  Lyon.  Ce  prélat,  à  la  mort  de  Jacques  de 
la  Roche,  évéque  d'Âutun,  en  1286,  vint  administrer  le 
diocèse  pendant  la  vacance.  L'abbé  Pierre  Tinvita  à  dîner 


«  Charte  n*  79.  —  Pérard,  p.  532. 

>  Dom  Plancher.  —  Histoire  de  Bourc^ogne,  l.  II ,  p.  25. 

^  Il  fat  enterré  contre  le  mur  collatéral  de  la  nef,  du  côié  de  Tépiire, 
i-TÎs  la  chapelle  de  sainte  Marguerite.  On  Toyait  sur  sa  tombe 
ceUe  simple  épitaphe  :  Hic  jacei  abbas  Michael,  —  Son  anniversaire 
fal  fondé  par  Nicolas  son  frère,  chanoine  de  Clialon,  avec  le  sien  et 
celai  d'Arnoul  son  neveu,  d'abord  «Miré  d'Auxy,  puis  moine  à  Saint- 
Martin. 

il 
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et  à  coucher  à  Saint- Martin  avec  les  siens,  et  i'évéque  s'y 
rendit  contrairement  aux  transactions  homologuées  par 
le  pape  entre  Tabbé  Guillaume  et  l'évéque  Girard  de 
Beauvoir.  Pierre,  craignant  que  Tarchevéque  ou  ses 
successeurs  s^autorisassent  de  cette  simple  politesse  pour 
l'ériger  en  coutume,  fit  déclarer  par  écrit  à  Raoul  qu'il 
n'était  venu  à  Saint-Martin  ni  comme  métropolitain,  ni 
comme  administrateur  du  diocèse,  mais  comme  hôte  et 
ami,  à  la  prière  de  Fabbé,  sans  intention  aucune  de  porter 
par  ce  fait  atteinte  aux  privilèges  du  monastère.  * 

En  1280,  le  pape  Nicolas  IV  ayant  jeté  un  interdit 
général  sur  la  France,  Pierre  obtint  de  faire  continuer 
l'office  divin  à  Saint-Martin,  à  condition  quHI  serait  célé- 
bré à  huis-clos,  à  voix  basse,  sans  recevoir  personne  du 
dehors.  ' 

Depuis  le  commencement  du  XII*  siècle,  les  fondations 
d'anniversaires  s'étaient  multipliées  d'une  manière  pro- 
digieuse. Sollicitées  d'abord  par  les  rois,  les  seigneurs, 
les  ecclésiastiques,  elles  ne  tardèrent  pas  de  l'être  par  les 
bourgeois,  les  hommes  de  loi  et  les  gens  du  peuple.  A 
côté  des  ducs  de  Bourgogne*,  à  côté  des  seigneurs  de 
Vautheot,  d'Igornay,  de  Gorabœuf,  de  Monetoy,  de 
Roussillon,  de  Muse,  de  Millery,  de  Voudenay,  d'issy, 
de  Barnay,  possesseurs  des  principaux  fiefs  de  l'Autu- 
nois  ;  à  côté  de  plusieurs  évéques  d'Autun  et  des  abbés 
de  Saint-Martin,  on  lisait  les  noms  de  maîtres  Bonier, 


1  Sapplémenlcfaarten"  1. 

>  Charte  n"  87.  —  Cet  interdit  n'est  mentionné  nulle  part;  Uy  a 
peut-être  erreur  de  date  dans  la  charte.  En  4236,  le  pape  Grégoire  IX 
ayait  accordé  une  semblable  permission  à  Saint-Martin. 
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Hunibaud,  Aniaury,  Langlois,  Besort,  notaires  et  gens 
de  loi,  et  ceux  plus  plébéiens  des  Poymenu,  Montaigne, 
Poilarme,  Marescoi  et  Lecamus'.  Comme  ces  anniver- 
saires couraient  risque,  à  raison  de  leur  grand  nombre, 
de  tomber  dans  l'oubli  ou  de  ne  pas  être  célébrés  à  jour 
fixe,  Tabbé  Guillaume  II,  afin  de  les  rétablir,  avait  fait 
foire  soigneusement  la  recherche  de  ceux  qui  étaient  à 
la  charge  de  la  manse  abbatiale.  Mais  si  leur  célébration 
présentait  peu  de  difficultés,  il  n'en  était  pas  de  même 
des  revenus  que  leurs  fondateurs  y  avaient  affectés.  Ils 
consistaient  en  une  foule  de  redevances  assises  sur  des 
terres  et  des  maisons  anciennement  possédées  par  eux  et 
dispersées  sur  mille  points  du  territoire.  Leur  recouvre- 
ment était  une  cause  continuelle  de  dérangement  et  de 
voyages  pour  les  religieux.  Afin  d'y  obvier,  Tabbé  Pierre 
les  prit  en  totalité  à  son  compte,  et  en  échange  des  avan- 
tages quUl  en  pouvait  tirer,  il  céda  aux  moines  Tuniver- 
salitë  de  ses  droits  sur  la  propriété  de  la  Celle  et  les 
oensives  dont  il  jouissait  sur  les  hommes,  les  maisons  et 
les  marchés,  à  Âutun  et  à  Saint-Martin,  se  réservant 
quelques  grains  et  autres  menus  produits  qu'il  ne  pou- 
vait toucher  que  lorsque  les  moines  (Paient  entièrement 
satisfaits  (1284).  Cette  difficulté  levée,  il  en  restait  une 
autre  à  faire  disparaître.  Le  successeur  de  Pierre  * ,  Hugues 
de  Communes  (1292),  débuta  dans  rexercice  de  sa  di- 
gnité par  un  règlement  à  ce  sujet.  Il  était  d'usage,  le 
jour  des  anniversaires  ou  de  la  sépulture  de  quel(|ue 
laïque  dans  Tabbaye,   que   les  parents  envoyassent  à 


•  Charte  n-  75. 
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dîner  aux  moines^  souvenir  conservé  do  ces  repas  fu- 
nèbres de  Tantiquité,  qui  ont  régné  dans  tout  le  cours 
du  moyen  âge  et  régnent  encore  aujourd'hui  dans  la  plus 
grande  partie  de  nos  campagnes.  Ces  offrandes  étaient 
si  nombreuses,  qu'elles  étaient  considérées  comme  de 
peu  de  valeur  et  qu'on  y  faisait  participer  des  personnes 
séjouniant  hors  de  la  clôture.  Elles  se  trouvaient  ainsi, 
contrairement  à  l'intention  des  donateurs,  consommées 
par  des  gens  qui  ne  prenaient  aucune  part  aux  prières 
faites  pour  le  défunt.  Quels  pouvaient  être  ces  gens  dési- 
gnés dans  les  chartes  d'une  manière  assez  incomplète? 
Sans  doute  les  grangiers,  les  ouvriers,  les  convers,  les 
domestiques  attachés  à  quelque  service  ou  quelque  ex- 
ploitation extérieure.  Hugues  exclut  de  c^tte  participation 
tous  ceux  que  leurs  fonctions  retenaient  au  dehors,  et 
la  réserva  aux  religieux  présents  à  l'office  (1292). 

Il  donna,  en  1299,  sur  une  question  qui  n'était  pas 
sans  analogie  avec  cette  dernière,  une  charte  curieuse 
par  son  vernis  de  rhétorique,  modèle  classique  de  la  lit- 
térature de  couvent.  Elle  parut  si  belle  à  ses  successeurs, 
qu'ils  la  reproduisirent  plusieurs  fois  avec  des  disposi- 
tions différentes.  Il  s'agissait  simplement  d'affecter  par 
cette  charte  la  terre  de  Dinay,  dépendant  de  la  manse 
abbatiale,  à  la  fourniture  de^  œufs  et  du  fromage  for- 
mant la  principale  nourriture  de  la  maison*.  Pour  traiter 


*  Pierre  mourut  en  1292  el  fut  enterré  derant  la  chapelle  de 
Saint-Hilaire,  sous  une  tombe  noire.  On  en  Toyait  encore  quelques 
¥os(i{i:es  au  XVI'  siècle,  au  presbytère  et  aux  marches  de  la  chapelle 
de  Saint-Eutropc. 

î  Charte  n"  9». 
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ce  sujet  en  apparence  si  prosaïque,  l'tk^rilure  et  lesSS. 

'  Pères  ne  suffirent  point  à  Fabbé  de  Saint-Martin ,  il  y 

joignit  encore  les  ressources  de  sa  faconde  :  «  A  tous  C4}ux 

»  qui  ces  présentes  verront,  frère  Hugues,  humble  abbé 

»  de  Saint-Martin,  et  tout  son  couvent,  salut  dans  le 

»  Seigneur.  Aux  saints  hommes  voués  aux  œuvres  di- 

»  vines,  la  nourriture  temporelle  doit  être  offertes  de  telle 

»  sorte,  que  ceux  à  qui  il  a  été  dit  :  Cherchez  le  royaume 

«  de  Dieu,  ne  veuillent  ni  ne  puissent  être  en  souci  de  ce 

»  quMls  auront  à  manger  ;  il  faut  au  contraire  que  les 

9  justes  se  réjouissent  dans  le  Seigneur ^  sachant  quHl  ne 

i  numque  rien  à  ceux  qui  craignent  Dieu  et   Vaiinent 

M  en  vérité.  Sans  doute,  nous  et  nos  successeurs  étions 

»  tenus,  suivant  Tusage,  de  prendre  sur  notre  manse 

M  les  œufs  et  les  fromages  du  couvent;    mais  comme 

»  cette  fourniture  ne  reposait  point   sur  des   revenus 

»  fixes,  il  arrivait  souvent  d'une   manière  peu  conve- 

»  nable  qu'elle  vint  à  manquer,  et  que  la  bouche  des 

»  frères  fût  liée  comme  celle  du  bœuf  qui  foule  le  blé, 

M  Gomme  ils  n^avaientpas  suffisamment  pour  leur  réfec- 

»  tien,  ils  ne  pouvaient  faire  éclater  les  psaumes  sur  le 

»  psaltérion  et  le  décacorde,  qui  se  varient  agréablement^'^ 

9  à  la  lyre  dans  les  hymnes  et  les  chants  d'allégresse.  Ils 

M  semblaient  plutôt  suspendre  leurs  harpes  aux  saules 

»  (arbres  privés  de  fruit),  et  chantaient  avec  langueur 

»  faute  d'une  convenable  nourriture.  » 

Quoique  moins  nombreuses  que  les  fondations  d'an- 
niversaires, les  demandes  de  sépulture  privée  à  Saint- 
Martin  apparaissent  plus  fréquentes  sous  Hugues  dt; 
Communes  que  par  le  passé.  C/était  pour  les  familles 
nobles  ou  riches  un  honneur  et  une  consolation  de  dormir 
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à  Fombre  tlu  cloître  parmi  les  religieux,  à  côté  des 
cendres  de  ces  saints  personnages  qui  avaient  illustré  la 
première  période,  comme  si  la  sainteté  de  ce  voisinage 
eût  dû  protéger  leur  sommeil  et  plaider  leur  cause  devant 
Dieu.  Là  se  rejoignaient  souvent  les  membres  d'une 
même  famille,  les  uns,  fervents  religieux  dans  le  monas- 
tère, les  autres,  seigneurs  ambitieux  dans  le  monde.  Là 
se  réconciliaient  des  querelles  prolongées  pendant  toute 
une  vie  entre  un  abbé  et  un  seigneur  qui,  au  moment  de 
sa  mort,  n'avait  pas  de  signe  plus  sincère  de  repentir  à 
donner  que  de  léguer  avec  son  corps  des  bienfaits  pos- 
thumes  au  monastère  qu'il  avait  tourmenté  pendant  sa 
vie.  Les  testaments  dans  lesquels  cette  dernière  hospita- 
lité était  sollicitée,  renferment  souvent  des  dispositions 
curieuses.  Les  uns  léguaient  au  monastère  leurs  armures, 
en  signe  de  résignation  de  leur  puissance  au  moment  de 
la  mort,  c^mme  ceux  qui  prononçaient  autrefois  leurs 
vœux  la  résignaient  par  l'offrande  de  ces  mêmes  armes. 
Les  autres,  par  une  sorte  de  vocation  tardive,  deman- 
daient à  être  ensevelis  dans  Thabit  religieux,  pensant 
couvrir  leurs  fautes  sous  la  livrée  de  Tabstinence  et  du 
jenoncement  :  mais  Thabit  ne  faisait  pas  le  moine. 

En  1277,  Guillaume  de  la  Croix,  parent  des  sires  de 
Roussillon,  afin  d'obtenir  sa  sépulture  dansTabbaye,  lui 
donna  entr'autres  objets  son  cheval,  sa  cuirasse,  cum 
chantonis.  Mais  le  testament  le  plus  digne  d'intérêt  est 
celui  d'un  de  c^s  derniers  seigneurs,  Eudes  de  Roussillon, 
qui  nomme  pour  ses  exécuteurs  testamentaires  le  cham- 
brier  et  le  cellérier  du  monastère.  11  fut  inhumé  dans  la 
salle  capitulaire,  transformée  plus  tard  en  sacristie,  à 
c(Vté  de  Boatrix  de  Digoine  sa  femme,  sous  une  grande 
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tombe  de  pierre  où  il  était  représente  armé  de  pied  en 
cap  comme  un  chevalier.  Ce  seigneur,  après  avoir,  selon 
Fusage,  recommandé  de  payer  ses  dettes  et  de  faire  jus- 
tice aux  plaintes  qui  pourraient  s^élever  contre  lui,  légua 
aux  moines  une  reùte  de  cent  sous  tournois,  son  grand 
elievalde  bataille,  son  paierai,  son  armure  complète,  un 
deminnuid  de  seigle  par  an,  destiné  à  faire  du  pain  aux 
pauvres  de  la  ville  et  de  la  banlieue  d'Autun,  le  jour  de 
son  anniversaire,  et  cent  sous  le  jour  de  sa  mort  seule- 
ment. Les  prêtres  qui  célébrèrent  son  service  funèbre, 
reçurent,  suivant  ses  intentions,  cinq  sous  dijonnais  et 
une  pleine  réfection.  Un  très  grand  nombre  d'églises,  de 
UÊOiians^Dieu,  de  léproseries,  de  prieurés,  d'abbayes,  dans 
l'Autunois,  le  Nivernais,  les  environs  de  Dijon,  Beaune, 
Saulieu,  Moulins  et  Nevers,  eurent  part  à  ses  libéralités, 
ainsi  que  ses  serviteurs  et  ses  vassaux.  * 

Un  regret  avait  poursuivi  Eudes  de  Roussillon  jusqu'à 
ses  derniers  moments,  c'était  de  n'avoir  pu  aller  en  Terre 
sainte.  Forcé  de  renoncer  à  ce  voyage  qu'il  jugeait  sans 
doute  nécessaire  au  salut  de  son  àme,  il  voulut  du  moins 
y  être  représenté,  et  chargea  Pierre  de  Mont-Ancelin  de 
le  faire  pour  lui.  Il  lui  légua,  à  cet  effet,  cent  livres  tour- 
nois et  une  de  ses  armures  complètes,  composée  i-ung 
keatUme  à  visère,  un  bacignet,  un  pourpoint  de  cendal, 
wte  gorgerette,  un  godichet,  des  trumelières  d'acier,  des 
brassarts,  des  cuissarts,  des  chaussons,  un  grand  couteau  et 
une  petite  épée.  A  défaut  par  ce  légataire  de  prendre  part 
à  la  prochaine  croisade,  le  tout  devait  être  remis  aux 


*  Supplémenl  chartes  n"*  8  et  9. 
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templiers,  afin  d'en  équiper  un  chevalier  qui,  à  sa  place 
et  en  son  nom,  irait  combattre  pour  le  service  de  Jésus- 
Christ.  • 

Le  demi-siècle  suivant  est  plein  de  ces  demandes  de 
sépulture  ;  on  retrouve  parmi  elles  les  suivantes  :  Henri 
Bardoux  d^Autun,  prêtre,  en  reconnaissance  des  cures  et 
des  bénéfices  dont  Tavait  comblé  Tabbaye,  lui  confère, 
par  donation  entre  vifs,  son  corps,  ses  biens  présents  et 
futurs,  sa  maison  placée  au  faubourg  Saint-Jean-le- 
Grand ,  avec  les  terres,  arbres  et  droits  qui  en  dépendaient, 
plus  quatre  deniers  de  cens  sur  un  pré  attenant  à  Téglise 
de  Saint'Léger-du-Chefniny  et  possédé  par  Simon  de 
Saint-Symphorien*.  Pernet  de  Muse,  damoiseau,  fonde 
quarante  messes  .pour  obtenir  la  même  faveur.  Pierre  de 
Beaune,  vicrg  d'Autun,  est  enterré  dans  le  clottre  à  ren- 
trée de  la  salle  ciipitulaire.  Les  femmes  elles-mêmes, 
Marie  de  Thénissey,  une  demoiselle  de  Quincey',  Isabelle 
de  Thury,  plusieurs  seigneurs  de  Vautheot  *,  un  Jean  de 
Clugny,  un  membre  de  la  famille  de  Vauxelles,  figurent 
parmi  les  noms  des  personnages  qui  reposaient  dans  l'ab- 
baye. Les  moines  faisaient  des  legs  et  des  fondations  afin 
d'obtenir  d'être  ensevelis  dans  un  lieu  désigné  par  eux. 
Hugues  de  Roussillon,  religieux,  fils  d'Eudes  de  Rous- 
sillon  et  bienfaiteur  de  l'abbaye  comme  son  père,  fit 
construire  à  ses  frais,  dans  l'église,  une  chapelle  dédiée 


*  L'original  de  ce  testament  est  aux  archiyes  d*Autun.  —  Mémoires 
de  la  Société  Eduenne,  i84i^.  ~  Spicil.,  t.  II ,  p.  189. 

2  Charte  n**  iOl. 
s  Charte  n*"  104. 

*  Charte  n-  105. 
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à  saint  Antoine ,  il  donna  soixante  livres  pour  la  pour- 
voir d'ornements,  de  linge,  calices,  missels  et  autres 
objets.  Il  voulut  y  être  inhumé  devant  un  autel  où  Ton 
célébrait  chaque  semaine  TofiSce  divin  à  son  intention. 
Un  chapelain  spécial  jouissait  de  tous  les  droits  et  reve- 
nus de  la  terre  d'Achereuil,  que  Tabbaye  lui  avait  aban- 
donnés en  compensation  de  cent  livres  laissées  par  Hugues 
pour  subvenir  aux  frais  de  cette  desserte.  ' 

A  Hugues  de  Communes  *  succéda  Raynaud,  dont  peu 
de  traces  sont  restées  à  Saint-Martin.  Il  fit  continuer  le 
cartulaire  interrompu  sous  quelques-uns  de  ses  prédé- 
cesseurs, recueillir  et  mettre  en  ordre  les  titres  négligés. 
Son  nom  figure  seulement  dans  quelques  actes  de  fon- 
dation d'anniversaires  et  dans  un  accord  par  lequel 
Eudes  IV,  duc  de  Bourgogne,  céda  à  Tabbaye  le  pré  de 
l'étang  près  Avallon,  contre  une  rente  de  vingt  sous  af- 
fectée à  Tanniversaire  du  duc  Robert  '  son  père.  11  fit 
reconnaître,  devant  le  bailli  du  duc,  Jean  de  Châtillon, 
l'exercice  contesté  par  des  marchands  d'Autun  de  certains 
droits  prélevés  jusqu'à  ce  jour,  au  nom  de  l'abbaye,  sur 
les  foires  de  Saint-Martin.  Ces  droits,  consistaient  en  huit 
deniers  sur  les  sels  amenés  en  charrettes,  quatre  sur  les 
sels  vendus  dans  des  coffres,  autant  sur  les  chairs  vendues 


>  Charlen'lii. 

s  II  mourut  au  mois  de  décembre  1316;  il  fut  enseyeli  d'abord 

dans  la  crypte  de  Noire-Dame,  qu'il  ayait  fait  réparer.  Au  XV*  siècle, 

celte  chapelle  tombant  en  ruines,  on  transporta  dans  l'église  les 

sépoltares  de  la  fondatrice  et  des  abbés  ;  la  sienne  fut  placée  du  côté 

de  réTangile,  dans  une  chapelle  neuTc  dédiée  à  Notre-Dame. 

^  Chartes  n**  103,  106  et  107. 
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dans  des  chaudières.  Ils  étaient  analogues  à  ceux  que 
nous  avons  constatés  dès  1209.  ' 

Sous  les  trois  derniers  abbés  que  nous  venons  de  citer, 
se  présente  un  nouvel  ordre  de  faits  inconnu  jusqu'ici  et 
se  rattachant  à  un  mouvement  général  des  esprits.  Il 
s'agit  de  la  lutte  entre  les  juridictions  ecclésiastiques  et 
les  juridictions  séculières,  qui  remua  si  vivement  le  XIII* 
et  le  XIV*  siècle.  Ce  n'est  plus,  comme  autrefois,  pour 
des  limites  de  fiefs,  pour  des  partages  de  droits  seigneu- 
riaux, pour  des  règlements  d'avouerie,  que  d'une  pari 
les  ducs  de  Bourgogne,  et  de  l'autre  les  évéques  et  les 
abbés,  plaident  ou  transigent  -,  ils  ne  sont  plus  en  contes- 
tation sur  les  limites  de  leur  justice  respective,  mais  sur 
son  existence  même.  11  s'agit  de  savoir  si  les  tribunaux 
ecclésiastiques  continueront  de  réunir  dans  leur  compé- 
tence les  causes  religieuses  et  les  causes  civiles,  ou  s'ils 
abandonneront  ces  dernières  aux  juges  séculiers.  Ce  n'est 
plus  une  question  de  fait  isolé  qui  s'agite  cntr'eux,  c'est 
une  question  de  droit  souveraine  et  universelle. 

Produit  mixte  de  la  jurisprudence  romaine  et  de  l'es- 
prit du  christianisme,  le  droit  canonique,  après  quatre 
siècles  d'accroissements  non  interrompus,  était  arrivé  aux 
dernières  limites  de  sa  puissance.  Remarquable  par  la 
moralité  de  ses  prescriptions,  par  ses  nombreux  moyens 
de  conciliation,  par  la  douceur  de  sa  pénalité,  par  la 
régularité  avec  laquelle  la  justice  était  administrée,  il 


«  La  dernière  trace  de  Raynaud  est  de  4324.  H  fut  enterré  dans  le 
rcvesliaire,  changé  plus  tard  en  chapelle  de  Saint-Benoit.  Sa  tombe 
n'était  séparéo  de  celle  de  Brunchilde  que  par  re»calier  du  dortoir. 
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avait  attire  à  lui  une  foule  de  causes,  en  étendant  Tioi- 
munité  ecclésiastique  à  quiconque  était  marqué  du  sceau 
de  la  tonsure  :  en  connaissant,  sous  prétexte  de  connexité, 
de  tous  les  actes  civils  se  rattachant  aux  trois  grandes 
époques  de  la  vie  consacrées  par  la  religion,  la  nais- 
sance, le  mariage  et  la  mort  ;  en  conférant  à  un  juge 
conservateur  choisi  par  le  pape,  par  les  abbés  ou  les  pré- 
lats, parmi  les  dignitaires  de  TEglise,  le  soin  de  connaître 
de  toutes  causes  réelles  ou  personnelles  sans  exception, 
de  mettre  les  personnes  à  couvert  des  outrages  et  des 
persécutions,  et  de  les  maintenir  dans  la  possession  de 
leurs  biens  et  de  leurs  droits.  Multipliés  sur  tous  les 
points  et  sous  tous  les  noms,  officiaux,  délégués,  subdé- 
lëgnés,  vice-gérants,  commissaires,  conservateurs,  les 
juges  ecclésiastiques  couvraient  la  France  du  réseau  de 
leur  juridiction  ;  ils  connaissaient  de  Tétat  des  personnes, 
de  la  légitimité  de  la  naissance,  de  la  validité  du  mariage, 
des  conventions  matrimoniales,  des  testaments,  et  de  toutes 
plaintes  d'injures  et  de  violences.  Les  progrès  de  cette 
i  uridiction  étaient  favorables  sans  aucun  doute  à  la  civi- 
lisation générale  dans  laquelle  iîftèT"aiStttr"pénétrer  des 
sentiments  d'équité,  de  douceur,  et  ce  principe  qui  fait 
ITionneur  des  sociétés  modernes,  T  uni  té  de  législation. 
Mais  ils  n'étaient  pas  sans  danger  pour  TEglise,  et  saint 
Bernard  se  plaignait  qu'elle  offrît  de  son  temps  le  scandale 
^'un  vaste  barreau  où  retentissaient  de  toutes  parts  les 
réclamations  des  plaideurs.  Les  justices  des  barons  étaient 
désertées.  Les  juges  laïques  s'irritaient,  en  voyant  leur 
échapper  cette  partie  si  importante  de  leur  autorité;  ils 
luttaient  à  la  fois  contre  les  empiétements  du  clergé  par 
leurs  réclamations  auprès  du  souverain,  par  leurs  répré- 
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sailics  contre  les  otticiei's  cléricaux.  En  1235,  les  barons, 
réunis  à  Saint-Denis,  écrivirent  au  pape  une  lettre  où  ils 
se  plaignirent  de  Toubli  dans  lequel  les  prélats  avaient 
jeté  leurs  justices  et  leurs  tribunaux,  et,  tout  en  restant 
dans  les  termes  de  la  soumission  et  du  respect,  ils  ma- 
nifestèrent leur  mécontentement  avec  une  rude  franchise  : 
Non  possumus  tolerare.  En  1246,  ils  rédigèrent  un  acte 
d'alliance  par  lequel  il  était  interdit  aux  clercs  ou  aux 
laïques  de  porter  aucune  cause  devant  les  juges  d^égUse, 
quels  qu^ils  fussent,  sous  peine  de  confiscation  de  leurs 
biens  et  de  mutilation.  I^urs  officiers  étaient  chargés  de 
veiller  à  l'exécution  de  ces  ordres.  Mais  la  première  at- 
teinte portée  à  Tindépendance  des  tribunaux  ecclésias- 
tique, le  fut  par  Louis  IX,  qui  se  refusa  à  faire  exécuter 
leurs  sentences  par  les  sergents  royaux  avant  d'avoir 
examiné  lui-même  si  elles  étaient  droiturières  ou  non. 
Cette  indépendance  fut  presque  anéantie  le  jour  où 
l'avocat  du  roi  près  le  parlement  de  Paris,  Pierre  de 
Gugnières,  organe  de  la  juridiction  civile,  obtint  contre 
Pierre  Bertrandi,  évéque  d'Autun,  organe  du  clergé, 
l'appel  comme  tf  abfts  f^i^amenait  au  parlement  le  juge- 
ment définitif  de  toute  cause  civile  ou  cléricale. 

Ce  conflit  entre  les  deux  juridictions,  pendant  près 
d'un  siècle,  avait  amené  entre  leurs  officiers  et  leurs 
sujets  des  luttes  violentes.  Les  coupables  condamnés  par 
les  juges  ecclésiastiques  avaient  recours  aux  officiers 
civils,  et  se  dispensaient  d'exécuter  leur  condamnation. 
Souvent  même  on  n'avait  pas  besoin  de  ces  prétextes,  on 
s'attaquait,  on  se  tuait  par  le  seul  motif  que  l'on  était 
hommes  du  duc  et  de  Tévéque,  hommes  d'un  seigneur 
et  de  TabbVî.  «  Les  laïques,  irrités  do  plus  en  plus,  en 


DE    SAINT-MARTIN.  269 

«  venaient  aux  voies  de  fait  et  aux  violences  ouvertes  ; 
«  ils  arrêtaient  les  porteurs  de  lettres  des  évoques  qu^ils 
>»  leur  arrachaient  et  déchiraient  ;  ils  prenaient  les  clercs, 
»  les  chargeaient  de  coups,  les  emprisonnaient,  les  ran- 
»  çonnaient,  et  quelquefois  les  mettaient  à  mort.  »  * 

L^abbaye  de  Saint-Martin  ayant  été  fréquemment  en 
butte  à  des  attaques  de  ce  genre,  obtint,  en  1280,  du 
pape  Nicolas  III,  la  bulle  suivante  contre  les  empiétements 
des  justices  séculières  :  «  Nous  avons  été  informés  que 
»  quelques  clercs  et  laïques  vous  suscitaient  des  diflS- 
»  cultes ,  et ,  prétextant  une  coutume  condamnable , 
»  enlevaient  les  moines  et  les  frères  convers,  s'eniparaient 
»  des  animaux  et  d^autres  propriétés  du  monastère,  les 
»  mettaient  à  gage,  et  menaçaient  de  les  retenir  jusqu^à 
»  satisfaction  et  à  leur  bon  plaisir,  quoiqu'ils  n'aient  sur 
"•  vous  aucune  juridiction  ni  ordinaire  ni  déléguée.  Puis 
»  donc  que  la  justice  est  ainsi  constituée  que  personne 
M  ne  doit  venger  ses  torts,  et  qu'une  telle  vengeance  ne 
»  peut  être  tolérée  puisqu'elle  ne  repose  sur  aucun  droit, 
»  voulant  assurer  votre  repos  et  obvier  aux  maux  sus- 
»  dits,  nous  défendons  par  ces  présentes,  d'occuper,  en- 
»  gager,  envahir,  de  tenir  à  quelque  titre  que  œ  soit  les 
9  biens  du  monastère;  et  si  quelqu'un  l'ose,  qu'il  sache 
»  qu'il  encourt  Tindignation  du  Dieu  tout-puissant  et 
»  des  bienheureux  apôtres  saint  Pierre  et  saint  Paul.  »  * 

Cette  défense  n'obtint  pas  de  grands  résultats.  Jusqu'au 
commencement  du  XV*  siècle,  les  hostilités  ne  cessèrent 


»  Fleury,  7'  dise. 
>  Charte  !!•  86. 
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d'éclater  entre  le  duc,  1  evéque  d'Autun  ou  Tabbaye;  en 
voici  quelques  exemples.  En  1326,  un  certain  Bernard 
Marchand,  qualifié  de  jurûperitus  clericus,  et  occupant 
sans  doute  des  fonctions  publiques  pour  le  duc  de  Bour- 
gogne, s^empara,  sur  le  terrîtoire  de  la  ville,  d'un  moine 
de  Saint-Martin,  Jehan  de  Chauvigny,  et,  de  son  autorité 
privée,  le  retint  plus  d'un  mois  en  prison.  Cette  violence 
provoqua  de  la  part  de  Tabbé  de  vives  réclamations.  S'il 
faut  prendre  ses  plaintes  à  la  lettre,  les  religieux  étaient 
comme  assiégés  dans  leur  monastère;  aucun  n'osait 
s'aventurer  au  péril  de  sa  vie,  dans  l'intérieur  ou  dans  le 
voisinage  de  la  ville.  Le  pape,  à  qui  ils  furent  obligés  de 
recourir,  chargea  Tabbé  de  Saint-Martin  de  Nevers  de 
déclarer  Bernard  sacrilège,  de  Texcommunier  publique- 
ment et  de  le  frapper  d*in|erdit  jusqu'à  ce  qu'il  eût  donné 
satisfaction  et  obtenu  1  absolution  du  Saint-Siège,  en 
pressentant  des  lettres  de  Tabbé  de  Nevers,  témoignant  de 
son  retour  à  des  intentions  plus  pacifiques.  ' 

En  1379,  le  bailli  d'Autun,  Jean  de  Charmes  ou  de 
Chevannes,  jeta  dans  la  prison  du  duc,  située  au  fort  de 
Riveau,  un  criminel  de  la  justice  de  Saint-Martin,  nommé 
Girard  Budey,  habitant  de  la  terre  de  Morvan,  au  terri- 
toire de  Sommant.  S'obstinant  à  le  garder,  il  fermait 
Toreille  aux  réclamations  des  religieux.  Ceux-ci  n'eurent 
d'autre  ressource  que  de  les  porter  à  la  cour  d'appel  du 
duché,  devant  laquelle  le  bailli  fit  défaut.  Sentant  toute- 
fois sa  position  mauvaise,  il  essaya  d'en  sortir  en  obte- 
nant du  duc  des  lettres  de  grâce  pour  le  prisonnier.  Afin 
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de  mettre  chacun  d'accord,  la  cour  avisa  et  prit  un  moyen 
terme.  Elle  ordonna  par  sentence  au  bailii  d'avoir  à  l'é- 
mettre Girard  Budey  aux  religieux  u  pour  en  faire  raison 
H  comme  de  leurhomme^  et  justiciable  en  tout  cas,  pour 
»  veheu  que  ladite  grâce  de  M.  le  duc,  faite  au  prisonnier, 
^  demeure  en  sa  force  et  vertu,  et  sortisse  son  plein  effet, 
»  et  ledit  procureur  de  mon  dit  seigneur  devoir  cesser  des 
»  diu  troubles  et  empeschements  qu'il  leur  a  mis  et  met 
"  en  ce et  des  despens  nous  taisons  et  pour  cause.  »  ' 

Mêmes  difficultés,  en  1386,  dans  le  bailliage  d'Avallon. 
Ilexistait  près  de  cette  ville  un  étang  sur  lequel  Saint-Mar- 
tin possédait  de  toute  ancienneté^  comme  nous  Tavons 
déjà  vu,  des  droits  de  justice.  Une  femme  s'y  étant  noyée, 
le  prév6t  du  duc  s'empara  de  son  cadavre.  Sur  les  plaintes 
deTabbé,  Philippe  le  Hardi  chargea  le  bailli  d'Auxoisde 
vérifier  les  titres  réciproques  du  duché  et  deTabbaye,  at- 
tendu que  leurs  deux  juridictions  se  partageaient  entr'elles 
AvalloD.  Cette  contestation,  soulevée  pour  le  corps  d  une 
femme,  dura  onze  ans,  après  lesquelles  le  bailli  d'Âuxois 
trouvant  les  raisons  du  prévôt  meilleures  que  celles  de 
i'abbé,  rendit  une  sentence  en  faveur  de  son  seigneur  et 
miitre,  et  conclut  à  ce  qu'aucun  rétablisseïnent  du  corps 
de  la  noyée  et  de  ce  qu'elle  avait  sur  elle  fût  fait  aux  re- 
ligieux de  Saint-Martin.  Ceux-ci,  sans  se  décourager. 
allèrent  en  appel;  la  cour  cassa  la  sentence  du  bailli  ^  et 
leur  restitua  la  justice  exclusive  de  Tétang. 

Tout  cela  n'était  rien  à  côté  des  avanies  faites  à  Tévéque 
et  au  chapitre.  Un  seigneur  de  la  Roche-Mi llay  forçait  le 
rloUrCy  avec  armes  et  chevaux^  pour  soustraire  un  (h»  ses 

«  Charte  n"  138. 
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vussauxà  ia  justice  canoniale.  Le  vier^.  <>uiilaumede  Mai- 
zière,  mettait  la  main  sur  \e  forestier  ci  un  chorial  du  cha- 
pitre, et  les  déposait  dans  ses  prisons  sans  autre  forme  de 
procès.  Le  plus  violent,  le  plus  audacieux,  le  type  enfin 
de  ces  otUciers  séculiers,  le  bailli  Robert  de  Martimpuys, 
surnonmié  le  Diable^  forçait  nuitamment  la  clôture  du 
couvent  de  Saint-Jean-le-Grand ,  et  saisissait  une  reli- 
gieuse dans  sa  cellullo .  consignait  par  ses  violences 
l'évoque  ^ieott'roy  David  dansscm  évéché,  pillait  ses  biens, 
dévastait  ses  châteaux,  emprisonnait  les  clercs,  les  atta- 
quait à  coups  de  dague,  ne  leur  laissait  la \ie qu'au  prix 
d'une  rançon,  leur  interdisait,  sous  peine  de  mort,  toute 
poursuite  et  tout  exercice  de  juridiction.  Il  faisait  désha- 
biller sur  place,  attacher  par  les  quatre  membres,  à  une 
échelle,  un  charpentier  nommé  Jean  Juignot.  travaillant 
au  château  de  Riveau.  et,  dans  c^'tte  position,  la  bouche 
ouverte  avec  un  bâillon,  il  lui  faisait  avaler  un  seau  d'eau 
plein.  Le  crime  du  pauvre  ouvrier  était  d'avoir,  en  ôtant 
sa  capuœ  pour  saluer  le  bailli,  laissé  apercevoir  une  ton- 
sure, signe  revêtu  par  les  justiciables  de  l'évêque.  ' 

Pour  la  réparation  de  ces  méfaits,  l'évêque  et  le 
chapitre  se  contenUiient  à  moins  que  les  religieux  de 
Saint-Martin  ;  ils  obligeaient  les  coupables  à  des  péni- 
tences exemplaires.  Jean  de  la  Roche-Millay  se  sou- 
mettait à  suivre  nu  en  chemine  avec  ses  complices,  une 
procession  faite  un  jour  solennel  dans  les  églises  d'Au- 
tun,  de  Langres,  Chalon  ,  Màcon  ,  Nevers;  Guillaume  de 
iMaizière,  à  genoux,  au  son  des  cloches,  criait  merci  au 


1  îSotîce  sur  Hoberl  de  Martiiupuys,  dit  le  Diable,  baîlly  d'Autun, 
par  M.  Lavirollc.  BiocU.  iii-b",  Auliiii,  1839. 
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chapitre  assemblé;  Robert  deMartimpuys  se  mettait  aux 
pieds  de  Tévéque,  et  le  suppliait  humblement  de  Tab- 
soudre  des  excommunications  lancées  contre  lui  ;  tout 
cela  sans  préjudice  des  amendes  et  de  la  prison,  Tévéque 
et  le  chapitre  n^oubliant  pas,  à  côté  des  réparations  dues 
à  leur  honneur,  les  réparations  dues  à  leurs  gens  et  à 
leurs  propriétés. 


18 


CHAPITRE  XVII 


Jean  d«  Marigny.  —  AffranchÎMemento  de  lerfi.  —  Etat  de 
déoadenœ  spiritaelle  et  temporelle  de  l'abbaye. 

Abbét  obsoun. 


[1326—1433] 


Querelles  de  juridictions  séculières,  querelles  de 
prérogatives  avw  Tévêque  d'Autun,  querelles  avec  les 
serfs  qui  réclamaient  à  grands  cris  leur  émancipation , 
querelles  avec  les  moines  qui  exigeaient  sans  cesse  Taug- 
mentation  de  leurs  prébendes,  tel  fut  Théritage  recueilli 
par  Jean  de  Marigny,  et  que  se  transmirent  fidèle- 
ment, pendant  un  demi-siècle,  ses  successeurs.  Ces 
tourmentes  signalent,  avec  le  commencement  des  guerres 
civiles,  une  phase  nouvelle  dans  laquelle  les  pertes  ma- 
térielles de  Tabbayc  marchent  de  niveau  avec  ses  pertes 
morales,  et  où  la  déc«idence  Tenveloppe  en  quelque  sorte 
de  toutes  parts. 
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La  prise  de  possession  de  Jean  de  Marigny  fut  troublée 
par  les  exigences  habituelles  de  Tévéqued^Âutun.  C'était 
Pierre  Bertrandi,  depuis  cardinal,  cet  éloquent  soutien 
de  la  juridiction  ecclésiastique  contre  Pierre  deCugnières, 
dans  la  conférence  évoquée  à  Vincennes  par  Philippe  le 
Bel,  pour  déterminer  les  limites  précises  des  deux  juri- 
dictions. Doué  d'un  esprit  actif,  rigoureux,  le  meilleur 
canoniste  de  son  temps,  il  devait  être  disposé  moins  que 
personne  à  des  concessions  sur  un  article  qui  touchait  à 
la  fois  à  ses  prérogatives  et  à  une  question  de  sa  compé- 
tence. 11  en  usa  avec  Jean  de  Marigny  dans  toute  la  rigi- 
dité du  droit  strict,  \\  était  dans  son  château  de  Saulieu, 
lorsque  cet  abbé  lui  demanda  la  bénédiction  épiscopale. 
Quoiqu'une  pareille  cérémonie  dût  naturellement  s'ac- 
complir dans  rëglise  cathédrale,  Tévéque  exigea,  moins 
sans  doute  par  crainte  d'un  dérangement  que  pour  faire 
acte  d'autorité,  que  l'abbé  vint  la  recevoir  auprès  de  lui. 
Aussitôt  de  retour  à  Autun,  il  l'obligea  de  se  présenter 
de  nouveau  à  Téglise  de  Saint-Nazaire  pour  y  prêter  ser- 
ment. LÀ,  selon  la  coutume,  la  main  étendue  sur  l'Evan- 
file,  Jean  de  Marigny  jura  de  rendre  révérence^  obéissance 
t  respect  au  seigneur  évéque  et  à  la  mère-église  de 
«int-Nazaire  ;  il  déposa  sur  l'autel  l'acte  qui  en  fut 
mmédiatement  dressé. 

Tout  cela  n'était  rien  en  comparaison  des  contrariétés 
[u'il  devait  rencontrer  dans  les  tendances  d'émancipation 
les  serfs.  Ce  fut  la  grande  et  presque  la  seule  ailaire  de 
on  administration. 

Ces  tentatives,  générales  dans  presque  toute  la  France, 
*^étaient  signalées,  vers  la  tin  du  siècle  précédent,  dans 
a  commune  de  Vezelay.  par  un  ex(în)ple  qui  avait  vive- 
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ment  frappé  resprit  des  populations  voisines.  Touti^s 
celles  qui  s^affranchirent  dans  les  villes  placées  sur  les 
confins  de  la  Bourgogne,  du  Nivernais  et  de  TAuxerrois, 
reçurent  de  Vezelay  leur  première  impulsion,  et  Ton  peut 
suivre  d'année  en  année  leurs  mouvements.  Les  serfs  de 
vSaint-Martin  y  avaient  pris  part  dès  1298.  Ceux  qui  oc- 
cupaient les  terres  d'Agneot  dans  1  Avallonnaisse  mirent 
les  premiers  en  marche,  en  rachetant,  au  moyen  d'une 
redevance  fixe  * .  les  taxes  arbitraires  payées  par  eux 
jusque-là,  casant  ainsi  d'être  taillables  et  corvéables  à 
merci.  Le  monastère,  obligé  à  des  concessions,  ne  les 
accordait  qu'à  regret.  11  n'épargnait  rien  pour  faire  re- 
connaître ses  droits,  croyant  apparemment  les  légitimer 
ainsi  et  en  assurer  la  conser\*ation.  Les  reconnaissances 
de  servitude  et  de  main-morte  se  multipliaient  à  profu- 
sion ;  elles  encombrent  les  cartulaires.  Une  famille  de 
serfs  était  citiie  à  comparaître  devant  un  notaire.  IJk,  ils 
juraient  sur  TEvangile  que ,  «  de  leur  plein  gré ,  après 
»  mûre  réflexion,  sans  y  être  poussés  par  dol  ou  con- 
»  trainte,  tous  nés  et  à  naître,  ils  voulaient  appartenir  de 
»  chef  à  Saint-Martin.  Ils  promettaient  de  ne  jamais 
»  chercher  d'autre  seigneur,  de  renoncer  à  toute  bour- 
»  geoisie  et  franchise,  à  tout  pourvoi  devant  une  autre 
»  juridiction,  et  au  transport  de  leur  habitation  hors  des 
»  terres  de  Tabbaye*.  »  Avec  une  pareille  pièce  en  main, 
cette  dernière  était  sûre  d'obtenir  gain  de  cause  devant 
les  tribunaux  séculiers  ou  ecclésiastiques.  Elle  pensait, 


*  Charte  n«  96. 

s  Cartalaire  de  Saint-Martin,  à  la  Bibliothèqae  royale  (charte  de 
1S86).  — V.  charlen«90. 
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uvec  une  feuille  de  parchemin,  arrêter  les  pri»grcs  d'une 
révolution.  Les  serfs,  retenus  par  ces  apparences  juri-^ 
diques  ou  plutôt  par  Tabsence  d'une  occasion  opportune, 
rongeaient  leur  frein  pendant  quelque  temps;  mais  un 
beau  jour,  le  roi  ou  un  seigneur  faisait  publier  Fou- 
verture  d^une  ville  neuve  à  laquelle  il  accordait  des 
franchises  plus  ou  moins  nombreuses.  Alors  les  serfs 
désertaient  de  toutes  parts;  ils  accouraient  dans  ces 
asiles  ouverts  indifféremment  aux  fugitifs,  aux  vaga- 
bonds, même  aux  Juifs.  Sous  la  protection  de  quelques 
libertés  civiles,  ils  construisaient  de  nouvelles  habita- 
tions, recevaient  et  défrichaient  des  terres  incultes,  et^ 
de  colons,  ne  tardaient  pas  à  devenir  bourgeois. 

Il  existait,  près  de  Sens,  une  ville  franeike  (  aujourd'hui 
Villeneuve-le-Roi  )  a  qui  se  trouvait  fréquemment  en  que- 
relle au  sujet  de  la  désertion  des  serfs,  avec  les  abbayes 
du  voisinage  ^  »  Abrités  par  Tenceinte  de  murailles,  de 
tours,  et  par  le  chSteau  construit  par  Louis  le  Jeune,  ses 
habitants  jouissaient  en  paix  des  droits  de  pèche ,  de 
chasse  et  d'élection  de  leurs  magistrats  ^  lis  étaient 
exemptés,  pendant  trente  ans,  des  tailles,  des  gabelles, 
des  cens  et  autres  droits  seigneuriaux.  Villeneuve,  placé 
sur  la  frontière  des  terres  royales,  était  un  lieu  de  rendez- 
vous  pour  les  serfs  de  la  Champagne,  du  Nivernais,  de 
la  Bourgogne.  Le  roi  invitait  les  habitants  de  ces  pro- 
vinces à  s*y  établir,  exploitant  ainsi   le   mouvement 


*  Augustin  Thierry.  —  LeUres  sur  l'histoire  de  France ,  1886 , 
p.  S57. 

'  Mémoire  sur  Villeneure-le-Roi ,  par  M.  Hosnie,  lu  au  congrès 
archéoiogiqac  de  Sens ,  1847. 
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(1  émancipalioii  uu  profit  de  la  coumnne  par  la  procla- 
mation de  ce  principe,  que  toute  ville  affranchie  relevait 
immédiatement  d'elle  par  le  fait  même. 

Saint-Martin  possédait  dans  TAvallonnais  uu  grand 
nombre  de  familles  de  main*  morte.  Celles  de  Girolles 
semblent  avoir  eu  particulièrement  le  servage  en  hor- 
reur. Filles  habitaient  un  bourg  considérable,  composé 
de  cinq  cents  feux,  défendu  par  un  château  et  par  des 
murailles  du  haut  desquelles  on  pouvait  apercevoir, 
comme  un  appel  à  la  liberté,  les  tours  de  Vezelay.  Or, 
un  jour  de  Tannée  1335,  cinquante-trois  de  ses  habi- 
tant, tous  taillables  de  Saint-Martin,  prirent  la  fuite  et 
se  rendirent  auprès  de  Jehan  Trouvé,  prévôt  de  Villeneuve- 
le-Roi.  Ils  se  plaignirent  à  lui  des  tailles  excessive$  et 
ostrageuses  que  les  religieux  les  contraignaient  de  payer 
par  Xenv  force  et  puissance,  se  désavouèrent  d*€ux,  et  de- 
mandèrent à  être  reçus  ès-bourgeoisies  * .  Le  prévôt,  faisant 
droit  à  cette  requête,  leur  délivra  des  lettres  de  sauvegarde 
qui  furent  confirmées  par  les  baillis  de  Sens  et  de  MAcou, 
villes  appartenant  au  roi  sur  les  deux  confins  de  la  Bour- 
gogne. Depuis  longtemps  les  moines  se  plaignaient  du 
tort  que  leur  causait  le  voisinage  de  Villeneuve ,  vers 
laquelle  s'étaient  échappés  déjà  des  serfs  isolés,  et  des 
exemptions  de  bourgeoisie  accordées  par  son  prévôt. 
Cette  fois,  ils  attaquèrent  leur  validité  devant  le  roi  lui- 
même.  Philippe  de  Valois,  pour  éclaircir  cette  afiaire, 
délégua,  en  qualité  de  commissaires,  Raoul  Gonain,  son 
conseiller,  et  Jehan  do  Bourbon,  clerc  et  chantre  d'Au- 


»  Charte  n"  11.3. 
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tan,  ottcter  du  duc.  Le  procureur  des  religieux  réclama 
les  fugitifs  comme  ayant  été  taillables  haut  et  bas  jusqu'au 
jour  de  leur  désaveu  ;  il  soutint  que  lors  même  qu'ils 
eussent  eu  le  droit  d'entrer  dans  la  bourgeoisie  de  Ville- 
neuve, ib  ne  pouvaient  en  invoquer  le  bénéfice,  attendu 
quMls  Bravaient  pu  encore  remplir  les  formalités  pres- 
crites par  les  ordonnances  royales.  Il  conclut  à  ce  qu  on 
les  replaçât  dans  leur  première  condition,  qu  on  annulât 
leurs  lettres  de  bourgeoisie,  et  qu'il  fût  interdit  aux  offi- 
ciers royaux  d'en  délivrer  de  nouvelles. 

Le  prévôt  de  Villeneuve  protesta  contre  ces  conclu- 
sions. 11  répondit  que  les  ordonnances  du  roi  permettaient 
à  chaeuB  d'entrer  dans  ses  bourgeoisies,  et  que  les  lettres 
OGbroyées  par  lui  avaient  toute  validité,  dès  que  les  nou- 
veaux venus  se  soumettaient  aux  conditions  qui  leur 
étaient  imposées  à  leur  entrée.  Telle  était,  disait-il,  la 
position  des  serfis  de  Girolles.  Sa  conduite,  dans  cette 
affaire,  ne  différait  en  rien  de  celle  de  ses  prédécesseurs. 
Il  n'avait  nullement  à  s'enquérir  de  quelle  condition 
étaient  ses  bourgeois.  Aussitôt  entrés  sous  sa  juridiction, 
la  connaissance  de  ce  qui  les  concernait  n'appartenait  à 
personne  qu'à  lui  et  au  bailli  de  Sens ,  lors  de  la  tenue 
de  ses  assises  à  Villeneuve. 

Les  commissaires  hésitaient  entre  ces  patentions 
contradictoires.  Pour  pénétrer  plus  sûrement  la  vérité, 
ils  ajournèrent  les  serfs  réfractaires  à  comparaître  devant 
eux,  à  SemurenÂuxois,  leur  enjoignant  d'apporter  leurs 
lettres  de  bourgeoisie  et  de  défense.  I^s  juges  leur  ayant 
demandé  sur  serment  si,  au  moment  de  leur  désaveu,  ils 
étaient  justiciables  des  religieux,  ils  répondirent  que  oil  ; 
mais  que  les  tailles  injustes  dont  on  les  acrnblait  les 
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avaient  obligés  à  prendre  la  fuite,  dette  confession,  con- 
firmée par  la  déposition  de  témoins  étrangers,  tranchait 
la  question.  1^  procureur  des  moines  produisit  des  lettres 
par  lesquelles  Charlemanne ,  de  bonne  tnémoire,  jadis 
empereur  de  Ronie^  donna  aux  diz  religieux  la  ville  de 
Girolles  et  les  hofnnies  tj  deffiourant\  Le  roi,  dans  les 
instructions  données  à  ses  commissaires,  ayant  paru 
favorable  aux  réclamations  de  Tabbaye,  ceux-ci  annu- 
lèrent les  lettres  de  bourgeoisie  et  replacèrent  les  serfs 
sous  la  dépendance  de  Saint-Martin:  Seulement,  les 
plaintes  articulées  par  eux  furent  prises  en  considération  ; 
il  fut  recommandé  aux  moines  de  ne  point  excéder  les 
bornes  de  la  justice  dans  Texaction  des  tailles.  Les  plai- 
gnants devaient  se  pourvoir  en  pareil  cas  devant  le  bailli 
d'Auxois  pour  obtenir  la  cessation  des  abu$,  afin,  disait 
Tarrét,  d'empêcher  que  des  gens  du  duché  de  Bourgogne 
ne  fussent  obligés  de  demander  réparation  au  roi  ou  à 
ses  officiers. 

Instruits  par  cette  épreuve,  les  religieux  de  Saint- 
Martin  continuèrent  à  se  faire  délivrer  par  les  gens  de 
Girolles  des  actes  de  reconnaissance  de  servage.  Ils  eurent 
soin  de  les  faire  confirmer  par  le  prévôt  de  Villeneuve, 
et  d'obtenir,  à  difierentes  reprises,  du  duc  de  Bourgogne, 
rengagement  de  ne  rec-evoir  aucun  de  leurs  hommes  sur 
ses  terres*,  (ies  précautions  ne  pouvaient,  tout  au  plus, 


*  Girolles  arait  été  donné  à  Saint-Martin  par  Brunehilde.  La  pré- 
tendue donation  de  CharUmanne,  mentionnée  dans  la  charte  n*  113, 
ne  se  retroure  nune  autre  part. 

'  En  1430,  les  bommes  du  hameau  de  Mont,  paroisse  de  la  Celle, 
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'4jue  retarder  le  mouvement  d^ëmancipalion.  Les  habi- 
tants de  Girolles,   privés  de  l'asile  de  Villeneuvc-le- 
Roi ,  se  tournèrent  d'un  autre  côté  ;  leurs  émigrations 
continuèrent,  au  moins  partiellement.  Quelques-uns  se 
fixèrent,  en  1351,  sur  les  terres  des  seigneurs  de  Lisle- 
sous-Montréal.  Les  religieux  ayant  réclamé,  Jean  de 
Ghaion,  seigneur  du  château  de  Lisle,  qui  avait  recueilli 
les  fugitifs,  renonça  à  tout  droit  sur  eux,  et,  pour  dé- 
charger sa  conscience  ainsi  que  les  âmes  de  ses  devan- 
ciers, consentit  à  les  rendre,  au  prix  de  deux  cents  écus 
d'or,  d^ung  palefroi  grisarty  et  de  rétablissement  de  son 
anniversaire  à  perpétuité*.  Les  serfs  n'en  continuèrent 
pas  moins  de  harceler  l'abbaye  et  d'arracher  leur  liberté 
pièce  à  pièce.  En  1395,  on  leur  permit  de  comparaître 
devant  les  tribunaux  ecclésiastiques  ou  civils,  et  d'y  agir 
comme  des  hommes  libres  et  de  franche  condition.  En 
1  ^01,  ils  refusèrent  de  payer  la  taille  haut  et  bas  à  la 
volonté  du  seigneur,  demandant  qu'elle  fût  fixée  par  six 
^lus,  dont  trois  à  la  nomination  de  l'abbé,  à  l'exclusion 
d^   ses  officiers.  Après  de  longues  discussions,  l'abbaye 
'^^c^yant  aucun  moyen  de  maintenir  l'intégrité  de  ses 
^■"'oits,  fut  obligée  d'accepter  ces  propositions.  Chaque 
•■^ïié*»,  le  jour  de  la  Saint-André,  les  élus  déclaraient  par 


*^^-^Dt  avoués  homme»  de  franche  liberté  du  duc,  cet  engagement  fui 
''^B^pé  de  nullité  et  les  rejeta  dans  leur  preroière  condition.  Toute- 
"^^^  le  lieutenant  du  baiUi  du  duc,  considérant  que  c'étaient  de 
l»**c#  u  eréatures,  obUnt  pour  eui  des  moines  le  droit  d'hériter  de 
inc^âtié. 

*     Charte  n»  1Î5. 
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serment  les  ressources  présumées  de  chaque  fiiaiille; 
l^abbé  imposait  ia  taxe,  et  les  habitants  la  payaient  si  elle 
leur  paraissait  juste  et  modérée  ;  ils  se  pourvoyaient  de- 
vant les  tribunaux  séculiers,  s'ils  la  jugeaient  excessive. 

En  1451,  ils  obtinrent  de  Tabbé  Jean  Petit-Jean  un 
acte  de  reconnaissance,  pour  sa  vie  durant,  de  leur  droit 
de  chasse  dans  tout  le  territoire  de  Girolles.  Ils  eurent  la 
faculté  de  chasser  à  cor  et  à  cri,  de  tendre  des  filets  et 
bourses  à  toutes  bestes  grosses  et  menues,  sous  les  réserves 
suivantes  :  à  savoir  «  que  dores  en  avant,  quand  les  diz 
n  habitans  ou  aucun  d'eulx,  chasseront  en  nostre  terre 
»  pour  nous  (l'abbé),  estans  en  nostre  chastel  et  place 
»  du  dit  Girolles,  et  prendront  bestes  rousses,  ils  seront 
M  tenuz  de  les  nous  apporter  en  nostre  chastel  pour  en 
»  £aire  et  diviser  à  nostre  bon  plaisir  et  volenté,  et  sem- 
»  blablement  de  lièvres  et  coignins  (lapins).  Et  quand 
»  nous,  le  dit  abbé,  serons  absent  de  nostre  place  et 
»  chastel  de  Girolles,  et  lesdits  habitans  ou  aucun  d'eux 
n  chasseront  comme  dit  est,  ils  apporteront  et  seront 
»  tenuz  d'apporter  à  nos  gens  et  officiers  en  nostre  dit 
)>  chastel,  des  bestes  rousses  le  cymier,  des  bestes  noires 
»  la  suite  et  la  kure,  et,  quand  ils  prendront  menues 
»  bestes  comme  lièvres  et  coignins ,  ils  seront  tenuz  de 
»  tant  faire  à  nos  diz  gens  et  officiers  qu'ils  soient 
»  contens*.  »  Enfin,  en  1486,  ils  obtinrent  leur  pleine 
liberté  au  prix  d'une  redevance  de  c^nt  livres  par  an 

Heureusement  l'Eglise  de  France  était  loin  de  partager 
les  dispositions  des  moines  de  Saint-Martin.  Des  voix 


»  Charte  n-  152. 
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éloquentes  et  des  exemples  éclatants  s'étaient  élevés  dans 
nos  provinces  en  faveur  de  rabolitîon  du  servage.  Dès  le 
VII«  siècle,  l'évoque  d^Autun,  Ânsbert^  avait  déclaré  libres 
Cous  les  hommes  de  condition  servile  qui  lui  apparte- 
naient. Vers  le  commencement  du  IX*  siècle,  un  concile 
de  Chalon  avait  recommandé  aux  clercs  et  aux  laïques 
de  traiter  avec  clémence  et  miséricorde  ces  frères,  fils  du 
même  Dieu,  et  placés  par  le  baptême  dans  l'égalité  des 
enfants  de  TEglise.  Au  XII*  siècle,  au  cœur  de  la  puis- 
sance féodale,  Pierre  le  Vénérable  attaquait  avec  vigueur 
la  vente  et  la  possession  des  serfs  ;  les  ducs  de  Bour- 
gogne, Hugues  III  et  Eudes  III,  plaçaient  Taffranchisse- 
ment  de  la  commune  de  Dijon  sous  la  sauvegarde  et  la 
protection  des  évéques  d'Autun,  Chalon,  Langres,  et  de 
l'archevêque  de  Lyon,  se  soumettant^  en  cas  d'infraction^ 
à  rinterdit  de  la  province.  Ces  mêmes  évêques  se  portaient 
garants  de  Tobservance  de  la  charte  d'affranchissement 
concédée  à  la  ville  de  Beaune,  et  s'engageaient  à  excom- 
munier le  duc  s'il  y  contrevenait.  Au  XIV*  siècle,  un  autre 
évêque  d'Autun,  Nicolas  de  Toulon,  fils  d'un  meunier, 
devenu  chancelier  de  Bourgogne,  affranchissait  sans  bruit 
les  sujets  de  son  diàteau  d'Issy-l'Evêque.  Le  clergé  favo- 
risait de  toutes  parts  l'émancipation  ^  elle  ne  rencontrait 
pas  du  reste  de  graves  obstacles  en  Bourgogne.  Le  régime 
municipal  perpétué  depuis  les  Bomains  dans  les  villes 
du  Midi,  avait  laissé  à  Autun  des  traces  nombreuses.  C'est 
sans  doute  à  la  présence  des  institutions  mixtes  qui  en 
étaient  issues,  que  l'on  doit  de  ne  pas  y  trouver  le  sou- 
venir de  c^s  luttes  communales  qui  agitèrent  les  provinces 
d'outre-Loire.  I/influence  épiscopalo,  en  adoucissant  les 
mœurs,  laissait  se  préparer  lontenuMit  et  ov\n\v  sans  vic^- 
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Icnco  ces  tentatives  qui,  repoussages  par  les  seigneurs , 
amenaient  des  troubles  et  presque  des  révolutions.  La 
résistance  de  Saint-Martin  elle-même  offre  un  caractère 
tout  pacifique^  elle  était  d'ailleurs  inspirée  par  plus  d*un 
motif.  Il  est  certain  que  les  serfs,  sous  le  régime  de  Tab- 
baye  comme  sous  celui  des  monastères  en  généraK  jouis- 
saient d'une  existence  incomparablement  plus  douce  que 
les  serfs  appartenant  à  des  laïques.  Parmi  les  nombreuses 
possessions  de  Saint-Martin,  ceux  de  Girolles  seuls  éle- 
vèrent des  plaintes  d'oppression;  encore  ces  plaintes, 
comme  nous  Tavons  vu,  nVtaient-elles  rien  moins  que 
justifiées.  Il  y  avait  pour  les  moines  un  danger  évident  à 
favoriser  sans  mesure  ces  émancipations.  11  était  à  craindre 
(|ue  leurs  terres  ne  demeurassent  en  friche,  faute  de 
colons,  tandis  que  le  roi  ou  un  seigneur  voisin,  par  des 
concessions  de  peu  de  valeur  et  souvent  retirées,  comme 
le  furent  celles  de  Villeneuve,  attirait  h  leurs  dépens  la 
fertilité  sur  ses  domaines.  I^s  moines  ne  pouvant  rendre 
la  pareille,  force  leur  était  de  n'accorder  les  affranchisse- 
ments qu'avec  réserve  et  opportunité. 

Ils  leur  étaient  d'ailleurs  plus  onéreux  que  jamais. 
Cette  abbaye,  que  nous  avons  vue  comblée  de  richesses 
sous  Guillaume  II ,  prêtant  son  argent  aux  seigneurs 
endettés^  achetant  de  tous  côtés  les  droits  et  les  terres  des 
croisés,  cette  abbaye,  dont  le  nécrologe  se  couvrait  de 
demandes  d'anniversaires  et  de  sépultures  sous  Michel 
de  Meurseaut,  était  tombée,  en  quelques  années,  dans  la 
gêne  et  la  détresse.  Quelles  en  avaient  été  les  causes  ? 
Faut-il  les  chercher  dans  Textension  trop  rapide  de  Tabo- 
lition  du^ervage,  dans  la  désertion  de  ses  terres  ?  Doitron 
on  aecuser  les   pillages  des  malfaiteurs  et  des  fugitifs 
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(|ui.  à  la  suite  dos  guerres,  avant  de  rentrer  dans  leur 
pays,  semaient  les  rapines  et  la  destruction  sur  leur 
passage  ?  Iji  faute  en  est-elle  à  la  mauvaise  administra- 
tion des  successeurs  de  Guillaume  II  et  de  Michel,  ces 
successeurs  presque  inconnus  que  rien  ne  signale  à  Téloge 
ni  au  blâme  ?  Nous  ne  le  savons  ;  mais  à  partir  de  Jean 
de  Marigny  commence  une  décroissance  rapide  qui  se 
prolongera  jusque  vers  le  milieu  du  XV*  siècle.  Plus 
d^écbanges  ni  d^acquisitions  ;  Tabbaye  n'a  pas  assez  d'ar- 
.  gent  ni  de  crédit  pour  acheter  et  pour  échanger;  plus  de 
fondations  d'anniversaires  et  de  sépultures;  les  popula- 
tions ont  cessé  d'avoir  confiance  dans  les  prières  des 
moines  qui  laissent  aller  à  l'abandon  leurs  intérêts  et 
leurs  devoirs,  entretiennent  entreux  la  division,  se  que- 
rellent souvent  avec  Tabbé  au  sujet  de  leurs  prébendes, 
et  finissent  en  quelque  sorte  par  lui  demander  son  abdi- 
cation pour  se  faire  justice  -  eux-mêmes. 

Depuis  longtemps,  sans  qu'on  puisse  préciser  Tépoque 
et  Torigine,  comme  un  reste  sans  doute  de  la  gestion 
exclusive  de  l'abbé,  avant  la  multiplication  des  offices 
claustraux,  celui-ci  était  dans  Tusage  de  donner  aux 
religieux,  sur  sa  manse,  certaines  fournitures  indépen- 
dantes de  celles  attachées  aux  of)ir>es;  c'était  une  sovU* 
de  supplément  ou  de  déduction  à  ces  dernières.  Voici 
en  quoi  elles  consistaient  :  a  Chaque  moine  recevait  trois 
aunes  et  demie  de  camelin  de  Reauvais  ou  de  Cihâtillon. 
mesure  d'Autun  ;  le  prieur  claustral,  deux  robes;  le  cou- 
vent entier,  trente  pelisses  d'agneau  la  première  année, 
et  cinq  la  seconde  -,  les  cinq  compagnons  ou  frères  convers, 
pour  chaussure,  cuculles  ot  huile,  autant  qu'un  moine; 
chaque   religieux  .    trois   ras   de  sel   par  an  .   ceux  dr 
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l'infirmerie,  quinze  livres  de  cire,  dix-huit  pinles  d'huile 
dans  TAvent  et  le  Carême.  Le  blé  des  beignets  prélevé 
pour  tout  le  couvent  chaque  fois  que  les  prieurs  acquit- 
taient la  fourniture  de  grain  dont  chacun  devait  appro- 
visionner pour  un  mois  t'abbaye,  Thnile  et  la  graisse, 
chaque  fois  qu'elles  étaient  nécessaires  à  la  cuisine, 
étaient  à  la  charge  de  Tabbé.  Il  devait  en  outre  un 
hareng  par  tète  chaque  jour  de  TAvent,  deux  aux  fêtes 
doubles  de  quatre  répons,  un  tous  les  Jours  de  Carême, 
deux  le  lundi  et  le  samedi,  chaque  dimanche  principal 
et  les  jeudi  et  samedi  saints,  un  demi-sec  par  moine; 
aux  fêtes  annuelles,  trois  plats,  aux  vigiles  de  ces  fêtes 
et  à  quelques  autres,  des  sommes  formant  un  total  de 
six  livres  quinze  sous  tournois  par  an.  »  * 

Ces  fournitures,  irrégulièrement  livrées,  avaient  arra- 
ché h  différentes  reprises  des  plaintes  aux  religieux.  En 
cas  de  refus  ou  de  retard  dans  leur  paiement,  ils  allaient 
eux-mêmes  les  percevoir  sur  les  biens  et  sur  les  débiteurs 
de  Tabbé,  prenant  de  là  l'occasion  de  vagabonder,  de 
s'abandonner  à  des  actes  répréhensibles  et  de  laisser  en 
souffrance  le  ser\ice  divin.  Après  de  longues  discussions, 
on  décida  dans  un  chapitre  semi-général,  du  plein  assen- 
timent de  Tabbé,  qu'il  serait  désormais  déchargé  de  ce 
service.  Afin  d'y  subvenir,  il  céda  à  la  manse  conven- 
tuelle sa  grange  de  Bunas  en  Nivernais,  avec  ses  dé- 
pendances et  censives,  la  forêt  des  Chapues  entre 
Saint-Symphorien  et  Dracy-Saint-Loup,  le  bois  du  Pont- 
Marmotin  et  celui  de  Montrésii,  dans  la  même  paroisse. 


I  Charte  ti**  J12. 
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1^  gestion  de  ces  terres  fut  confiée  à  un  moine,  en  qualité 
de  procureur  du  couvent,  l/abbé  conserva  seulement 
sur  lui  comme  sur  les  autres  frères  un  droit  de  main- 
morte. Le  pécule  laissé  par  un  d'eux  à  sa  mort  appartenait 
à  Tabbé  comme  venant  de  son  moine  ^  à  moins  qu^il  ne 
fût  prouvé  qull  dépendît  de  son  office.  Ces  dispositions, 
en  réglant  la  position  du  couvent  et  de  Tabbé  pour 
Favenir,  ne  la  liquidaient  pas  pour  le  passé.  Ce  dernier 
restait  encore  débiteur  vis-à-vis  des  moines  d^une  somme 
de  trois  cents  livres  tournois  que  ses  ressources  ac- 
tuelles ne  lui  permettaient  pas  de  payer.  On  décida 
que  cette  dette  serait  amortie  au  moyen  de  la  diminittion 
progressive  du  nombre  des  moines.  On  devait  le  laisser 
descendre  à  trente,  et  les  frères  décédés  ne  pouvaient 
être  remplacés  qu'au  dessous  de  ce  chiflhre.  Si  l'abbé  en 
recevait  davaintage,  leur  entretien  restait  à  son  compte  *. 
Cette  obligation  fut  fidèlement  remplie,  et  depuis  ce 
moment,  au  lieu  d'atteindre  le  maximum  fixé,  le  nombre 
des  religieux ,  jusqu'à  la  destruction  de  l'abbaye,  resta 
souvent  inférieur. 

La  position  de  l'abbé  et  du  couvent,  vis-à-vis  des 
créanciers  extérieurs,  n'était  pas  moins  embarrassée,  ils 
étaient  obérés  de  dettes  à  divers  titres,  en  différents  lieux, 
vis-à-vis  d'une  foule  de  personnes.  Un  chapitre  général 
fut  convoqué  pour  porter  remède  à  cet  état  de  choses  ; 
une  mesure  énergique  fut  adoptée.  On  obtint  de  Jean  de 
Marigny  son  désistement  pour  six  ans  de  l'administration 
temporelle  de  l'abbaye^  elle  fut  confiée  à  quatre  prieurs 


>  Charte  n"  M  2. 
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flésign<»s  par  U*  chapitre.  Ce  furenl  ^i<H>fFroy  de  Saint- 
Pierre-le-Moùtier,  Guy  dWnzy,  (luillaume  de  Gomma- 
gny ,  Etienne  du  Feste.  Ils  devaient  refiler  tous  les  rapports 
de  Saint -Martin  avec  ses  églises,  ses  prieurés,  fiefs  et 
dépendances,  toucher  et  employer  leurs  revenus,  ainsi 
que  ceux  de  la  mans<^  abbatiale,  recueillir  les  épaves 
délaissées  par  les  moines  et  les  laïques,  et  en  disposer 
après  avoir  toutefois  payé  les  dettes  de  la  succession. 
Aucun  religieux  ne  pouvait  disposer  par  testament  qu'au 
profit  du  monastère.  Seuls.  le,s  prieurs,  officiers  claus- 
traux et  administrateurs ,  (conservaient  le  privilège  de 
disposer  d'une  somme  i\\i^e  d'avance  et  proportionnelle 
à  rimportanc<>  de  leur  office.  Seuls  aussi,  ils  pouvaient 
se  choisir  parmi  leurs  frères  un  exécuteur  testamentaire 
(|ui,  lui-même,  était  tenu  de  rendre  compte,  sous  ser- 
ment, aux  administrateurs,  de  l'emploi  de  la  succession 
à  lui  confiée  et  du  paiement  des  dettes.  J^  pouvoir  des 
(fuatre  élus  était  établi  pour  six  années,  jusqu'à  la  Saint- 
Jean  1342,  sauf  à  continuer  deux  ans  encore,  si,  à  cette 
époque,  la  maison  n'était  pas  libérée.  La  réunion  an- 
nuelle du  chapitre  général  fut  fixée  au  dimanche  après 
TAssomption.  Quiconque  s'en  absentait  sans  excuse  légi- 
time, était  passible  d'une  amende  de  vingt-cinq  sous 
tournois.  Les  administrateurs  devaient^  àc^tte  assemblée, 
présenter  sous  serment  un  <>tjit  détaillé  de  la  situation  de 
l'abbave.  * 

Ces  prescriptions  furent-elles  exactement  observées, 
l'absence  de  documents  complets  sous  les  successeurs  de 


>  Chario  II'  11^. 
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Jean  de  Marigny  *  ne  permet  pas  de  l'affirmer.  1^  trans- 
cription des  actes  originaux  sur  le  cartulaire  fut  inter- 
rompue, et  peu  d'entr'eux  étant  échappés  à  la  destruction , 
il  n'en  resta  point  de  copies  pour  suppléer  à  leur  absence, 
ainsi  qu'il  était  arrivé  souvent  aux  époques  antérieures. 
I^es  abbés  se  succèdent  pendant  quatre-vingts  ans  dans 
une  demi-obscurité  dont  les  faibles  lueurs  laissent  entre- 
voir un  état  de  profonde  décadence. 

Sous  Geoffroy  de  Chaumont,  de   1342  à  1350,  se 
continue  la  liquidation  des  affaires  de  Tabbaye.  Elle  pos- 
sédait à  Nevers,  dans  le  quartier  de  la  Parcheminerie , 
des  places  et  des  maisons  contigués  à  Téglise  Saint-Etienne. 
En  1308,  un  violent  incendie,  dont  la  ville  entière  fut  la 
proie,  les  avait  réduites  en  cendres.  Saint-Martin  s'était 
trouvé  jusque-là  hors  d'état  de  les  faire  rebâtir,  et,  de 
plus,  il  devait  à  Tabbaye  de  Saint-Martin  de  Nevers,  sur 
ces  masures,  une  rente  dont  le  paiement  avait  été  sus- 
pendu depuis  le  désastre.    Dans  l'impossibilité  de  les 
relever  et  de  payer  sa  dette,   il  les  vendit  au  prix  de 
quarante  sous  de  rente,  à  Guillaume  Maçon*,  notaire  de 
ISevers,  à  la  charge  par  lui  d'acquitter  les  censives  dues 
à  l'abbave  de  cette  ville.  ^ 


*  Od  ignore  Tannée  de  la  mort  de  cet  abbé,  décédé  le  VI  des  kal. 
^e  mai.  Il  fat  enterré  derrière  l'autel  de  Sainle-Marguerite,  sous  un 
tombeau  sculpté,  élefé  de  plus  de  deux  pieds  au-dessus  du  sol.  On 
Toyail  sur  la  pierre  son  effigie  entourée  d'une  épitaphe.  Elle  Tut 
1>ri8ée  par  les  Calfinistes.  Jean  et  Etienne  Lefort  d'Autun,  moines  de 
Saint-Martin,  construisirent  de  son  temps  la  chapelle  Saint-Chris- 
tophe (charte  n»  115  ). 

2  LatkomxtUy  dit  la  charte  par  traduction. 

3  Charte  n»  122. 
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Geoffroy  (\v  niaumont  avait  reçu  de  vives  réclamations 
sur  rétat  de  nudité  dans  lequel  se  trouvait  réalise.  Elle 
était  dépourvue  d'ornements,  de  vases  sacrés,  de  presque 
tous  les  objets  nécessaires  à  la  dignité  du  culte.  Il  s'agis- 
sait de  savoir  si  leur  acquisition  et  leur  entretien  devaient 
6tre  au  c/)mpte  de  Fabbé  ou  de  la  cximmunauté.  On 
convint  de  s>ii  rapporter  au  témoignage  des  anciens  et 
des  prieurs  -,  sur  leur  déclaration,  Geoffroy  dut  consentir  à 
subir  cette  charge  comme  l'avaient  fait  ses  prédéces- 


seurs. * 


Sous  son  successeur  Jean  Bruley,  dont  on  ne  connaît 
guère  que  le  nom,  le  chapitre  prit  une  décision,  en  1361 , 
à  Teffet  de  l'emplacer  par  une  grand'messe  chantée 
chaque  jour  avant  matines,  les  messes  anniversaires  dont 
le  nombre  était  devenu  si  considérable,  que  Ton  ne  pou- 
vait suffire  à  leur  célébration.  * 

Non  moins  inc^onnu*  Tabbé  Alexandre  vient  après  lui 
grossir  d'un  nom  de  plus  le  catalogue,  sans  que  rien 
indique  un  changement  de  situation  morale. 

En  1378,  l^ndry  de  Mercy,  prieur  de  Saint-Augustin 
en  Nivernais,  dépendance  de  Saint-Martin,  avait  enfoui, 
dans  le  jardin  d'une  maison  qu'il  habitait  hors  du 
prieuré,  une  somme  de  mille  soixante  et  douze  florins 
d'or,  renfermée  dans  une  pinte  d'étain  marquée  de  son 
chiffre.  Au  moment  de  sa  mort,  il  indiqua  ce  trésor  à  sa 
ser\'ante  et  à  ceux  qui  Tentouraient.  en  leur  enjoignant  de 


1  Charte  n*  127.  —  Mort  le  9  juiUet  1854,  Geoffroy  de  Ctuamont 
fut  enterré  au  milieu  du  chœur  sous  une  tombe  de  pierre  d*un  tra- 
yait remarquable. 

2  Chartes  n"'  128  et  429. 
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le  remettre  à  Tabbë  de  Saint-Martin  comme  a  son  posses- 
seur légitime.  Mais  le  bailli  fie  Saint-Pierre-le-Moûtier, 
qui  en  eut  vent ,  le  réclama  au  nom  du  roi ,  à  titre 
d'épave^  et  s'en  empara  au  préjudice  de  Tabbé.  Oelui-ci 
en  appela  de  cette  saisie  au  parlement  de  Paris^  qui 
condamna  le  bailli  et  lui  fit  restituer  la  somme.  * 

En  1383,  Guy  d'Agland  était  à  la  tète  du  monastère. 
M  je  régime  de  gestion  par  commissaires  continue  avec  lui. 
Par  fiuite  d'incapacité  des  moinesou  de  difficultés  toujours 
oroissantes,  on  ne  voit  pas  sans  étonnement  le  chapitre 
c^onfier  cette  gestion  à  deux  chanoines  de  la  cathédrale 
<i'Autun,  licenciés  en  droit  canon,  leur  donner  tout  pou- 
"voir  de  convoquer  le  chapitre,  de  faire  exécuter  les  statuts 
^t  de  réduire  les  sujets  relx^lles  à  leur  autorité*.  Peut- 
âtre  celle  de  Tabbé  ne  suffisait-elle  pas  à  contenir  les 
vieiîgieuxdans  les  limites  de  Tobéissance  ;  peut-être  était-il 
«ievenu  indispensable  d'introduire  une  influence  étran- 
gère contre  laquelle  on  s'était,  jusque-là,  tenu  si  éner- 
^îquement   en   garde.    Il   semble,  du   reste,  que  Guy 
d^Agland  ait  été  destiné  à  porter  la  peine  des  fautes  de 
œs  prédécesseurs,  et  à  régulariser  en  quelque  sorte  le 
«iésordre.  Soit  faiblesse  et  impuissance  de  volonté,  soit 
impéritie  des  affaires,  il  ne  crut  pouvoir  prendre  un 
meilleur  parti  que  d'abdiquer  toute  autorité  entre  les 
mains  de  ses  moines  ;  leur  permettant  de  consentir  des 
"ventes  dans  toutes  les  terres  de  Tabbaye,   dans  celles 
même  de  la  manse  abbatiale  ;  d'acheter  pour  elle,  partout 


1  Charte  u*  135. 
>  Gharte  n*  137. 
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OÙ  bon  leur  semblerait,  et  de  diriger  les  affaires  comme 
s'il  était  lui-même  présent*.  Cette  permission,  contraire 
aux  décisions  des  papes  sur  les  abbayes  relevant  du 
Saint-Sié^e,  ne  tarda  pas  de  porter  des  fruits  funestes. 

La  gène  appelait  Tinsubordination,  le  gaspillage  pro- 
voquait la  résistance.  Les  BordeUiers  (  gens  tenant  à  cens 
des  maisons  et  quelques  pièces  de  terre  )  de  Saintr-Pierre- 
le-Moûtier  devaient  à  chaque  nouvel  abbé  de  Saint-Martin, 
pour  don  de  joyp^ux  nt^rnement.  un  cheval  palefroi  ou 
cent  livres  à  leur  choix.  Vers  1400.  ils  cherchèrent  à  se 
soustraire  à  ce  tribut,  et  formèrent,  au  nombre  de  cin- 
quante, une  coalition  en  refus  de  paiement.  Condam- 
nés par  le  bailli  de  Saint-Pierre,  ils  élurent,  pour  les 
représenter  près  du  parlement  de  Paris,  un  d'entr'eux 
nommé  Guillaume  Cagnepain  ;  mais  bientôt,  effrayés  de 
leur  hardiesse  ou  se  défiant  de  leur  droit,  ils  suspendirent 
toute  procédure  et  s'en  référèrent  au  jugement  pro- 
noncé. * 

Vers  1408,  Jean  de  Gomen ,  successeur  de  Guy 
d'Agland  *,  était  abbé  de  Saint-Martin.  Un  différend 
s'éleva,  qui  prouve  qu'on  n'avait  pas  grande  confiance 
au  monastère.  Le  comte  de  Joigny,  possesseur  du  château 
d'Antigny,  et  Guy  de  la  Trémouille,  seigneur  d'Uchon  et 
de  Bourbon-Lancy,  prétendirent  que  les  moines  célé- 
braient irrégulièrement  les  anniversaires   de  plusieurs 


*  Charte  n-  134. 
3  Charte  n*  Hh, 

*  On  ignore  Tépoque  de  la  mort  de  Guy  d*Agland,  comme  celle  de 
ses  prédécesseurs.  Il  était  encore  abbé  en  1406,  d'après  une  lettre 
de  sauTegarde  accordée  par  le  duc  de  Bourgogne  à  Saint-MarUn. 
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seigneurs  et  dames  d'Antigny  qui  reposaient  à  Saint- 
Martin.  Ils  refusèrent  le  paiement  d'une  rente  de  blé 
considérable  affectée  à  ces  fondations.  Un  arrangement 
finit  par  intervenir  de  part  et  d'autre,  sur  la  promesse 
de  Tabbé  d'observer  à  Tavenir,  avec  scrupule,  les  anni- 
versaires. 

Les  guerres  civiles  vinrent  aggraver  la  situation  de  Tab- 
baye^  servir  de  prétexte  et  d  excuse  au  désordre,  nécessi- 
ter de  nouvelles  dépenses  dans  un  moment  où  l'on  était 
moins  que  jamais  à  même  d'y  subvenir.  En  1 4 1 U  il  fallut 
frapper  d'un  impôt  tous  les  sujets  de  Saint-Martin  de- 
vant guet  et  garde^  pour  réparer  la  forteresse  t\  se  mettre 
à  l'abri  des  événements.  Depuis  un  demi-siècle,  ils  étaient 
des  plus  funestes  pour  la  France.  La  Bourgogne  avait  été 
pillée  par  les  Anglais  après  la  bataille  de  Poitiers  ;  ils 
avaient  brûlé  Châtillon,  saccagé  Saulieu,  Auxerre  et 
Tonnerre;  partout  on  relevait  les  fortifications;  les  villes  se 
mettaient  sur  le  pied  de  guerre  ''.  Les  états  de  Bourgogne, 
pour  se  débarrasser  d'eux,  leur  avaient  cédé  deux  cent 
mille  moutons  d'or,  dont  une  partie  payés  comptant,  et  le 


>  Philippe  le  Hardi,  duc  de  Bourgogne,  araii  touIu  obliger  les 
gens  de  Girolles  à  Tenir  monter  ^ut><  ei  garde  à  Avallon,  et  à  contri- 
buer aux  réparations  du  château.  Comme  les  moines  leur  ayaient 
fait  bâtir  une  forteresse  pour  les  retirer  eux  et  leurs  biens,  en  cas  de 
danger,  ils  refusèrent  de  payer  et  d'aller  faire  senUnelle  à  deux  lieues 
de  leurs  maisons.  Le  bailli  d*Auxois,  assisté  de  Jehan  Esperon  d'Os- 
tnn,  bailli  du  duc  dans  ses  terres  du  comté  de  Bourgogne,  reconnut 
qu'il  faUait  chaque  nuit  dix  hommes  pour  garder  la  terre  de  Girolles. 
Le  Dombre  d'habitants  n'était  que  suffisant,  car  ils  étaient  de  ronde 
tous  les  six  jours.  On  les  exempta  de  contribuer  pour  Avallon. 
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surplus  garantis  par  des  cautions  et  des  otages  choisis 
parmi  les  familles  les  plus  illustres,  parmi  les  dignitaires 
et  les  bourgeois  de  la  province.  L'abbë  de  Saint-Martin  et 
révoque  d'Autun  représentèrent  comme  cautions  le  clergé 
du  diocèse ^  Hugues  de  Montagu,  sire  de  Couches,  fut 
otage  de  la  noblesse;  Hugues  de  Clugny  d^Autun  ,  otage 
de  la  bourgeoisie.  Tous  deux  restèrent  à  Londres  Jus- 
qu'en 1361. 

En  1366,  le  prince  de  Galles  avait  parcouru  la  Bour- 
gogne pour  y  recueillir  les  subsistances  nécessaires  à  son 
armée.  Les  grandes  compagnies,  cantonnées  à  Semur,  à 
la  Vesvre  et  à  Visigneux  près  d'Autun,  exerçaient  des 
ravages  dans  les  environs  de  cette  ville,  dans  ceux  de 
Beaune,  de  Chalon,  épuisant  les  ressources  du  pays,  lais- 
sant après  elles  la  dévastation ,  et  commettant  des  cruautés 
inouïes.  On  sait  comment  la  population  des  campagnes, 
exaspérée  par  c^  désastres,  et  rendant  la  noblesse  soli- 
daire des  malheurs  de  Finvasion,  avait  organisé  le  pillage 
des  châteaux  sous  le  nom  de  Jacquerie.  Au  milieu  de  c^ 
réactions,  de  ces  violences,  de  ces  coups  de  main  et  de  ces 
surprises  qui  exposaient  les  établissements  isolés  à  des 
dangers  continuels,  il  n'est  pas  possible  que  Saint- 
Martin  ait  échappé  à  quelque  catastrophe,  ([uoique  le 
souvenir  n'en  soit  pas  arrivé  jusqu'à  nous.  On  ne  peut 
douter  non  plus  que  ces  agitations  n'aient  puissamment 
contribué  à  entretenir  la  décadence  morale  et  territoriale 
de  l'abbaye. 

Une  réclamation  tardive  s'éleva  de  son  sein  dès  qu'il 
fut  permis  de  penser  qu'elle,  pouvait  être  écoutée.  Dans 
un  chapitre  de  Mil,  Jean  de  Charency,  pi*ocureur  du 
monastère,  (raccord  ave<'  les  religieux  les  plus  sages ^ 
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protesta  énergiqueinent  contre    l'abus  qu'avaient  fait 

certains  moines,  de  la  permission   accordée  par  Guy 

d^Agland  de  consentir  en  leur  nom  des  contrats  pour  la 

communauté.  Plusieurs  avaient  été  passés  à  son  pré- 

jadice,  dans  un  intérêt  purement  personnel.  Encore 

quelques  années,  et  sa  ruine  eût  été  complète.  Il  n'y 

eut  d^autre  remède  que  d'annuler  les  actes  dans  lesquels 

elle  avait  été  lésée,  et  de  retirer  une  permission  qui 

rendait  illusoire  toute  idée  d'administration,  toute  ga- 

t^ntie  pour  Tavenir  *.    1^  protection    du   Saint-Sicfge 

"Vint  à  son  secours.  De  même  que  tous  les  monastères 

<juî  relevaient  immédiatement  de  lui,  Tabbaye  de  Saint- 

Bfartin  ne  pouvait  rien  aliéner  sans  obtenir  la  ratifica- 

^on  de  la  cour  de  Rome.  Cette  dernière,  instruite  de  sa 

^tuation  déplorable,  commit  le  prieur  de  Saint-Sym- 

f>horien  pour  rétablir  le  monastère  et  ses  dépendances 

^ans  les  biens  dont  ils  avaient  été  dépossédés  par  dol 

«u  par  violence,  et  dans  ceux  cédés  volontairement  à 

"^'le ,  à  bail ,  à  perpétuité  même ,  sous  des  conditions 

onéreuses  et  non  encore  validées  par  la  prescription  qua- 

rantenaîre. 

Ces  aliénations  avaient  eu  pour  Q|)jet  des  terres ,  d«*s 
cens,  des  revenus,  des  biens  meubles ,  des  dîmes ,  des 
fruits,  des  hommages,  des  mains-mortes,  des  sépul- 
tures. Maisons,  jardins,  moulins,  étangs,  tout  avait  été 
livré,  trafiqué  ;  on  avait  porté  la  main  sur  d<^  chartes, 
des  livres,  des  croix,  des  calicM^s,  des  cloches,  des 
chapes,  du  linge  d'église,  des  reliques.  Les  meubles  des 


^  Discours  de  Louis  de  Chareucy,  n"  146. 
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maisons,  les  provisions  de  vin,  d^huile  et  de  grains, 
le  cuivre ,  1  étain ,  i'or  nionnoyé  ou  non ,  les  troupeaux 
de  toute  sorte,  figuraient  dans  ces  dilapidations.  Le 
pape  Eugène  IV  enjoignit  au  prieur  de  Saint-Sympho- 
rien  de  faire  rentrer  toutes  les  aliénations  au  domaine 
de  Tabbaye,  nonobstant  les  lettres  et  chartes,  de  con- 
traindre les  détenteurs  par  les  censures  ecclésiastiques, 
sans  égard  à  aucun  appel,  et  d  en  frapper  les  témoins 
qui,  par  haine,  par  crainte  ou  autre  motif,  refuseraient 
de  comparaître.  ' 

Ces  restitutions  qui,  au  premier  coup-d'œil,  paraissent 
incompatibles  avec  le  caractère  presque  irrévocable  des 
contrats,  ne  Tétaient  pas  aux  yeux  de  la  h^islation  civile 
du  moyen  âge.  Elle  avait  admis  ce  principe,  que  la 
validité  des  transactions  consenties  par  les  monastères 
relevant  du  Saint-Siège,  dépendait  absolument  de  sa 
ratification,  comme  aujourd'hui  celles  concernant  les 
communes  et  les  établissements  publics  dépendent  de 
Tapprobation  ministérielle.  On  pouvait  obtenir  ainsi  la 
résiliation  des  ventes  arbitraires  consenties  à  trop  bon 
marché.  On  pouvait,  en  les  confirmant,  faire  compléter 
le  prix  jusqu'à  la  valeur  réelle.  La  décision  d^Ëugène  IV 
fut-elle  exécutée  dans  toute  son  étendue  ?  On  est  autorisé 
à  le  penser,  on  voyant  le  prieur  de  Saint-Symphorien 
S'en  occuper  activement  ]  toutefois  elle  était  impuissante 
à  tarir  dans  sa  source  le  désordre  moral. 

Il  se  reproduisit  d'une  manière  assez  étrange  sous 
Guillaume  du  Bois  (de  Bosco),  successeur  de  Jean  de 


*  BuUe  n»  1^7. 
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Gomeii  ^  Soit  que  l'abbaye,  par  suite  de  la  mesure  pon- 
tificale et d*un  changementd'administration,  eût  recouvré 
une  partie  de  ses  richesses,  soit  que  Tabbé  eût,  lui  seul, 
gardé  les  siennes  à  côté  de  la  pauvreté  des  pnoines,  il  y 
avait  encore  à  Saint-Martin  ce  que  Ton  appelait  le  trésor. 
Guillaume  du  Bois  étant  atteint  de  la  maladie  dont  il 
mourut  jeune  encore,  après  quelques  années  d^adminis- 
tration,  ses  parents  vinrent  le  soigner  et  l'assister  au 
moment  de  la  mortV  C'étaient  son  frère,  Hugues  du 
Bois,  bailli  de  Charollais,  sa  femme  et  sa  nièce,  Jacques 
du  Bois,  un  autre  de  ses  frères,  un  de  ses  bâtards,  le 
bâtard  de  la  Prée,  et  deux  de  leurs  serviteurs.  Cette  en- 
geance, après  son  décès,  mit  la  main  sur  tout  ce  qui  se 
trouvait  dans  la  demeure  abbatiale. 

f(  Estoit  le  dit  abbé,  au  moment  de  sa  mort,  un  très 
riche  et  puissant  prélat  fourny  d'or  et  d'argent  monnoyé 
et  de  vaisselle  d'argent,  à  grant  quantité  de  chevaulx. 
amois  de  chevaulx,  robes,  chapperons,  manteaux  et 
chappes  prélatiques  et  plusieurs  autres  biens  meubles, 
les  quels  furent  prins  et  emportés  subrepticement  par  le 


*  Jean  de  Gomen  mourut  le  30  octobre  l'420,  ainsi  que  le  portail 
M  tombe,  une  des  plus  belles  de  Saint-Martin.  Elle  était  placée  dans 
la  nef,  à  côté  de  celle  de  Guillaume  II.  Il  est  possible  qu'ils  aient 
été  de  la  même  Tamille,  car  leurs  tombes  portaient  toutes  deux  les 
armes  de  la  maison  de  Charmes. 

>  Il  mourut  en  4433,  le  jour  de  la  Toussaint,  et  fut  inhumé  dans  la 
crypte  de  Notre-Dame.  Lors  de  sa  démolition,  on  décoarrit  les  osse- 
ments de  cet  abbé,  qui  annonçaient  une  grande  taille  et  un  âge  peu 
aTtncé.  On  lui  érigea  une  tombe  sculptée  dans  la  chapelle  de  Saint- 
Eutrope.  à  l'emplacement  correspondant  à  celui  de  sa  sépulture  dans 
la  chapelle  souterraine. 
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dit  bailli  et  ses  complices  et  serviteurs^  nonobstant  lu 
garde  du  dit  monseigneur  le  duc,  mise  en  Fabbaye.  Et 
estoit  Tabbé,  à  son  trespassement ,  seigneur  d'environ 
trois  mille  pièces  d'or,  que  nobles,  queescuz,  que  franz, 
que  florins,  les  quelles  ont  été  prinses  en  la  chambre 
basse  près  le  colombier,  où  elles  estoient  conservées  dans 
le  mur,  au  quel  lieu  on  a  trouvé  la  place  rompue  près  des 
chambres  secrètes  d'icelle  chambre,  freschement  et  de  nou- 
vel, incontinent  après  le  décès  du  dict  abbé,  en  la  quelle 
chambre  basse  couchèrent  le  baillv,  cette  nuict  même, 
et  sa  femme  et  ses  gens,  et  fermèrent  les  huis  sur  eux.  » 
«  Avoit  le  dit  abbé  six  grosses  tasses  d'argent  doré, 
pesant  chacune  environ  deux  marcs  d'argent,  les  quelles 
ont  été  emportées;  douze  autres  tasses  d'ai'gent  pesant 
environ  douze  marcs,  dont  les  six  estoient  à  boillons 
par  dessoubz  et  dorées  à  Tenviron  de  Torle,  et  estoient 
d'ung  mole,  et  aultres  six  d'aullre  mole  qui  estoient 
toutes  planes,  sans  ouvrage  ne  doreure.  Item,  trois  ai- 
guières d'argent  dorées  d'or,  et  Tune  d'argent  sans 
doreure,  pesant  environ  quatre  marcs,  qui  ont  esté  sem- 
blablement  prinses  et  emport^ies.  Hem,  dix-huit  cuilliers 
d'argent,  pesant  deux  marcs,  qui  semblablement  ont  été 
perdues.  Item,  une  ceinture  de  cuir  ferrée  de  clous  d'ar- 
gent, qui  pouvoit  |)eser  un  marc  et  demi  d'argent,  qui  a 
esté  aussi  perdue  et  emportée.  Item,  une  couppe  d'ar- 
{îent  dorée  d'or  pesant  deux  marcs,  deux  gobelez  d'ar- 
gent doré,  unis,  qui  pesaient  deux  marcs.  Item,  plusieurs 
anneaulx  d'or,  garnis  de  pierres  précieuses,  tant  ponti- 
flcaulx  que  aultres,  qui  ont  esté  perdus.  Item,  six  petits 
gobelez  d'argent,  pesant  quatre  inarcs,  (|ui  estoient  com- 
niunément  parmi  l'oslel.  •> 


DE    SAINT-MAHTIN.  299 

(i  Item,  environ  deux  cents  pièces  d  or  qui  ont  été 
MÎllées  au  dit  M.  le  bailly  par  frère  Guillaume  Macérât, 
•oafaz-prieur  de  Saint-Mailin,  par  Gérarde,  servante  du 
lit  M.  Tabbé,  les  quelles  deux  cents  pièces  d'or  le  dit 
d.  le  bailly  a  et  détient  oultre  le  gré  et  vouloir  des 
"eligieux.  Item,  furent  rompues  trois  arches  %  les  quelles 
ïstoîent  en  la  chambre  près  du  dict  colombier,  de  costé  la 
shambre  où  passèrent  le  dit  bailly  et  sa  femme,  la  nuict 
]ue  les  diz  excez  furent  faits,  esquelles  arches  avoitgrant 
luaatité  de  vaisselle  d'estaing  et  de  pains  d^oing  de  porcs, 
ît  plusieurs  aultres  biens  ont  été  prins  et  emportés  hors 
lu  dit  monastère.  » 

«  Item,  que  les  diz  maléfices  et  aultres  choses  dont  cy 
levant  est  faict  mention,  ont  esté  faictes  par  le  dit  M,  le 
bailly  de  Charolloys  et  les  diz  serviteurs  estans  en  sa 
compagnie,  au  temps  devant  dict,  la  dite  garde  de  mon- 
seigneur le  duc  estant  au  dict  monastère  et  mise  en  la 
présence  du  dict  bailly  et  à  lui  signittiée,  au  grand  dom- 
mage et  préjudice  d'icelui  monastère.  »  ^ 

Tels  furent  les  résultats  d'une  enquête  secrète  faite 
dans  l'intérieur  du  couvent,  sur  Tordre  du  duc  de  Bour- 
gogne, par  Jean  le  Fort,  notaire  d' Autun ,  d'après  la 
déposition  des  moines  et  des  seniteurs  de  Tabbaye.  Des 
annotations  placées  en  marge  de  cette  pièce  originale 
nous  apprennent  que  la  plus  grande  partie  des  objets 
détournés  fut  restituée. 

*  Au  brait  de  ces  effractions,  les  moines  crurent  naïTement  que 
les  parents  du  défunt  abbc  se  frappaient  les  poings  sur  les  coffres,  en 
ligne  de  douleur  et  dcconfovt. 

>  ArcbÎTes  de  Dijon.  —  Affaires  inMées,  carton  151  B  ;  Uecueil  de 
Bourgogne ,  t.  Il ,  p.  3H2 ,  n°  2085. 


CHAPITRE  XVIII 


Jean  PeUt-JoAn.  —  Sa  réforme.  ^11  est  dépouillé  par  le 

cardinal  Rolin.  —  Sa  mort. 


[1433—1462] 


Il  était  temps  qu'une  main  terme  arrêtât  l'abbaye  dans 
sa  marche  rapide  vei's  une  dissolution  finale.  Un  homme 
se  trouva,  qui^  par  une  conduite  aussi  sage  qu'éner- 
gique, la  sauva  non-seulement  d'une  ruine  imminente, 
mais  encore  la  replaça  dans  la  voie  d'une  régénération 
digne  de  ses  premiers  jours.  11  alliait  à  la  piété  des  siècles 
de  foi  rintelligence  des  affaires,  Tesprit  religieux  à  l'es- 
prit du  siècle.  Propre  à  diriger  les  âmes  dans  les  voies 
spirituelles^  comme  à  se  faire  écouter  dans  les  assemblées 
d'état,  ferme  soutien  de  la  discipline  au-dedans,  défen- 
seur fidèle  des  libertés  de  l'ablmye  au-dehors,  aucune 
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"Sortie  de  sa  tAche  ne  le  trouva  au-dessous  d'elle.  Pénétré 
«fie  la  rigoureuse  logique  qui  préside  à  Tensemble  des 
v^les  religieuses,  il  comprit  l'insuffisance  des  réformes 
j[>artielles,  et  sentit  que  si  Ton  voulait  ranimer  la  vie 
véguiière,  il  fallait  la  retremper  à  sa  source  primitive.  11 
se  soumit  d'avance  à  tous  les  obstacles  que  devait  entraî- 
ner une  tentative  aussi  hardie,  et,  quand  la  persécution 
^int  Tassaillir,  il  la  soutint  avec  la  fermeté  qu'il  avait 
déployée  dans  le  cours  do  ses  travaux,  dont  le  fruit,  après 
vingt  années  de  dévouement,  devait  périr  avec  lui. 

Tel  fut  Jean  Petit-Jean,  dernier  abbé  régulier  de  Saint- 
Martin  d'Âutun.  11  était  né  à  Anzy-le-Duc-,  toute  sa  vieil 
conserva  pour  son  pays  natal,  pour  Tillustre  fondateur 
de  ce  prieuré,  une  singulière  devocion  et  dilection.  Il  ap- 
partenait à  la  famille  de  Chamilly ,  dont  plusieurs  membres 
reposaient  dans  Tabbaye.  A  la  fin  du  nécrologe  étaient 
inscrits  l'anniversaire  de  Jean  Petit-Jean,  seigneur  de 
Chamilly,  et  celui  de  demoiselle  Ysabeau  de  la  Porte,  sa 
veuve*,  tous  deux  étaient  vraisemblablement  son  père  et 
sa  mère.  Gomme  les  anciens  oblats,  comme  Saint-Merry, 
la  première  gloire  de  l'abbaye,  dont  lui-même  fut  la 
dernière,  il  portait  l'habit  religieux  dès  l'Age  de  douze 
ans.  Sacristain  du  prieuré  pendant  quinze  années,  puis 
RumAnier  de  Saint-Seine  près  Dijon,  il  était  passé  depuis 
peu  dans  cette  dernière  abbaye,  lorsque  les  moines  de 
Saint-Martin,  soit  de  leur  propre  mouvement,  soit  d'après 
les  conseils  de  personnages  s* intéressant  à  leur  réforme, 
rélurent  pour  abbé.  Ix»  pape,  les  évéques,  le  duc  de 
Bourgogne,  purent  n'être  pas  étrangers  à  cette  détermi- 
nation. Le  premier  connaissait  le  mérite  de  Jean  Petitr-Jean 
et  ce  que  Ton  pouvait  on  attendre.  Dans  la  bulle  qui 
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('onfirinc  son  élection,  il  fait  l'ôlop;o  (l«^  soîi  zèlo  religieux, 
(le  la  pureté  de  sa  vie,  de  retendue  de  ses  connaissances, 
de  sa  prudence  dans  la  conduite  des  intérêts  temporels 
de  Tabbaye.  Il  semble  espérer  de  lui  des  mesures  pleines 
de  sagesse  et  d'énergie*.  Le  clergé  de  la  province*  ne 
l'appréciait  pas  moins  favorablement  ;  il  fut  élu  jusqu*à 
trois  fois  son  représentant  aux  états  de  Bourgogne.  Les 
abbi's  voisins  réclamaient  son  concours  pour  remédier 
aux  situations  ditticiles  de  leurs  monastères.  Les  états  eux- 
mêmes  le  députèrent  en  1438  comme  représentant  du 
clergé  à  l'assemblée  de  Bourges,  (^e  fut  dcf cette  assemblée 
que  sortit  la  fameuse  ordonnance  de  Cbarles  Vil,  connue 
sous  le  nom  de  Pragmatique  sanction.  Rendue  pour 
mettre  fin  au  schisme  suscité  par  le  concile  de  Bâle,  qui 
pei*sistait  à  prendre  des  décisions  contre  Tassentiment  du 
pape,  elle  fortifiait  la  prérogative  royale  à  la  faveur  des 
divisions  de  TCglise,  rétablissait  la  liberté  des  élections 
monastiques,  enlevait  au  pape  la  collation  des  bénéfices, 
et  fixait  les  conditions  pour  y  être  admis.  Ces  réformes, 
utiles  en  elles-mêmes,  devinrent  bientôt  entre  les  mains 
des  rois  une  source  d'abus  et  d'assujétissement  pour 
l'Eglise. 

L'abbé  Petit-Jean  était  reçu  avec  la  même  estime  à  la 
cour  de  Philippe  le  Bon,  duc  de  Bourgogne.  Ilobtintdelui 
le  renouvellement  du  privihfge  par  lequel  Jean  sans  Peur, 
prenant  Saint-Martin  sous  sa  prot^^ction  spéciale,  avait 
commis  six  gardiens  pour  veiller  aux  intérêts  des  reli- 
gieux, et  marqué  des  armes  ductiles,  en  signe  de  sauve- 


•  Cliarle  n»  148. 
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garde,  les  maisons  des  sujets  de  l'abbaye*.  Il  remplit 
auprès  du  duc  Philippe,  soit  à  Dijon,  soit  en  Flandre, 
différentes  missions.  11  fit  partie  de  son  conseil  avec 
Ferry  de  Clugny  d'Autun,  évêque  de  Tournay,  l'un  des 
autears  de  la  Coutume,  avec  le  cardinal  Rolin  dont 
l'amitié  lui  fit  défaut  et  lui  attira  la  défaveur  du  souve- 
rain le  jour  où  ce  prélat  ambitieux  voulut  porter  la  main 
sur  les  biens  du  monastère. 

Nous  avons  vu  dans  quel  état  il  se  trouvait  au  décès 
du  dernier  abbé.  Il  n'oftVait  que  des  ruines  morales  et 
matérielles.  L'esprit  religieux  y  était  éteint,  les  habitudes 
régulières  méconnues,  les  bâtiments  qui  les  avaient  jadis 
abritées,  délabrés.  Il  y  avait  à  reconstituer  dans  son  entier 
la  vie  monastique,  à  reprendre  jusque  dans  ses  moindres 
détails  une  administriition  dilapidée  par  Tégoïsme  des 
moines.  Jean  Petit-Jean  s  appliqua  d'abord  à  relever  les 
bâtiments  conventuels.  Le  dortoir,  le  réfectoire,  furent 
reconstruits.  L'église,  qui  avait  été  dépouillée  d'une  pailie 
de  ses  vases  sacrés,  de  ses  ornements  et  de  ses  reliques, 
fat  remise,  sinon  sur  le  pied  de  son  ancienne  richesse, 
du  moins  sur  celui  d'une  dignité  convenable.  Il  y  fit 
placer  plusieurs  statues ,  et  y  entretint  un  organiste.  * 

Il  surveillait  ces  travaux  depuis  la  maison  de  campagne 
des  abbés,  située  non  loin  d'Autun,  au  pré  Charmoy, 
dans  une  plaine  boisée,  à  la  lisière  du  Mor\'an.  Retiré 


>  Charte  nM49. 

*  A  Gauthier  des  Mares,  tailleur  et  faiseur  dUmages  de  pia-re  co- 
iorée»,  70  lirres.  A  maislre  Gnillaumo  Columbel,  org^anistc,  7  ^(ros 
et  demi  pour  son  salaire  do  quatre  mois  (comptes  de  Saint-Martin, 
«le  4435). 
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dans  œtte  silencieuse  demeure,  il  préparait,  par  la  mé- 
ditation, le  jour  où  il  pourrait  inaugurer  de  nouveau  la 
règle  du  fondateur.  Ce  fut  le  8  novembre  1 435  qu'il  fit 
connaître  pour  la  première  fois  au  chapitre  sa  ferme 
résolution  de  reconstituer  la  vie  commune.  Elle  devait 
recx)mmencer  à  partir  du  premier  dimanche  de  TAvent. 
Les  moines,  vivant  à  leur  gré  dans  leurs  chambres  ou 
par  groupes  assortis  selon  la  conformité  des  goûts  et  des 
caractères,  devaient  venir  prendre  leurs  repas  au  réfec- 
toire, au  son  de  la  cloche.  Si  l'un  d'eux,  pour  cause 
grave,  était  obligé  de  manger  dans  sa  chambre,  un 
frère  désigné  par  Tabbé  venait  chercher  sa  portion  au 
réfectoire,  et  assistait  à  son  repas.  Depuis  Pâques  jusqu'à 
la  fête  de  la  Sainte-Croix  en  septembre,  on  dînait  à  ieUflr 
assise.  Cette  faveur,  supprimée  le  reste  de  l'année,  ne 
pouvait  être  rétablie  que  dans  des  cas  extraordinaires. 
Chaque  semaine,  deux  moines  étaient  désignés  pour  servir 
à  table,  et  un  troisième  pour  remplir  Toffice  de  lecteur. 
Le  silence  était  de  rigueur.  SMl  arrivait  qu'il  fût  troublé 
par  viUmnes  paroles  ou  villains  serments^  en  jurant  le 
nom  de  Dieu  en  vaiUy  le  délinquant,  par  ce  seul  fait,  sans 
besoin  d'aucune  sentence,  était  condamné  au  pain  et  à 
Feau  durant  tout  le  jour.  La  même  peine  était  encourue 
par  quiconque  se  fût  plaint  de  la  mauvaise  qualité  du 
pain  et  du  vin.  Le  prieur  seul  avait  le  droit  de  présenter  les 
réclamations  de  ce  genre  à  Tabbé,  chargéde  la  surveillance 
générale  du  temporel.  Les  achats,  confiés  à  de  simples 
moines  choisis  par  leurs  frères,  étaient  payés  sur  la  pré- 
liende  de  chaque  religieux.  1^  dépensier,  auquel  le 
nom  des  fournisseurs  était  remis  par  écrit,  rendait 
compte  chaque  mois,  sous  serment,  de  la  tidélilc  de 
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gestion.  Le  réfectorier  prenait  chaque  jour  au  cellier 
rabbé  le  pain  et  la  viande  do  la  communauté,  réserve 
te  de  la  part  des  absents.  Deux'  ou  trois  moines  des 
18  anciens  réglaient  la  quotité  des  portions.  I^s  repas, 
nenés  aux  limites  de  la  tempérance,  consistaient,  les 
rs  gras,  en  un  plat  de  mouton,  bœuf  ou  porc, 
ir  deux  religieux  ;  les  jours  maigres,  à  savoir  le  mer- 
di,  vendredi  et  samedi  de  chaque  semaine,  en  une 
ipe,  trois  œufs,  et  un  morceau  de  fromage.  Interdite 
rant  TAvent,  le  Carême,  la  Septuagésime ,  la  chair 
it  remplacée  par  trois  œufs,  un  hareng  ou  autre  pois- 
I,  et  du  fromage.  L<*s  jours  de  Vigile  et  de  Quatre- 
nps,  on  sentait  trois  œufs  et  une  tartelette,  du  large 
mg  pain  du  couvent.  Chaque  jour  on  distribuait, 
•c  les  aumônes  do  fondation ,  une  prél)ende  aux 
ivres.  Le  dîner  terminé,  la  parole  restait  inter- 
;  :  l'on  se  rendait  à  Tégliso  pour  rendre  grâces  à 
u,  ou  dans  les  cellules.  Seulement,  en  hiver,  les 
ines  pouvaient  rester  ensemble  une  demi-heure  après 
ition  de  grâces  pour  se  chauffer  en  présence  du 
5ur. 

j^  mobilier  du  réfectoire  et  de  la  cuisine  était  des  plus 
iples.  C'étaient  des  bancs,  des  sellettes,  des  tables  do 
5,  des  écuelles,  des  plats,  des  pintes  d'étain ,  une 
3he. 

ïulle  femme  ne  devait  être  introduite  dans  l'intérieur 
la  maison,  si  ce  n'est  en  cas  de  maladie,  avec  la  per- 
»sion  du  prieur,  et  munie  de  recommandations  de 
imes  d'^honneste  conversacion .  On  n'admettait  de  ser- 
*urs  qu'après  examen  et  production  de  garanties  suf- 
ntes.   Les  bcnéficiers  ne  pouvaient  en  poss^nlor  un 

20 
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qu'avec  ragrément  de  Tabbé.  Il  leur  était  interdit  de 
vendre  ou  de  donner  leur  prébende. 

Chaque  transgression  à  ces  prescriptions  était  justi- 
ciable du  grand  prieur  au  prochain  chapitre.  La  punition 
consistait  le  plus  ordinairement,  pour  les  bénéficiers  et 
ofliciers  de  Tabbaye,  dans  la  privation  de  vin  ;  pour  les 
simples  moines,  dans  la  même  peine  et  dans  Tapplica- 
tion  de  la  discipline,  tous  les  jours  jusqu'à  amendement. 

Telle  fut  la  première  réforme  instituée  par  Jean  Petit- 
Jean,  ijes  détails  d'intérieur^  si  peu  dignes  d'attention  en 
apparenc^^  ne  laissaient  pas  datlaquer  les  abus  dans  leur 
racine-,  les  fondateurs  des  grandes  règles  monastiques  ne 
les  avaient  pas  jugés  indignes  de  leur  sollicitude.  Si  cette 
réforme  éprouva  de  grandes  résistances,  la  trace  n'en  est 
point  arrivée  jusqu'à  nous.  On  peut  facilement  supposer 
qu'elle  ne  fut  pas  du  goût  des  moines.  Elle  n'était  tou- 
tefois qu'un  prélude  à  des  règlements  qui  devaient 
s'étendre  à  tous  les  devoirs  monastiques.  Mais  ce  n'était 
que  pas  à  pas,  et  en  assurant  successivement  la  solidité 
de  chaque  tentative,  ([u'il  était  possible  d'arriver  à  leur 
complément  final.  Au  mois  de  mai  1438,  avant  de  se 
rendre  à  l'assemblée  de  Bourges,  Petit-Jean  réunit  le 
chapitre,  et  invoquant  l'obéissance  absolue  due  par  les 
moines  à  leur  abbé  en  vertu  de  leurs  vœux,  il  leur  pré- 
senta de  nouvelles  dispositions.  Elles  portaient  sur  la 
police  intérieure  et  extérieure  de  l'abbaye,  sur  le  costume 
et  l'entretien  des  moines,  sur  la  célébration  des  offices 
religieux,  sur  l'observance  des  trois  vœux  de  chasteté, 
d'obéissance  et  de  pauvreté. 

Un  des  principaux  obstacles  à  la  régularité  de  la  vie 
intérieure,  était  la  faculté  laiss«v  aux  moines  de  s'absenter 
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selon  leur  bon  plaisir.  Cette  faculté  fut  limitée  au  cas 
(inutilité  réelle.  Elle  ne  put  désormais  s'exercer  que  depuis 
le  soleil   levant  jusqu^à  prime,  depuis  dtner  jusqu'à 
vêpres,  depuis  le  souper  jusqu'à  coniplies.  Ceux  qui 
violaient  cette  règle  étaient  réduits  au  pain  et  à  Teau. 
Parvenaient-ils  à  se  soustraire  à  cette  peine,  ils  ne  pou- 
vaient être  absous  en  confession  que  par  Tabbé  lui-même. 
il  était  interdit  aux  officiers  de  s'absenter  un  jour  entier 
l>our  les  affaires  de  leur  charge,  sans  la  permission  de  ce 
dernier,  et  de  dépasser  dans  leurs  promenades ,  u  sans 
^ft.re  deux  ensemble,  les  murs  de  la  ville,  la  rive  de  TAr- 
r^oux ,  les  limites  de  la  justice  d'Aulteryve  et  le  pré  de 
Scûnt-Symphorien.  » 

La  possession  d'un  pécule  en  argent,  interdite  par  le 
voeu  de  pauvreté,  qui  était  un  des  premiers  fondements 
d^  la  règle,  était  devenue  pour  les  moines  un  sujet  do 
dissipation,  de  trafic,  de  voyages  sans  motifs,  un  moyen 
Knmode  de  satisfaire  les  passions  les  plus  contraires 
préceptes  de  l'humilité  et  de  la  continence.  Elle  fut 
lie,  comme  par  le  passé,  en  une  prébende  en  na- 
^^^  v*>e  destinée  à  satisfaire  aux  premiers  besoins  de  Texis- 
08.  Seuls,  l'abbé,  les  officiers  de  l'abbaye,  à  raison  des 
'S^enses  nécessitées  par  leurs  charges,  les  moines  ab- 
ts  pour  des  motifs  légitimes,  étaient  exceptés  de  cette 
«nse. 

/habillement  de  chaque  religieux  consistait  en  deux 

longues  et  une  robe  courte ,  u  afin  d'allei  dehors 

*  ^m  lieux  honnestes,  et  n'estoient  les  dites  rol)es  longues 

^  ^iiepour  allei  parmy  le  monastère,  que  jusques  à  deux 

*  doycs  sur  la  cheville  du  pied,  et  estoit  le  roulet  d'ung  . 

^  ^ovct  d^aulture,  à  deux  iKiutons  au  plus,  et  les  inanclies 
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»  joinrtissos  au  bras.  »  Lo  drap  noir,  vert-brun  ou  gris- 
noir,  no  devait  pas  excéder  le  prix  de  dix-huit  gros 
Taune.  Les  chaperons  étaient  de  même  couleur.  «  sans 
cornettes,  fendus  au  côté.  »  On  devait  les  porter  en 
gorge  y  à  moins  de  maladie  ou  d'excessive  chaleur,  \jpts 
robes  n'étaient  fourrées  que  de  fourrures  noires;  en  été, 
de  ciiissrteSy  et  nt  yver^  (Vagfieaiiljr  noirs.  11  était  de 
rigueur  de  porter  une  étamine  sous  la  chemise,  qui  n^était 
jamais  de  lin;  les  religieux  pouvaient  en  acheter  deux  à 
la  Toussaint.  Les  enfants  et  les  novices  recevaient  chaque 
année  une  robe  de  gris-noir,  d'un  franc  Taune,  pareille 
à  celles  des  moines,  moins  le  collet,  à  moins  que  leurs 
parents  ou  amis  ne  les  en  pourvussent  eux-mêmes^  ils 
ne  portaient  leur  chaperon  que  depuis  les  calendes  de 
novembre  jusifu'à  Pâques,  et  jamais  au  monastère,  ex- 
cepté en  cas  de  maladie,  de  froid  ou  de  temps  désordtmfw. 
Les  fourrures  leur  étaient  interdites,  excepté  dans  leurs 
blanclwz  ou  coûte  lies  fourrées  de  gros  agneau,  pendant  le 
temps  où  ils  portaient  leurs  chaperons.  Leur  maître  les 
leur  remettait  à  la  Saint-Martin  d'hiver.  Le  même  jour^ 
moines  et  enfants  recevaient  une  coule  neuve,  que  les 
premiers  ne  devaient  jamais  quitter,  chaque  fois  qu^ils 
«  alloient  se  esbatlre  deux  h  deux,  parmy  le  monastère, 
M  ou  dehors,  et  particulièrement  en  la  cité  d'Ostun.  »  Et 
en  temps  de  pluie .  u  revétoient  ung  manteau  honeste  et 
))  n'alloient  en  la  cité  en  robes  courtes  à  pied  ne  à  cheval.  » 

<(  Et  estoit  tenu  le  grand  prieur  de  porter  froc  à  man- 
»  ches  pour  diftérence  de  son  office,  en  Téglise,  à  Theure 
»  du  divin  service,  et  en  la  cité  et  en  tout<^  congrc^tions 
»  de  seigneurs  et  processions.  » 

Les  habits  des  otiiciers   ou    bénéticiers   trouvés   en 
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contravention  sur  ces  points,  étaient  confisqués  au  profit 

de  Féglise.  Si  c'étaient  les  enfants,  leur  maître  ét^ittenu 

de  verser  l'équivalent  de  la  valeur  de  Thabit  à  l'œuvre  de 

l'église,  sinon  il  encx)urait  discipline  et  peine  corporelle 

au  chapitre,  a  Nul  ne  portoit  souliers  lass(^z  dehors  piez 

H  ne  dedans,  fors  que  par  nianère  de  botines  basses  à  un^ 

»  doyc  sur  la  cheville  du  piez ,  et  Uissées  ou  fermées 

»  dessus  de  laycs  (  lacets)  de  cuir  ou  esguillettes.  »  I.es 

chausses  estachées  et  plus  longues  que  d*ung  doyc  au-dessus 

les genous,  étaient  interdites  aux  enfants;  elles  devaient 

èlrede^T05  blanchot  ou  de  gros  gris;  il  était  de  m^^me 

défendu  aux  moines  de  porter  «  courroyes  ou  ^ilbacières 

»  cluneles  ou   brodées  d'or  ne    d'argent    ne  d'aultre 

»  métal  ou  matière  reluisant,  sous  peine  de  confiscation 

»  d'icelles.  «  * 

l^our  la  célébration  des  offices,  en  été  conmie  en  hi- 
^er,  la  cloche  appela  désormais  les  religieux  k  matines, 
dès  une  heure  après  minuit,  ils  se  livraient  ensuite  à 
létudedes  psaumes  ou  à  la  méditation,  à  moins  qu'ils 
^^'éprouvassent  un  besoin  pressant  de  se  reposer  quelques 

• 

instants  avant  le  jour.  L'assistance  était  strictement  obli- 
gatoire hors  le  cas  de  maladie.  Le  délinquant,  pour  le 
^  de  malice  ou  rébellion  y  se  prosternait  à  terre  au 
wilieu  du  chapitre,  et  demandait  miséricorde  selon  la 
'^le.  S'il  ne  se  soumettait  volontairement  à  cette  pé- 
nitence ,  le  prieur  l'y  faisait  contraindre  et  pouvait 
augmenter  sa  peine  ou  Tadoucir  en  proporticm  de  ses 
ï^rques  de  repentir,  l^es  retardataires  s'inclinaient  de- 


'  %tut$  roanuscriU  de  Tabbé  Petit-Jean. 
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vaut  l'autel  et  restaient  dans  cette  posture  jusqu'à  ce  que 
le  prieur  leur  fît  signe  de  se  lever. 

Venaient  ensuite  des  prescriptions  sur  les  chants,  sur 
les  attributions  du  chantre,  chargé  de  dresser  d'avance 
un  tableau  des  oftices  de  chaque  semaine. 

A  regard  des  trois  vœux  d'obéissance,  de  chasteté,  de 
pauvreté,  Petit-Jean  prescrivit  les  mesures  suivantes  : 
u  Tout  religieux  coupable  de  désobéissance  publique, 
d'injures  ou  de  rébellion  envers  Tabbé,  le  grand  prieur, 
ou  tout  autre  supérieur,  était  saisi  et  incarcéré  par  les 
frères;  ceux  qui,  dans  ce  cas,  refusaient  main-forte, 
étaient  excommuniés  et  séparés  de  la  communauté,  sui- 
vant la  règle  de  Saint-Benoit.  Si  la  désobéissance  n'était 
pas  publique,  le  coupable  était  puni  au  chapitre.  Si  un 
moine  recevait  un  ordre  qui  lui  semblait  déraisonnable, 
ou  impossible  à  exécuter,  il  devait  néanmoins  obéir 
selon  son  pouvoir,  puis  faire  exposer  à  Tabbé  ses  rai- 
sons par  deux  anciens  religieux  qui  demandaient  misé- 
ricorde. S'il  appelait  à  tort  au  chapitre  d'une  punition 
justement  infligée,  il  était  pris  et  incarcéré. 

S'il  avait,  au  monastère  ou  ailleurs,  des  relations  cou- 
pables avec  une  femme,  et  que  la  faute  fût  publique,  il 
était  incarcéré,  privé  de  son  bénéfice,  soumis  à  telle 
peine  qu'il  plaisait  à  l'abbé  de  lui  infliger.  En  cas  de 
rébellion,  il  recevait  la  discipline  en  plein  chapitre  pen- 
dant neuf  jours,  et  était  condamné  au  pain  et  à  l'eau.  Le 
scandale  était-il  resté  inconnu  au  peuple  ou  au  couvent, 
le  coupable  recevait  la  discipline  devant  les  frères,  et 
jeûnait  au  pain  et  à  Tcau,  sans  qu'on  révélât  le  motif  de 
sa  punition.  S'il  était  trouvé  «  en  confabulation  ou  lan- 
»  gage  avec  femmes  susi>ectes,  en  l'église  ou  en  cloistre 
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»  et  ès  appartenances,  il  étoit  discipliné  le  lendemain.  » 
Chaque  année,  au  jour  du  vendredy  benoist^  tous  les 
religieux  devaient  remettre  consciencieusement  leurs  clefs 
à  l'abbé.  Il  désignait  deux  d'entr'cux  pour  faire  la  revue 
de  ce  que  chacun  possédait  et  confisquer  les  superfluités. 
En  promulguant  ces  statuts,  Tabbé  de  Saint-Martin 
protesta  qu^il  ne  prétendait  modifier  en  rien  la  règle  de 
saint  Benoit  et  les  décisions  des  chapitres  généraux; 
il  les  soumit  au  contraire  à  Texamen  de  ces  derniers; 
il  en  plaça  Tobservation  sous  leur  sauvegarde.  L^usage 
de  ces  réunions  ayant  été  tour  à  tour  repris  et  aban- 
donné sous  ses  prédécesseurs,  il  les  rétablit  et  fixa  leur 
tenue  périodique  au  24  avril,  anniversaire  de  la  consé- 
cration de  Tabbaye  après  sa  restauration  par  Badilon. 
Les  prieurs  de  sa  dépendance ,  les  religieux  ajournés 
pour  rendre  compte  de  leur  conduite,  étaient  tenus 
d^  comparaltiv  sous  peine  d'excommunication,  ou  de 
s  y  faire  représenter  par  un  moine  chargé  de  garantir 
sous  serment  la  légitimité  de  leurs  excuses. 

Le  cortège  des  abbés  et  des  prieurs,  souvent  rival  de 
la  magnificence  séculière,  imposait  au  monastère  une 
hospitalité  ruineuse.  Le  nombre  de  serviteurs  et  de 
chevaux  que  chacun  d'eux  pourrait  amener,  fut  ré- 
duit à  trois  ou  quatre,  selon  l'importance  des  digni- 
taires. L'abbé  leur  fournissait  le  pain  et  le  vin,  et  lecou- 
veot  le  reste  de  leur  subsistance.  Les  serviteurs  étaient 
logés  en  ville  au  compte  de  leurs  maîtres.  Ceux-ci  vivaient 
à  leur  choix  au  réfectoire  des  moines  ou  à  Yostel  de 
l'abbé.  L'abbé  dînait  au  réfectoire  la  veille  et  le  dernier 
jour  du  chapitre,  pour  s'assurer  de  la  venue  tardive  ou 
du  départ  précipité  des  étrangers. 


3 1 2  ADBAYK 

L'ouverturt'  du  cliapitre,  annoncée  par  la  grosse  cloche, 
était  précédée  de  la  messe  de  Notre-Dame  et  de  celle  du 
Saint-Esprit,  célébrées  à  cinq  et  six  heures  du  matin. 
Tandis  ([ue  le  grand  prieur  et  les  moines  entraient  au 
chapitre,  où  Ton  faisait  la  lecture  du  Martyrologe,  les 
prieurs  restaient  au  chœur  avec  Tabbé.  Sur  Tinvitation 
d'un  religieux  envoyé  par  le  grand  prieur,  il  entrait  pré- 
cédé de  la  croix  et  suivi  de  la  crosse,  portées  par  un 
moine  et  par  un  chapelain.  11  ouvrait  la  réunion  par  un 
sermon  adapté  à  la  circonstance  ^  les  statuts  de  Tabbaye 
étaient  lus  par  le  secrétaire  de  l'assemblée;  puis,  d'après 
les  documents  réunis  entre  ses  mains,  Tabbé  exposait  la 
situation  spirituelle  et  temporelle  des  maisons  de  TOrdre, 
rétat  de  leurs  finances,  de  leurs  approvisionnements,  de 
leurs  procès ,  de  leurs  dettes ,  de  leurs  aliénations ,  de 
leurs  affranchissements,  la  vie  et  les  mœui^  des  religieux, 
des  prieurs  eux-mêmes,  la  régularité  de  la  discipline,  du 
service  divin,  la  situation  des  églises.  Les  jeunes  prêtres 
et  les  novices  pouvaient  être  éloignés  de  l'assemblée  pen- 
dant c^lte  espèce  de  confession  publique.  Après  les  dé- 
cisions prises,  après  les  peines  infligées,  le  chapitre  était 
ajourné  à  Tannée  suivante. 

0,t  ordre  de  choses  une  fois  établi  fut  maintenu  avec 
persévérance.  Chaque  nouvelle  réunion  venait  y  ajouter 
un  perfectionnement.  Au  chapitre  de  1440,  on  renouvela 
pour  les  prieurés  la  défense  d'employer  u  aucune  femme 
»  en  âge  suspect  de  pécher,  de  quelque  e^tat  qu'elle 
»  fût ,  ))  sauf  le  cas  de  maladie  et  sous  bonne  garantie. 
L'abbé  se  fit  remettre  le  double  de  tous  les  terriers,  titres 
de  cens,  rentes  et  autres,  intéressant  les  maisons  de 
rOrdre.  11  enjoignit  aux  prieurs  de  faire  prendre  dans 
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le  délai  d'un  mois,  aux  archives  de  l'abbaye,  copie  des 
ordonnances  rédigées  pour  leur  conduite  et  pour  celle 
de  leurs  maisons. 

11  régla  le  cérémonial  de  la  réception  de  Tabbé  lors  de 
sa  prise  de  possession.  Il  devait  être  reçu  proc^^ssionneU 
leinent  par  les  religieux,  à  la  première  porte  extérieure. 
11  prétait  serment  dVntretenir  Téglise  et  les  bâtiments 
en  bon  état,  de  ne  rien  aliéner  de  ses  biens,  contraire- 
ment au  droit  écrit.,  de  n'engager  ni  vendre  dans  au- 
cune nécessité  les  joyaux  et  reliques  de  l'église  sans  le 
consentement  unanime  des  religieux,  de  respecter  les 
privilèges  et  franchises  de  l'abbaye,  de  la  protéger,  dans 
quelque  dignité  qu'il  soit  élevé  par  la  suite,  de  ne  pas 
admettre  plus  de  trente  moines,  et  d'acquitter  régulière- 
lûent  toutes  ses  charges  envers  eux.  Elles  consistaient 
en  fournitures  d'argent,  pain,  vin,  paille  de  lits,  etc.; 
un  barbier  et  un   physicien   (  médecin  )  à   volonté  ; 
une  pinte  de  vin  et  un  pain   supplémentaire  le  jour 
où  on  les  saignait*,  une  collation  pour  les  fêtes  solen- 
nelles-, une  double  ration  de  pain  et  de  vin  au  grand 
prieur,  et  de  tel  vin  que  boit  Vahbé, 

Au  chapitre  de  1442,  il  fut  décidé  que  dorénavant 
^cux  novices  du  monastère,  hnbiks  à  science  acquérir ^ 
seraient  élus,  l'un  par  l'abbé,  l'autre  par  les  otticicrs  et 
1^  anciens  de  Tabbaye,  connaissant  meurs  et  condicions 
<*6s  novices,  pour  être  envoyés  aux  écoles  de  grammaire, 
^Kjon  ou  ailleurs,  selon  Tantique  usjige  de  l'ordre  de 
saint  Benoît.  Ces  étudiants  devaient  être  reinplaafs  par 
d  autres  au  bout  de  quatre  ans.  Ils  avaient  le  droit  de 
Jucher  en  argent  leur  prébende. 
L'oeuvre  disciplinaire  de  Jean  Petit-Jean  n'était,  à  tout 
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prendre,  qu'une  reproduction  et  un  commentaire  de  la 
règle  de  saint  Benoît,  appliqués  aux  l)esoins  particuliers 
de  l'abbaye.  Tout  en  puisant  ses  inspirations  dans  cette 
règle,  et  souvent  même  ne^  faisant  que  la  traduire  et  la 
citer,  il  avait  admis  des  adoucissements  devenus  néces- 
saires par  une  longue  habitude.  Tel  était  Tusage  des  ali- 
ments gras,  la  remise  d'une  somme  d'argent  aux  officiers 
du  monastère,  les  revenus  particuliers  réservés  à  l'abbé, 
toutes  choses  qui  n^auraient  pu,  par  elles-mêmes,  porter 
une  atteinte  profonde  à  l'esprit  de  l'Ordre,  si  cet  esprit, 
au  lieu  de  se  laisser  entraîner  aux  passions  mondaines, 
eût  pris  conseil  des  préceptes  du  fondateur.  11  aurait 
suffi  à  cet  essai  de  réforme  si  remarquable  dans  ce  siècle 
de  décadence,  d'être  étendu  à  plusieurs  monastères,  ou 
à  Petit-Jean  d'être  placé  à  la  tête  d'une  maison  illustre 
(ïomme  Cîteaux  ou  Cluny ,  pour  inscrire  son  nom  à  la  suite 
des  réformateurs  de  l'ordre  de  saint  Benoît.  Dans  le  cercle 
borné  de  son  action,  la  sagesse  ne  lui  manqua  pas  plus 
que  le  courage,  et  cette  sagesse  et  ce  courage  avaient  à 
lutter  contre  un  affaiblissement  moral  enraciné  depuis 
des  siècles,  mille  fois  plus  difficile  à  guérir  que  des  pas- 
sions violentes  seulement  égarées  * 

Il  faut  bien  que  ces  réformes  aient  porté  leur  fruit, 
puisque  désormais  toutes  les  infractions  furent  déférées 
aux  chapitres,  et,  dans  leurs  procès-verbaux  qui  nous 
sont  parvenus  au  complet,  elles  ne  figurent  qu'en  petit 
nombre.  Dans  l'une  de  ces  enquêtes,  où  Ton  passait  sous 


<  Des  circonstances  clésaslreuses  vinrent,  à  difTérentes  reprises, 
a^grarer  la  position  de  l'abbé  et  de  Tabbaye.  En  1438,  les  écorcheurs. 
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une  inspection  sévère  l'inconduite,  les  querelles,  les  al- 
tercations, les  mouvements  d'humeur  qui  avaient  produit 
du  scandale,  on  retrouve  les  faits  suivants  :  I^  jour  de 
la  fête  de  saint  Matthieu  évangéliste,  le  sacristain  de 


▼ers  le  temps  de  Pâques,  s'emparèrent  des  faubourgs  d'Autun  et 
brûlèrent  un  grand  nombre  de  maisons  autour  de  Saint-Martin.  Les 
habitants  se  réfugièrent  dans  l'enceinte  fortifiée  du  monastère ,  et 
eurent  la  rie  saure.  La  même  année,  une  famine  affreuse  désola 
toute  la  Bourgogne,  c  L'an  4438  fut  grande  famine  par  toute  la  Bour- 
gogne et  grand'faute  de  vins.  Et  mouroyent  les  poyres  gens  de  faim 
par  les  rues  et  par  les  champs.  Et  en  fust  tant  de  povres  gens  à 
Beaulne,  à  Chalon  et  à  Maçon,  firent  les  bourgeois  maisons  com- 
munes pour  loigier  tous  les  povres,  et  se  tailioyent  par  septmalne 
ung  chacun,  selon  sa  faculté,  pour  pourrentoir  es  dicts  porres.  Mais 
en  la  vlUe  d'Ostun  ne  se  flst  point,  pour  ce  que  les  églises  y  fesoyent 
plusieurs  aulmosnes  accoutumées,  qui  ne  se  font  point  es  autres 
filles,  par  les  quelles  aulmosnes  les  povres  furent  moult  soutenus 
tant  en  karesme  qu'en  tous  autres  temps.  » 

c  En  lAd9,  il  y  eut  grand'mortalité  et  moururent  à  Saint^Martin 
deux  religieux  et  Torfèvre  qui  flst  la  grand'croix.  Et  mangèrent  les 
laboureurs  du  pain  de  gland  et  de  terre.  El  trouva-l-on  emprès 
Tégllse  et  abbaye  de  Saint-Martin  d'Ostun  une  voyne  de  terre  qui 
semble  argile,  de  la  quelle  terre  l'on  foisoit  du  pain,  et  en  man- 
geoient  les  gens  comme  pour  pain.  » 

[  Manuscrit  de  Saint-Martin ,  XV*  siècle.  ] 

Ces  désastres  nécessitèrent  la  suppression  du  petit  prieuré  de  Gry, 
au  diocèse  de  Langres,  dont  les  revenus  furent  exclusivement  consa- 
crés à  l'entretien  du  luminaire  de  Téglise,  fourni  jusque-là  par  les 
abbés. 

En  1444»  après  la  paix  d'Arras,  l'Autunois  fut  ravagé  de  nouveau 
par  les  gens  de  guerre  du  roi  et  du  Dauphin.  Ils  pillèrent  les  fau- 
bourgs de  la  viUe,  dévastèrent  les  environs  de  Saint-Martin,  brû- 
lèrent Saint-Symphorien ,  les  villages  de  Mencssairc,  l\eclennes, 
Monthelon  et  autres,  et  se  livrèrent  à  toutes  sortes  de  violences  sur 
les  biens  et  les  iicrsonnes. 
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Comniagnv  lit  apporter  une  partie  de  la  vendange  de  son 
office  au  pressoir  du  prieur.  \a^s  vignerons  de  ce  dernier 
lui  firent  observer  qu'il  /aillait  tailler  le  marc  encore 
une  fois,  afin  de  lui  faire  rendre  davantage,  mais  le 
sacristain  se  débattait  en  disant  que  par  leur  faut4î  et 
retard  à  satisfaire  sa  demande,  il  avait  déjà  perdu  un 
panson  de  vin.  Sur  ces  entrefaites  arriva  le  prieur,  Guil- 
laume de  Corvol,  qui  demanda  au  sacristain  :  «  Que 
»  faites-vous  icy  ?  —  Je  suis  icy  venu  pour  pressourer 
»  ma  vendange.  —  Le  dit  prieur  contredisant  qu'il  n'y 
»  mettrait  jà  rien  sur  son  pressour,  le  dit  sacristain  dict 
»  que  se  y  venoit  deux  ou  trois  paillars,  que  ils  seroient 
»  bien  receus.  »  Le  prieur,  \n'\U\  ordonna  à  ce  moine 
insolent  de  se  rendre  en  prison  ;  mais  Tautre  soutint 
qu'il  n'était  «  ne  larron,  ne  meurtrier,  et  qu'il  n'y  entre- 
»  roit  jà.  F^t  tantôt  incontinent  le  dict  prieur  mal  nieu 
»  s'en  vint  à  la  personne  du  dict  sacristain  et  lui  donnât 
»  sur  le  visaige  et  sur  la  teste,  dix  ou  douze  coups  de 
»  poing  en  telle  manère  qu'il  eut  le  visaige  taint  et  enflez 
M  et  à  grant  effusion  de  sang  par  les  nez,  et  incontinent 
»  fist  prendre  le  sacristain  par  les  sergens  et  vallés  séeu- 
»  liers,  et  le  fist  mettre  (Mi  prison  où  il  demourat  dès  lors 
»  jusques  au  lendemain  vespres,  sans  boire  ne  man- 
»  ger*.  »  Cet  échantillon  de  correction  fraternelle  fut 
déféré  au  chapitre  général.  Le  pi;ieur,  comprenant  qu'il 
avait  été  ci  mal  meuy  »  s'abstint  de  comparaître  et  se  mo- 
qua de  l'amende  et  de  rexc^)mmunication  encourues  par 
son  absence.  Son  irritation  ne  s'arrêta  pas  là.  Non  content 
de  calomnier  l'abbé  de  Saint-Martin  par  des  propos  et  des 

*  Actes  des  chapitres  içéuéraux  de  l'abbaye. 
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écrits  infâmes^  et  de  (livul{2;uer  les  statuts  de  Tabbaye. 
contre  son  serment,  il  se  livra  envers  sa  personne  à  des 
voies  de  fait,  et  le  frappa  sans  plus  de  souci  qu'il  n'en 
avait  eu  du  sacristain.  Il  dilapidait  les  biens  du  prieuré, 
consentait  des  atTranchissements  sans  autorisation,  était 
à  l'affût  de  toutes  sortes  de  vexations,  et  commettait 
mémfe  des  meurtres,  s'il  faut  en  croire  le  réquisitoire 
prononcé  contre  lui  en  plein  chapitre. 

Il  trouva  son  pareil  dans  (iuy  de  Marry,  prieur  de 
Colombier,  accusé  de  simonie,  de  rébellion,  de  désordres 
de  mœurs  et  de  détournements  de  chartes  royales  pré- 
cieuses pour  réglise  de  Saint-Martin.  Tous  deux  cités 
devant  le  chapitre  pour  rendre  compte  de  leurs  méfaits, 
refusèrent  pendant  plusieurs  années  de  se  présenter,  et 
appelèrent  en  cour  de  Rome.  Tous  deux  privés  de  leurs 
bénéfices,  firent  cause  commune,  se  réunirent  à  Com- 
magny  sous  la  protection  de  leurs  familles  fixées  dans  le 
voisinage  de  ce  prieuré,  et  les  entraînèrent  à  prendre 
leur  parti.  A  Tinstigation  du  prieur  de  Commagny,  Phi- 
libert de  Corvol  son  frère,  Jean  de  Marry,  sire  de  Villaines, 
et  un  autre  Jean  de  Marry,  frère  du  prieur  de  Colom- 
bier, se  mirent  à  tendre  des  guets-apens  aux  religieux, 
et  se  livrèrent  sur  plusieurs  d'entr'eux,  à  des  insultes 
et  à  des  mauvais    traitements.    1/abbé   répondit  à  ces 
excès  en  excluant,   par  une   sentence  solennelle,  les 
membres  des  familles  de  Coi-vol  et  de  Marry  de  tous  les 
bénéfices  de  l'abbaye,  les  déclarant  inc^ipables  d'être 
aidmis  dans  son  sein  pendant  quatre  générations. 

Après  cinq  ans  de  rébellion  ouverte  et  de  refus  de» 
comparaître,  il  fallut  bien  enfin  se  soumettre.  Les  deux 
prieurs  se  présentèrent,  en  1459.  à  l'assemblée  générale. 


318  ABBAYK 

Soit  ménagements  à  garder  envers  une  famille  puissante, 
soit  nécessité  de  retenir  Tun  d'eux  dans  son  prieuré  pour 
lui  faire  réparer  sa  mauvaise  gestion,  leur  sentence  à  tous 
deux  fut  diiTérente.  Guillaume  de  Corvol  ayant  fléchi  les 
genoux  devant  Tabbé,  s'étant  soumis  à  sa  discrétion,  à 
c^lie  du  chapitre,  ayant  renoncé  à  tout  appel,  juré  par 
serment  et  signé  acte  d'obéissance,  fut  condamné  à  répa- 
rer ses  dilapidations,  obtint  l'absolution,  la  levée  de  son 
excommunication,  et  garda  son  prieuré.  Guy  de  Marry, 
après  avoir  donné  les  mêmes  marques  de  repentir,  mais 
n'ayant  pas  été  élevé ,  aux  termes  de  sa  sentence,  dam 
le  monastère  y  n'étant  point  imbu  de  ses  règles,  fut  con- 
damné à  restituer  dans  les  dix  jours  les  papiers  quMl 
avait  distraits,  interdit  de  Tordre  et  de  l'habit  de  Saint- 
Martin,  et  privé  de  son  bénéfice.  Il  obtint  seulement  levée 
de  Texcommunication  et  permission  de  se  faire  admettre 
en  un  autre  monastère. 

De  pareilles  résistances  ne  se  présentèrent  que  dans  les 
prieurés  dépendant  de  Tabbaye-mère.  La  réforme  régnait 
dans  celle-ci ,  sous  Tœil  vigilant  de  Tabbé  attentif  à 
Tobservation  des  moindres  préceptes.  11  n'avait  plus  la 
même  énergie  quand  il  fallait  agir  sur  des  religieux  que 
leur  éloignement  et  une  position  presque  indépendante 
pouvaient  soustraire  facilement  à  son  autorité.  Souvent 
même,  comme  on  Ta  vu,  des  appuis  étrangers  venaient 
prêter  main-forte  à  ces  derniers. 

Parmi  ces  scènes  de  rébellion,  on  retrouve  les  intrigues 
d'un  homme  qui,  pendant  une  partie  de  sa  vie,  se  plut 
à  amasser  les  obstacles  autour  de  Petit-Jean,  et  fut  en 
quelque  sorte  son  mauvais  génie.  C'était  le  cardinal 
Bolin,  fils  tout-puissant  de  ce  chancelier  qui  était  devenu 
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le  ministre  indispensable  de  Philippe  le  Bon,  Teffroi  des 
grands  de  la  cour  de  Bourgogne  qu'il  humiliait  sans 
cesse  sous  l'ascendant  de  sa  science  de  légiste  et  devant 
son  orgueil  de  bourgeois,  le  pourvoyeur  infatigable  de  sa 
famille  dans  la  poursuite  scandaleuse  des  plus  opulents 
bénéfices.  Jean  Rolin  était  parvenu  au  siège  dWutun 
dans  le  même  temps  que  Petit-Jean  à  Tabbaye  de  Saint- 
Martin.  Rien  n'indique  que,  dans  les  premières  années, 
aucune  rivalité  se  soit  élevée  entr'eux.  11  y  a  tout  lieu  de 
croire,  au  contraire,  qu'ils  les  passèrent  en  paix.  I^ur 
position  ecclésiastique,  leur  présence  simultanée  à  ras- 
semblée de  Bourges,  aux  conseils  du  duc,  avaient  dû 
plus  d'une  fois  les  rapprocher  et  établir  entr'eux  des  liens 
de  bonne  harmonie.  En  1447,  Tévéque  d'Autun,  faisant 
une  tournée  pastorale  dans  son  diocèse,  re^ut  Thospita- 
lité  de  Petit-Jean  au  château  des  abbés  de  Saint-Martin, 
à  Girolles.  Il  reconnut  plusieurs  fois,  dans  la  conversa- 
tion, l'immunité  de  Tabbaye  et  de  ses  dépendances. 
Etant  entré  à  son  retour  dans  l'église  du  prieuré  d'Âval- 
lon,  il  reconnut  formellement  aussi  qu'il  n'y  entrait  que 
pour  visiter  Vautel,  sans  prétendre  à  aucune  juridiction. 
Enfin,  à  Autun  même,  ayant  usé  sans  résistance  du  droit 
qui  lui  permettait  de  pénétrer  dans  l'abbaye  une  fois  pen- 
dant la  durée  de  son  pontificat,  il  déposa  entre  les  mains 
de  l'abbé  une  reconnaissance  d'immunité  à  l'instar  de 
ses  prédécesseurs. 

Jusque-là,  la  paix  régnait  entre  les  deux  prélats  \  mais, 
du  côté  de  Rolin,  cette  paix  n'était  pas  sincère.  Fidèle  à 
l'exemple  de  son  père,  l'autorité  et  les  richesses  ne  pou- 
vaient lui  être  trop  largement  dispensées.  Le  noble  usage 
qu'il  en  sut  faire  no  peut  justifier  complètement  Tavidité 
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avec  laquelle  il  convoita  les  meilleures  abbayes,  les  plus 
riches  bénéfices  de  son  diocèse.  Dès  1449,  sans  attendre 
un  prétexte  ou  une  occasion  favomble,  il  commença  ses 
attaques  contre  Tabbé  de  Saint-Martin  avec  une  persé- 
vérance qui  ne  se  démentira  plus. 

Sa  première  agression  eut  lieu  aux  dépens  du  prieuré 
d'Anzy.  La  position  de  ce  prieuré  entre  le  diocèse  d'Au- 
tun  et  celui  de  Nevers,  sa  mauvaise  administration  par 
un  prieur  qui,  après  quarante  ans  d'exercice,  aifaibli  par 
rage,  incapable  de  réparer  ses  pertes  et  d'acquitter  ses 
obligations  envers  le  monastère  et  le  duc.  avait  été  obligé 
de  donner  sa  démission,  Tabsence  actuelle  d'un  prieur 
en  titre,  d'autres  motifs,  différents  peut-être  et  restés 
inconnus,  avaient  décidé  le  cardinal  à  jeter  son  dévolu 
sur  Anzy.  H  prétendit  qu'il  nVtait  pas  compris  dans 
l'exemption  de  Saint-Martin,  et,  sur  ce.  chef,  il  intenta 
un  procès  devant  le  parlement  de  Bourgogne.  Petit- 
Jean  offrit  d'abord  de  prouver  amiablement  l'immu- 
nité d'Anzy.  Il  proposa  pour  arbitre  Albert,  abbé  de 
Vezelay,  qui,  après  examen  des  titres  établissant  cette 
immunité,  attesta  à  l'évoque  dWutun  leur  authenticité 
et  leur  certitude  ';  mais  l'évéque  avait  de  bonnes  raisons 
pour  ne  pas  céder  à  Févidenc^.  Quoique  le  monastère 
fût  parfaitement  convaincu  de  la  justice  de  sa  cause, 
quoique  les  prieurs  eussent,  d'un  cx)mmun  accord,  con- 
senti à  s'imposer  personnellement  pour  la  soutenir,  il 
n'était  que  trop  C4»rtain  que,  déférée  au  parlement  de 
Bourgogne  sur  lequel    le  chancelier  et  le  duc  posso- 


<  Charte  n«  150. 
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daient  une  autorité  absolue,  cette  cause  était  jugée 
d'avance  contre  Saint-Martin  '.  Une  transaction  intervint 
donc,  en  1451,  entre  Tévôque  et  l'abbé*.  Ce  dernier 
se  réservait  les  droits  honorifiques  et  disciplinaires,  tels 
que  ceux  de  visite  et  de  correction  des  moines  -,  il  aban- 
donnait au  cardinal  l'administration  temporelle,  la  jouis- 
sance des  revenus,  la  collation  des  bénéfices.  Si  les 
intentions  purement  intéressées  de  Rolin  n'étaient  pas 
assez  évidentes  par  elles-mêmes,  on  en  trouverait  la 
preuve  dansja  clause  par  laquelle  il  consentait  à  recon- 
naître, dans  une  contre-lettre,  tous  les  droits  de  Tabbaye 
de  Saint-Martin  sur  Anzy,  après  sa  mort. 

Ce  premier  pas  couronné  de  succès,  le  cardinal  était 
peu  disposé  à  s'arrêter  en  chemin.  L'année  suivante 
il  fit  un  voyage  à  Rome,  où  il  fut  reçu  honorable^ 
ment  et  joyeusement,  11  en  profita  pour  obtenir  de 
Nicolas  V,  contrairement  à  la  Pragmatique ,  des  bulles 
de  réserve  des  abbayes  de  Saint-Michel  d'Anvers,  de 
Notre-Dame  de  Couaille,  de  Saint-Etienne  de  Dijon, 
de  Saint-Martin  d'Autun.  C'était  s'adjuger  par  anti- 
cipation l'héritage  de  ceux  à  qui  il  n'aurait  pu  suc- 
céder de  leur  vivant  qu'au  moyen  d'une  spoliation 
flagrante.  Cette  mesure  elle-même  préparait  un  dernier 
coup  qu'il  n'eût  pas  été  facile  de  frapper  sans  lever 
le  masque,  et  que  les  circonstances  ne  favorisaient 
pas.    La   fermeté   apportée   par  Charles  Vil  dans  le 


*  Voir  aa  supplément  une  leUre  de  Petit-Jean,  ii"  3,  relative  à 
cetia  allaire. 
3  Charte  n*  151. 
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maintien  dos  défenses  de  la  Pragmatique ,  relatives  à 
Texécution  des  bulles  pontificales  de  réser\e  ou  de  colla- 
tion de  bénéfices,  était  un  obstacle  à  Teilicacité  des 
concessions  obtenues  par  Rolin.  U  fallait  attendre  le 
moment  où,  des  mains  d'un  successeur  plus  faible, 
s'échapf)eraient  ces  libertés  gallicanes  gardées  jusqu'ici 
avec  Umt  de  soin.  Les  difficultés  d'une  situation  aussi 
précaire  n'avaient  point  whappé  aux  moines  de  Saint- 
Martin.  Nonobstant  le  traité  sur  Anzy,  les  difTérends 
s'étaient  perpétués  entr'eux  et  le  cardinal,  l^  partage  du 
prieuré  entre  les  deux  autorités  était  une  cause  perma- 
nente de  récriminations  mutuelles.  Des  proc^  s'ensui- 
virent pendant  plus  de  douze  ans.  Chacune  des  parties  en 
appelait  à  un  tribunal  diiTérent .  1^.  cardinal  ayant  pour  lui 
la  cour  de  Rome,  se  vanUiit  d'y  traîner  l'abbé,  de  l'y 
faire  débouter  de  ses  droits,  ou  d'obtenir  son  désiste- 
ment par  travaulxf^A  vexacions^;  Tabbé  invoquait  contre 
le  cardinal  l'autorité  royale,  (^t,  en  vertu  des  libertés  ré- 
servées dans  la  Pragmatique,  faisait  annuler  ses  bulles^ 
et  le  menaçait  de  la  saisie  du  temporel. 

Ces  discussions,  réagissant  sur  la  moralité  des  religieux 
d'Anzy,  produisaient  de  funestes  résultats.  Quelques-uns 
les  exploitaient  au  profit  de  leurs  désordrcîs.  Le  sacristain, 
Etienne  de  Noirenton ,  vivait  publiquement  avec  une 
femme  depuis  le  jour  de  sa  profession.  Toutes  les  ré- 
primandes de  l'abbé  s'étaient  brisées  contre  son  refus 
d'obéissance,  il  ne  lui  reconnaissait  aucune  juridiction, 
fermait  la  porte  aux  huissiers  et  aux  visiteurs  qui  se 


*  Charte  ii**  i:>4. 
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présentaient  en  son  nom.  Protégé  notoirement  par  le 
cardinal ,  il  se  laissait  condamner  par  contumace  h  la 
prison,  au  pain  de  tristesse  et  à  l'eau  de  douleur  y  fusqu'à 
prettve  suffisante  de  repentir.  Son  arrestation  fut  recom- 
mandée, comme  celle  d'un  criminel,  aux  officiers  royaux, 
à  ceux  du  duc,  aux  religieux  eux-mêmes.  * 

La  mort  de  Charles  VII  vint  aplanir  la  voie  au  cardinal 
dans  la  poursuite  de  ses  projets  sur  Saint-Martin.  L'abo- 
lition de  la  Pragmatique  en  1461,  par  Louis  XI,  dont 
il  avait  été  confesseur  pendant  son  séjour  à  la  cour 
de  Bourgogne,  lui  permit  de  faire  exécuter  sa  bulle  de 
réserve.  Mais  afin  d'être  encore  mieux  en  règle  vis-à-vis 
de  son  adversaire,  il  la  fit  convertir  par  le  pape  Pie  II 
en  une  bulle  de  commende  qui  Tinvestissait  immédia- 
tement  de  l'abbaye.  Pour  justifier  en  apparence  cette 
usurpation,  il  prétexta  la  nécessité  de  mettre»  un  terme 


*  Actes  capUulaires  manuscrits  de  Tabbé  Pelit-Jcan.  —  A  cMè  de 
Cet  scènes  de  désordre,  se  présentent  à  la  même  époque  des  scènes 
burlesques,  sujet  d'inquiétudes  moins  sérieuses  pour  le  nionaslèrc. 
On  lit  dans  Gagnare  :  ^Vévéque  des  innoanla  était  conduit  eu  pompe, 
decompagné  d*un  nombreux  cortège,  à  Tabbaye  de  Saint- Martin.  Les 
■ïioines  ayant  refusé  une  année  de  lui  rendre  les  honneurs  accoutu- 
rviés,  le  chapitre  prit  cet  affront  arec  chaleur,  à  la  fin  du  XV^  siècle, 
et  contraignit  ces  religieux  à  faire  un  traité  par  lequel  ils  s*obli- 
greaient  de  baisser  les  ponts-ievis  à  son  arrivée,  de  le  recevoir  arec 
l^s  honneurs  accoutumés,  et  de  lui  permettre  de  faire  ses  fonctions 
Bïl  ses  prières  au  maitre-aulel.  L'auteur  de  cette  Histoire  a  lu  ce 
Is-ailé,  mais  il  ne  se  trouve  plus.  La  légende  du  Bréviaire  observe 
€)a*un  jeune  homme,  miraculé  par  Tintcrcession  de  saint  Lazare, 
SÉTtlt  été  évéqne  des  innocents  cette  année-là.  » 

[  Histoire  de  l'Eglise  d'Aulun,  p.  467.] 
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à  de  prétendus  désordres  tolérés  par  son  prédécesseur*, 
et  l'urgenw  de  relever  la  situation  temporelle  du  monas- 
tère. On  ne  pouvait  calomnier  plus  cruellement  le  zèle  de 
Petit-Jean  :  aussi  succomba-t-il  enus  rameitume  de  cette 
olTeuse.  Il  mourut  la  même  année(l462)  dans  l'abbaye 
qu'il  n'avait  pas  voulu  quitter,  et,  pour  appeler  à  la  pos- 
térité de  l'iniquité  dont  il  était  victime,  il  se  fit  repré- 
senter nu  sur  sa  tombe,  la  tête  séparée  de  la  milre  qui 
lui  avait  été  iitvie. 


Sceau  do  i'iibbé  Jean  t' 
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CHAPITRE  XIX 


Les  oommendatairet.  —  Le  oardinal  Rolîn.  —  Jean  Rolîn  i 
Tristan   de  Selexar.   —  Robert  Haraat.   —  Le   réforme. 
Niooles  et  Pierre  Bmlerd.  —  Petiage  des  GelTÎniftes, 


[1462—1628] 


Durant  tout  le  cours  des  âges  monastiques ,  une  des 
tendances  des  pouvoirs  séculiers  fut  de  mettre  la  main 
sur  les  biens  des  monastères  qui,  plus  dépourvus  de 
défense,  étaient  plus  faciles  à  conquérir.  Dans  les  siècles 
de  barbarie,  la  violence  se  chargeait  seule  des  frais  de 
ces  conquêtes  ^  on  s'emparait  des  terres  après  en  avoir 
chassé  les  moines,  et  si  on  ne  reculait  pas  devant  l'ex- 
communication,  on  devenait  propriétaire  par  droit  du 
plus  fort.  Ces  formes  brutales  choquaient  pourtant  des 
esprits  peu  scrupuleux  d'ailleurs ,  mais  non  inacces- 
sibles à  quelques  sentiments  religieux ,  et  la  conscience 
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si  facile  qu'elle  fût  ne  pouvait  guère  se  faire  illusion. 
Pour  se  donner  une  apparence  de  justice,  on  ne  trouva 
pas  de  meilleur  moyen  de  s'approprier  légalement  un 
monastère  que  d'entrer  dans  l'église  en  prenant  le  signe 
de  la  tonsure  et  de  se  faire  nommer  abbé.  I^s  rois,  les 
seigneurs,  disposèrent  des  abbayes  au  gré  de  leur  caprice  ; 
ils  y  installèrent  leurs  hommes  d'armes,  leurs  favoris, 
leurs  enfants.  Certains  abbés  portaient  tour  à  tour  la 
crosse  et  l'épée,  bénissaient  d'une  main  et  tuaient  de 
l'autre  ;  pour  ne  pas  sortir  de  notre  histoire ,  nous  avons 
vu,  au  IX®  siècle,  les  comtes  d'Autun  abbés  de  Sainte- 
Colombe  de  Sens  et  de  Saint-Symphorien  d'Autun. 

A  ces  commendes  séculières,  modifiées  depuis  Hugues 
Capet,  en  ce  sens  que  les  rois  ne  les  accordèrent  plus  à 
des  laïques,  succéda,  vers  le  milieu  du  Xïl*  siècle, 
sous  le  pape  Adrien  IV,  Tusage  général  des  commendes 
pontificales.  Multipliées  par  Clément  V,  Jean  XXII,  Clé- 
ment VI,  elles  devinrent,  entre  les  mains  des  papes 
d'Avignon ,  un  moyen  de  subvenir  à  rentretien  d'une 
cour  qui  ne  tirait  plus  aucune  ressource  de  l'Italie.  Tour 
à  tour  partagées  entre  les  pontifes  et  les  rois,  au  mépris 
des  conciles  deBâle,  de  Constance,  de  Trente,  de  Rouen, 
de  Reims,  de  Tours,  d'Aix,  elles  finirent,  en  vertu  du 
concordat  de  1516,  par  tomber  d'une  manière  absolue 
dans  les  mains  de  ces  derniers.  De  ce  jour,  la  liberté  du 
clergé  régulier  et  séculier  fut  légalement  aliénée  au  pro- 
fit du  pouvoir  monarchique,  constitué  juge  suprême  des 
intérêts  des  évêchés  et  des  monastères. 

Toutefois ,  en  laissant  aux  rois  la  nomination  des  abbés 
commendataires ,  les  souverains  pontifes  interdirent  à 
c^s  derniers  de  connaître  d'une  règle  dans  laquelle  ils 
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n'avaient  pas  été  élevés,  et  qui  pour  eux  n'était  pas 
obligatoire.  Ils  réservèrent  exclusivement  la  juridiction 
spirituelle  au  grand  prieur  élu  par  la  communauté.  Cette 
réserve*  destinée  à  atténuer  en  apparence  le  scandale, 
n'avait  d^autre  effet  que  d'affaiblir  l'autorité  et  la  disci- 
pline. D'une  part  Tinfluence  du  prieur  était  trop  faible 
pour  lutter  contre  les  abus  qu'entraînait  la  perte  générale 
des  convictions  religieuses;  de  l'autre  un  exemple  fâcheux 
était  donné  aux  esprits  par  Tabbé  lui-même  qui .  regar- 
dant son  monastère  comme  un  fonds  susceptible  de  lui 
rendre  des  revenus,  nommait,  pour  les  toucher,  un  pro- 
careur  clerc  ou  laïque,  et  vivait  à  la  cour  ou  ailleurs  sans 
même  connaître  l'établissement  religieux  dont  il  avait 
charge.  Les  moines  ne  voyant  en  lui  (|u'un  propriétaire 
indifférent  ou  cupide ,  toujours  disposé  à  envahir  leur 
manse  pour  augmenter  la  sienne,  s'armaient  de  défiance 
parce  qu'ils  étaient  souvent  trompés,  et  d'aversion  parce 
qu'une  distance  blessante  les  séparait  de  ce  chef  qui  pos- 
sédait une  maison,  une  table,  des  habitudes  séparées,  et 
déployait  un  luxe  de  prince  dans  ses  rares  moments  de 
résidence.  Aussi  n'étaient-ils  occupés  qu'à  se  tenir  en 
garde  contre  ses  exigences  et  à  faire  vider  impitoyable- 
ment leurs  procès  entr'eux  et  lui  devant  les  cours  de 
justice.  Il  fut  donné  à  la  congrégation  de  Saint-Maur, 
tout  en  acceptant  cet  état  de  choses,  de  lutter  un  instant 
contre  ses  suites  désastreuses ,  de  faire  revivre  Tantique 
règle  du  fondateur  et  de  clore  la  gloire  de  l'ordre  béné- 
dictin, en  rendant,  au  XVII'  siècle,  à  la  science  de  l'his- 
toire ecclésiastique  et  nationale,  des  services  dont  la 
grandeur  ne  peut  se  comparer  qu'à  ceux  rendus  par  le 
Hiéme  oixlre,  sous  les  deux  premières  raœs,  à  Tagritul- 
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ture  et  à  la  création  dune  foule  de  centres  de  population 
sur  le  sol  de  la  France. 

Quoique  la  commcnde  fût  au  fond,  de  la  part  du  pape, 
un  ordre  impératif  dont  la  sanction  existait  dans  la  bulle 
contîrmative  qu'il  pouvait  accorder  ou  refuser  à  son  gré, 
elle  ne  dispensait  point  encore,  au  XV*  siècle,  des  for- 
malités ordinaires  de  TcUection.  Le  cardinal  Rolin,  déjà 
bien  et  dûment  pourvu  des  revenus  de  Saint-Martin,  du 
vivant  même  de  Petit-Jean,  fut  obligé  de  s'y  soumettre. 
Après  une  messe  du  Saint-Esprit,  une  communion  géné- 
rale et  le  sermon  d'usage,  les  moines,  réunis  dans  la  salle 
Ctipitulaire,  prêtèrent  serment  de  se  laisser  guider  exclu- 
sivement dans  leur  choix  par  l'intérêt  spirituel  et  tem- 
porel de  Fabbaye ,  et  d'éloigner  quiconque  aurait  tenté 
des  voies  ambitieuses  et  corruptrices  pour  parvenir  à  la 
dignité  d'abbé.  Le  résultat  du  scrutin  donna  au  cardinal 
Rolin  dix-neuf  suffrages  sur  vingt-neuf.  Le  reste  fut 
réparti  entre  Jean  de  Cussigny,  prieur  de  Bragny,  et 
Claude  de  Voille,  sacristain  de  Saint-Martin,  qui  en  firent 
immédiatement  hommage  au  nouvel  élu*.  Deux  mois 
après,  le  cardinal  vint  prendre  possession.  Il  baisa  Tau- 
tel,  toucha  les  livres  de  Téglise,  jura  d'observer  les 
privilèges  du  monastère,  d'exécuter  les  traités  conclus 
avec  ses  prédécesseurs,  de  ne  rien  aliéner  sans  le  consen- 
tement des  moines ,  de  laisser  leurs  revenus  intacts ,  de 
prendre  à  son  compte  toutes  les  réparations  des  églises, 
des  châteaux,  des  forteresses,  et  même  de  fournir  à  ses 
frais  les  barlHers,  droguistes  eiphysicicfis. 


*  Supplémeol ,  charte  n"  5. 
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A  peine  installé ,  il  ne  pensa  plus  à  introduire  cette 
réforme  qui  avait  servi  de  prétexte  et  de  moyen  à  son 
ambition.  Il  pensa  à  augmenter  les  revenus  de  Tabbaye, 
afin  de  diminuer  vis-à-vis  d'elle  les  obligations  de  sa 
manse  et  de  la  pouvoir  conserver  en  son  entier.  Dans  le  but 
de  subvenir  à  une  célébration  plus  solennelle  du  service 
divin,  il  obtint  du  pape  Pie  II  une  bulle  autorisant  la 
réunion  du  prieuré  de  Thil-sur-Arroux  à  Tabbaye-mère. 
Guillaume  Macé,  abbé  séculier  de  Ccrvon,  et  Claude  de 
Veille  ^  sacristain  de  Saint-Martin ,  se  rendirent  à  Thil 
pour  faire  opérer  cette  annexion.  Arrivés  devant  la  porte 
de  l'église,  ils  lurent  au  prieur  la  bulle  pontificale, 
et  lui  demandèrent  l'investiture  de  son  bénéfice.  Celui- 
ci,  selon  Tusage  symbolique,  leur  mit  en  main  les 
oordes  des  cloches  quils  firent  sonner,  et  leur  présenta 
les  burettes  en  signe  de  remise  de  Tautel.  On  appelait 
cette  investiture,  l'investiture  de  la  porte.  Le  môme  céré- 
monial s'accomplit  à  celle  du  prieuré.  Là,  s'adressant 
aux  personnes  présentes,  tant  pour  elles  que  pour  les  ab- 
sents, les  délégués  leur  signifièrent  que  désormais  tous 
les  revenus  appartenaient  et  devaient  être  payés  à  l'abbé 
de  Saint-Martin  ;  ils  leur  firent  signer  l'acte  de  cette  an- 
nexion rédigé  immédiatement  devant  l'église.  * 

Quoique  le  cardinal  eût  juré,  à  sa  prise  de  possession, 
de  n'affranchir  aucun  serf  sans  l'aveu  des  moines,  il  était 
trop  éclairé  pour  ne  pas  reconnaître  ce  qu'il  y  avait 
d'odieux,  de  la  part  des  gens  d'église,  dans  les  droits  de 
ïnain-morte  et  autres  attributions  féodales.  Aussi,  dès  la 


I  r 


Charles  n«*  155  et  i  56. 
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seconde  année  de  sou  administration,  amena-t-il  les  reli- 
gieux à  consentir  l'affranchissement  des  habitants  des 
terres  de  Saint-Pantaléon  et  de  Saint-Martin.  Ces  habi- 
tants avaient  présenté  à  Tabbé  et  aux  moines  une  re- 
quête dans  laquelle  ils  exposaient  que  leur  état  de  serve 
condition  les  avait  souvent  empêchés  et  les  empêchait 
encore  de  contracter  des  alliances  convenables,  d'être 
pourvus  de  bénéfices  ecclésiastiques ,  d'offices  séculiers 
et  autres  honneurs  et  advancefnents.  Ils  réclamaient  l'af- 
franchissement de  leurs  personnes  et  de  leurs  maisons^ 
faisant  observer  que  l'abbaye ,  loin  d'en  éprouver  aucun 
dommage,  y  trouverait  au  contraire  tout  profit,  v  Les  mai- 
sons, disaient-ils,  qui  sont  en  rufjne  et  désohcion,  seront 
rebâties,  réparées,  entretenues  convenablement  -,  la  popu- 
lation y  affluera.  Les  tailles,  censés,  coutumes,  les  ex- 
ploits de  justice,  accroîteront  les  revenus  de  Tabbé.  En 
cas  de  guerre,  la  place  sera  mieux  défendue,  et  un  plus 
grand  nombre  de  gens  contribueront  à  réparer  les  forti- 
fications. La  fabrique  de  Téglise,  la  prérogative  seigneu- 
riale y  trouveront  une  augmentation  certaine  de  produits.  » 
Cédant  à  la  justesse  de  ces  considérations  intéressées 
bien  différentes  de  Tesprit  des  siècles  où  Ton  affranchis- 
sait pour  l'amour  de  Dieu  ou  d'un  sainte  les  moines,  u  vu 
le  profit  et  utilité  évidents  d'eux,  de  leur  église  et  de 
leurs  successeurs,  »  délivrèrent  les  requérants  de  toute 
servitude  et  main-morte,  comme  Tétaient  les  gens  des 
seigneuries  voisines,  Lucenay,  Manlay  et  autres.  Ils 
purent  tester,  disposer  de  leurs  biens,  acheter  au  bourg 
de  Saint-Martin  et  ailleurs,  à  la  condition  toutefois 
de  ne  vendre  k  des  étrangers  qu'avec  l'agrément  du  mo- 
nastère. On  leur  imposa  runi(}ue  obligation  de  payer 
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chaque  année,  outre  les  tailles,  corvées,  rentes,  coutumes, 
gelines,  etc.,  une  livre  de  cire,  6on9}^,  léale  ei  marchande, 
rachetable  au  prix  de  dix  petits  blancs,  au  choix  de 
Tabbé. 

Les  religieux  pensaient-ils  sérieusement  agir  dans 
Viniérét  de  leurs  successeurs,  ainsi  qu'il  est  dit  dans  Facte 
que  nous  venons  de  citer/  la  chose  est  au  moins  douteuse. 
Ceux-ci  leur  gardèrent  peu  de  reconnaissance ,  et  il  ne 
dépendit  pas  d'eux  d'anéantir  leur  ouvrage.  En  1502, 
ils  demandaient  une  consultation  pour  s'assurer  si  la 
validité  de  ces  aflfranchissements  pouvait  être  attaquée, 
et  leurs  avocats  répondaient  affirmativement ,  soutenant 
que  le  cardinal  avait  outrepassé  ses  droits  et  commis  une 
aliénation.  En  1645,  à  la  suite  d'un  procès  avec  Nicolas 
de  Castille,  leur  abbé,  ils  convenaient  de  ratifier  les 
affranchissements  faits  par  lui  et  ses  prédécesseurs  ^  ils 
l'autorisaient  à  en  consentir  d'autres,  en  présence  d'un 
religieux,  jusqu'à  concurrence  de  1,868  livres,  à  condi- 
tion qu'il  leur  serait  payé  150  livres  pour  droit  de 
sceau.  Ces  afiranchissements  étaient  ordinairement  con- 
cédés par  les  moines  dans  le  but  de  subvenir  à  des 
réparations  urgentes  placées  à  la  charge  de  l'abbé,  et 
que  l'on  ne  pouvait  obtenir  de  lui  qu'à  pareil  prix.  Crai- 
gnant qu'il  ne  dépassât  ses  pouvoirs  en  cette  circons- 
tance, ou  ne  s'appropriât  une  trop  forte  part  des  droits 
perçus,  ils  nommèrent,  pour  contrôler  ces  actes,  le  grand 
prieur  du  Bouchet,  dont  l'approbation  était  rigoureuse- 
nïent  nécessaire  à  leur  validité. 

Le  cardinal  porta  dans  son  monastère  ce  goût  des 
constructions  religieuses  qui  a  laissé  sa  mémoire  et  son 
^^ïïi  attachés  à  une  foule  de  monuments  du  diocèse.  Il 
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avait  fait  construire  à  la  Cathédrale  d'Autun,  il  fit  cons- 
truire également  à  Saint-Martin,  un  de  ces  jubés  qu'af- 
fectionnait la  riche  architecture  du  XV*  siècle,  rideau 
de  pierre  transparent,  jeté  entre  le  sanctuaire  et  les 
fidèles,  entre  Dieu  et  les  hommes.  11  fit  sculpter  dans  le 
transept  droit  de  la  basilique  abbatiale,  la  niche  gothique 
sous  laquelle  fut  transporté  le  tombeau  de  Brunehilde. 
Il  releva  les  piliers  du  cloître  qui  fléchissaient  sous  leur 
dégradation.  Divers  autres  ouvrages  dans  Tintérieur  du 
monastère,  marqués  de  son  écusson  et  de  stîs  armes, 
portaient  le  signe  de  sa  main  réparatrice.  11  s'était  fait 
peindre  dans  une  des  chapelles  sur  une  fresque  dont 
la  perte  serait  doublement  regrettable,  si  c^tte  peinture 
était,  comme  on  peut  le  supposer,  Tœuvre  de  Jean  de 
Bruges ,  dont  lui  et  sa  famille  employèrent  souvent  le 
pinceau.  Il  fit  don  à  la  bibliothèque  d'un  martyrologe 
et  d'un  cartulaire  *  continuant  celui  de  Tabbé  Raynaud, 
tous  deux  ornés  de  riches  vignettes  et  d'enluminures  à 
rinstar  des  magnifiques  livres  de  chœur  de  la  Cathédrale^ 
dont  le  renouvellement  était  dû  à  sa  nmnificence.  Se 
livra-t-il  à  d'autres  travaux  d'innovation  ou  de  réforme? 
Les  procès-verbaux  des  chapitres  généraux,  par  leur 
silence  môme,  semblent  témoigner  du  contraire.  Dans 
c^s  assemblées  désormais  indifférentes  au  maintien  de 
la  discipline,  les  prieurs  n'apparaissent  que  pour  pré- 
senter leurs  comptes,  comptes  qui  ne  donnaient  lieu  à 
aucun  examen,  et  souvent  même  n'étaient  pas  présentés. 


'  Ce  cartulaire  passa  au  président  Lamare.  Il  est  aujourd'hui  à  la 
Bibliothèque  royale  sous  le  n**  83532  des  manuscrits  latins. 
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Ces  réunions  n'étaient  plus  qu'une  ombre  du  passé,  un 
respect  pour  une  forme  morte  et  sans  vie. 

Le  cardinal  jouit  de  Fabbaye  jusqu'en  1481,  deux  ans 
avant  sa  mort  ' .  Il  la  résigna  en  faveur  de  son  neveu,  cha- 
noine de  la  Cathédrale,  que  Paradin  appelle  un  grand  re- 
mueur  de  ménages.  C'était  un  des  elTets  de  la  commende  de 
prêter  à  ces  arrangements  de  famille  et  de  rendre  les  bé- 
néfices comme  héréditaires.  Le  nouvel  abbé  élait  déjà 
prieur  de  Saint-Marcei  de  Chalon  dont  son  oncle  possédait 
le  bénéfice.  Il  occupa  quelques  emplois  à  Paris  et  auprès 
du  duc  de  Bourgogne.  Il  touchait  de  ce  dernier  une 
pension  de  300  livres.  11  finit  par  devenir  évéque  d'Au- 
tun,  à  la  recommandation  expresse  de  Ix>uis  XII  et  du 
prince  d'Orange.  Durant  vingt  ans  qu'il  fut  abbé  de 
Saint-Martin,  on  ne  trouve  de  lui  que  ce  seul  fait  :  en 
1494,  il  donne  à  l'église  deux  cents  livres  pour  acheter 


^  Voici  les  dispositions  testamentaires  du  cardinal  Rolin  au  sujet 
de  sa  sépulture  :  •  Noslram  eligimus  sepulturam  in  ecclesiâ  cathedrali 
Edoensl,  in  loco  ubi  reponitur  tomba  nostre  sépulture,  ante  parvum 
altare  erueis  ubi  celebranlur  misse  annirersariorum ,  si  placuerit 
dominis  dicte  ecclesie  et  corpus  nostrum  ad  hoc  recipere  voluerint  ; 
alioqaîn  in  ecclesiâ  S.  MarUni  extra  muros  Eduenses.  Et  in  casu 

recusando,  in  loco  quem  advisabunt  nostri  execulores Elegera- 

mus  nobtram  sepulturam  in  ecclesiâ  collegiatà  Nostre-Domine  Belne, 
led  eoquôd  à  paucis  diebiis  dicta  ecclesiâ  seu  superpositi  ejusdem  à 
Bobis,  seu  juridictione  nostrà  se  exemptare  yolnerunt,  noluimus  nec 
Tolumos  nostram  sepulturam  eligere  nec  esse  in  dicta  ecclesiâ 
Belne.  » 

[  Testament  manuscrit,  à  l'ET^hé  d'Autnn.  ] 

Il  fut  enterré,  selon  sa  demande ,  à  la  Cathédrale  d'Autun,  et  non 
a  Saint-Martin  comme  l*aliirment  les  auteurs  du  Gall.  Christ. 
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des  ornements.  Il  mourut  de  mort  subite  le  4  avril  1501 , 
le  jour  même  où  il  avait  consacré  dans  sa  ville  épisco- 
pale  la  nouvelle  église  des  Cordeliers. 

A  partir  de  Jean  Rolin  11,  les  abbés  se  succèdent  sans 
qu'il  soit  besoin  d'élection  -,  elle  n'eût  plus  été  qu'un  men- 
songe et  un  acte  de  servilité.  I^e  roi  nomme  directement  ses 
féauxamis.  Ils  résident  à  peine,  et  les  événements  ne  tirent 
d'eux  qu'un  intérêt  secondaire.  Tristan  deSalazar,  succes- 
seur de  Rolin  II,  appartenait  à  une  famille  d'origine  es- 
pagnole, distinguée  dans  les  guerres  sous  Charles  VU , 
Louis  XI,  I/)uis  XII,  François  I^*^,  et  comblée  de  hauts  em- 
plois dans  l'Eglise  et  la  diplomatie.  Pour\'u  de  l'abbaye  de 
Saint-Martin  le  9  août  1501 ,  il  en  prit  possession  le  3  fé- 
vrier de  Tannée  suivante.  En  1508  il  fit  renouveler  dans  un 
chapitre  général  les  prescriptions  de  Petit-Jean  sur  la  vie 
commune,  au  dortoir  et  au  réfectoire ,  sur  l'observation 
du  silence,  sur  Téloignement  de  toute  espèce  de  femmes 
du  monastère,  afin  de  prévenir,  disait-il,  des  scandales 
pareils  à  ceux  qui  s'étaient  déjà  passés.  Ce  tribut  payé  à 
la  régularité  de  l'abbaye  indique  assez  que  la  réforme 
de  Petit-Jean ,  entamée  par  de  graves  atteintes ,  n'avait 
cependant  pas  péri  entièrement.  Ce  fut  du  reste  le  seul 
acte  disciplinaire  de  Tristan  de  Salazar.  Il  avait  asseï  a 
faire  dans  son  diocèse,  à  la  cour  où  différentes  missions 
lui  furent  confiées ,  à  la  guerre  où  il  ne  craignit  pas  de 
chevaucher,  armé  de  pied  en  cap,  dans  l'administration 
de  sa  propre  fortune  qui,  gonflée  de  bénéfices,  lui  per- 
mit comme  au  cardinal  Rolin,  de  se  livrer  au  goût  des 
riches  constructions,  d'édifier  à  Paris  le  célèbre  hôtel  des 
archevêques  de  Sens,  de  relever  les  murs  de  la  ville,  la 
tour  droite  de  la  Cathédrale,  d'enrichir  cette  église  de 
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précieux  ornements,  de  belles  tapisseries,  de  vases  d'or  et 
d'argent,  de  son  mausolée,  d'un  autel  de  marbre  accom- 
pagné des  statues  de  ses  parents*-,  ce  qui  ne  Tem- 
pécha  pas  de  mourir  dans  une  vieillesse  assez  avancée,  à 
peu  près  ruiné.  De  son  temps  furent  érigés  par  deux  reli- 
gieux ,  à  Saint-Martin ,  les  autels  des  saints  Sébastien , 
Christophe  et  Adrien,  martyrs;  ils  furent  consacrés  par 
Jean  de  Médina,  évéque  de  Serre  dans  la  province  de 
Thessalonique. 

Tristan  de  Salazar  eut  pour  successeur  Jean  de  Salazar 
son  petit-neveu,  archidiacre  de  Sens,  abbé  de  Saint- 
Remi  et  de  Sainte-Colombe,  héritier  de  la  plupart  des 
bénéfices  de  son  oncle.  Il  mourut  en  1518,  et  fut  rem- 
placé  par  Jean  Huraut ,  dont  le  nom  seul  apparaît  un 
instant  sans  rien  à  la  suite.  Huraut  laissa  Tabbaye  à  son 
frère  Robert,  précepteur  de  Marguerite  de  Navarre,  chan- 
celier au  parlement  de  Paris,  archidiacre  d'Autun  et 
cousin  de  Févéque  de  cette  ville.  Huraut  II  prit  possession 
le  12  mai  1529,  par  le  ministère  de  Jean  Lombard, 
otaanoine  de  la  Cathédrale,  et  fit  son  entrée  au  mois  de 
j  uillet  suivant. 

Le  protestantisme,  dont  il  ne  reste  pas  de  traces  au- 
jourd'hui à  Autun,  y  avait  réuni  à  son  origine  des  pro- 
sélytes, et  agitait,  comme  ailleurs,  l'esprit  de  la  multitude. 
Oans  la  magistrature,  poussée  vers  la  nouvelle  doctrine 
par  cet  esprit  de  logique  et  de  rigorisme  exagérés  qui , 
plus  tard,  infectèrent  les  parlements  de  jansénisme,  se 


*  Catalogus  archiepiscoporum  Senonensium,  aiictore  Hiigrone  Ma- 
thoud,  è  congregalione  S.  Mauri,  p.  176  cl  suit. 
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trouvait  Tancienne  et  influente  famille  de  Bretagne,  dont 
le  chef  était  lieutenant  civil  de  la  chancellerie  d*Autun  ; 
dans  le  clergé,  les  curés  de  Saint-André  et  de  Saint- 
Jean  l'Evangéliste,  Jean  Vériet  et  Jean  de  la  Coudrée,  qui 
abjurèrent  ouvertement  le  catholicisme,  et  les  premiers 
prêchèrent  la  réforme,  a  déclarant  les  abus  et  instruisant 
»  le  peuple  en  la  pureté  de  TEvangile ,  avec  une  telle 
»  affluence  que  les  temples  n'étaient  pas  assez  grands 
»  pour  contenir  la  multitude '.  »  Ces  prédications  et  le 
concours  avec  lequel  on  s'y  portait,  avaient  trouvé  un 
rude  adversaire  dans  le  frère  Marcoux,  qui,  voyant  par- 
tout des  hérétiques,  se  livrait  contre  eux  à  des  déclama- 
tions violentes  *.  Ce  zèle  inconsidéré,  résultat  inévitable  de 
controverses  passionnées,  n'était  point  partagé,  ce  semble, 
par  tous  les  religieux  d'Autun,  et  notamment  par  ceux  de 
Saint-Martin.  Parmi  ces  derniers,  plus  d^un  était  soup- 
çonné de  donner  tacitement  son  approbation  aux  doctrines 
émises  dans  la  grange  du  faubourg  de  Tabbaye,  servant 
de  temple  aux  religionnaires.  Le  relâchement  des  mœurs 
monastiques  était  une  préparation  naturelle  au  relâche- 
ment des  convictions  religieuses.  Le  concubinage  n'était 
pas  rare  dans  l'Eglise,  s'il  faut  en  juger  par  l'exemple  du 
cardinal  Rolin,  faisant  légitimer  ses  enfants  naturels  afin 
de  les  pourvoir  de  bénéfices';  par  celui  d'un  moine  de 


*  Théodore  de  Bèze.  —  Histoire  des  Eglises  réformées. 

2  Discours  contre  le  frère  Marcoux,  snpplénienl,  n*>  6.  L*original 
existe  à  la  Bibliothèque  royale,  fonds  Lamare,  portefeuille  XLV, 

n"  8.  »  * 

3  Chasseneuz.  —  Commentaires  sur  la  Coutume  de  Bourgogne, 
titre  de  la  LètjUimalion. 
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Saint-Pierre-le-Moûtier,  qui,  en  1510^  ramenait  pu- 
bliquement de  Moulins  en  Bourbonnais  une  femme 
sur  sa  charrette,  et  vivait  avec  elle  dans  Tintérieur  du 
prieuré.  Ces  désordres  en  entraînaient  d^autres  à  leur 
suite.    Deux  moines  avaient  contrefait  les  sceaux  de 

# 

Tabbaye  et  fabriqué  des  titres  faux  dans  leur  intérêt; 
d'autres  vendaient  les  actes  authentiques  à  des  ache- 
teurs  intéressés  ;  d^autres  faisaient  main  basse  sur  Tar- 
gent',  d'autres  jetaient  le  froc  et  couraient  le  monde; 
d'autres  enfin  avaient  accumulé  des  fautes  si  graves 
qu'on  avait  jugé  à  propos  de  les  couvrir  du  voile  du 
secret,  et  que  le  prieur  renvoyait  les  coupables  de- 
mander au  pape  une  absolution  que  lui  seul  était  assez 
puissant  pour  leur  donner.  Quelques  mots  jetés  au  hasard 
dans  les  notes  manuscrites  de  Tabbaye,  comme  les  sui- 
vants :  ((  De  1542  à  1546,  état  de  désordre,  absence  de 
grand-prieur;  en  1549,  mandement  qui  suppose  un 
grand  désordre;  en  1551,  désordre  le  23  septembre  et 
le  vendredi  suivant  aussi  ;  »  et  ceux-ci  encore  :  «  En 
1556,  absolution  de  deux  grands  crimes  commis  par  le 

frère  G.  de  F ;  »  de  pareils  mots  peignent  assez  dans 

leur  concision  énergique  les  mœurs  dissolues  et  turbu- 
lentes des  religieux. 

Quoiqu'aucun  d'eux  n'ait  ouvertement  embrassé  le 
protestantisme,  à  l'exception  d'un  Bénédictin  de  Saint- 
Pierre-le-Moûtier,  Jean  de  la  Planche,  qui  devint  ministre 
à  la  Charité  et  présida  la  première  assemblée  de  Nevers, 
les  tendances  nouvelles  n'en  avaient  pas  moins  trouvé 


*  Annuaire  de  la  Nièrre ,  1800,  p.  56. 

2l> 


338  ABBAYK 

dans  l'abbf'  Huraiit  un  initié  svcieX  et  un  apôtre  ano- 
nyme. Kn  traçant  l'histoire  des  martyrs  et  des  prosé- 
lytes de  l>4;lise  réformée,  Théodore  de  Bèze,  avec  sa 
trivialité  mordante ,  nous  a  laissé  de  lui  ce  portrait  : 
(i  Rn  ce  temps,  était  demi  résidant  à  Autun,  ville  épis- 
ropale  et  des  plus  anciennes  des  Gaules.  Tabbé  de 
Saint-Martin,  homme  de  lettres^  instruit  de  la  l'eiigion, 
et  prenant  plaisir  à  faire  bonne  chère  à  c^ux  qui  le  ve- 
naient visiter,  auxquels  il  parlait  assez  ouvertement  de 
la  vérité,  sans  se  mettre  en  danger  pour  cela  ,  pour  étit* 
non-seulement  supporté,  mais  aussi  chéri  et  recherché 
par  les  plus  gros  de  TËglise  romaine,  à  ciiuse  de  sa  bonne 
et  friande  table.  Joint  que  hormis  quelques  propos  qu'il 
tenait  parfois,  et  qu'il  avait  une  bibliothèque  pleine  de 
bons  livres,  il  ne  se  formalisait  pour  aucuns  exercices  de 
la  religion.  Plusieurs  de  ceux-là  môme  qu'il  avait  ins- 
truits le  reprenant  de  cela,  et  nommément  de  ce  qu'il  ne 
faisait  conscienct»  de  s'accommoder  à  ce  que  lui-même 
condamnait,  tâchèrent  de  Tencourager  à  faire  mieux. 
Mais  lui,  au  contraire,  se  fâchant  d'être  repris,  et  flattant 
sa  conscience,  s'égara  jusque-là  que  de  faire  une  Théo- 
logie toute  nouvelle,  meslant  beaucoup  de  choses  des 
rêveries  des  libertins*,  et  finalement  est  mort  nVstant, 
comme  on  dit  en  coTumun  langage,  ni  chair  ni  pois- 
son. »> 


^  Ce  mol  sif^niflait  alors  libre  penneur,  ou  simplement  une  per- 
sonne haïssant  la  contrainte ,  suirant  en  toutes  choses  son  inclina- 
tion, yivanlà  sa  mode,  sans  s'écarter  néanmoins  de  Phonnètcté  et 
de  la  Terlu.  Depuis,  il  a  précisément  sifrnifié  le  contraire  de  ce» 
dernières. 
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Ce  portrait  qui  représente  Robert  Huraui  comme  un 
abbé  à  la  vie  sensuelle,  à  l'esprit  sceptique,  comme  un 
membre  de  la  joyeuse  famille  de  Rabelais,  nous  semble 
malheureusement  confirmé  par  son  testament.  Passé 
devant  des  témoins  dont  deux  surtout,  Gilbert  et  Etienne 
PeiTOt,   amis  du  testateur,  avaient  été  dans  la  Bour- 
gogne et  le  Nivernais  les  émissaires  voyageurs  du  cal- 
vinisme '  *,   renfermant  un  legs  à  une  femme  dont  la 
position  auprès  de  la  famille  du  donateur  peut  faci- 
lement faire  suspecter  les  motifs,  il  est  surtout  remar- 
quable par  Tabscnce  de  demande  de  prières  pour  les 
morts  *,  et  par  un  silence  assez  conforme  sur  ce  point 
aux  doctrines  calvinistes  de  la  prédestination  absolue  et 
delà  justification  sans  les  œuvres.  De  pareilles  disposi- 
tions ne  doivent  point  surprendre  dans  un  homme  qui 
avait  passé  une  partie  de  sa  vie  à  la  cour  de  François  l®^ 
qui  avait  été  le  précepteur  et  le  conseiller  de  cette  reine 
Marguerite  de  Navarre ,  dont  le  salon ,  rendez-vous  de 
femmes  galantes  et  de  poèt(^s  licencieux,  fut  longtemps 
l'arsenal  des  railleries  cx>ntre  le  catholicisme,  et  le  bou- 
levard des  protestants  contre  les  sévérités  du  Parlement 
et  de  la  Sorbonne. 

Les  religieux  de  Saint-Martin  mirent  à  profit  le  carac- 
lèrefacile de  leur  abbé  pour  lui  demander  l'adoucissement 
^e  lours  obligations  monastiques.  Ils  sollicitèrent  l'au- 


*  Annuaire  de  la  Nièvre,  1806,  p.  56. 
Testament  de  Iloberl  Huraiil,  n*>  160.  Le  préambule  de  ce  (esla- 
'''^t,  où  cet  abbé  déclare  mourir  dans  la  religion  calholiquo .  ne 
P^utéire  considéré  que  comme  une  formule  dictée  par  sa  position, 
"^  lofirmer  les  témoignages  qui  pèsent  contre  lui. 
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torisation  de  se  faire  chanoines,  comme  ceux  de  Vezelay  et 
de  Saint-Etienne  de  Dijon,  afin  de  se  débarrasser  d^un 
seul  coup  de  la  clôture,  de  la  vie  commune  et  des  offices 
de  nuit.  Sur  la  gracieuse  réception  par  Tabbé  de  leur 
requête  que  le  Parlement,  du  reste,  et  le  pape  ne  vou- 
lurent point  accueillir,  ils  se  hâtèrent  de  supprimer  la 
récitation  du  psautier  et  la  remplacèrent  par  une  légère 
aumône.  Plus  tard,  en  désespoir  de  sécularisation  com- 
plète, ils  se  firent  octroyer  du  roi  la  permission  de  dire 
leurs  matines  à  quatre  heures  en  été,  à  cinq  heures  en 
hiver,  et  du  pape  Jule^  Il  la  dispense  de  toute  veille  de 
nuit. 

Les  traditions  d'étude  s'étaient  alTaiblies  dans  la  même 
proportion  que  celles  de  piété.  Si  Ton  donnait  encore 
desdispenses  à  quelques  religieux  pour  suivre  les  univer- 
sités, on  s'était  débarrassé  du  soin  d'instruire  les  novices 
dansTintérieur  du  monastère^  en  1553,  le  collège  d^Autun 
recevait  annuellement  10  livres  par  élève  pour  remplir 
cet  office,  l^s  devoirs  de  la  charité  avaient  été  tellement 
négligés,  que,  sur  le  cri  unanime  des  populations  inté- 
ressées, il  avait  fallu  y  porter  remède.  Parmi  les  aumônes 
usitées  depuis  le  moyen  Age,  il  en  existait  une  connue 
sous  te  nom  A''aum6ne  des  laickes.  Elle  consistait  à  dis- 
tribuer, depuis  le  premier  dimanche  de  carême  jusqu'à 
la  Saint-Martin  d'été,  un  pain  de  froment  d^un  tiers  de 
livre  à  tous  les  pauvres  qui  se  présentaient  à  la  porte  du 
monastère.  I^»s  aumôniers  chargés  de  cette  distribution 
sur  les  revenus  de  leur  oflice,  avaient  imaginé  de  réduire 
tellement  le  poids  que  presque  personne  ne  se  présentait 
pour  y  prendre  part,  et  que  a^ux  qui  n'y  avaient  pas 
renoncé    étaient    acx^ueillis   avec    aigreur,    et    le    plus 
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souvent  trouvaient  la  porte  fermée.  Robert  Huraut , 
instruit  de  ces  faits,  dans  un  de  ses  moments  de 
résidence,  ordonna  par  un  mandement  que  désormais 
Vmtmâne  des  laiches  serait  rétablie^  et  que  pour  éviter 
toute  supercherie ,  la  cloche  sonnerait  durant  un  quart- 
d'heure  afin  d'avertir  les  pauvres  de  la  distribution  que 
le  prieur  devait  surveiller  lui-même.  Par  un  esprit  de 
prévoyance  que  les  malheurs  des  temps  étaient  bien 
propres  à  inspirer,  il  ordonna  de  faire  d'amples  réserves 
de  blé,  afin  qu'en  temps  de  disette  on  n'eût  rien  à  retran- 
cher à  la  part  des  pauvres ,  et  qu'on  pût  leur  donner 
en  toute dilection  et  charité*.  Enfîn,  par  son  testament, 
il  leur  laissa  lui-même  les  deux  tiers  de  sa  succession 
estimée  5,712  livres ,  et  recommanda  d'économiser  sur 
les  frais  de  son  enterrement,  afm  que  leur  part  fût  plus 
forte. 

De  pareilles  œuvres  devenaient  plus  que  jamais  méri- 
toires de  la  part  de  l'abbaye,  dont  la  situation  matérielle 
était  loin  d'être  prospère.  Il  semblait  que  tous  les  mal- 
heurs vinssent  fondre  sur  elle  à  la  fois  et  augmenter  sa 
pénurie.  Le  mauvais  état  des  affaires  du  royaume  n'y 
était  pas  étranger.  Les  revers  éprouvés  par  François  P" 
en  Italie  et  les  troubles  de  religion  avaient  nécessiU' 
l'établissement  d'une  foule  de  taxes  et  de  décimes  qui 
épuisaient  les  ressources  du  pays.  Les  biens  de  Saint- 
Martin  avaient  été  plusieurs  fois  engagés  ou  saisis 
pour  en  assurer  le  paiement.  Dans  l'impossibilité  de 
subvenir  à  l'entretien  de  tous  les   religieux,   on   avait 


1  r 


Charte  n«  159. 
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t'té  obligé  (l'en  mettre  quelques-uns  à  la  charge  des 
prieurés*.  En  1544,  après  avoir  perdu,  deux  années  au- 
paravant, par  un  vol,  deux  statuettes  d'ai*gcnt  d'un  grand 
prix  représentant  la  sainte  Vierge  et  sainte  Barbe,  ainsi 
que  plusieurs  tableaux ,  il  ne  resta  d'autre  moyen  d'ac- 
quitter les  décimes,  que  de  vendre  les ^oyat/a?  de  Tt^lise, 
les  calices  d'argent  de  la  sacristie  et  d'engager  la  crosse 
abbatiale  ornée  de  pierreries,  d'un  ange  et  de  feuillages 
d'or.  En  1553,  la  peste  devenue  endémique  dans  la 
Bourgogne,  forçait  les  religieux  à  quitter  la  maison  et  à 
chercher  un  refuge  où  bon  leur  semblait.  En  1555, 
des  troupes  de  voleurs  s'emparaient  de  Girolles ,  se  fai- 
saient un  repaire  du  château,  pillant  et  rançonnant  la 
cx)ntrée.  Ils  menaçaient  sans  cesse  Avallon  ,  dont  les  ha- 
bitants obligés  de  se  fortitier  parvinrent  enfin,  avec 
l'aide  de  trois  cents  hommes  des  environs ,  à  se  débar- 
rasser de  c^s  dangereux  voisins  •.  Six  ans  après  (1561), 
Charles  iX  ayant  imposé  le  clergé  à  trois  cent  mille  écus 
pour  les  frais  des  guerres ,  la  ville  d'Autun  fut  taxée  au 
double  de  ce  qu'elle  devait,  d'après  une  répartition  établie 
en  haine  de  Jacques  Huraut  son  évéque,  soupç-onné 
d'avoir  trempé  dans  la  défection  du  connétable  de  Bour- 
lK)n.  Saint-Martin,  pour  acquitter  sa  quote-part,  fut  ré- 
duite fabriquer  trente-cinq  marcs  d'argent  de  la  dépouille 
de  deux  châsses.  Il  lui  fallait  en  même  temps  pourvoir 
aux  réparations  de  sa  forteresse,  devenue  le  lieu  d'asile 
du  voisinage  depuis  plus  d'un  siècle .   et  entretenir, 


'  Charte  n-  158. 

^  Archives  d'ÀTallon. 
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pour  la  défendre,  un  certain  nombre  d'hommes  sur 
le  pied  de  guerre  '.  Il  fallait  subvenir  à  la  pension  de  ces 
religieux  laïques,  espèce  d'invalides  usés  par  la  milice, 
envoyés  dans  les  abbayes  par  les  rois,  qui  se  débarras- 
saient ainsi  au  détriment  des  moines  d'une  dette  de 
reconnaissance  ^ 

Robert  Huraut  venait  de  mourir  (1567),  et  durant  la 
vacance  le  monastère  avait  été  administré  quelque  temps 
au  nom  du  foi  par  un  économe ,  lorsqu'il  éprouva  le 
désastre  le  plus  considérable  qui  ait  marqué  son  histoire 
dans  les  temps  modernes.  Les  troupes  de  Coligny,  vain- 
cues aux  batailles  de  Jarnac  et  de  Montcontour,  s'étaient 
jetées  en  deçà  de  la  Loire,  et  venaient  de  battre  à  Arnay- 
le*Duc  le  maréchal  de  Cossé,  lorsqu'elles  traversèrent 
l'AutuDois  au  nombre  de  douze  mille  hommes.  Le  29  juin 
1570,  à  six  heures  du  matin,  elles  se  trouvèrent  en  face 
de  Saint-Martin  avant  que  Ton  se  doutât  de  leur  ap- 
proche. Les  habitants  du  monastère,  leurs  vassaux  et 
quelques  troupes  pareilles  à  celles  que  les  chanoines 
venaient  de  lever  à  Autun  pour  la  défense  de  la  ville, 
s'étaient  retirés  en  hâte  derrière  les  fortitications.  Ils  pen- 
saient n'être  point  attaqués,  1  intention  de  Coligny  n  étant 
pis  de  s'arrt^ter  à  guerroyer  contre  des  bicoques,  puisqu'il 


*  On  trouTe  mentionné  sous  Tabbé  Petil-Jean  un  capitaine  de  ta 
forteresse  de  Saint- Martin ,  nommé  Amblot  de  CourlainTille.  Les 
habitants  du  bourg  de  Saint-Marlin,  de  MiUery,  Crécy,  ChaunioUe , 
concouraient  à  la  réparaUon  de  la  forteresse  par  des  inains-d'ceuvre 
«t  des  taxes. 

'  De  1529  à  1570,  nous  yoyons  un  soldat  ioTalide  ou  estropié  jouir 
*  Stinl-Martin,  en  rertu  de  lettres  royales,  d*une  prébende  de  moine. 


^ 
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n'attaquait  pas  Autun.  Les  choses  se  fussent  probable- 
ment passées  en  paix,  si  un  des  gens  enfermés  dans 
rintérieur  de  Tabbaye  n'eût  été,  par  un  motif  de  religion 
ou  de  vengeance  particulière,  d'intelligence  avec  les  Hu- 
guenots et  ne  leur  eût  livré  passage.  Entrés  dans  Ten- 
ceinte  du  monastère  par  une  poterne  écartée,  ils  se 
dirigèrent  d'abord  vers  Féglise,  brisèrent  les  marbres,  les 
autels  et  les  images,  mutilèrent  les  statues,  coupèrent  les 
pieds,  les  mains,  le.nez  et  les  oreilles  au  célèbre  crucifix, 
dévastèrent  le  sanctuaire,  lacérèrent  les  livres  religieux  et 
les  ornements ,  brûlèrent  dans  la  chapelle  Saint-Ladre 
les  armoires  qui  renfermaient  les  titres ,  défoncèrent  les 
verrières,  et,  après  avoir  tout  mis  en  pièces,  essayè- 
rent d'incendier  l'édifice  en  amoncelant  aux  portes  des 
fascines  enflammées.  Ils  s'attaquèrent  ensuite  au  logis 
abbatial  et  aux  lieux  réguliers,  démolirent  le  dortoir, 
s'emparèrent  du  trésor,  vidèrent  le  grenier  et  la  cave, 
puis,  à  leur  départ,  jetèrent  le  feu  à  tous  les  coins  de 
l'abbaye.  Sa  destruction  allait  être  consommée  si  le 
chambrier,  en  livrant  1 ,200  boisseaux  de  blé  aux  Calvi- 
nistes, n'eût  obtenu  d'eux  qu'ils  s'éloignassent  sur-le- 
champ.  On  eut  le  temps  de  porter  un  prompt  secours  et 
d'arrêter  les  ravages  de  l'incendie,  dont  le  dégât  dans 
les  seuls  bâtiments  fut  estimé  à  16,500  livres. 

Les  moines,  au  nombre  de  huit,  avaient  jeté  leurs 
habits  et  pris  la  fuite  vers  la  ville  *.  Un  seul  d'entr'eux, 
Guillaume  de  Tintry,  ancien  grand-prieur,  arrêté  par  la 
vieillesse,  offrit  sa  tète  presque  centenaire  aux  coups  de 


1  Procès-ferbaux  d«  Saint-Martin. 
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ennemis,  qui  avancèrent  de  quelques  jours  la  fin  de  sa 
vie.  Les  Huguenots  brûlèrent  sur  leur  passage  Téglise  de 
Saint-Symphorien,  en  présence  du  roi  de  Navarre  qui, 
suivant  une  tradition  conservée  dans  le  pays,  regar- 
dait ce  spectacle,  assis  sous  un  noyer  existant  encore 
il   y  a  quelques  années  dans  le  jardin  de   Tabbaye. 
Autun,  avec  ses  remparts  nouvellement  construits  et  la 
milice  levée  pour  sa  défense  par  le  chapitre  de  la  Ca- 
thédrale, n^eut  pas  Thonneur  d'être  attaqué,  et  con- 
sacra par  une  procession  solennelle  le  souvenir  de  sa 
€]élivrance. 

Aux  Calvinistes  succédèrent  les  Ligueurs.  La  guerre 
is'établit  en  permanence  dans  la  province  partagée  entre 
le  parti  royal  et  la  faction  des  Seize.  Les  terres  étaient 
frappées  de  dévastation  et  de  stérilité  -,  des  bandes  armées 
ravageaient  le  pays,  sMnstallaient  dans  les  places  fortes 
pour  exercer  delà  leurs  exactions,  ou  les  détruisaient  après 
s'en  être  emparé.  Les  unes  tenaient  pour  un  parti ,  les 
autres  pour  un  autre,  toutes  pour  le  pillage  et  la  vio- 
lence. Le  monastère  réduit  aux  abois  se  trouva  dans 
l'impossibilité  d'acquitter  plus  longtemps  les  taxes  por- 
tées coup  sur  coup.  11  eut  recours  à  la  clémence  royale, 
et  remit  aux  commissaires  des  décimes  Tétat  de  ses 
charges  et  revenus  constatant  sa  triste  situation.  Elle 
n'empêcha  pas,  en  1589,  une  de  ces  bandes  aventurières 
de  s'emparer  de  la  forteresse  de  Saint-Martin  et  de  s'y 
cantonner,  battant  la  campagne,  enlevant  les  foins  et 
les  récoltes.  Le  chef  de  ces  maraudeurs  était  le  c>api- 
taine  ligueur  de  Marrey  qui ,  repoussé  des  environs 
d'Amay  et  d'Avallon  par  les  troupes  du  maréchal  d'Au- 
mont,  venait  de  temps  à  autre  se  réfugier  à  Autun  auprès 
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de  ses  amis  de  l'Union.  On  ne  put  s'en  débarrasser  qu'en 
lui  comptant  1,500  livres. 

Le  baron  de  Sennect^.y,  commandant  en  Bourgogne 
pour  le  duc  de  Mayenne,  craignant  que  les  murailles  de 
Saint-Martin  ne  tombassent  entre  les  mains  des  armées 
royales,  qui  delà  auraient  pu  inquiéter  Autun ,  y  plaçsi 
quelque  temps  le  capitaine  de  la  Barre,  afm  de  les  occu- 
per au  compte  de  la  Ligue  ^  puis  jugeant  cette  occupation 
onéreuse  et  ayant  l>e^oin  de  ses  troupes  sur  d'autres 
points,  il  fit  démolir  en  1591  les  fortifications,  ne  lais- 
sant plus  qu'une  enceinte  et  des  fossés. 

Ailleurs,  les  affaires  de  Saint-Martin  n'allaient  pas 
mieux.  Afin  d'éviter  les  frais  d'une  garnison,  les  gensde 
Girolles  s'étaient  engagés  à  garder  eux-mêmes  le  château 
de  l'abbé.  Les  uns  montaient  la  garde  jour  et  nuit,  se 
relevant  à  tour  de  rôle,  les  autres  étaient  chargés  de  faire 
sentinelle  aux  portes  et  de  veiller  à  ce  qu'aucun  étran- 
ger n'entrAt.  La  surveillance  générale  était  exercée  par 
messieurs  deLauvilly.  amodiateurs  de  la  terœ  de  Girolles. 
Ils  recommandèrent  de  se  défier  des  personnes  même 
connues,  étrangères  au  bourg,  (tétait  en  1689,  au 
plus  fort  de  la  Ligue,  peu  de  temps  avant  Tavénement 
de  Henri  IV.  Des  partis  royaux  battaient  sans  cesse  la 
campagne.  La  surprise  redoutée  par  les  gens  de  Girolles 
ne  se  fit  pas  attendre.  Le  lundi  20  mars,  à  midi,  les 
sieurs  de  Milleron,  Cœur-de-Koi,  Marin,  Charpentier,  un 
soldat  de  Sermizelles,  Joseph  Thilin  dit  Lex^héne,  se  pré- 
sentèrent à  la  porte  du  château  avec  des  daumaires,  des 
l)esaces  et  des  pioches  sous  le  bras.  Ils  y  rencontrèrent 
Gallois  Moillat,  Lazare  Coquillon  .  Philibert  Boudin  « 
iHîhevins  du  bourg,   avec  (|ui  ils  s'«'taient  ménagé  des 
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intelligences.  Là,  trois  d'entr'eux,  parmi  lesquels  le 
sîeur  Milleron ,  demandèrent  à  Coquillon  s'il  pouvait 
leur  indiquer  dans  les  bois  du  plan  de  clôture  et  leur 
donner  un  homme  pour  les  aider;  sur  quoi  ce  dernier 
répondit  qu'il  allait  d'abord  chercher  une  émine  d'avoine 
au  château ,  et  qu'ensuite  il  les  accompagnerait,  v  Dé- 
n  péchez-vous,  mon  oncle,  s'écria  Cœur-de-Roi ,  car  j'ai 
»  hâte.  »  Et  ce  disant,  il  suivit  Coquillon  au  château.  A 
peine  entré,  il  se  jeta  sur  Mathieu  Finot,  un  des  por- 
tiers, à  qui  il  arracha  sa  pertuisanc;  il  appela  ses  com- 
pagnons qui  accoururent,  l'épée  à  la  main,  en  criant: 
Tue  !  tue  !  mirent  en  fuite  les  deux  autres  portiers,  et 
s'emparèrent  du  guichet.  Quelque  temps  après ,  les  ha- 
bitants dWvallon  reprirent  le  chAteau  de  Girolles  au  profit 
de  la  Ligue.  * 

Nicolas  Brulard  ,  maître  des  requêtes,  abbé  du  Val-de- 
Gràce,  et  fils  de  Noél  Brulard,  procureur  général  au 
parlement  de  Paris ,  était  alors  commandataire  de  Saint- 
Martin,  où  il  ne  résidait  pas.  Sous  prétexte  qu'il  était 
hostile  au  parti  d'Henri  IV.  le  sieur  de  Chantai,  le  ca- 
pitaine de  Saint-Mathieu ,  commandant  du  château  de 
Montcenis,  Julien  de  Bissy,  gouverneur  de  Verdun,  et 
autres  gens  de  guerre,  mirent  la  main  sur  les  revenus 
des  terres  de  Tabbaye  placées  à  leur  portée,  faisant  expier 
ainsi  aux  religieux  les  opinions  politiques  de  leur  abbé. 
Ces  exactions  prolongées  de  1589  à  1593  ne  laissant  pas 
le  nécessaire  aux  moines ,  ils  furent  obligés  d'envoyer 


*  Extrait  da  procèi-rerbal  de  la  prise  de  Girolles,  n"  161.  —  (*.a- 
Ulof^ue  des  ArchiTes  municipales  d*A Talion. 
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l'un  il'ftux  au  conseil  privé  du  roi  solli<îikM*  la  main- 
levée de  cette  saisie  militaire.  De  son  côté,  Nicolas  Bru- 
lard  ne  semblait  pas  se  mettre  beaucoup  en  peine  de 
porter  remède  à  cette  détresse  et  de  donner  du  pain 
aux  religieux.  Depuis  trois  ans.  il  leur  devait  la  partie  de 
leur  prél)ende  assise  sur  sa  manse  V  II  fallut  obtenir 
contre  lui,  devant  le  bailliage  d'Autun^  une  condamna- 
tion pour  faire  rembourser  cet  arriéré  et  rétablir  les 
pensions.  Tel  fut  le  fait  le  plus  saillant  de  son  adminis- 
tration. Il  résigna  eu  faveur  de  Pierre  Brulard,  son  neveu, 
conseiller  au  grand  conseil,  fils  de  Pierre  Brulard  de 
Genlis,  secrétaire  d'Etat  sous  Charles  IX.  Brulard  II, 
après  avoir  été  abbé  jusqu'en  1623  sans  laisser  aucun 
souvenir  à  Saint-Martin,  céda  lui-même  son  bénéfice. 
Tannée  suivante,  moyennant  unort»nte  viagère,  à  Nicolas 
de  Gastille. 


*  EUe  consistait,  pour  chaque  moine,   dans  qiiaranlehnit  boi$* 
Keaiii  de  froment  et  dit  feiiilletles  de  vin. 


CHAPITRE  XX 


llioolat  Jeannîn  de  Gattille.   —  Réforme  de    la   oongrégation 

de  Saint-Meur.  —  Henri  de  GattîUe.    ~  Translation  det 

reliqaet  de  saint  Symphorien.  —  René  Bonneau. 


[1624—1712] 


A  PARTIR  du  cardinal,  deux  Rolin,  deux  Salazar,  deux 
Huraut,  deux  Brulard,  deux  Jeannin,  succèdent  Tun  à 
Tautre  sur  le  si^e  abbatial  de  Saint-Martin.  On  est  abbë 
par  droit  de  naissance  comme  on  est  gentilhomme.  Les 
abbayes  ne  sont  plus  que  des  bénéfices  dont  les  ministres 
disposent  au  profit  de  leurs  créatures  :  celles-ci  les  ex- 
ploitent au  profit  de  leurs  familles.  Les  principaux 
prieurés  sont  occupés  par  des  Salazar,  des  Huraut,  des 
Jeannin,  frères,  neveux,  ou  cousins  des  abbés  de  ce  nom. 
Nulle  garantie,  nulle  convenance,  nulle  stabilité  dans 
ces  choix.  î^  protégé  ne  reste  en  place  qu^autant  que  le 
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|)roU»cUîur  nîslc  iui-inéincMni  faveur.  Ainsi,  les  intriguer 
(les  cours  eurent  leur  contrecoup  dans  les  monastères, 
et  la  vie  religieuse^  image  de  la  fixité  et  de  la  pureté  de 
la  vie  future,  participa  a  toutes  les  vicissitudes  et  les 
intrigues  de  la  vie  du  monde. 

Le  nouvel  abbé,  Nicolas  de  Castille,  neveu  du  prési- 
dent Jeannin,  étiiit  un  enfiint  àgé.de  treize  ans,  et  pour- 
suivait encore  ses  études  à  Tuniversité.  La  faveur  de  son 
oncle  Lavait  déjà  fait  pourvoir  des  abbayes  de  Saint- 
Bénigne  de  Dijon  et  de  Notre-Dame  de  la  Bussière  \  il 
était  aumônier  et  conseiller  du  roi.  Le  véritable  abbé  fut 
messire  Pierre  de  Castille  son  père ,  baron  de  Cbagny  et 
de  Montjeu,  <jui  s'empressa  d'envoyer  au  monastère  le  don 
de  bit»nvenuc  du  nouveau  conniiendataire,  consistant,  se- 
lon Lusage,  en  un  ornement  d'église  et  un  marc  d'or.  Il 
désigna  pour  vicaire  de  son  lils,  en  attendant  qu'il  eût  reçu 
les  Ordres,  Simon  des  Crots,  chanoine  de  la  Cathédrale 
(LAutun,  prévôt  de  Beligny.  C'était  une  atteinte  aux 
droits  du  grand-prieur,  à  qui  les  bulles  papales  confé- 
raient Tadministration  spirituelle  du  monastère  :  aussi  le 
prieur  et  les  moines  ne  manquèrent-ils  pas  de  protester 
contre  cette  nomination.  La  mésintelligenci»  si  prompte 
à  éclater  fut  entretenue  par  des  causes  non  moins  sé- 
rieuses, l^s  Jeannin  ne  se  montrèrent  pas  empressés  à 
servir  Labbaye  de  leur  patronage  et  de  leur  opulence. 
Pendant  plus  de  quinze  années  elle  dut  plaider  ou  tran- 
siger avec  eux.  C(»tte  préoccupation  des  intérêts  tenii)orels 
était  la  suite  inévitable  de  l'état  de  ruine  où  elle  se  trou- 
vait depuis  cinquante  ans;  situation  durement  subie  dans 
les  temps  de  trouble  et  de  guerre  civile,  mais  intolérable 
à  mesure  (|ue  Tordre  et  la  prospérité  renaissaient  sous 
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un  régime  plus  stable.  Ses  treize  religieux  logeaient 
parmi  les  décombres.  L'église,  d'une  pauvreté  extrême , 
manquait  des  objets  les  plus  nécessaires  au  culte.  Elle 
était  privée  de  calices,  de  linge  d'autel,  d'ornements 
sacerdotaux-,  le  tabernacle  était  brisé.  Afin  de  réparer  ces 
désastres  et  de  reconstruire,  au  moins  en  partie,  les  bâ- 
timents, on  eut  recours  à  des  émancipations  de  serfs,  à 
des  ventes  de  futaies  dont  le  produit  fut  insuffisant.  Non- 
seulement  M.  de  Gastillc  n'y  suppléa  point,  mais  les 
religieux  eurent  quelque  soupçon  qu'il  avait  détourné  à 
son  profit  les  sommes  destinées  aux  réparations.  A  défaut 
de  Tabbé,  le  grand-prieur  du  Bouchet  de  Flogny  fit 
exécuter  d'importantes  restaurations  qui  rendirent  au 
monastère  une  partie  de  son  ancienne  splendeur. 

Ce  n'était  là  que  la  moitié  du  remède.  La  manse  des 
religieux  leur  fournissait  en  abondance  le  blé  et  le  vin, 
mais  les  revenus  en  argent  étaient  tellement  réduits, 
qu'ils  ne  pouvaient  sufiire  à  la  nourriture,  au  vêtement, 
aux  aumônes,  à  tous  les  frais  d'entretien  d'une  maison 
considérable  ;  ils  ne  dépassaient  pas  900  livres.  Les  moi- 
nes, après  s'être  inutilement  adressés  à  Pierre  de  Castille, 
puis  à  leur  abbé,  portèrent  leurs  doléances  au  parlement 
de  Dijon,  et  demandèrent  une  augmentation  de  manse  et 
de  pensions,  conformément  aux  anciens  statuts  de  l'ab- 
baye et  aux  arrêts  rendus  en  faveur  des  monastères  de 
Flavigny  et  de  Saint-Seine.  Nicolas  de  Castille  répondit 
qu'il  ne  s'opposait  point  à  ce  que  ces  anciens  statuts 
fussent  remis  en  vigueur,  mais  à  condition  qu'on  les  sui- 
vrait en  tout  \  qu'on  reprendrait  les  anciennes  observances 
et  tous  les  points  de  discipline  depuis  longtemps  aban- 
donnés. Il  ajoutait  d'ailleurs  que  la  manse  des  religieux. 
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consistant  pour  chacun  en  trente-six  boisseaux  de  blé  et 
neuf  feuillettes  de  vin  par  an,  devait  amplement  suffire 
à  leurs  besoins,  déduction  faite  de  la  part  des  serviteurs 
et  des  pauvres.  Après  de  longues  procédures ,  une  tran^ 
saction  fut  conclue  le  8  juillet  1633.  L'abbé  consentit  à 
ajouter  300  livres  au  revenu  du  couvent  et  demeura  seul 
<;hargé  de  la  rente  viagère  de  son  prédécesseur  Brulard, 
dont  200  livres  seulement  réversibles  sur  le  revenu 
conventuel. 

Restait  une  difficulté  depuis  longtemps  pendante,  et 
qui  avait  déjà  suivi  de  grandes  involutiom  de  procès.  Elle 
était  relative  au  clos  de  vigne  de  la  Mousse,  sur  le  finage 
de  Beaune,  dont  Nicolas  de  Castille  s'était  emparé  comme 
dépendance  de  la  manse  abbatiale.  Les  moines  en  reven- 
diquaient le  tiers,  en  vertu  d'une  donation  faite  autrefois 
h  Tabbaye  par  Tabbé  Michel,  renouvelée  en  dernier  lieu 
par  Tabbé  Brulard.  On  transigea  en  1640.  Nicolas  de 
Gastille  resta  en  possession  du  clos,  sous  la  promesse  de 
fournir  à  perpétuité  la  prébende  de  froment  du  mois 
d'octobre  qui,  par  une  antique  exception,  était  de  tout 
temps  restée  à  la  charge  du  monastère. 

Ces  contrariétés  d'intérêts  semblaient  annoncer  la  dis- 
solution prochaine  de  Tabbaye.  Vainement  le  grand- 
prieur  du  Bouchet  de  Flogny  essaya-t-il  de  ramener 
vers  les  choses  du  ciel  ces  esprits  trop  enclins  à  celles  de 
la  terre.  Ses  efforts  et  ses  exemples  ne  pouvaient  atteindre 
ce  but.  Cette  décadence  n'était  pas  un  fait  isolé,  c^était 
un  mal  universel  qui  menaçait  d'une  extinction  définitive 
rOrdre  bénédictin  tout  entier.  La  richesse,  le  bien-être 
matérieL  les  hérésies,  les  guerres  civiles,  les  commendes, 
le  favoritisme,  Tabsencîe  de  fortes  études,  le  désœuvré- 
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nient,  avaient,  après  de  longs  siècles,  abaissé  les  intellî- 
S^iices,  amolli   les  cœurs.   Les  institutions  religieuses 
et  la  société  civile  dépérissaient  sous  le  poids  de   la 
niéme  lassitude*,  après  les  luttes  du  moyen  âge  elles 
«appelaient  toutes  deux  la  même  réforme.  Elle  se  fit 
longtemps  attendre,  mais  elle  vint.  Un  pauvre  moine, 
Jean  Renaud,  religieux  de  Saint-Vannes,  en  futTinstru- 
Knent  obscur.  La  congrégation  de  Saint-Maur  fondée  par 
lui  en  1697,  érigée  en  1621  par  le  pape  Grégoire  XV,  se 
donna  pour  mission  de  restaurer  dans  sa  pureté  primi- 
"•îve  l'observance  de  la  règle  de  saint  Benott.  Elle  rendit 
WLUX  âmes  leur  énergie,  à  la  vie  contemplative  sa  dignité, 
À  la  pensée  chrétienne  son  autorité  dans  le  monde.  Elle 
accomplit  dans  le  cloître  cette  œuvre  de  régénération  et 
d'unité  appelée  par  les  vœux  de  tous  les  membres  de 
rOrdre  qui  avaient  conser\'é  Thonneur  de  leur  profession, 
appelée  par  les  vœux  de  Tépiscopat  aux  états  généraux  de 
1614,  où  l'organe  du  clergé,  Richelieu,  alors  évéque  de 
Luçon,  demandait  l'introduction  dans  les  monastères  de 
France,  de  la  réforme  commencée  dès  1600  par  le  bien- 
heureux Didier  de  Lacour  dans  Tabbaye  de  Saint- Vannes 
de  Verdun.  Citer  Mabillon,  Bouquet,  Luc  d'Achery,  Mar- 
tène,  Montfaucon,  c'est  résumer  en  quelques  noms  tous 
les  services  et  toutes  les  splendeurs  de  cette  illustre  école 
de  savoir  et  de  sainteté,  c'est  rappeler  à  la  fois  ses  gloires 
et  celles  de  la  France. 

Dès  1618,  avant  même  qu'elle  eût  reçu  la  consécra- 
tion du  pape  Grégoire  XV,  plusieurs  monastères  étaient 
entrés  dans  la  nouvelle  société.  Elle  étendii  rapidement 
ses  conquêtes.  Confirmée  par  Urbain  VIH,  soutenue  par 
Richelieu  devenu  premier  ministre,  elle  releva  les  mu- 
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iaille<^  (l'un  grand  nonibro  d  abbayos.  ivbAtil  les  églises 
elles  lieux  réguliers,  la  plupart  abandonnés*;  en  peu 
d'années  elle  avait  pénétré  dans  plus  de  cent  vingt  éta- 
blissements bénédictins.  Ce  fut  en  1652  qu'eut  lieu 
l'agrégation  de  Saint-Martin.  Nicolas  de  Castille,  qui 
résidait  alors  à  Paris,  se  prêta  de  bonne  grAce  à  celte 
grande  mesure,  soit  qu'il  comprît  la  nécessité  d'un 
retour  complet  à  la  règle,  soit  qu'il  n'y  vît  autre  chose 
qu'une  occasion  de  représailles  contre  ses  religieux  à 
<|ui  il  pouvait  garder  rancune.  Le  traité  fut  conclu  le 
29  janvier,  en  sa  demeure  rue  de  la  Verrerie,  à  V Image 
de  Notre-Dame,  dom  Bracbet ,  de  labbaye  de  Saint- 
(icrmain-des-Prés,  stipulant  au  nom  de  la  congrégation 
de  Saint-Maur.  11  portait  en  substance  que  Tabbaye  de 
Saint-Martin  serait  incorporée  désormais  à  cet  Ordre,  et 
soumise  à  ses  chapitres  généraux.  L'admission  des  reli- 
gieux, la  désignation  aux  emplois  réguliers,  furent  confiées 
aux  nouveaux  pères  et  aux  chapitres.  Mais  c«s  sages  dis- 
positions étaient  en  partie  neutralisées  par  la  clause  qui 
conservait  au  roi  la  nomination  de  l'abbé  à  l'abbé,  la 
collation  de  tous  les  bénéfices  dépendants  de  l'abbaye, 
deux  prérogatives  également  funestes  au  rétablissement 
des  mœurs  monastiqui^s  ,  et  par  les<iuelles  tous  les  abus 
qui  avaient  affligé  l'Eglise  devaient  bientôt  reparaître. 
Les  rapports  d'intérêt  entre  la  maison  et  Tabbé  restèrent 
fixés  comme  par  le  passé. 

I^s  religieux  de  Saint-Martin  ne  se  montrèrent  pas 


1  nom  Tassin.  —  Histoire  littéraire  de  la  Con(?ré|(atioii  de  Saint- 
Maur,  introduction. 
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ouvertement  hostiles  à  la  congrégation  do  Saini-Maur,* 
mais  en  admettant  les  réformateurs,  ils  n^admirent  point 
la  réforme.  Ils  reconnurent  bien  que  les  anciennes  ob- 
servances étaient  relâchées;  mais  ils  en  accusèrent  le 
malheur  des  temps  et  des  guerres  civiles.  Vaincus  et  non 
humiliés  par  cet  aveu,  ils  ne  délaissèrent  point  Théritage 
de  saint  Benoît;  mais  ils  traitèrent  avec  les  héritiers  légi- 
times sous  la  condition  qu'ils  ne  seraient  point  mêlés 
avec  eux,  qu'ils  vivraient  séparés  et  indépendants;  après 
quoi  ils  n'eurent  plus  de  sollicitude  que  pour  la  conser- 
vation de  leurs  manses  et  de  leurs  prébendes.  Ils  se 
réfugièrent  dans  de  vaines  satisfactions  d'étiquette.  Ils  se 
ménagèrent  en  tous  lieux,  tant  au  dedans  qu'au  dehors 
du  monastère,  toutes  les  actions  d'honneur  et  de  préémi- 
nence. Chacun  fit  naïvement  sa  part  et  stipula  pour  son 
égoîsme.  Philibert  Laguenne,  religieux  ancien,  ne  con- 
sent à  quitter  le  logement  abbatial  où  il  demeurait, 
qu'autant  qu'il  lui  en  sera  fourni  un  autre  «  commode  et 
convenable  à  sa  condition  ^  et  dont  il  soit  satisfait  et 
content,  »  Un  jeune  profès  de  Tabbaye,  Nicolas  Brunat, 
qui  revenait  de  l'université  de  Valence,  assisté  de  Fran- 
çois Brunat,  <c  curé  de  Saint-Jehan-le-Grand  d'Ostun  ,  » 
ratifie  le  traité ,  à  condition  d'être  logé  a  cotnmodément 
comme  les  anciens  moines  * .  » 

Les  deux  corps  vécurent  ainsi,  chacun  suivant  ses  usa-' 
ges,  dans  la  même  maison.  Les  anciens  religieux  s'étaient 
réservé  la  faculté  de  s'établir  ailleurs  sans  être  privés  de 
leurs  pensions.  Il  ne  parait  pas  cependant  que  le  contraste 


*  CM  acte  est  du  0  novembre  1652. 
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de  cette  observance  rigoureuse  d'une  règle  à  laquelle  ils 
n'avaient  plus  le  courage  d'obéir,  leur  ait  été  un  reproche 
trop  sévère.  Aucun  d'eux  n'émigra.  Où  auraient -ils 
trouvé  une  vie  plus  douce,  une  obéissance  plus  facile? 
En  1671,  ils  étaient  encore  au  nombre  de  six,  parmi 
lesquels  le  grand-prieur  du  Bouchet  de  Flogny.  A  mesure 
qu'ils  s'éteignirent,  ils  furent  remplac^*s  par  des  membres 
de  la  nouvelle  congrégation. 

Nicolas  de  Castille  mourut  deux  ans  après  la  réforme, 
ne  laissant  à  Tabbaye  d'autre  témoignage  de  sa  munifi- 
cence qu'une  belle  lampe  d'argent  destinée  à  Téglise. 
Encore  cette  lib(»ralité  passa-t-elle  aux  yeux  des  moines 
peu  reconnaissants  pour  une  restitution,  un  dédomma- 
gement des  sommes  retenues  ou  détournées  à  son  profit. 
11  eut  pour  successeur  Henri  de  Castille  son  frère.  Celui-ci 
fit  construire,  au  chœur  de  l'église,  des  stalles  magnifiques 
(jui  coûtèrent  plus  de  5,000  livres. 

lia  réorganisation  de  l'abbaye  fut  marquée  par  un 
redoublement  de  soHicitude  envei*s  les  pauvres.  Elle 
distribua  régulièrement  de  plus  amples  aumônes,  et  sub- 
vint pour  une  plus  forte  part  au  terrible  impôt  de  la 
pest4î  qui  faisiiit  encore  à  Autun  de  fréquentes  appari- 
tions et  y  exerçîiit  do  grands  ravages.  Elle  fournit  des 
aliments  à  un  huitième  de  la  population  indigente  de 
la  ville.  On  doit  rendre  cette  justice  aux  moines,  que 
jamais  ils  ne  négligèrent  absolument  Uîs  œuvres  de  cha- 
rité. On  avait  toujours,  même  dans  les  temps  les  plus 
mauvais,  distribué  dans  Tintérieur  de  la  maison  Vécuelle 
à  Dieuy  connue  jusqu'au  XV'  siècle  sous  le  nom  A'aumâne 
Brunehnut,  ainsi  que  les  laiches  qui  consistaient  en  un 
don  annuel  de  quarante-huit  lioisseaux  de  seigle.  Après 
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fondation  de  l'Hospice  général,  le  couvent  lui  constitua 
le  rente  de  cinq  cents  boisseaux  de  blé.  Ces  aumônes 
d'autres  distributions  partielles  non  régulières  for- 
aient comme  le  budget  des  pauvres  ^  elles  répandaient 
itoor  de  Tabbaye  sa  bienfaisante  influence  ]  elles  lui 
saraient  la  vénération. 

Des  fondations  particulières  concouraient  à  cet  en- 
mblede  bonnes  œuvres.  On  se  rappelle  celle  de  Tabbé 
iraot.  En  1699,  Guillaume  de  Saint-Ussant,  prieur 
)  Notre-Dame  du  Feste,  légua  tous  ses  biens  à  THÔtel- 
eu  de  Paris  ;  mais  faisant  en  même  temps  la  part  des 
isères  des  pauvres  selon  l'esprit  ^  il  institua  au  chef-lieu 
\  son  prieuré  un  maître  d'école  pour  enseigner  aux  en- 
nts  delà  paroisse,  à  lire  et  écrire  y  le  catégismey  eiprin- 
palement  la  religion  catholique^  apostolique  et  romaine^ 
moins  que  la  charité  du  prieur  du  Feste  ne  le  portât  à 
mpiir  lui-même  ces  fonctions. 

Vers  cette  époque ,  Tabbaye  recueillit  en  grande  pompe 
chef  de  saint  Symphorien.  Les  calvinistes,  en  sacca- 
dant le  prieuré  de  ce  nom,  avaient  violé  les  trois  tombeaux 
1  reposaient  les  dépouilles  de  la  famille  du  martyr, 
té  de  cAté  et  livré  aux  flammes ,  celles  déposées  par  !e 
irdinal  Rolin,  en  1467,  dans  une  châsse  d'argent  du 
3ids  de  50  marcs.  Le  chef  du  saint ,  recueilli  aussitôt 
3rès  leur  départ  par  les  habitants  de  Saint-Pantaléon^ 
/ait  été  transféré  dans  le  sanctuaire  à  demi  renversé  de 
!ur  église.  Il  y  était ,  depuis  près  de  cent  ans ,  grossiè- 
iment  enchâssé  dans  une  tête  de  bois,  exposé  aux  jeux 
t  aux  insultes  des  enfants  qui  venaient  s'ébattre  au  mi- 
eu  de  ces  ruines  abandonnées.  Sous  la  nef  ouverte  à 
)us  les  vents,  les  ronces .  les  buissons,  les  arbres  crois- 
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saieiit  (Ml  pit'iiie  liberté.  Aflligé  du  spectaclt^  de  cette 
double  profanation  et  craignant  que  cette  relique  ne  vint 
à  disparaître,  l..azare  Desplaces,  curé  de  Saint-Pantaléon^ 
loitVit  à  Tabbaye  de  Saint-Martin  à  la  condition  qu^elle 
lui  rebâtirait  son  église.  La  translation  eut  lieu  le  24  août 
1664.  Au  sortir  de  vâpres.  les  religieux  se  rendirent  pro- 
cessionnellement  au  son  de  toutes  les  cloches,  suivis 
d'une  foule  qui  rappelait  les  translations  du  moyen  Age. 
Le  chef  du  saint ,  d'abord  exposé  sur  le  grand  autel,  fut 
placé  sur  un  brancard  richement  orné ,  et  enlevé  par 
deux  moines  endalmatiques.  Les  gens  de  la  paroisse  qui 
s'étaient  mis  sous  les  armes  ouvraient  la  marche  et  fai- 
saient à  des  intervalles  réguliers  des  décharges  de  mous- 
queterie.  Puis  venait  une  légion  d'enfants  de  chœur  habil- 
lés en  anges,  tenant  chacun  un  cierge.  Des  religieux  chan- 
taient des  hymnes  en  Thonneurde  Dieu  et  de  saint  Sym- 
phorien.  Les  officiers  de  Tabbaye  fermaient  le  cortège  au 
milieu  d'une  affluence  considérable.  On  se  rendit  ainsi  à 
Saint-Martin  où  l'on  chanta  le  TeDeum.  Cette  hospitalité 
ne  fut  pas  de  longue  durée.  Après  tant  de  vicissitudes,  ce 
vénérable  débris  fut  encore  enveloppé  dans  la  chute  de 
Tabbaye.  On  n'en  a  retrouvé  aucune  trace.  Les  églises 
d'Autun  possèdent  aujourd'hui  quelques  ossements 
qu'avait  conservé  le  prieuré.  Le  seul  souvenir  qui  sub- 
siste dans  les  lieux  consacrés  autrefois  par  eux  est  le 
modeste  monument  élevé,  en  1827,  à  l'angle  du  cioie- 
lière  de  Saint  -  Pantaléon  * ,  en   face  de  la  porte  ro- 


*  Une  œuvre  d'inspiration  et  de  ffénie  a  fait  revivre  sous  noit  yiïai 
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maine,  près  du  lieu  où,  selon  la  tradition,  saint  Sym- 
phorien  avait  reçu  le  martyre. 

A  Henri  deCastiile  succéda  René  Bonneau,  conseiller., 
aumônier  ordinaire  du  roi,  courtisan  spirituel,  hâbleur 
et  lettré,  qui  devait  embellir,  corrompre  et  ruiner  de 
nouveau  l'abbaye.  Le  16  avril  1671 ,  il  en  prit  possession 
suivant  le  cérémonial  usité.  11  entra  par  la  grande  porte 
au  son  de  toutes  les  cloches.  Après  avoir  baisé  le  maître- 
autel  et  chanté  le  Veniy  creator,  on  Tinstalla  sur  le  siège 
abbatial.  Un  nuage  obscurcit  Péclat  de  cette  solen- 
nité. Les  bulles  du  nouvel  abbé  paraissant  lui  conférer 
juridiction  plénière,  les  moines  protestèrent  au  procès- 
verbal  même  de  la  cérémonie,  pour  le  cas  où  il  voudrait 
empiéter  sur  la  direction  spirituelle,  à  laquelle  les.  com- 
mendataires  ne  pouvaient,  comme  nous  Tavons  vu, 
prendre  une  part  directe. 

Cette  même  anné^  on  reçut  à  Saint-Martin  une  partie 
des  reliques  de  saint  Vivien  apportées  recemmentd'ltalie. 
C'était  un  don  de  l'abbaye  de  Saint-Germain-des-Prés, 
en  souvenir  de  Tantique  parenté  qui  unissait  les  deux 
maisons  *.  Un  ancien  moine  de  Saint-Martin,  dom  Victor 
Tixier,  d'Autun,  après  avoir  introduite  réforme  à  Saint- 
Ouen  de  Rouen ,  était  alors  prieur  de  Tabbaye  pari- 
sienne. 

La  réforme  de  Saint-Maur  n'atteignant  pas  les  abbés 
de  Saint-Martin,  les  discussions  d'intérêt  qui  signalaient 


le  glorieuiL  souvenir  de  notre  histoire  religieuse.  —  La  toile  de 
H.  Ingres  lui  assure  une  seconde  iiniuortalilé. 

*  Saint  Germain ,  Tun  des  patrons  de  Paris  et  fondateur  de  Saint- 
€ermain-des-Prés,  était  d'Autun.  —  V.  plus  haut,  p.  82. 
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l'avéneiDcnt  de  chaque  nouveau  commendataire  recom- 
mencèrent sous  René  Bonneau  avec  la  môme  viva- 
cité. Il  négligea  d'abord  d'acquitter  selon  Tusage  le  don 
de  bienvenue,  et  ne  s'inquiéta  nullement  des  réclama- 
tions qui  lui  furent  faites  à  ce  sujet.  Les  moines  consen- 
tirent à  échanger  le  produit  de  leurs  manses  contre  une 
pension  que  Tabbé  s'engageait  à  leur  payer  (1671  )  *. 
C^était  livrer  à  celui-ci  l'administration  exclusive  et  sans 
contrôle  des  biens  du  monastère,  et  lui  permettre  de 
réaliser  des  bénéfices  considérables  sur  leur  gestion.  Par 
ses  prodigalités,  l'abbatiale  devint  un  séjour  plein  de 
magnificence  ouvert  à  la  meilleure  société  de  la  ville,  li 
y  introduisit  une  élégance  et  une  somptuosité  mondaines 
qui  eussent  fait  honneur  à  son  bon  goût ,  si  ce  luxe  n'eût 
péniblement  contrasté  avec  la  pauvreté  des  moines.  — 
Des  terres,  des  terrasses,  des  jardins  dessinés  dans  les 
proportions  majestueuses  du  grand  siècle,  couvrirent  le 
vaste  clos  péniblement  défriché  jadis  par  la  main  des 
religieux.  Une  des  tours  de  Téglise  fut  incorporée  au  logis 
abbatial ,  et  la  sacristie  transformée  en  salle  de  billard. 
Rempli  des  souvenirs  de  Versailles ,  Tabbé  avait  projeté 
la  construction  d'une  galerie  pour  communiquer  de  ses 
appartements  aux  tribunes  réservées  dans  Téglise ,  deve- 
nue sa  chapelle.  Peu  s'en  fallut  que  cette  pensée  ne  fût 
mise  h  exécution  -,  elle  échoua  cependant  devant  l'opi- 
niâtre résistance  des  moines. 


<  Elle  Tut  fixée  à  enriron  1,836  lÎTres,  saroir  :  675  pour  rempla- 
cer les  produits  en  blés,  seigles,  etc.,  et  1,151  pour  les  produits  des 
Tignobles. 
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Ces  pauvres  moines  payaient  les  frais  de  ce  bon  plai- 
sir. Ils  manquaient  du  strict  nécessaire.  Bonneau  ne 
leur  remboursait  point  les  censives  qu^il  avait  aliénées 
et  dont  il  avait  depuis  lon^i^temps  reçu  et  dissipé  le 
prix.  —  Après  seize  ans  de  fonctions ,  on  lui  reprochait 
de  n'avoir  point  fait  dire  à  Saint-Martin  une  messe  qu'il 
eût  payée.  En  toutes  choses  il  n'agissait  que  selon  son 
caprice,  ne  consultant  personne,  même  dans  Tadminis- 
tration  des  biens  restés  en  commun.  —  Comme  il  avait 
Fintention  de  pourvoir  un  de  ses  parents  du  prieuré  de 
Saint-Pierre-le-Moûtier,  il  fît  proposer  un  jour  au  prieur 
de  lui  résigner  volontairement  ce  bénéfice.  Celui-ci  ré- 
pondit qu*on  le  cminaissait  mal  y  et  quHl  était  de  qualité 
plus  que  sf^santepour  supporter  une  telle  dignité.  On  ne 
sait  ce  qu'il  advint  de  cette  épigramme  lancée  au  plus 
vif  de  la  vanité  roturière  de  Fabbé  Bonneau.  Il  était 
assez  habile  pour  dissimuler  son  obstination  et  son  res- 
sentiment sous  les  dehors  de  la  courtoisie,  son  avidité 
sous  ceux  du  désintéressement.  11  savait  prendre  le  masque 
et  le  déposer  à  propos-,  mais  si  rusé  diplomate  qu'il  fût, 
ses  actes  trahissaient  tôt  ou  tard  le  secret  de  ses  pensées. 
Un  de  ses  moines  a  tracé  de  lui  ce  portrait  :  «  Il  est  à 
»  remarquer  que  M.  Tabbé  Bonneau  est  ainsi  fait,  outre 
»  qu'il  est  extrêmement  réservé ,  que  plus  on  est  facile 
»  à  lui  accorder  quelque  chose,  plus  il  se  rend  importun 
»  à  vous  faire  de  nouvelles  demandes  et  sans  bourse  dé- 
»  lier,  sous  prétexte  de  faire  des  accommodements  pour 
M  son  usage  et  profit  particulier  seulement,  et  de  ses 
»  successeurs  en  cette  abbaye ,  et  souvent  aux  dépens  et 
»  dommages  considérables  de  la  communauté  régulière, 
»  dont  fontfoy  toutes  les  concessions  gratuites  ci-dessus^ 
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)>  lesquelles  demandes  il  n'abandonne  pas  aisément^  en 
»  sorte  que  ce  qu'il  ne  peut  obtenir  du  temps  d'un  prieur, 
»  il  taschede  Tavoir  du  règne  d'un  autre,  avec  l'hameçon 
»  de  quelque  diseurey  etc.,  et  après  cela,  nescio  vos,  etc.  » 

Ce  fut  au  moyen  de  ces  hameçons  que  l'abbé  Bonneau 
ruina  le  monastère.  Après  avoir  dissipé  une  partie  de  sa 
manse  abbatiale,  il  se  prétendit  lésé  par  une  diminu- 
tion de  plus  de  mille  livres  de  revenu,  et  fit  casser  en 
vertu  de  lettres  patentes  de  Louis  XIV,  enregistrées  au 
parlement  de  Dijon,  les  traités  par  lesquels  ses  pré- 
décesseurs s'étaient  engagés  à  fournir  au  monastère, 
dont  les  revenus  ne  dépassaient  pas  790  livres,  un  sup- 
plément de  300  livres  de  rente.  Il  est  pénible  d'entrer 
dans  les  misérables  détails  d'une  vie  sans  dignité,  de 
voir  dans  quel  esprit  d'intérêt  et  d'intrigues  les  monas- 
tères étaient  alors  dirigés.  Autrefois  les  abbés  écrivaient 
pour  les  affaires  de  l'Eglise,  pour  maintenir  la  paix  entre 
le  seigneur  et  le  vassal,  se  faire  les  champions  du  droit 
méconnu ,  de  la  charité  mise  en  oubli ,  pour  ramener 
les  abbayes  h  la  pureté  des  antiques  observances.  — 
Aujourd'hui,  quelle  décadence  profonde  !  leur  corres- 
pondance se  traîne  dans  les  préo(!Cupations  les  plus 
intimes,  dans  les  brigues  les  plus  subalternes  ;  Bonneau 
écrivait  à  un  de  ses  confidents  : 

u  J'ai  conféré  le  prieuré  de  Saint-Pierre-le-Moustierà 
»  dom  Léonard  d-Arfeuille.  On  m'a  promis  qu'on  ie 
»  ferait  prieur  de  Saint-Martin  dans  quinze  mois ,  j'en 
»  suis  ravi  ;  c'est  un  bon  et  honnête  homme,  avec  lequel 
»  je  vivrai  doucement.  Les  revenus  du  prieuré  se  portc- 
»  ront  à  l'abbaye  de  Saint-Martin  et  s'y  consommeront  : 
>)  on  s'est  engagé  à  c^la ,  et  cela  est  naturel  et  de  droit  • 
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»  parce  que  c'est  un  prieuré  de  la  dépendance  de  Tab- 
»  baye.  Le  père  général  m'a  promis  de  plus ,  de  pour- 
»*  suivre  Tuniondece  prieuré  à  Tabbaye  de  Saint-Martin 
»  lorsque  le  temps  sera  favorable  à  Home-,  j'ai  sujet  de 
M  croire  que  jusqu'à  ce  que  cette  union  se  fasse ,  que 
»  la  manse  de  Tabbé  se  sentira  de  ce  nouveau  revenu 
»  aussi  bien  que  celle  des  religieux ,  ou  que  Ton  me 
»  donnera  à  Tavenir  quittance  de  la  nïeilleure  partie  de 
»  ce  que  je  dois  d'argent  annuellement,  sans  en  donner. 
»  Je  n'ay  néanmoins  rien  stipulé  sur  cela  5  j'opine  cela 
»  sur  quelques  discours  que  l'on  fait  depuis  ma  provision 
»  donnée,  et  ainsi  ne  vous  pressez  point  de  payer,  et 
»  voyez  ce  que  Ton  vous  dira,  sans  faire  semblant  que  je 
»  vous  ay  rien  mandé  de  tout  c^cy, 

M  Ne  montrez  cette  lettre  à  personne  du  monde.  J'ay 
»  écrit  au  père  prieur  que  j'avois  eu  l'intention  de  luy 
M  donner  (Saint-Pierre-le-Moûtier);  que  le  révérend  père 
»  général  ne  Tavoit  pas  souhaité  par  de  bonnes  raisons,  et 
»  que  j'ai  choisi  le  père  d'Arfeuille.  La  vérité  est  que  je 
»  n'ay  jamais  eu  l'intention  de  luy  donner,  et  afin  qu'il 
»  ne  fût  pas  mécontent  de  moy,  nous  avons  concerté  le 
»  père  général  et  moy  de  luy  mander  ce  que  di»ssus.  Le 
»  père  général  est  un  fort  honncHe  homme,  j'auray,  je 
»  crois,  satisfaction  de  cette  atlaire  cv.  etc.  » 

Tel  était  l'abbé  Bonneau.  Sa  conduite  envers  ses  moines 
fut  toujours  marquée  de  ce  caractère  de  ruse  et  de  dupli- 
cité. Il  ne  lâche  pîis  de  concession  qui  ne  lui  soit  ample- 
nnent  payée.  I)onne-t-il  par  aventure,  et  par  un  mouvement 
singulier  de  piété  y  800  livres  au  monastèn;,  il  se  fait,  en 
compensation,  diminuer  1 00  livres  par  an  sur  la  rente  qu'il 
€îst  obligé  de  dessenir  aux  moines.  Promet-il  une  belle 
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lampe  d'argent  de  500  livres  à  Téglise  de  Tabbaye,  il  se 
réserve  pour  réaliser  ce  don,  un  terme  de  deux  ans,  afin 
sans  doute  de  se  ménager  l'oubli  décent  d^une  promesse 
échappée  dans  un  moment  de  belle  humeur,  à  la  suite 
d'un  traité  en  bonne  forme  réduisant  de  275  livres  cette 
même  rente  déjà  si  insuffisante  et  si  écourtée. 

Le  dénûment  de  l'église  n'était  pas  un  des  moindres 
griefs  des  religieux  contre  leur  abbé.  En  1695,  il  firent 
venir  de  Lyon,  à  frais  communs,  un  sculpteur  habile 
nommé  Gabriel  Masson,  et  lui  confièrent  la  restauration 
de  certaines  parties  du  chœur.  Ils  mirent  à  sa  disposi- 
tion des  marbres  précieux,  débris  de  l'opulence  romaine. 
Avec  ces  matériaux,  l'artiste  lyonnais  refit  le  grand  autel, 
et  sculpta  le  retable  composé  d'un  bas-relief  de  marbre 
représentant  Jésus-Christ  reconnu  dans  la  fraction  du 
pain  par  les  disciples  d'Emmaiis.  Le  chœur  fut  dallé  en 
losanges  de  marbre,  et  orné  de  chaque  côté  de  deux 
colonnes  surmontées  d'anges.  Lorsqu'il  fallut  payer  ces 
embellissements,  les  moines,  à  qui  ils  avaient  coûté  pour 
leur  part  plus  de  1,000  livres,  furent  obligés  d'en  ajouter 
cent  autres  afin  de  dédommager  le  pauvre  sculpteur  de 
la  retenue  forcée  que  Bonneau  voulait  lui  faire  subir  sur 
le  prix  convenu. 

Sous  un  pareil  régime,  les  bons  eft'ets  de  la  réforme 
deSaint-xMaur  durent  inévitablement  avorter.  Aussi  Fab- 
baye,  au  lieu  de  concourir  à  l'érection  des  grands  monu- 
ments élevés  à  la  science  historique  par  les  MontfaucoD, 
les  Rivet,  les  Clémencet^  à  Saint-Germain-des-Prés,  ne 
fit  que  languir  au  milieu  d'obscures  vicissitudes.  Un 
jour,  cependant ,  elle  parut  se  réveiller  de  son  indifië- 
rence  pour  accueillir  dans  ses  murs  l'illustre  auteur  des 
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Annales  de  saint  Benott.  I^  visite  de  Mabillon  fut  pour 
Rlle  un  événement.  Il  y  passa  quatre  jours  en  mai  1682. 
1^  chartrier,  la  bibliothèque,  étaient  vides  :  les  Calvinistes 
nvaient  tout  enlevé.  La  réforme  avait  battu  monnaie  avfic 
l'op  et  l'aient  couvrant  les  riches  reliures  des  manus- 
crits. Cependant  le  séjour  de  Mabillon  k  Autun  ne  fut 
pas  tout-à-fail  perdu  pour  la  science.  Il  exhuma  des 
archives  de  Téglise  de  Saint-I-azare,  qui  avait  conservé 
ses  richesses  primitives,  un  sceau  du  roi  Eudes,  qu'il 
publia  au  titre  \  De  re  diplomaticà.  Il  admira  aussi  un 
Evangéliaire  manuscrit  que  Fausla ,  abbcsse  de  Saint- 
Jean-le-Crand ,  avait  fait  faire  au  commencement  du 
règne  de  Pépin.  A  Saint-Martin,  il  s'attacha  surtout  aux 
inscriptions  tumulaires,  dont  quelques-unes  ont  éln 
relatées  dans  son  voyage'.  Doni  Michel  (>ermain  l'ac- 
compagnail.  Tous  deux  se  dirigèrent  vers  Oluny,  qu'ils 
se  proposaient  de  visiter. 

Un  moine  inconnu  recueillit  à  la  prière  de  Mabillon 
quelques  brèves  indications  sur  les  origines  du  monas- 
tère, et  rassembla  les  titres  qui  avaient  échappé  à  la 
destruction'.  Malheureusement  les  cartulaires  auxquels 


'  HabilloD.  —  Ilinerariuni  Burgundicuni. 

>  La  compinisoD  des  écrilures  permet  de  conjecturer  que  l'au- 
teur de  ce  trarail  est  Irère  [S.  lirunai.  11  fut  un  des  deui  moines 
<|ui  Tiiitèrent  Cluny  en  IS6B  et  rapportèrent  de*  reliques  de  saint 
fiernon, 

A  défaut  de  Saiot-Martin,  AutUD  ne  tut  point  étranger  aut  Iraraux 
de*  Bénédiclins.  Dom  Tbiraui  iraTailla  aux  Iroii  premiers  Tolumet 
4e  la  GaUia  Chriiliana,  et  passe  pour  aroir  composé  le  qualritme 
«ODt  la  direction  de  MM.  de  Sainte-Marthe. 
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renvoie  cette  espèce  de  catalogue  n'existent  plus.  Cet 
humble  travail ,  le  seul  qui  permette  aujourd'hui  de 
suivre  avec  quelque  précision  la  série  des  faits  et  des 
caractères  dont  se  compose  C4?tte  Histoire,  accuse  d'ail- 
leurs un  remaniuable  esprit  d'ordre  et  tait  vivement 
regretter  (jue  l'auteur  ne  nous  ait  pas  laissiï  des  recherches 
plus  complètes. 


CHAPITRE  XXI 


Edme  M ongîn.  —  CSortois  de  Quînoey*  —  Reoonttruotkm 
de  Tabbeye.  —  Se  destruction. 


[1712—1792] 


L'abbé  Mongin,  commendataire  de  Saint-Martin  vers 

1712,  rappelle  un  nom  célèbre  autrefois  dans  la  chaire 

chrétienne,  mais  dont  le  souvenir  est  à  peu  près  éteint 

aujourd'hui.  C'était  un  de  ces  hommes  parvenus  aux 

faveurs  de  la  fortune  malgré  leur  origine  obscure,  et 

trouvant  en  eux-mêmes  un  appui  pour  s'élever  au-dessus 

du  niveau  commun  de  leur  extraction.  Couronné  trois 

fois  de  suite  par  l'Académie  française,  il  fut  admis  à 

prononcer  devant  elle  le  panégyrique  de  saint  Louis.  Il 

<iut  à  c^s  succès  réitérés  d'être  choisi  par  la  famille  de 

Clondé  comme  précepteur  des  ducs  de  Bourbon  et  de 
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Charollais.  A  la  mort  de  Louis  Xl\%  il  fit  au  Louvre  son 
oraison  funèbre.  Ayant  ainsi  pour  lui  la  cour  et  l'aca- 
demie,  il  ne  pouvait  manquer  davoir  TEglise;  il  obtint 
révéché  de  Bazas. 

L'abbé  Mongin  était  un  de  ces  prédicateurs  moyens  à 
qui  leur  âge  accorde  un  succès  d'estime,  mais  qui  ne 
possèdent  pas  des  qualités  assez  éminentes  pour  échapper 
à  l'inflexible  oubli  que  le  temps  fait  peser  sur  la  plupart 
des  illustrations  passagères  de  ce  monde.  La  chaire  fran- 
çaise retentissant  encore  des  derniers  accents  de  Bossuet, 
de  Bourdaloue,  de  Massillon,  projetait  un  éclat  dans 
lequel  vinrent  s'éclipser  toutes  les  lueurs  qui  s'allumèrent 
à  la  suite.  Mongin  possédait  cependant  les  principaux 
mérites  de  Torateur  évangélique.  «  Instruction  solide, 
puisée  dans  rFxriture  et  les  Pères;  ton  noble  et  simple; 
douce  sensibilité,  diction  élégante  et  pure;  style,  en  un 
mot,  ayant  la  première  (jualité  d'un  bon  style,  celle  de 
laisser  au  lecteur  toute  son  attention  pour  la  matière 
traitée  ;  >>  telles  sont,  suivant  les  expressions  de  d^Alem- 
bert,  qui  prononça  son  éloge  à  TAcadémie,  les  qualités 
(|ui  distinguent  ses  panégyriques  et  ses  sermons.  Homme 
disert,  persuasif,  facile  de  langage  et  de  manières,  il 
cherchait  avant  tout  dans  la  parole  chrétienne  les  effets 
religieux,  et  ne  trouvait  pas  ceux  d'une  haute  éloquence. 
Aussi  n'a-t-il  rien  laissé  qui  puisse  prendre  plac43  parmi 
ces  sermons  de  second  ordre  dans  lesquels  la  prédication 
puise  encore  des  exemples,  quand  l'art  oratoire  n'y  puise 
plus  de  modèles. 

Fidèle  à  Tesprit  de  conciliation  qui  le  fit  plus  tard 
respecter  et  chérir  dans  son  évéché  de  Bazas,  où  il  entre- 
tint la  paix  au  sein  des  différentes  communions  et  des 
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uerelles  du  jansénisme,  l'abbé  Mongin  tie  se  montra  pas 
loins  accommodant  à  l'égard  de  son  monastère.  Afîn  de 
lettre  un  terme  aux  instances  pendantes  avec  ses  prédé- 
Essseurs  au  sujet  des  pensions  alimentaires,  des  redevances 
ues  aux  offices  claustraux  et  des  réparations  mises  à  la 
[large  de  la  manse  conventuelle,  il  souscrivit  de  bonne 
rftce  un  traité  faisant  à  toutes  ces  obligations  une  part 
bérale. 

Ce  n'était  pas  un  motif  pour  Tabbaye  de  vivre  sans 
rocès.  Ils  se  renouvelèrent  sous  toutes  formes  sur  des 
uestions  de  propriété,  de  redevances,  de  justices,  tantôt 
vec  des  personnes  étrangères,  tantôt  avec  les  prieurés 
e  sa  dépendance.  Afin  de  prévenir  ces  contestations 
iterminables ,  assises  souvent  sur  de  minces  intérêts*, 


*  1716.  —  Depuis  loof^temps  un  procès  était  pendant  entre  le 
Miwit  et  les  seigneurs  de  la  Boulaye,  la  Cour,  la  Chaloire,  au  sujet 
eiJiiftUces  de  la  Petite-Verrière.  Pour  y  mettre  fin,  on  céda  à  Bar- 
bâemy  Darlay  de  la  Boulaye,  seigneur  desdilslieui,  la  justice  haute, 
loyenne  et  basse,  à  la  condition  par  lui  de  payer  doubles  les  renies 
oeB  jusqu'à  ce  jour,  sous  la  réserTe  toutefois  des  droits  de  patro- 
lige  de  la  Celle,  Verrière-sous-Roussillon,  son  annexe,  et  du  droit 
e  moufance  sur  les  seigneuries  remises,  au  profît  de  Tabbé  qui,  en 
m  absence,  cédait  tous  les  droits  honorifiques  au  sieur  Darlay. 
lelni-ci,  en  doublant  les  rederances,  payait  à  Tabbaye  58  llfres 
8  sous  2  deniers,  40  boisseaux  d*afoine  qu*on  réduisait  en  23  bois- 
eanx  de  blé,  vu  que  l*avoinc  est  petite  et  stérile  en  ce  pays,  48  bois- 
Baux  de  seigle  sur  le  moulin  de  Péage  autrement  la  Chaloire,  115 
oti  de  Tin  à  deux  sous  le  pot,  une  lirre  de  cire,  corfées,  etc.,  etc. 
•ar  le  hameau  de  la  Vault  du  Tillot  on  redoubla  de  même  les  rede- 
ancea,  en  sorte  qu'il  parait  que  le  seigneur  Darlay  de  la  Boulaye 
«yalt  assez  cher  la  justice  haute,  moyenne  et  basse,  et  ses  droits  ho- 
loriflqoes.  Toujours  aTÎde  de  justices,  Barthélémy  Darlay  proposa 
le  noureaux  arrangements  pour  celle  du  mont  des  Chevaliers,  ha- 

2/4 
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atin  de  garantir  les  religieux  des  distmctiuiis  que  causait 
leur  poursuite  devant  les  tribunaux,  René  Laneau,  supé- 
rieur généi-al  de  la  congrégation  de  Saint-Maur,  obtint 
du  roi.  en  1739,  révocation  de  tous  les  procès  de  l'Ordre 
au  grand  conseil  chargé  d'en  activer  la  solution. 

Ia^  successeur  d'Ednie  Mongin ,  Gabriel  Cortois  de 
Quincey,  vicaire  général  de  Dijon,  prit  possession  de 
Saint-Martin  en  1746.  Issu  aussi  d'une  famille  obscure 
jusqu'alors,  il  par\'int  par  son  mérite  et  son  habileté  à 
réunir  plus  tard  à  Tévéché  de  Belley  le  titre  de  prince  du 
Saint-Empire.  «  L'abbé  Cortois  était  un  esprit  juste  et 
lin,  également  propi-e  à  la  société  et  aux  affaires,  homme 
nouveau  d'ailleurs,  auquel  il  fut  donné  de  fonder  Tillus- 
tration  de  sa  famille  en  montrant  Texemple  unique  de 


meau  de  la  Celle.  Il  Toblint  aux  mêmes  conditions  que  la  préoé- 
dente,  en  doublant  les  redevances  parmi  lesquelles  figuraient  aiz 
poules. 

il3h.  —  Les  prieurs  de  Saint-Pierre-le-Moûtier,  Anzy,  Salai- 
Saulge,  Comma^y,  le  Fesle,  Bragny,  Thil  et  Saint- Au^ttla ,  de- 
▼aient,  à  leur  institution,  payer  une  chape  à  l'abbaye-mère  de 
Saint-Martin.  Les  autres  prieurs  pourvus  de  bénéfices  moins  cooti- 
dérables  étaient  dispensés  de  ce  tribut.  Cet  usage  ancien,  qui  aTait 
déjà  amené  autrefois  plusieurs  contestations,  renouvela,  aa  com- 
mencement du  XVI II'  siècle,  une  querelle  digne  du  moyen  âge.  Le 
prieur  de  Saint-Pierre-le-Moûtier  refusa  l'acquit  de  cette  dette  et 
l'entrée  de  son  monastère  à  dom  de  la  Codre,  prieur  de  Saint-MartiD. 
II  prétendait  que  sa  juridiction  ne  s'étendait  pas  au-delà  de  Tabbaye 
Autunoise,  et  que  d'ailleurs  Sainl-Pierre-le-Moùtier  étant  agrégé  à 
Clnny  depuis  plus  de  quatre-vingts  ans,  était  afTranchi.  NéaDmoint, 
dom  de  Clermont,  prieur  de  Saint-Pierre,  eut  beau  entretenir  le 
procès  pendant  quelques  années,  il  fut  condamné  à  payer  la  cbape 
estimée  150  livres,  et  à  soumettre  le  temporel  de  sa  maison  à  la  sur- 
veillance du  prieur  de  Saint-Martin. 
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trois  évéques  du  même  nom  assis  à  la  fois  sur  trois  sièges 
de  TEglise  de  France  *.  »  Aux  qualités  sociales  il  joignait 
encore  les  vertus  épiscopales.  Sa  vigilance  et  sa  piété  le 
*eDdaient  dans  son  diocèse  le  modèle  du  clergé  ;  sa  cha- 
ité  faisait  de  lui  le  père  des  pauvres.  Les  revenus  des 
rois  abbayes  dont  il  était  pourvu,  celles  de  Saint-Martin, 
.e  Conches  près  Evreux  et  d'Ambronay  en  Bugey,  ser- 
ireot  à  doter  Tévéché  de  Belley,  qu'il  ne  voulut  jamais 
changer  contre  un  siège  plus  considérable,  de  plusieurs 
tablissements  religieux  qui  seuls  ont  conservé  à  cette 
ille  son  importance  ecclésiastique.  11  fit  réparer,  orner 
le  marbres  et  de  statues  le  chœur  de  la  Cathédrale  *,  il 
aissa  au  collège  de  la  ville  une  dotation  considérable^  il 
it  construire  le  palais  épiscopal.  Abbé  commendataire 
le  Saint-Martin  jusqu'en  1791,  il  mourut  cette  année 
néme  à  l'âge  de  soixante-dix-sept  ans,  par  suite  des 
chagrins  que  lui  causèrent  les  événements  révolution- 
naires et  la  constitution  civile  du  clergé,  à  laquelle  il 
refusa  avec  fermeté  de  prêter  serment.  • 

Afin  de  se  maintenir  en  paix  avec  les  religieux ,  il  se 
prêta  à  tous  les  arrangements  qui  pouvaient  leur  être 
agréables.  Il  leur  céda  la  presque  totalité  des  revenus 
de  i'abbaye  contre  une  pension  de  912  livres,  se  ré- 
servant seulement  toutes  les  dépendances  du   prieuré 


'  L'éréque  de  BeUey  et  ses  deux  ne? eux,  Corlois  de  DaHore,  éré- 
qoe  de  Nimes,  et  Corlois  de  Pressigny,  archevêque  de  Besançoo. 
[Histoire  du  président  de  Brosse,  par  M.  Foisset.] 

*  Voyez  sur  cet  éTèque  une  notice  plus  étendue  dans  l'Histoire 
hifiologique  du  diocèse  de  Belley,  par  M.  Depéry,  ricaire  général  à 
Belley,  t.  II. 
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dAvallun  déjà  réuni  à  cette  époque,  la  terre  de  Granges 
en  Chalonnais,  la  maison  abbatiale  de  Saint-Martin  et  le 
droit  de  nommer  les  officiei^s  de  justice.  » 

Telle  était  à  peu  près  la  situation  de  rabl)ë  et  des 
moines.  f.es  dommages  causés  par  les  guerres  intestines 
des  siècles  précédents  avaient  eu  le  temps  de  se  réparer. 
Une  existence  large  et  somptueuse  était  désormais  assurée 
au  monastère  5  mais  Tesprit  de  vie  n'y  était  point  rentré, 
et,  lorsqu'on  fut  en  étal  de  reconstruire  dignement  Téglise' 
et  ses  dépendances,  ce  fut  plutôt  pour  satisfaire  aux  exi- 
gences de  la  richesse  ((u*au\  nécessités  spirituelles. 

En  1741,  commencèrent  les  travaux  de  la  nouvelle 
église.  L'exécution  du  plan  dresse  par  Tarchitecte  Fran- 
que  de  Paris .  fut  confiée  à  un  homme  dont  le  nom  est 
devenu  célèbre  dans  la  personne  d'un  de  ses  descendants , 
à  M.  Caristie  de  Sens,  le  même  qui  bâtit  le  collège 
d'Autun.  Cette  construction  eut  tous  les  défauts  et  toutes 
les  qualités  des  édifices  du  XVUI*  siècle.  Si  elle  manquait 
du  caractère  religieux,  elle  était  exécutée  avec  une  soli- 
dité et  une  magnificiMice  dignes  d'un  plus  long  avenir. 
Elle  fut  assise  sur  les  fondements  de  la  vénérable  ruine 
dont  elle  prenait  la  place ,  et  seulement  augmentée  d'un 
quart  en  longueur  V  Comme  elle,  elle  était  partagée  en 


*  Lorsque  ces  oniciers  venaienl  tenir  leurs  jours  à  Saint-lfarlio, 
Sainl-Panlaléon ,  Marmagne,  Sommant  el  Tarernay,  les  religieux 
payaient  18  lirres  au  bailly,  iS  au  procureur,  10  au  greffier;  ils 
étaient  tenus  de  plus  de  nourrir  trois  cheTaux  à  Tabbé,  pendant  tix 
semaines,  durant  ses  séjours. 

s  Bile  aTait ,  hors  œuTre ,  61  mètres  05  c.  de  long  sur  25  mètret 
08  c.  de  large.  Les  murs  étaient  de  3  mètres  d^épaisseur. 
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trois  nefs  terminées  par  des  apsides  semi -circulaires 
dont  la  principale ,  celle  du  milieu ,  était  consacrée  à  la 
sainte  Vierge.    On  laissa  subsister  provisoirement  les 
deux  vieilles  tours  de  l'entrée ,  formant  contraste  avec  le 
nouveau  péristyle,  en  ayant  soin  d'élever  Tune  qui  n'avait 
lamais  dépassé  la  voûte  de  ce  dernier,  et  de  faire  subir  à 
1 ''autre  de  notables  modifications  pour  la  mettre  en  har- 
cnonie  avec  la  façade  composée  de  deux  ordres  superpo- 
sées. On  montait  par  cinq  marches  à  ce  péristyle  large 
die  9  mètres  90  c. ,  profond  de  3  mètres  63  c.  Quatre 
colonnes  d'ordre  dorique  '  décoraient  l'entrée  et  sup- 
portaient l'entablement.  A  droite  et  à  gauche,  une  niche 
latérale  placée  dans  les  tours  abritait  les  statues  colossales 
^e  saint  Benoît  et  de  saint  Augustin  *.  L'ordre  ionique 
régnait  à  Tétage  supérieur.  Les  fûts  de  granit  de  ses 
quatre  colonnes  étaient  des  restes  ^antiques.  Une  vaste 
fenêtre  cintrée,  garnie  d'une  balustrade  de  pierre,  cor- 
Tespondait  à  la  porte  d'entrée.   La  façade  se  terminait 
par  un  fronton  triangulaire  dont  le  tympan  présentait 
deux  palmiers  en  sautoir,  encadrant  les  armes  de  la 
congrégation.  Sous  le  vestibule,  quatre  grosses  colonnes 
de  granit  gris   taché   de   mica   noir,    débris   romains 
n'ayant  leurs  semblables  qu'à  Reims,  Soissonsou  Ainay. 
supportaient   la   tribune:  mais,   par  une   particularité 
qui    caractérise   le  goût   de   l'époque,   on   ne  craignit 


*  Le  devis  indique  l'ordre  ionique;  il  parait  avoir  subi  des  luodi- 
^cations.  Cette  éfçlisc,  pour  Tensemble  et  les  détails,  à  l'exception 
4e  ses  (ours,  avait  de  grands  rapports  avec  Téglise  actuelle  du 
CoUéfire. 

'  Elles  ont  été  recueillie^  par  M.  Jovet. 
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pas  de  les  enduire  de  stuc.  Quatoi*ze  colonnes  mo- 
dernes d'un  mètre  de  diamètre  ornaient  la  grande  nef, 
haute  de  19  mètres  80  c.  sous  clef,  et  la  séparaient  des 
bas  côtés  dont  la  hauteur  ne  dépassait  pas  11  mètres 
88  c.  Des  pilastres  d'ordre  dorique,  avec  bases  et  cha- 
piteaux ,  une  architrave  en  plates-bandes  droites  sur 
la  ligne  des  colonnes  et  des  pilastres,  formaient  la 
décoration  des  collatéraux.  Au-dessus  de  Tentablement 
de  la  grande  nef,  un  piédestal  supportait  la  voûte.  Dix 
fenêtres  dans  Tintérieur,  hautes  de  4  mètres  62  c,  vingt- 
une  dans  les  collatéraux,  y  compris  celles  des  chapelles, 
une  à  chaque  extrémité  de  la  nef,  versaient  à  flots  la  lu- 
mière dans  le  sanctuaire. 

Cinq  marches  conduisaient  aux  trois  chapelles  absi- 
daires  séparées  de  Téglise  par  une  balustrade  de  pierre. 
Celle  de  la  sainte  Vierge,  qui  occupait  le  milieu,  fut  ornée 
avec  les  colonnes  de  marbre  antique  retirées  de  la  démoli- 
tion. Les  huit  plus  belles  et  les  moins  défectueuses  furent 
taillées  de  nouveau.  Pour  conserver  à  l'ornementation 
son  unité,  ces  colonnes  reçurent  des  chapiteaux  neufs 
en  pierre  blanche  fouillés  avec  délicatesse.  On  sculpta  sur 
les  archivoltes  des  arcades  et  sur  les  architraves,  des 
têtes  de  chérubins  et  des  festons.  Deux  restes  précieux , 
témoins,  Tun  des  premiers  jours  de  Tabbaye,  Tautre  de 
sa  plus  grande  ferveur,  rappelaient  son  passé  au  milieu 
de  ce  renouvellement  infidèle  aux  antiques  traditions  : 
c'étaient  le  tombeau  de  Brunehilde  et  le  crucifix  de  saint 
Odon,  recueillis  chacun  dans  une  des  chapelles  apsi- 
daires,  à  gauche  et  à  droite  de  c^lle  de  Marie.  Sous  cette 
dernière  régnait  un  cîiveau  de  7  mètres  26  c.  de  long, 
auquel  on  descendait  par  un  passage  ménagé  entre  cette 
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chapelle  et  celle  de  Saint-Martin.  Au  dehors,  elle  était 
couronnée  par  une  lanterne  de  pierre  haute  de  4  mètres 
29  c.  et  surmontée  d'une  croix.  Cet  édifice  achevé  en 
1752,  après  onze  ans  de  travail,  coûta  113,869  livres. 

Il  était  précédé  d'une  cour  donnant  entrée  à  droite  et 
à  gauche  dans  deux  autres  situées  au-devant  du  cloître 
et  de  Tabbatiale  dont  les  façades  faisaient  saillie  sur  celle 
de  l'église.  Le  premier,  dessiné  en  rectangle,  attenait  à 
celle-ci  par  ses  deux  extrémités  et  présentait  sa  face 
principale  sur  une  terrasse  dominant  au  levant  les  ver- 
gers et  les  jardins.  Cette  façade  présentait  un  avant-corps 
central  couronné  d'une  galerie  en  balustre ,  et  se  termi- 
nait par  deux  pavillons.  Les  angles  de  ces  constructions 
saillantes  étaient  garnis  de  refends  dont  Taspect  corrigeait 
la  monotonie  d'un  développement  régulier  de  soixante 
mètres.  A  main  gauche  de  la  cour  de  l'abbatiale,  un 
perron  de  quelques  marches  donnait  entrée  dans  un 
vaste  parterre  dessiné  par  des  tilleuls,  et  dont  l'extrémité 
fermée  en  demi-cercle  se  prolongeait,  par  une  magnifique 
allée,  jusqu'à  la  route  d'Arnay.  Derrière  la  demeure  de 
l'abbé,  un  massif  de  tilleuls  masquait  le  cimetière  situé 
sur  le  flanc  gauche  de  l'église,  et  l'église  elle-même.  A 
une  distance  assez  éloignée,  en  avant  du  corps  du  mo- 
nastère, on  construisit  les  écuries,  les  granges  et  autres 
bâtiments  de  desserte. 

Ces  travaux  prolongés  jusqu'au  moment  de  la  révo- 
lution semblent  avoir  occupé  exclusivement  les  moines. 
Jamais  temps  plus  rapproché  de  nous  n'a  laissé  moins  de 
souvenirs  que  ces  dernières  années,  où  la  vie  religieuse 
ressemblant  à  la  vie  civile  n'offre  plus  de  ces  détails  in- 
térieurs qui  en  caractérisaient  autrefois  les  habitudes. 
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Due  sorte  de  tranquillité  et  d  indépendance  était  revenue 
aux  moines  vis-à-vis  de  leur  abbé  tout  aussi  accommo- 
dant que  son  prédécesseur.  Ce  fut  par  une  pent€  insen- 
sible ,  au  milieu  des  douceurs  d  une  existence  à  demi- 
régulière  ,  à  demi-mondaine,  que  le  temps  les  amena  au 
seuil  de  la  révolution.  Ils  étaient  occupés  à  mettre  en 
harmonie  complète  les  deux  vieilles  tours  de  l'église 
avec  sa  nouvelle  façade ,  lorsqu  une  main  irrésistible 
vint  arrêter  la  main  de  l'ouvrier. 

I^s  établissements  monastiques  ayant  été  supprimés 
par  décret  du  13  février  1790,  les  commissaires  du 
district  se  transportèrent  à  Saint-Martin  pour  faire  in- 
ventaire et  enlever  le  superflu  de  Targenterie.  ils  accep- 
tèrent lin  de  ces  diners  somptueux  dont  les  religieux  ne 
connaissaient  que  trop  Tusage,  et  qui  semblait  être  offert 
comme  un  appel  à  leur  modération.  L'exiguïté  de  l'in- 
ventaire dressé  par  eux  prouve  évidemment  qu'ils 
accomplirent  leur  mission  dans  cet  esprit,  et  laissèrent 
les  moines  se  mettre  en  mesure  contre  la  confiscation.  Les 
linges,  les  ornements,  les  vases  d'église  indispensables, 
quelque  argenterie  de  table  pour  Tusage  journalier,  telles 
sont  les  seules  richesses  mobilières  figurant  dans  ce 
relevé*.  Du  reste,  la  maison  ne  possédait  plus  aucun 
meuble  sculpté,  aucun  reliquaire,  aucun  objet  d'art  ou 
de  prix,  débris  de  la  splendeur  du  moyen  Age  échappé  aux 
dévastations.  Le  trésor  pillé  par  les  Huguenots  ne  ren- 
fermait ni  ornements  pontificaux,  ni  médailles,  ni  sceaux, 
ni  manusc/rits  de  première  main.  Deux  seulement,  sauvés 


*  Supplément,  charte  d"  11. 
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)ar  leur  chétivc  apparencM^,  mais  précieux  pour  la  science 
iiurgique,  ont  été  conservés  jusqu'à  nos  jours.  L'un  était 
a  Somme  ecclésiastique  du  IX*  siècle*,  l'autre  le  Pro- 
essionnal  du  XIP,  dont  il  est  parlé  au  chapitre  111  de 
ette  Histoire.  * 

Quelques  mois  après,  on  vint  notifier  aux  religieux 
'évacuer  le  monastère.  A  cette  nouvelle  qui  les  rejetait 
ans  le  monde  pauvres  comme  ils  en  étaient  sortis,  ils 
ipandirent  des  larmes,  regrettant  moins  la  régularité 
lonastique  que  la  vie  aisée  dont  elle  était  pour  eux  le 
rétexte.  En  présence  des  scènes  terribles  qui  agitaient 
I  France,  leur  avenir  était  loin  d'être  sans  nuages; 
n  les  rassura  en  leur  atlirmant  que  la  modique  pen- 
ion  octroyée  par  l'Etat  leur  serait  fidèlement  payée.  Ces 
emiers  hôtes  de  Brunehilde  quittèrent  la  retraite  où 
îs  premiers  disciples  de  saint  Benoit  étaient  entrés  douze 
ents  ans  auparavant. 

Tous  abandonnèrent  Autun ,  à  l'exception  de  dom 
'omeron  et  du  sous-prieur  dom  Nicolas  Joly.  Ce  der- 
lier,  détaché  d'une  profession  désormais  privée  de 
avenus,  exposée  à  l'insulte  et  à  la  persécution,  jeta  le 
roc  et  devint  un  des  rédacteurs  de  la  correspondance  de 
a  Société  des  Amis  de  la  Constitution,  rattachant  dans  sii 
personne  les  souvenii^  du  club  aux  souvenirs  du  cloître, 


*  Tombée  eotre  les  mains  du  sarant  rhanoioe  Troufllaut,  elle  fut 
ichelée  à  sa  mort  par  M.  Saulnier,  supérieur  du  grand  sémioaire, 
[ai  recueillit  arec  sollicitude  les  manuscrits  de  Téglise  d'Aulun , 
lispersés  parfla  réroluUon. 

>  Ils  sont  aujourd'hui  à  la  bibliothèque  du  grand  séminaire.  Le» 
lébris  du  chartrier  de  Saint-Martin  sont  à  l'éTèché. 
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souillant  de  ses  protanatious  dans  l'un  ce  que  dans  Tautre 
il  avait  honoré  de  ses  respects.  On  lit  dans  le  procès-verbal 
de  la  séance  du  club  du  décadi  30  brumaire  an  II:  a  Le 
»  citoyen  Joly,  ex-moine  de  Saint-Martin,  renonce  à  son 
»  métier  de  moine  et  ne  veut  dorénavant  faire  de  profession 
»  que  celle  de  la  vérité  et  du  bon  sens  ' .  »  Cette  abjuration 
solennelle  donna  lieu  à  une  indigne  plaisanterie  à  laquelle 
on  trouva  plus  que  le  mérite  de  Vk  propos.  Un  des  mem- 
bres fit  apporter  le  crucifix  de  saint  Odon  devant  rassem- 
blée. Là,  montrant  des  cavités  qu'on  venait  de  pratiquera 
dessein  dans  la  tête  et  dans  les  yeux,  il  s^écria  que  les 
moines,  auteurs  prétendus  de  cette  supercherie,  versaient 
de  Feau  dans  ces  cavités  pour  faire  pleurer  le  Christ.  «  Cet 
))  échantillon  des  miracles  dont  on  a  jusqu'à  présent  bercé 
)>  les  sots,  a  été  renvoyé  au  district  pour  y  être  déposé 
»  comme  un  monument  propre  à  corriger  les  crédules  et 
))  ramener  enfin  le  sens  commun  si  longtemps  égaré.  » 

Le  lendemain,  1*"^  frimaire,  la  séance  ayant  été  ou- 
verte au  cri  habituel  de  Vive  to  réptiblique  /  a  trente 
»  sans-culottes  sont  entrés  au  bruit  d'un  serpent  républi^ 
))  cain  dans  la  salle,  revêtus  de  chappes,  de  chasubles  et 
»  autres  ornements  du  fanatisme  et  de  la  superstition.  La 
»  société,  satisfaite  d'un  spectacle  qui  annonce  le  triomphe 
»  de  la  raison  sur  les  préjugés  sacerdotaux,  a  invité  ces 
»  trente  républicains  à  remettre  ces  ornements  à  la  maison 


*  Refi^istres  originaux  de  la  Société  des  Amis  de  la  Ckmstitution , 
séance  da  30  brumaire.  — On  trou?e  encore  le  nom  d*un  paléographe 
éclairé,  Michel,  qui  dressa  les  catalogues  des  manuscrits  de  la  Cathé- 
drale et  des  monastères.  Tout  porte  à  croire  qu'il  sortait  de  Saint- 
^fa^tin.  (Supplément  n*>  14.  ) 


DE    SAINT-MARTIN.  379 

»  commune  pour  être  employés  aux  besoins  de  la  repu- 
»  blique.  11  a  été  arrêté  que  dès  ce  moment  les  temples 
»  du  fanatisme  et  de  la  superstition  seront  fermés...  Le 
n  citoyen  "*  est  chargé  d'éclairer  demain  le  public  en  pro- 
»  menant  la  statue  trouvée  à  Saint-Martin,  au  marché  et 
»  dans  les  voies  de  la  commune  -,  il  démasquera  les  four- 
»  beries  des  prêtres  qui  faisaient  pleurer  cette  statue  par 
n  le  moyen  de  Veau  qu'on  lui  versait  dans  le  crâne  par  le 
»  moyen  d'un  trou  pratiqué  à  cet  effet  (sic),  » 

«  On  a  arrêté  qu'il  serait  fait  une  adresse  à  la  Gon- 
V  vention ,  pour  lui  annoncer  que  la  société  avait  abjuré 
»  toute  espèce  de  culte  ;  quVJle  ne  connaît  de  divinité 
»  que  la  liberté ,  et  de  culte  que  la  philosophie  et  la 
»  raison*,  m  Le  lendemain,  la  scène  annoncée  eut  lieu 
avec  la  démence  que  les  passions  populaires  apportent 
dans  l'exécution  des  ordres  de  leurs  agitateurs.  Le  cruci- 
fix, devant  lequel  tant  de  siècles  s'étaient  agenouillés , 
fut  suspendu  au  balcon  de   Thôtel  de  ville  et  exposé 
comme  un  ecce  homo  à  la  dérision  de  la  populace.  Après 
a^oir  renouvelé  sur  lui  l'épreuve  de  la  veille ,  un  des 
c^lubistes  les  plus  exaltés  le  livra  à  des  misérables  chargés 
cl«  la  répéter  à  tous  les  carrefours.  Traîné  dans  les  rues 
la  ville,  plongé  dans  les  fontaines,  il  fut  mis  en  pièces 
jeté  dans  un  puits. 

Â  la  profanation  des  objets  sacrés  succéda  la  destruction 
bibliothèques  et  des  archives.  Huit  jours  après ,  un 
^mbre  de  la  société  s'écria  :  «  La  noblesse  et  le  clergé 
»  :m'infectent  plus  de  leur  haleine  Tair  sain  que  nous 
»      respirons  ^  mais  il  existe  encore  des  titres  de  féoda- 

^     Procès-yerbal  de  la  séance  du  I*'  frimaire  an  II. 


380  ABBAYE 

»  litë  et  une  infinité  d^actes  qui  attestent  l'existence 
»  de  cette  première  caste  si  vaine ,  et  que  le  genre  hu- 
n  main,  je  crois ^  avait  vomie  dans  une  indigestion.  11 
>»  existe  de  ces  recettes  de  charlatanisme  connues  sous  le 
»  nom  de  théologies,  vies  de  saints ,  sermonaires,  et  une 
»  infinité  d'autres.  Je  demande  que  chacun  de  nous  en 
»  nettoyé  ses  foyers ,  et  que ,  pour  la  fête  de  la  Raison , 
»  il  soit  formé  un  monceau  de  ces  impertinences^  qui , 
»  livré  aux  flammes,  nous  serve  d'auto-da-fé  à  la  raison.» 
C'iCtte  proposition  étant  appuyée  au  milieu  des  applau- 
dissements ,  le  président  annonce  qu'elle  aura  son  plein 
et  entier  aceomplissement.  Les  citoyens***  et***  offrent  de 
C4>ntribuer  à  Tauto-da-fé  en  y  jetant  leurs  bréviaires  «  qui 
sont  tout  neufs,  puisqu'ils  n'ont  jamais  servi.  »  Un  autre 
demande  «  qu'on  brûle  les  confessionnaux  et  les  confes- 
seurs ,  mais  la  société  se  réserve  les  premiers  pour  en 
faire  des  guérites,  et  envoie  au  diable  les  seconds.  »  • 

«  Cette  dernière  victoire  de  la  raison  »  fut  célébrée 
par  les  feux  de  joie  allumés  sur  la  place  publique  avec 
les  productions  des  fanatiques  qui  s'étaient  passé  la  plume 
depuis  dix-huit  siècles,  l^s  livres  confisqués  sur  les 
couvents  et  les  séminaires,  ceux  apportés  par  les  patriotes 
dévoués  servirent  d'aliment  à  ces  réjouissances  de  van- 
dales. Des  deux  mille  volumes  composant  la  bibliothèque 
de  Saint-Martin,  une  pailie  fut  anéantie  ;  l'autre,  la  plus 
considérable,  heureusement  la  meilleure,  fut  sauve- 
gardée par  les  membres  intelligents  du  club  et  divisée 
plus  tard  entre  la  ville  et  Tévéché. 


1  PrtR'Os- verbal  du  S  frimaire  an  il. 
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Les  moines  sortirent  par  une  porte  et  les  démolisseurs 
entraient  par  l^autre,  le  marteau  à  la  main.  L'abbaye 
vendue  avec  ses  dépendances  pour  la  somme  de  142,900 
livres,  abrita  momentanément  une  fabrique  d'affûts  de 
canons,  et  bientôt  fut  mist^  en  carrière.  On  eut  un  instant 
la  pensée  d'y  établir  une  école  d'artillerie  -,  mais  la  dé- 
molition trop  avancée  et  les  frais  d'une  reconstruction 
devenue  déjà  nécessaire  empêchèrent  la  réalisation  de 
ce  projet. 

Le  gouvernement  impérial  acheta  pour  le  palais  du 
roi  de  home  les  huit  colonnes  antiques  de  la  façade  et 
de  la  tribune,  restées  dans  les  ruines.  Emmenées  à  Paris, 
les  événements  leur  donnèrent  une  destination  bien  dif- 
férente. En  1814,  les  Prussiens  réclamant  les  colonnes 
de  granit  rose  du  tombeau  de  Charlemagne ,  enlevées  à 
Âix-la-Chapelle  *,  on  parvint  à  leur  faire  accepter  en 
échange  celles  de  Saint-Martin.  Les  huit  autres  colonnes 
antiques  de  l'apside  furent  vendues  à  un  marbrier  ;  une 
déciles  existe  encore  au  parc  de  Saint-Jean-le-(irand. 
D'autres  monuments  et  objets  d'art,  en  petit  nombre , 
n'éprouvèrent  pas  une  destinée  moins  funeste;  presque 
tous  ont  fini  par  disparaître.  Les  tableaux  ornant  le 
pourtour  de  Tapside ,  déposés  au  musée  de  la  ville 
formé  des  dépouilles  des  églises  et  des  émigrés,  suivirent 
à  Paris  le  tableau  de  P'ra  Bartholomeo  représentant  le 
mariage  mystique  de  sainte  Catherine  de  Sienne,  et  la 
vierge  au  donataire  de  Jean  de  Bruges  %  placés  tous  deux 


*  EHes  sont  aujourd'hui  au  LouTre ,  à  l'entrée  résenrée  du  Musée 
des  antiques. 
1  Ce  tableau ,  désii^né  dans  le  lirret  du  Musée  (  n*  452  )  sous  le 
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au  musée  du  Louvre.  Le  tombeau  de  Brunehiide,  en 
partie  brisé,  exposé  à  la  pluie  dans  la  cour  du  collège , 
puis  transporté  dans  le  vestibule  du  réfectoire,  et  cédé  à 
révéché,  fut  sauvé  par  M.  Jovet  au  moment  où  on  allait 
l'Utiliser  à  la  réparation  des  marbres  du  chœur  de  la 
Cathédrale. 

Nous  ne  suivrons  pas  les  prieurés  de  Saint-Martin  dans 
les  vicissitudes  qu^ils  éprouvèrent.  Une  ruine  égale  les 
enveloppe,  c'est  en  dire  assez.  Quelques  églises,  celles 
d'Anzy*,  de  Saint-Pierre-le-Moùtier,  de  Saint-Saulge,  de 
Bragny,  durent  leur  conservation  à  leur  qualité  d'églises 
paroissiales;  c^lle  du  prieuré  dAvallon,  dans  son  apside 
et  dans  la  partie  de  la  nef  qui  subsiste  encore,  présente 
un  spécimen  curieux  de  Tart  du  XII'  siècle.  Leurs  ter- 
res, leurs  dépendances,  tombées  dans  le  domaine  privé, 
ont  subi  tous  les  démembrements  auxquels  semble  des- 
tinée  la  propriété  des  temps  modernes. 


titre  de  :  «  La  Vierge  couronnée  par  un  ange  avec  l'enfant  JéêUM  adoré 
par  8aint  Joseph ,  »  représente  le  chancelier  Rolin  à  genoui  deTant 
la  Vierge.  Il  Tarait  donné  à  l'église  collégiale  fondée  par  lai  à 
Autun.  —  Celui  de  Fra  Bartholomeo  (  n*  4008)  prorenait  de  la 
Cathédrale;  c'était  un  don  de  l'éréque  Jacques  Huraut,  à  qui  les  Flo- 
rentins en  araient  fait  présent  durant  son  ambassade. 

*  A  Anzy,  l'église  paroissiale  et  l'église  du  prieuré  existaient  en- 
core en  1835.  Une  discussion  s'élera  dans  la  commune  pour  taToir 
quelle  serait  celle  des  deux  églises  que  l'on  affecterait  déflnitifemenl 
au  serrice  paroissial.  L'église  du  prieuré  fut  un  instant  eipoiée  à 
passer  en  des  mains  étrangères.  Mais  plusieurs  notables  habitanis, 
parmi  lesquels  on  doit  citer  M.  Thomas,  poursuirirent arec  une 
constance  couronnée  de  succès  la  mesure  qui  a  sauTé  Taotlqae  et 
Taste  basilique  élerée  sur  la  tombe  de  saint  Hugon.  Une  inicription 
l>einte  *ur  les  murailles  de  Téglise  d'Aniy  constate  ce  fait. 
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Une  haute  pensée  conservatrice  a  seule  protesté  au 
Dom  de  la  religion  et  du  passé.  Une  partie  de  Fhéritage 
de  Brunehilde  et  de  Syagrius  a  été  rachetée  par  le  dernier 
successeur  de  ce  grand  évéque.  Dans  les  édifices  mutilés 
^6  Saint-Jean-le-Grand  et  de  Saint-Andoche,  Tindigence 
a  trouvé  un  asile,  Téducation  de  la  jeunesse  des  soins 
religieux  et  éclairés.  Frappé  plus  complètement  par  la 
destruction,  Saint-Martin  n'a  laissé  que  remplacement 
de  ses  clottres,  de  son  église  et  quelques  bâtiments  de 
desserte.  Dans  son  vaste  clos,  aujourd'hui  consacré  aux 
délassements  des  élèves  du  grand  séminaire,  de  nouveaux 
ombrages  ont  remplacé  ceux  qui  ont  si  souvent  mal  abrité 
la  paix  des  moines. 

Telles  furent  les  destinées  d'une  des  plus  anciennes 
abbayes  bénédictines  de  France.  L'esprit  monastique 
s'y  était  éteint  longtemps  avant  que  les  murailles  crou- 
lassent sous  les  coups  des  manœuvres  de  la  démoli- 
tion. Quand  la  révolution  vint  en  ouvrir  les  portes, 
elle  trouva  quelques  moines  moins  occupés  du  service 
de  Dieu  que  de  jouir  en  paix  des  riches  revenus  dé- 
posés entre  leurs  mains  par  la  piété  des  siècles  pour  un 
autre  usage.  Quelques  vieillards  se  souviennent  encore 
aujourd'hui  de  ces  réunions  mondaines  où  les  plaisirs 
de  la  table  et  du  jeu^  partagés  durant  de  longues  soirées 
avec  des  laïques,  ne  rappelaient  même  plus  à  l'esprit 
des  moines  le  contraste  de  cette  vie  dissipée  avec  la  vie 
austère  de  leurs  prédécesseurs  et  la  règle  sainte  de  leur 
fondateur.  Entre  un  passé  à  tout  jamais  éteint  et  un 
avenir  dont  quelques-uns  pouvaient  deviner  d'avance 
l'étroite  limite,  n'avaient-ils  pas  eux-mêmes  étendu  un 
voile  de  plus  en  plus  épais?  De  tout  ce  qui  animait  au- 
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trefois  ces  grandes  cor|)orations ,  c'était  à  peine  s'ils 
avaient  laissé  debout  qui»lques  vestiges. 

Dans  le  relâchement  universel,  le  goût  de  Tétude 
glorieusement  ressuscité  par  la  congrégation  de  Saint- 
Maur,  n'avait  pu  prendre  racine  à  Saint-Martin.  Le  sens 
môme  des  exercices  pieux  et  des  vénérables  monuments 
de  la  toi  de  leurs  prédécesseurs  s'était  perdu  dans  Fesprit 
des  moines.  Lorsque  dans  le  cours  du  dernier  siècle  on 
reconstruisit  en  France,»  plusieurs  grandes  abbayes  de 
Tordre  de  saint  Benoît,  les  bâtiments  primitifs  où  les 
fondateurs  avaient  d(»ployé  la  richesse  de  Tart  catholique 
firent  place  à  des  constructions  vastes,  régulières,  aérées, 
mais  sans  caractère  architectural.  Aux  anciennes  sculp- 
tures pleines  de  naïveté  et  de  foi  succédèrent  de  froides 
et  régulières  décorations;  les  vitraux  furent  défoncés^ 
les  symboles  hiérati()ues,  les  nombres  sacrés,  tout  cet 
ensemble  de  prescriptions  chrétiennes  qui  présidait  k 
l'érection  des  églises  et  en  faisait  comme  une  doctrine 
vivante,  tout  cela  était  tombé  dans  le  mépris  avec  lequel 
l'Age  mûr  traita*  les  jouets  de  l'enfance.  On  avait  porté 
une  main  sacrilège  sur  ces  liturgies  admirables  où  les 
Ages  de  foi  avaient  déposé  le  trésor  de  leurs  divines 
lé^^endes  et  les  élans  d'une  ardente  piété.  Une  préten- 
tieuse réforme,  à  laquelle  Cluny  avait  coupablement  prêté 
la  main,  leur  avait  substitué  au  XVIIl*  siècle  l'élégance 
profane  et  recherchée  d'un  prêtre  épicurien. 

On  avait  donc  beau  n»construire  les  monastères  comme 
s'ils  eussent  dû  compter  encore  sur  des  siècles  de  durée: 
la  mort  s'était  déjà  emparée  d'eux,  et  le  pressentiment 
d'une  dissolution  prochaine  arrachait  à  quelques  esprits 
plus  clairvoyants  des  plaintes  mélancoliques.  Vers  1750, 
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ipoque  où  Ton  reconstruisait  Saint-Martin  et  Cluny, 
lom  Datose,  prieur  de  cette  abbaye,  s'écriait  :  ((  Je  bâtis, 
nais  cent  ans  ne  se  passeront  pas  avant  que  notre  mai- 
■on  soit  détruite'.  »  Il  plut  à  la  Providence  d'avancer  les 
ours  de  cette  épreuve. 

La  chute  des  monastères  ne  trouva  pas  seulement  des 
ipprobateurs  dans  Taveugle  multitude  pour  qui  la  haine 
îst  un  instinct  et  la  destruction  un  spectacle.  Il  se  ren- 
x>ntra  dans  le  clergé  séculier  des  mains  pour  y  applau- 
lir,  et,  en  vérité,  les  immenses  richesses  des  abbayes 
n'étaient  pas  de  nature  à  les  préserver  de  Tenvie.  Nous 
citerons  une  preuve  caractéristique  dans  un  passage 
qui  semble  échappé  à  la  plume  chagrine  et  mordante 
d'un  second  Saint-Julien  de  Balleure.  Sur  un  exemplaire 
des  Œuvres  de  Pierre  le  Vénérable,  abbé  de  Cluny,  ap- 
partenant à  la  bibliothèque  de  la  ville  d'Autun,  on  lit 
cette  note  écrite  de  la  main  d'un  chanoine  de  la  Cathé- 
drale, aussi  connu  par  Tindépendance  de  son  esprit  que 
par  rétendue  de  son  érudition  :  a  Du  temps  de  Pierre 
»  le  Vénérable,  il  y  avait  à  Cluny  quatre  cents  moines^ 
))  depuis  lors  cette  abbaye  tomba  dans  une  grande  obs- 
»  curité.  Avant  la  révolution  française  arrivée  en  1790  et 
»  1 791 ,  les  religieux  de  cette  illustre  abbaye  ne  pouvaient 
»  alors,  comme  les  Egyptiens,  que  se  vanter  de  leurs 
»  anciennes  momies.  Les  grands  biens  dont  ils  jouissaient 
»>  et  le  beaucoup  plus  grand  orgueil  qu'ils  atlichaient  les 
w  ont  perdus.  C'est  ainsi  que  la  fille  Vanité  a  tué  la 
»  sainte  mère  Religion.  Bonne  leçon  pour  les  fondateurs 


*  Histoire  de  (iluny,  par  M.  Lorrain. 
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»  futurs  dont  tout<'S  lo»  pieuses  institutions  se  trouvent 
>»  tondues  à  présent  (sic).  »  Quelle  oraison  funèbre  !  et 
de  quelle  main  ! 

bit  nous  qui  sommes  arrivé  à  la  fin  de  ce  récit  tracé  quel- 
quefois avec  des  impressions  pénibles  \  qui  avons  évoqué 
de  l'oubli  où  ils  dormaient  depuis  des  siè^'Jes  tant  de  noms 
inconnus,  nous  nous  demandons  si  c^t  oubli  n^eûi  pas 
été  meilleur  pour  eux  et  pour  nous  ;  nous  nous  deman- 
dons surtout  si  nous  n'avons  pas  été  trop  sévère  envers 
ceux  qui  semblent  avoir  dévié  de  la  ligne  tracée  à  la 
perfection  cb rétienne.  Avons-nous  assez  fait  la  part  des 
circonstances  et  des  malheurs  des  temps,  dans  le  récit  de 
c^tle  décadence  qui  forme  le  fonds  de  Thistoire  du  mo- 
nastère depuis  le  X*  siècle  ?  Nous  sommes-nous  arrêté 
avec  assez  de  complaisance  sur  les  époques  où  la  sainteté 
se  rallumait  comme  la  lampe  du  sanctuaire  qui  ne  jette 
parfois  qu'une  faible  lueur,  mais  ne  s'éteint  jamais  ?  Ne 
nous  sommes-nous  pas  é^aré  trop  avant  sur  les  traces 
apparentes  du  mal,  et  n'avons-nous  pas  fermé  les  yeux 
aux  traces  moins  visibles  de  la  vertu  ?  Nous  le  craignons.  * 

Quebjue  religieux  que  soient  les  motifs  de  cette  sévé- 
rité, à  Dieu  ne  plaise  que  nos  paroles  puissent  paraître 
un  blâme  des  institutions  monastiques  dans  le  passé  ou 
dans  l'avenir.  Loin  de  nous  la  pensée  de  nous  associer  à 
cette  satire  amère  dont  nous  venons  de  trouver  Fexpres- 


'  Les  actes  capilulaires  qui  témoignent  presque  seuls  de  l'état  in- 
térieur des  monastères,  n*out  omis,  par  la  nature  même  de  leur  des- 
tinalion,  aucun  des  scandales  traduits  de?anl  les  chapitret.  La 
régularité  formant  Tétai  normal  et  habituel  d*une  abbaye  était,  par 
cette  raison  même,  passée  sous  silence. 
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sion  dans  la  bouche  d  un  prêtre.  Qui  sommes-nous  pour 
nous  armer  d^austérité,  et  que  pourrions-nous  jeter  de 
noire  côté  dans  la  balance  ?  Cette  décadence  même  n'a-t- 
dle  pas  sa  raison  dans  les  desseins  de  Dieu  ?  Qui  sait  si 
c^lle  ne  doit  pas  être  pourTavenir  le  mobile  régénérateur 
de  ces  institutions  tombées  mais  non  vaincues ,  le  gage 
d^une  vie  nouvelle  et  plus  énergique.  Cette  vie,  d'ail 
leurs,  a-t-elle  jamais  été  éteinte?  Ne  s'est-elle  pas  trans- 
Tnise  sans  cesse  au  sein  de  TEglise  d'un  Ordre  à  l'autre, 
^x>mme  ces  ilambeaux  de  Texistence  que  se  transmettent 
les  générations ,  suivant  la  belle  pensée  du  poète  *  ?  A 
chaque  nécessité  de  l'Eglise,  à  chaque  transformation 
«ociale,  ne  se  sont-ils  pas  trouvés  prêts,  reprenant  le 
combat  où  leurs  prédécesseurs  dégénérés  l'abandon- 
naient ?  Ne  les  a-t-on  pas  vus  successivement  instituteurs 
des  Barbares,  colons  de  l'Kurope,  sauveurs  des  livres  et 
des  sciences,  protéger  le  peuple  sur  d'immenses  do- 
maines, porter  jusqu'en  Terrc-vSainte  leur  zèle  et  leur 
sang;  puis  pauvres,  mendiants,  évangéliser  les  humbles, 
racheter  les  captifs  des  mains  des  infidèles,  conquérir 
par  la  prédication  évangélique  un  monde  nouveau  à  la 
civilisation  et  à  la  science,  suffire  à  l'étude,  à  renseigne- 
ment, à  la  prière,  à  la  pénitence,  à  l'expiation  ? 

Quel  que  soit  leur  avenir-,  que  la  société  les  repousse 
avec  défiance  ou  se  les  associe  dans  ces  œuvres  de  dé- 
vouement dont  le  nombre  et  la  nécessité  s'accroissent 
chaque  jour  davantage;  (|u'elle  les  appelle  au  chevet  du 


Kl  quasi  cursores  vilip  lampada  tradunl. 
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malade,  dans  la  cellule  du  prisonnier  ;  qu  Vile  remette 
entre  leurs  mains  Téducation  du  pauvre  et  leur  demande 
de  coloniser,  avec  les  orphelins  abandonnés,  les  landes 
de  la  France,  et  au-delà  des  mers  une  France  nouvelle; 
que  dans  un  Ordre  plus  élevé  mais  non  plus  dévoué  elle 
leur  confie  Tachèvement  des  grands  monuments  histo- 
riques, interrompu  entre  les  mains  de  leurs  devanciers, 
il  nVn  viendra  pas  moins  un  moment,  et  ce  moment 
n'est  pas  loin,  où  Ton  reconnaîtra  que,  malgré  leurs 
fautes  dans  le  passé,  malgré  les  vices  de  quelques-uns 
d'entr'eux,  les  établissements  monastiques  possédèrent 
au  degré  suprême  les  vertus  sans  lesquelles  il  n'y  a  point 
de  dévouement  social,  l'humilité,  la  pauvreté  et  la  charité 
du  Christ. 


Armes  de  Tabbaye  de  Saint-Martin. 


CATALOGUE 


DES    ABBÉS    DE    SAINT- MARTIN 


Lupon  .  • .  600 

Abbés  incerUins 

Stint  Médéric eoTiron        700 

Amalf 870 

BiidUon 877 

Grégoire 885 

Dayid 

AymonI 900 

Hu^es  I 924 

Humbert  . 949 

Odidoard 

SiOKHI .... 

Giion 

Walther rers        974 

André. 

Hildegrin iOOO 

Osald 1034 

Geoffroy  I 

Aymon  II 1055 

ThéoUrd 

Geoffiroill 1058 

Aymon  m ....       1064 

Hug^nes  II mort  en      1099 

Bernard  I 1100 

Lambert 

Nicolas 
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Philippe 

Sep^uin 

Wallherll 4448 

Bernard  II 1181 

Guillaume  I 1464 

Achard  ou  Olhard 4176 

IIug:ucsIII 1188 

Geoffroy  II  ....    ■ 4490 

Hu^esIV 4498 

Guy  I 1223 

Guillaume  II 4225 

Michel  de  MenrseauU 1265 

Pierre 4280 

Hugues  de  Communes  ou  Commines 4292 

Raynaud 1347 

Jean  I  de  Mari fçny 4326 

Geoffroy  III  de  Chaumonl 1342 

Jean  II  Bruley 1364 

Alexandre 1368 

Guy  II  d'Agland 1383 

Jean  III  de  Gomen 1392 

Guillaume  m  du  Bois 1432 

Jean  Petit-Jean 1433 


COMMENDATAIHES 


Jean  V  Bolin,  cardinal 4462 

JeanVIRolin 1481 

Tristan  de  Salazar 1501 

Jeiin  VII  de  Salazar mort  en  1518 

Jean  VIII  Huraul 1518 

Robert  Huraul 1529 

Vacance • 

Nicolas  II  Brulard;  il  était  déjà  ahbé  en  15>9,  mort  en  1597 

Pierre  II  Brulard  de  Crosne,  résif^na  en 1623 

Nicolas  III  de  Caslilie 1624 

Henri  de  Castiile 1652 

René  Bonneau 4674 

Edme  Mongin 4711 

Cortois  de  Quincoy 1746 


^  ^ 


BENEFICES 


DÉPENDANT    DE    SAINT-MARTIN 


1)  APRES    IN  llA]^liSCRlT   W    XVI»  8IKCI.K 


PRIEURÉS 

Pierre-le-Moûlier. 

SaiaUHDmberl. 

Colombiers. 

Saulge. 

Hauteyille. 

•gny. 

Le  Cry,  diocèse  de  Langres. 

y- 

Thil-sur-Arroux. 

(te. 

(  Ces  deux  derniers  furent  sup 

\iigusUn. 

primés  au  XV'  siècle.  ) 

CURES 


Ile. 

Magny. 

re. 

Cussy-les-Forges. 

Prix. 

Anosl. 

■nt. 

Girolles. 

aay. 

Les  Granges,  diocèse  de  Chalon 

nr-ArroDs. 

ChenoTes,                   id. 

y. 

Sainl-Pierre-le-Moûlier. 

Saint-Saulge. 

f- 

Le  Cry,  diocèse  de  Langres. 

>toy  (Epinac). 

Saint-Pan  laléon-près-Aulun. 

Martin  d*Ayallun. 

Tannay. 

a^'gpans 


rr 


POLYANDRE  DE  LA  VIA  STRATA 


Introdnrlion .  pa^;.  \\\ii  et  suivantes,  et  le  chap.  I,  pag.  20.) 


'exemple  de  Rome  et  des  principales  villes  de  l'an- 
f ,  Augustodunum  était  entourée  de  tous  côtés  de 
ères.  Ils  s'échelonnaient  le  long  des  principales 
aux  bords  de  TArroux,  sur  les  collines  environnan- 
isantde  la  cité  des  morts  une  ceinture  à  la  cité  des 

deux  plus  considérables  étaient  le  Champ  des 
et  le  polyandre  de  la  Via  strata.  Situé  au  midi 
ville ,  près  des  voies  romaines  de  Chalon  et  de 
,  le  Champ  des  Urnes  ocx^upait  sur  la  dernière 
des  montagnes  auxquelles  est  adossé  Autun,  une 
>n  remarquable  par  la  sévérité  du  paysage ,  par  la 
w*  étreignante  qu'y  versent  l'ombre  des  forêts  et  les 

20 


iVoise**'*^ 


^«'^'■''  \aùo«s  «»«'"     a- 


=«ns  do«^':\  "tassées  \e^  .^„;s\ssa«V^?lAo«  d  *« 


«aiens-  Ce  "         ^^««4  i 
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x^mplètement.  Lorsqu'elle  ne  fut  plus  obligée  d'y  célé- 
îrer  en  secret  ses  mystères  et  d'y  ensevelir  furtivement 
\es  morts,  elle  se  hâta  d'élever,  sur  les  restes  vénérés  des 
)lus  saints  d'entr'eux,  des  oratoires  particuliers  et  les 
basiliques  de  Saint-Etienne  et  de  Saint-Pierre.  I^s  évo- 
lues d'Autun  vinrent  prendre  une  place  privilégiée  dans 
'enceinte  ou  près  des  murs  extérieurs  de  ces  deux  églises. 
>ans  celle  de  Saint-Etienne,  du  côté  de  Tépître,  était  en 
in  même  tombeau  avec  son  épouse,  saint  Rhétice,  une 
les  lumières  de  l'Eglise  au  IV®  siècle,  qui  mérita  d^être 
ïité  par  saint  Augustin,  copié  par  saint  Jérôme,  et  tra- 
railla,  dit-on,  à  la  conversion  de  Constantin,  de  qui  il  fut 
particulièrement  honoré,  il  mourut  vers  334.  Du  côté 
le  l'évangile  était  le  corps  de  saint  Pragmac^,  aussi  évé- 
]ue  d'Autun.  Dans  c^lle  de  Saint-Pierre,  saint  Simplice 
ivait  sa  sépulture  près  Tautel  de  Notre-Dame.  Saint 
\mator,  le  premier  év<}que  dWutun ,  reposait  dans  une 
chapelle  située  entre  ces  deux  basiliques ,  et  formée  du 
monument  des  Volusiens.  Saint  Evance  en  occupait  une 
iutre  semblable. 

Un  grand  nombre  de  morts  avaient  été  placés  autour 
lu  chœur,  comme  s'ils  avaient  voulu  dormir  à  Tombre 
du  sanctuaire,  et  se  rassembler  comme  un  fidèle  troupeau 
sous  la  protection  de  leurs  pasteurs. 

La  position  et  la  forme  de  ces  tombeaux  variaient  à 
l'infini,  suivant  l'époque  et  les  personnages  auxquels  ils 
avaient  appartenu.  Us  étaient  pour  la  plupart  tournés 
l'orient  en  occident,  coutume  observée  par  les  peuples 
qui  ont  conservé  les  traditions  primitives  et  qui  était  un 
symbole  de  l'immortalité  de  l'àme  prenant  à  travers  la 
mort  son  vol  vers  la  lumière.  On  a  trouvé  souvent ,  les 
uns  près  des  autres  ^  trois  sarcophages  renfermant  sans 
cloute  des  personnes  liées  par  le  sang  ou  l'amitié ,  et  qui 
n'avaient  pas  voulu  être  séparées  même  dans  la  tombe; 
un  père,  une  mère  entre  leurs  enfants...  des  amis,  des 
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frères  réunis  ensemble...   1^  tête  de  tous  ees  cadavres 
était  tournée  du  côté  de  l'orient. 

Sur  d'autres  points ,  des  espaces  vides  existaient  entre 
les  cercueils  Des  ossements  gisaient  dans  la  terre  nue. 
serait-il  invraisemblable  de  supposer  qu'ils  appartenaient 
à  des  esclaves ,  à  des  ser>iteurs ,  à  ces  colons ,  habitants 
des  campagnes,  qui,  dans  Tantiquité,  recevaient  fré- 
quemment la  sépulture  dans  les  grands  tonibeaux  de 
famille?  Auprès  de  ces  morts  plébéiens,  étaient  étendues 
de  longues  piques  en  fer,  garnies  dune  virole  et  des 
coins  qui  la  fixaient  à  la  hîimpe. 

L'espace»  occupé  par  ces  sépultures ,  présentant  quel- 
quefois un  développement  de  50  pieds  sur  une  face,  et  de 
30  à  35  pieds  sur  Tautre,  était  renfermé  dans  un  hypogée 
également  orienté ,  recouvert  d'une  voûte ,  et  divisé  par 
de  petits  murs  en  plusieurs  cases.  Cette  disposition  ré- 
gulière, œs  tombeaux  d'une  facture  à  peu  près  semblable, 
ne  rappellent-ils  pas  le  plan  du  columbarium  a\ec  ses  loges 
pour  les  divers  membres  de  la  môme  famille;  n'indiquent- 
ils  pas  une  construction  une  et  dont  la  destination  s^est 
régulièrement  accx)mplie? 

A  travers  le  polyandre,  les  monuments  des  grandes 
familles  élevaient  au-dessus  des  tombes  voisines  la 
richesse  de  leur  architecture  grecque  et  romaine,  leurs 
colonnes,  leurs  frontons  de  marbre,  leurs  sculptures, 
leurs  sommets  revêtus  de  fresques ,  voûtés  en  coupoles 
ou  terminés  en  pyramides.  I^s  familles  qui  occupaient 
ces  monuments  (-tant  éteintes  ,  les  chrétiens  s'en  empa- 
rèrent,  en  firent  des  chapelles ,  des  oratoires,  et  y  ense- 
velirent leurs  pasteurs.  Ils  en  assurèrent  ainsi  la  conser- 
vation. 

Au  1X^  siècle,  le  polyandre  de  la  Via  strata  était  tou- 
jours le  but  de  nombreux  pèlerinages.  L'abbé  de  Saint- 
Quentin  en  Vermandois  obtint  de  Tévéque  Modon  le 
(rorps  de  saint  Cassien  et  le  fit  transporter  dans  son  église 
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ers  820.  Charles  le  Chauve  lit  don  à  cet  abbé  d'une 
hftsse  magnifique  pour  les  renfermer.  Quoique  les  restes 
e  saint  Cassien  ne  reposassent  plus  à  Autun,  le  roi  Ro- 
ert,  vers  1015,  fit  reconstruire  la  chapelle  qui  couvrait 
i  tombeau  objet  d'une  si  grande  vénération. 

On  pouvait  voir  encore,  dans  le  dernier  siècle,  cet 
difice  dû  à  la  piété  d'un  roi  qui  chercha  dans  la  reli- 
ion  un  allégement  à  ses  étranges  chagrins.  On  y  avait 
mployé  plusieurs  coloimes  de  marbre  antique,  mais 
i  temps  et  le  zèle  des  fidèles  ne  Pavaient  pas  épargné.  1^ 
)mbeau  était  tout  usé  y  la  chapelle  ruinée  et  découverte, 
lusieurs  des  sépulcres  dont  parle  Grégoire  de  Tours 
latent  à  leur  place  ;  mais  les  traditions ,  les  souvenirs , 
s  respect  dont  ils  étaient  entourés  s'étaient  perdus.  Dom 
[artenne  et  dom  Durand,  auteurs  du  Voyage  littéraire^ 
CTectué  en  1708,  se  plaignent  de  l'abandon  de  ces  lieux, 
t  notamment  du  tombeau  de  saint  Cassien.  «  Il  est  tel 
encore,  disent-ils,  que  Grégoire  de  Tours  le  dépeint, 
mais  dans  la  dernière  ncigligence,  et  il  est  surprenant 
qu'un  lieu  aussi  vénérable  soit  comme  abandonné.  » 
'n  historien  d'Autun  en  parlait  dans  les  mêmes  termes 
D  siècle  auparavant  '. 

En  1722,  selon  le  témoignage  de  Tabbé  Germain ,  on 
voyait  encore  ceux  des  évoques  nommés  plus  haut ,  les 
ns  en  marbre ,  les  autres  en  pierre. 
Le  XVIII*  siècle  fut  si  prompt  à  détruire  les  anciens 
sstiges  de  ce  polyandre,  qu'on  peut  h  peine  suivre  la 
•ace  de  ces  destructions.  Les  chanoines  réguliers  de 
ftinte-Geneviève ,  possesseurs  du  prieuré  de  Saint-Sym- 


*■  «  Mab  en  ceste  année  163H,  se  voit  cesle  chapelle  ruinée  si 
comme  les  autres  esglises  estans  en  ce  signalé  et  renommé  cime- 
tière »  (  Histoire  manuscrite  de  TËglise  d'Aulun  par  Rona?en- 
ire  Goujon,  notaire  royal  a  Autun.  ' 
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phorien  ,  auquel  confinait  le  cimetière  de  la  Via  strata, 
jetèrent  un  grand  nombre  de  monuments  funéraires 
dans  les  travaux  de  reconstruction  de  leur  église.  Celle 
de  Saint-Etienne,  depuis  longtemps  en  ruine,  fut  dé- 
molie en  1775,  et  Ton  ne  pourrait ,  même  dans  les  sou- 
venirs du  pays,  en  retrouver  aujourd'hui  la  trace  :  «ot* 
est  locus  ubi  erat.  La  basilique  de  Saint-Pierre ,  curieux 
assemblage  de  parties  construites  ou  restaurées  à  diverses 
époques,  servit  d'église  paroissiale  jusqu'en  1792;  elle 
est  devenue  depuis  une  propriété  particulière  et  s'est 
transformée  en  une  grange. 

La  révolution  et  les  années  qui  la  suivirent  activèrent 
cette  œuvre  de  destruction.  Les  objets  précieux  qui  furent 
découverts,  croix,  anneaux  ,  monnaies  d'or  ou  d'argent 
passèrent  aux  mains  des  orfèvres  et  furent  fondues  dans 
le  creuset.  Les  tombeaux  de  plomb ^n^  mis  à  jour  par  la 
charrue  du  laboureur  ou  la  pioche  du  manœuvre  furent 
dépecés  à  tant  la  livre.  Aujourd'hui  même  l'insouciant 
villageois  place  les  grandes  auges  vers  le  puits  de  la  ferme, 
et  abreuve  les  troupeaux  dans  ces  pierres  imprégnées  de 
la  cendre  des  premiers  chrétiens.  Ce  qui  était  statue  et 
marbre  a  été  jeté  dans  les  fours  à  chaux  que  l'industria- 
lisme a  élevés  dans  ces  lieux  comme  un  puissant  agent  de 
dissolution.  Tout  a  si  complètement  disparu  que  nous 
ne  pouvons  achever  la  description  de  ce  polyandre  qu'en 
rappelant  les  recherches  qui  y  ont  été  faites  depuis  plu- 
sieurs années. 

«  Dans  les  fouilles  exécutées  en  1776,  dit  Courtépée, 
»  on  déterra  trois  tombeaux  doublés  de  plomb  et  deux 
))  inscriptions  dont  l'une  portait  : 

AEMILIA  SEVERA  ALVMNO  ROMANO  POSVIT. 

»  Si  quelque  amateur  d'antiquités  eût  été  appelé  en  ce 
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»  temps,  il  aurait  conservé  bien  des  morceaux  précieux 
4  qui  ont  été  livrés  à  l'ignorance  des  ouvriers  qui  les  ont 
u  détruits,  n 

Ladone  lut  sur  un  bas-relief  représentant  deux  jeunes 
gens  revêtus  de  toges  : 

D.   IVLIANVS  RESCENS.   M. 

Sur  un  autre ,  où  était  figuré  un  vieillard  vêtu  de  même  : 

D.  CAIVS  GETVLIVS.  M. 

Ladone  vit  encore  plusieurs  cercueils  garnis  de  plomb, 
revêtus  de  bas-reliefs  et  d'épitapbes. 

Dans  le  Mémoire  sur  les  Antiquités  d'Autun,  envoyé 
en  1723  par  Fabbé  Germain  ,  théologal  de  la  Cathédrale , 
à  l'architecte  Thomassin ,  chargé  par  le  régent  d'étudier 
le  projet  du  canal  destiné  à  joindre  les  deux  mers, 
Mémoire  orné  de  dessins  précieux,  et  que  Fauteur  devait 
fondre  dans  son  Histoire  d'Autun ,  qu'on  ne  peut  trop 
regretter,  se  trouve  la  description  d'un  des  antiques 
monuments  dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  a  II  était 
construit  en  pierres  de  taille  très  dures,  posées  à  sec 
comme  dans  presque  tous  les  ouvrages  romains.  L'inté- 
rieur en  était  brut,  c'est-à-dire  que  la  pierre  en  était 
grossièrement  taillée.  11  y  a  apparence  que  ce  monu- 
ment, orné  de  colonnes  corinthiennes  ,  se  terminait  par 
une  petite  pyramide  posée  sur  la  corniche,  dans  le  genre 
du  tombeau  de  Pilate  à  Vienne.  » 

«  Cette  corniche  est  toute  de  grandes  pierres  qui  tra- 
versent d'un  bout  à  l'autre,  ce  qui  fait  un  plafond  par 
dedans..  La  portion  de  ce  mausolée  sur  laquelle  portait 
la  pyramide  (  le  massif  de  maçonnerie  qui  est  à  présent 
sur  cette  corniche  est  moderne  et  construit  en  gros  ((uar- 
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tiers  de  pierres  provenant  peut-être  de  la  déinoliti(»n  de 
la  pyramide)  est  recouverte  aujourd'hui  d'une  charpenU^ 
qui  le  préserve  de  la  pluie,  car  on  en  a  fait  depuis  long- 
temps une  chapelle,  où  il  a  un  autel  où  Ton  dit  quel- 
quefois la  messe.   » 

C'était  là  même  que  les  premiers  chrétiens  avaient 
déposé  le  corps  de  saint  Amator.  Une  inscription  en 
beaux  caractères ,  découverte  sur  un  petit  piédestal  de 
deux  pieds  de  haut,  placé  sous  ce  mausolée ,  était  ainsi 
conçue  : 

D.    M. 
VOLVS 

I  V  S  .      S  K 

NONK 

VS. 


Elle  semble  indiquer  la  sépulture  de  quelque  membre 
de  l'ancienne  famille  des  Volusiens,  de  Rome,  établi  à 
Sens,  puis  à  Autun.  Courtépée  rapporte  qu'en  aplanis- 
sant le  terrain  autour  de  cet  édicule,  on  découvrit 
90  tombeaux  de  pierre  couverts,  dont  trois  renfermaient 
des  cercueils  de  plomb  et  des  ossements. 

Dom  Martenne  et  dom  Durand  (  Voyage  littéraire  de 
deux  Bénédictins)  virent,  à  leur  passage,  une  inscription 
récemment  découverte,  gravée  sur  un  bloc  de  granit  rose 
haut  de  trois  pieds  et  demi.  II  y  avait  à  côté  de  ce  bloc 
quatre  colonnes  d'un  pied  de  diamètre  et  de  cinq  et 
demi  de  hauteur,  sous  un  monument  de  pierre  en  forme 
d'arc,  revêtu  de  peintures ,  du  genre  de  ceux  nommés 
monwnenta  arcmita.  Ce  tombeau,  un  des  plus  curieux 
découverts  à  Autun,  a  été  détruit,  sauf  l'inscription. 
Elle  est  aujourd'hui  au  musée  de  la  ville.  En  voici  le 
contenu  : 
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Q.    SECVNl) 

QVIGONIS 

CIVIS  TREVERl 

lÏÏÏÏI  VIRAVGVS 
TALIS    IN    iEDVIS 

CONSISTENTIS. 
OMNIB.     HONG 

RIB.   INTEREOS 

FVNCTl  QVIGO 
NI     SECVNDVS 

ET  hIbERNALIS 
LlBERTl     ET.     HE 

RED.  PATRONO 

OPTIMO    SVB    AS 

CIA      DEDICAVER 

L.   DE  X  D  0 

Dans  les  substructions  d'un  ancien  hypogée  divisé  en 
compartiments  et  sur  lequel  plus  tard  s'éleva  la  chapelle 
des  saints  Jumeaux ,  on  a  découvert,  en  1 84 1 ,  plus  de  vingt 
tombeaux  de  grès,  en  forme  d'auges,  dont  les  squelettes 
de  grande  taille  étaient  en  partie  conservés,  et  tournés 
vers  l'orient.  Le^  pierres  qui  les  recouvraient  étaient 
quelquefois  plates,  mais  le  plus  souvent  de  forme  pris- 
matique, avec  une  dépression  sur  l'angle  d'en  haut.  Sur 
quelques-unes,  l'arête  supérieure  indiquait  légèrement 
la  croix.  Dans  les  espaces  vides,  entre  ces  tombeaux, 
gisaient  des  ossements  humains  et  ces  longues  piques  de 
fer  dont  nous  avons  parlé  plus  haut.  La  nature  des  ma- 
tériaux de  cette  substruction,  où  Ton  remarque  l'emploi 
des  cubes  de  grès  quadrangulaires,  la  rattache  à  l'ère 
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romaine.   Un   fragment  d'inscription   portait  ces   mots 
tracés  en  lettres  de  la  plus  belle  époque  : 

D.    M. 
I  L  I  0  M  A  R  . 

Ajoutons  pour  terminer  et  indiquer  deux  points  ex- 
trêmes entre  lesquels  les  générations  se  sont  accumulées 
par  couches  dans  cette  enceinte ,  qu'on  y  a  trouvé  un 
beau  médaillon  de  Septime-Sévère  et,  entre  le  pouce  et 
l'index  d'un  des  cadavres  les  plus  rapprochés  de  la  sur- 
face du  sol,  un  double  tournois  de  Charles  X ,  C4irdinal 
de  Bourbon. 

Nous  parlerons  plus  bas  de  la  célèbre  inscription  grec- 
que-chrétienne, découverte  en  1839. 


11 


ABBAYE  DE  SAINT-SYMPHORIEN 


(Voir  l'introducUoo,  page  xxxvi,  et  le  chap.  VI  passim). 


Les  rapports  de  Tabbaye  de  Saint-Martin  avec  celle  de 
Saint-Symphorien  nous  ont  fait  conduire  l'histoire  de 
cette  dernière,  dans  l'introduction  et  le  chap.  VI,  jusque 
vers  le  milieu  du  IX*  siècle ,  époque  de  son  occupation 
par  les  comtes  d'Autun.  Nous  insérons  ici  quelques  notes 
qui  continuent  cette  histoire  et  complètent  les  souvenirs 
peu  nombreux  qui  nous  sont  restés. 

Le  comte  Adalhard,  nommé  abbé  par  Charles  le 
Chauve,  et  continué  dans  cette  dignité  par  Louis  le  Bè- 
gue, ne  semble  pas  s'être  uniquement  occupé  de  toucher 
les  revenus  de  son  abbaye.  Une  charte  de  Charles  le 
Chauve,  de  866,  fait  mention  d'un  rapport  de  Tëvéque 
lonas,  qui  loue  le  comte  de  sa  sollicitude  envers  les  reli- 
gieux. De  concert  avec  cet  évêque,  il  fit  ratifier  au  roi  les 
lonations  suivantes  faites  par  lui  à  Saint-Symphorien  : 

Dans  TAuxois,  au  domaine  de  Blancey,  vingt  manses 
ivec  une  église  ;  dans  le  Beaunois ,  deux  églises,  et  dans 
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le  domaine  appelé  ItV/a  PossioniSy  six  inanses;  à  Mon- 
thelie,  soixante  mesures  d'une  métairie  en  vignes,  et 
dans  l'Autunois,  une  chapelle.  Il  ajouta  dans  les  envi- 
rons de  Tabbaye,  un  pré  et  cinq  colonies  ^  avec  leurs 
terres  ;  Téglise  de  Saint-Denis-de-Pcon  ,  avec  cinq  colo- 
nies, et  dans  le  finage  de  Beaune,  au  domaine  de  Nolay. 
cinq  autres  colonies  qu'il  reconnaît  avoir  appartenu  au- 
trefois à  TEglise.  En  effet,  une  chose  à  observer  dans  les 
nombreuses  donations  de  cette  époque,  c'est  que  la  plu- 
part n'étaient  que  des  restitutions  de  biens  ecclésiastiques 
enlevés  par  les  seigneurs  ou  par  leurs  vassaux. 

IjCS  autres  comtes  d'Autun  qui  furent  abbés  de  Saint- 
Symphorien,  Théodoric,  Bozon,  Richard,  Rodulphe  et 
Hugues  le  Noir,  conservèrent,  la  plupart,  la  même  bien- 
veillance à  ce  monastère,  et  lui  laissèrent  des  preuves  de 
leur  libéralité.  Sous  Richard,  un  certain  Agelulphe,  pour 
le  remède  de  son  àme  et  pour  le  repos  de  son  père  Aldéric 
et  de  sa  mère,  donne  à  Téglise  de  Saint-Symphorien,et  à 
ses  administrateurs,  ce  qu'il  possède  dans  les  finages  de 
Mavilly  (Mascliviacense  pago),  de  Nantoux  (Nantuacense) 
et  de  Nolay  (Noviliacense)  -,  à  savoir  des  champs,  des 
bois,  des  prés,  des  eaux,  des  cours  d'eau  ,  des  sorties  et 
des  rentrées.  Quiconque,  soit  lui,  soit  tout  autre,  voudrait 
revendiquer  quelque  chose  et  s'élever  contre  cet  abandon, 
soit  tenu  de  payer  à  la  maison  de  Dieu  quatre  livres  d'or. 
Ont  signé  Agelulphe ,  fondateur,  et  Ragenfroy  son  frère, 
Charles  le  Gros  régnant. 

Rodulphe ,  comte  d'Autun ,  devenu  roi  de  France, 
n'oublia  point  le  monastère  dont  il  avait  été  abbé.  La 
première  année  de  son  règne,  Hermold,  prévôt  de  Saini- 
Symphorien,  se  rendit  auprès  de  lui  à  Autun,  accompagné 
de  quelques-uns  de  ses  clercs,  et  réclama  l'église  d'Auxey 
(Alciacum  ),  dédiée  à  Saint-Symphorien,  que  des  pillards 
avaient  enlevée  autrefois.  Plusieurs  jugements  des  ducs 
l'avaient  restituée,  maison  ce  moment   même  on  avait 
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ttcore  à  soutenir  des  luttes  continuelles  avec  les  soldats 
ui  occupaient  le  bénéfice  d'Auxey.  Rodulphe,  à  la  prière 
'Anségise,  évéque  de  Troyes,  d'Ado,  un  de  ses  fidèles, 
t  à  la  vue  des  titres ,  la  leur  fit  remettre.  11  ratifia  en 
léaie  temps  les  donations  faites  par  ses  prédécesseurs 
t  par  les  fidèles. 
Malgré  ces  libéralités,  les  moines  n'avaient  pas  toujours 
s  nécessaire.  On  doit  Tattribuer  sans  doute  aux  enva- 
issementsetaux  guerres  qui  empêchaient  à  tout  moment 
e  cultiver  les  terres.  Leur  pénurie  est  attestée  par  la 
harte  suivante  :  u  Le  roi  Rodulphe,  pendant  une  de  ses 
îsidences  à  Autun ,  étant  venu  à  Téglise  de  Saint* 
ymphorien,  les  chanoines  s'approchèrent  de  lui ,  et  lui 
^posant  leur  pauvreté,  le  prièrent  de  leur  céder ,  pour 
s  nourrir,  une  terre  de  Saint-Symphorien  qu'Ado  (le 
lèle  du  roi  désigné  plus  haut)  avait  eue  à  bénéfice 
irant  sa  vie.  Rodulphe,  pour  le  repos  de  Tâme  de  son 
^re  Richard,  pour  sa  propre  mémoire  et  celle  de  son 
K>use  Imma,  voyant  leur  excessive  pauvreté  et  la  né- 
ssité  de  leur  demande,  prit  un  couteau,  et  le  jetant  sur 
\utel  de  Saint-Symphorien  (c'était  un  mode  d'investi- 
ire),  leur  rendit  la  terre  en  question.  »  Elle  était  située 
»ns  le  finagedeBeaune,  et  divisée  en  portions  éloignées 
s  unes  des  autres.  Elle  comportait  :  dans  la  terre  de 
ouilland  (Bulliacum)  une  manse  avec  son  cheptel, 
Gins  la  terre  de  Nolay  (Noviliacum)  une  manse  avec 
lieptel,  et  autant  dans  la  terre  d'Auxey  (Alciacum.)  Un 
srtain  Aldéric,  homme  du  roi,  prétendait,  du  consen- 
^ment  des  chanoines,  jouir  de  cette  dernière  terre  à  vie, 
loyennant  une  redevance  fixe.  Rodulphe,  voulant  à  la 
)is  céder  à  leurs  vœux,  à  ceux  de  sa  mère  Adelhéide,  et 
e  pas  s'aliéner  Aldéric,  lui  maintint  cette  jouissance  à 
ondition  qu'il  paierait  cinq  sous  par  an  aux  recteurs 
le  Féglise  de  Saint-Symphorien.  S'il  restait  une  année 
>u  deux  sans  s'acquitter,  il  ne  pouvait  être  dépossédé 
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de  son  bénéfice,  mais  poursuivi  seulement  pour  sa  dette; 
à  sa  mort ,  la  terre  revenait  de  plein  droit  au  couvent. 
Le  prévôt  Hermold,  dont  nous  avons  parlé,  signa  cet  acte 
passé,  suivant  Tusage,  sous  le  porche  de  Féglise,  avec 
Adelhéide,  mère  du  roi ,  Gislebert  de  Vergy,  Ragenold, 
comte  de  Rouci ,  Manassès,  comte  de  MAcon ,  Varner  de 
Sens,  Robert,  Aldéric,  Aymond,  clerc,  Adalhardet  Abon. 

«  Ego  Anselinus  rogatus  scripsi  atque  dataviy  in  mense 
juliOy  die  Mercuriiy  anno  tertio^  régnante  Rodulpho, 
glorioso  rege  (  926  ).  » 

Hugues  le  Noir,  fils  de  Richard  le  Justicier,  passant 
par  Autun,  au  commencement  de  septembre,  époque  du 
plaid ,  entra  pour  prier  sous  le  porche  de  Saint-Sym- 
phorien.  Là,  ayant  attendu  quelque  temps  l'arrivée  des 
siens ,  il  vit  s'avancer  le  comte  Albéric ,  son  fils  Léotald 
(comte  de  Mâcon)  et  Addo  un  de  ses  officiers,  qui  lui 
exposèrent  que  Theudo ,  abbé  du  monastère ,  le  direo* 
teur  et  le  commun  des  chanoines,  le  suppliaient  de  lais- 
ser un  souvenir  de  lui,  en  considération  de  la  détresse  du 
couvent,  détresse  telle ,  qu'il  était  menacé  de  s'éteindre. 

Hugues,  désirsint  lui  être  favorable,  acox)rda  pour 
l* amour  de  Dieu  et  de  saint  Sijmphorien,  pour  Famour  de 
son  père  Richard  et  de  sa  mère  Adelhéide ,  et  pour  le 
soulagement  de  son  âme,  douze  manses  de  terre  plantées 
de  vigne  au  comté  de  Reaune,  dans  son  domaine  de  No- 
lay  et  lieux  voisins,  et  huit  manses  et  demie  dans  la  terre 
de  Créancey  (Cresentiacum)  dépendant  de  celle  de  Pau- 
thier  (Penseidum) ,  qu'une  dame  appelée  Drosie  avait 
autrefois  donnée  à  Saint-Symphorien.  Cette  charte  se 
termine  ainsi  : 

a  Nous  faisons  cette  concession  à  perpétuité ,  afin  que 
les  frères  et  chanoines  prient  sans  cesse  pour  notre  santé 
et  notre  prospérité,  et  que,  lorsque  la  fin  de  notre  vie 
sera  arrivée ,  se  rappelant  ces  bienfaits ,  ils  ne  nous  ou- 
blient point  et  célèbrent  avec  piété  l'anniversaire  de  nos 
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unéraîlles.  A  ceux  qui  observeront  notre  décret ,  paix  , 
>énédiction,  longue  vie,  joie,  honneur,  louange  et  gloire 
ans  bornes  ;  que  ceux  qui  le  méconnaîtront  soient  se- 
yarés  de  TEglise ,  traduits  aux  assises  de  Dieu  ;  que  leur 
>lace  soit  marquée  à  côté  de  Judas  qui  a  trahi  le  Sei- 
gneur ;  qu'ils  soient  confondus  avec  Dathan  et  Abiron  que 
a  terre  a  dévorés  vifs  et  dévoués  à  une  malédiction  éter- 
lelle.  » 

Fait  à  Autun.  Ont  signé  Hugues,  Gislebert(de  Vergy), 
Llbérîc,  comtes,  Asbin ,  Hunfroy,  Robert,  vicomtes, 
lumbert,  Mainfroy,  Léotald,  comte  deMâcon.  — Donné 
e  !•' septembre,  la  X*  année  du  règnedu  roi  Louis(946). 
i  Ego  BosOj  capellnnus  Sancti  Symphoriani ,  scripsi  et 
laiavi.  » 

C'étaient  là  les  chances  favorables  de  Saint-Sy mphorien . 
îllies  étaient  assez  rares.  On  lui  prenait  ordinairement 
)lus  qu'il  ne  recevait;  car  si  quelques  seigneurs  s'inté- 
■essaient  aux  églises,  la  plupart  mettaient  leurs  usur- 
[>ations  sous  la  protection  de  leur  épée,  et  n'ignoraient 
pas  que  le  casque  avait  beau  jeu  contre  le  froc.  Dans  ces 
moments  désespérés,  le  couvent  recourait  à  son  arme 
habituelle ,  l'excommunication  ,  la  seule  contre  laquelle 
les  cottes  de  mailles  ne  fussent  pas  à  l'épreuve.  Entre 
autres  exemples,  nous  citerons  le  suivant. 

Un  comte ,  nommé  Isoard ,  s'était  emparé  avec  ses 
compagnons  de  certaines  terres  de  Saint-Symphorien, 
situées  aux  environs  d'Arles  et  d'Avignon,  dans  un  lieu 
appelé  Magna,  et  refusait  de  les  restituer.  Rotmond , 
évéque  d'Autun,  rapporta,  en  venant  de  Rome,  des  lettres 
du  pape  Agapet  II ,  qui  recommandait  cette  affaire  aux 
évéquesde  Bourgogne  et  de  Provence.  Une  assemblée  fut 
indiquée  en  un  lieu  inconnu  ;  on  sait  seulement  que  ce 
fut  sur  les  frontières  de  Bourgogne ,  vers  955.  Selon 
Tinstruction  du  pape,  les  évéques  sommèrent  trois  fois 
Isoard  de  réparer  ses  torts  et  l'excommunièrent  sur  son 
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refus.  Los  nii'na('es<»cclésiastiqu<^s  n»stèiynt  sans  oifelsur 
le  rude  comte  qui  persista  dans  son  injuste  détention. 
Sur  ces  entrefaites.  Apapet  II  mourut,  et  Je^n  XII  monta 
dans  la  chaire  de  saint  Pierre.  Gérard  ,  évêque  d'Autun, 
s'adressa  au  nouveau  pape,  et  obtint  de  lui  une  seconde 
sentence  contre  les  ravisseurs  des  terres  de  Saint-Sympho- 
rien.  (Il  paraît  qu'à  la  même  époque,  l'église  de  Saint- 
Nazaire  éprouvait  de  semblables  vexations ,  car  le  pape 
excommunie  à  la  fois  ceux  qui  retiennent  ses  biens  et  les 
biens  de  l'abbaye.) 

I^  bulle  fut  envoyée  aux  évêques  de  France  et  de  Bour- 
gogne, sous  la  date  de  959,  et  dénoncée  au  comte  dans 
les  formes  usitées  -,  mais  elle  ne  sembla  pas  produire  un 
résultat  plus  heureux  que  la  première.  Cependant  trois 
ans  après,  en  962,  Isoard  se  décida  à  donner  satisfaction 
21  Gérard,  évéque  d'Autun.  Quant  aux  terres  dépendantes 
de  l'évêché  de  Cavaillon  près  d'Avignon,  il  en  fit  la 
restitution  entre  les  mains  de  Hugues,  doyen  de  Téglise 
de  Saint-Symphorien  de  Cavaillon  et  de  ses  clercs;  cette 
restitution  fut  confirmée  par  Desiderius,  évéque  de  cette 
dernière  ville. 

Munier,  a  qui  nous  avons  emprunté  les  chartes  citées 
plus  haut ,  prétend  que  le  fief  de  la  maison  de  Cluny 
relevait,  dès  le  onzième  siècle ,  de  l'autel  et  de  la  châsse 
de  Saint-Symphorien-les-Autun.  Il  prétend  avoir  vu 
lui-même,  aux  archives  du  Prieuré,  des  chartes  des- 
quelles il  appertque  le  premier  jour  d'août  de  l'an  1083, 
en  présence  d'Hérivé  de  Voudenay,  écuyer,  Théodoricde 
Bellevesvre ,  Guillaume  de  Vesvre  et  Girard  de  Lassy, 
chevaliers,  un  Symphorien  de  Cluny,  étant  à  genoux 
au  pied  de  l'autel ,  fit  hommage  à  l'autel  et  à  la  châsse 
de  Saint-Symphorien  de  son  fief,  sa  motte  et  maison  de 
Cluny.  A  la  suite  viennent  les  autres  reprises  de  fiefs  de 
ses  descendants,  jusqu'en  1321;  mais  nul  autre  que 
Munier  n'ayant  cité  r4*s  chartes,  on  Ta  soupçonné  de  les 
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avoir  supposées  à  dessein ,  et  aucune  discussion  n'est 
possible  sur  leur  authenticité. 

Nous  avons  dit  que  le  premier  abbé  de  Saint-Sympho- 
rien  fut  saint  Germain ,  ses  successeurs  conservèrent  ie 
même  titre  jusqu'au  XIP  siècle.  A  cette  époque,  on  trouve 
Otbert  qui,  dans  une  charte  d'Estienne,  évéque  d*Autun, 
prend  le  titre  de  prieur.  Depuis  lui,  ce  titre  est  le  seul 
qui  ait  été  employé. 

L^abbaye  fut  d'abord  desservie  par  des  moines  soumis 
à  la  règle  de  saint  Antoine  et  de  saint  Basile.  Cette  règle 
fut  en  vigueur  jusqu'au  VU*  siècle. 

L'avènement  de  saint  Léger  au  siège  épiscopal  d'Autun 
vint  modifier  cet  état  de  choses.  Dans  un  concile  tenu  à 
Autun,  vers  663,  il  astreignit  les  clercs  réguliers  deSaint- 
Symphorien  à  une  clôture  plus  sévère  et  les  éloigna  du 
service  de  la  Cathédrale  dont  ils  avaient  été  chargés 
jusque-là.  11  établit,  pour  les  remplacer,  un  chapitre 
canonial  proprement  dit.  11  paraît ,  toutefois,  que  ces 
réformes  n'opérèrent  pas  une  séparation  complète.  Nous 
voyons  dans  le  testament  de  l'évoque  Ansbert ,  on  698  , 
que  les  clercs  réguliers  de  Sain t-Symphorien,  malgré  leur 
séparation ,  possédaient  toujours  une  manso  dans  les 
biens  de  l'église,  à  côté  de  celle  des  chanoines ,  et  que 
toutes  deux  étaient  régies  par  l'évéque.  Au  VlU*  siècle , 
leur  rôle  paraît  exclusivement  borné  à  l'intérieur  du  mo- 
nastère. Le  Missel  gothique  de  Saint-Symphorien  donne 
il  entendre  que  son  clergé,  qui  étendait  autrefois  les  pro- 
cessions des  Rogations  jusqu'à  la  ville,  ne  visitait  plus 
alors  que  les  églises  situées  hors  des  murs ,  telles  que 
Saint-Martin,  Saint-Etienne  et  Saint-Pierre-l'Estrier. 

En  1077,  le  relâchement  s'étant  introduit  dans  l'ab- 
baye de  Saint-Symphorien,  le  pape  Grégoire  VU  demanda, 
pour  y  porter  la  réforme,  le  consentement  d'Aganon , 
évéque  d* Autun,  lequel  fut  confirmé  par  lettres  du  roi 
Philippe  I".  H  chargea  de  cette  réforme  les  moines  de 

27 
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Fleuiy-sur-Koire.  (leux-ei  essayèrent  vainement  d'y  faire 
prévaloir  la  règle  de  saint  Benoît.  Les  clercs  et  les 
chanoines  tenant  à  leurs  anciens  usages .  en  appelèrent 
au  pape  qui  leur  permit  de  les  conserver  en  tant  qu'ils 
ne  renfermaient  pas  d'abus  manifestes. 

Le  prieuré  de  Saint-Symphorien  était  de  nomination 
royale;  la  juridiction  appartenait  à  révoque.  Par  un  acte 
de  1395,  Nicolas  de  Toulon,  évêque  dWutun ,  se  fit 
maintenir,  au  nom  de  Charles  VI,  dans  cette  juridiction 
dont  le  prieur  cherchait  h  s'affranchir. 

En  1467,  le  cardinal  Rolin,  prieur  commendataire  de 
Saint-Symphorien ,  faisant  exécuter  des  réparations  à 
réglise,  fit  ouvrir  les  trois  tombeaux  de  grès  renfermant 
la  famille  de  saint  Symphorien  ;  ils  étaient  placés  chacun 
sous  un  autel,  dans  la  crypte  soutenue  par  27  colonnes. 
Sur  une  tablette  on  lisait  cette  inscription  : 

Famtus  et  Augmta  jacent  :  Inter  hœc  duo  busta 
Integer  et  sanfis,  médius  jacet  Symphorianus , 

Il  transféra  ces  restes  dans  trois  nouveaux  tombeaux , 
derrière  le  maître-autel  de  l'église  ;  il  en  renferma  une 
partie,  afin  de  pouvoir  Texposcr,  dans  la  châsse  d'argent 
enlevée  par  les  Calvinistes,  et  dont  nous  avons  parlé 
p.  357. 

Le  prieur  de  Saint-Symphorien  était  curé  d'une  petite 
paroisse  placée  sous  le  vocable  de  saint  Vincent,  distante 
de  cent  pas  du  prieuré. 

«  Chaque  année ,  le  prieur  était  tenu  de  payer  à  la 
»  ville,  représentée  par  son  vierg,  le  cens  perpétuel  et 
»  inaliénable  d'une  pièce  d'argent  appelée  Vécu  blanc.  La 
))  tradition  rapportait  qu'à  Toccasion  d'une  émeute  et  de 
))  grands  désordres  arrivés  à  Saint-Symphorien,  le  maire 
))  et  les  échevins  avaient  été  appelés  pour  les  réprimer  ; 
»  qu'ils  s'y  étaient  rendus,  et  que  depuis  ils  s'y  trans- 
»  portaient  tous  les  ans.  Ce  droit  fut  confirmé  par  un 
))  arrêt  de  1751 .   » 
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Dans  les  différentes  invasions  des  Normands,  Sarrasins. 
glâis,  le  prieuré  de  Saint-Symphorien  dut  éprouver 
mêmes  destructions  que  le  reste  de  la  ville  ;  mais  le 
1^  rude  assaut  qu'il  eut  à  souffrir  date  des  guerres  de 
igion.  Dans  un  catalogue  des  livres  et  manuscrits , 
;  au  mois  de  juillet  1791,  par  un  nommé  Michel^ 
nmissaire  de  la  ville,  on  lit  la  note  suivante,  trans- 
:e  à  la  marge  d'un  martyrologe  latin ,  sur  vélin  : 
le  jour  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul,  1570,  le  feu 
ut  mis  à  l'église  de  Saint-Symphorien  (près  la  ville 
i'Autun),  par  ordre  de  Gaspard  de  Coligny,  chef  des 
Calvinistes  contre  les  (lUises,  du  prince  de  Condé  et  du 
oi  de  Navarre.  Et  était  ledit  sieur  de  Coligny  sous  la 
;rande  porte  du  prieuré,  en  une  litière,  pendant  qu'on 
nettait  le  feu  à  ladite  église,  et  ledit  roi  de  Navarre  et 
c  prince  de  Condé  étaient  sous  les  noyers  du  curtisdu 
irieurë.  » 

Les  chanoines  réguliers  de  Saint-Augustin ,  réformés 
iaînte-Cieneviève  de  Paris  par  le  cardinal  de  La  Roche- 
icauld)  furent  établis  à  Saint-Symphorien  en  1656, 
consentement  de  Louis  Dony  d'Altichy,  évéque  d'Au- 
1.  Ils  réparèrent  le  couvent  et  l'église  restés  en  ruines 
[>uis  le  passage  des  Calvinistes,  et,  dans  ces  répa^ 
ions,  employèrent  un  grand  nombre  des  tombeaux 
polyandre  de  Saint-Pierre-i'Estrier.  Dans  la  dernière 
Aiié  du  XVIÏI*  siècle,  le  prieuré  fut  encore  rebâti  et 
*andi. 

Voici  un  aperçu  des  mesures  de  l'église  au  moment 
sa  démolition.  La  nef  offrait  une  longueur  de  llB 
}ds  sur  30  de  large.  Elle  était  divisée  par  quatre  ar- 
les  à  chacune  desquelles  correspondait  une  chapelle, 
iq  fenêtres  hautes  de  25  à  26  pieds,  éclairaient  le 
Bur  qui  présentait  42  pieds  de  largeur.  La  nef  rece- 
t  la  lumière  par  huit  fenêtres  superposées  aux  arcades 
par  une  rose  percée  au-dessus  de  la  porte  principale. 


4 1 2  NOTES 

La  hauteur  de  la  voûte  était  de  45  à  50  pieds.  La  crypte 
annonçait  le  XI  ou  XIP  siècle,  elle  offrait  40  pieds  de 
longueur,  39  de  largeur;  la  hauteur  de  la  voûte  était  de 
six  pieds  10  pouces.  Elle  était  soutenue  par  27  colonnes 
de  5  pieds  de  haut,  y  compris  le  chapiteau  de  10  pouces. 
Le  diamètre  de  chaque  colonne  était  de  9  pouces.  Elles 
étaient  en  granit  du  pays,  uni  ;  les  chapiteaux  représen- 
taient des  feuillages  sculptés  assez  grossièrement. 

En  1803,  cette  église  étant  en  démolition,  Tévéque 
d^Autun,  M.  de  Fontanges,  se  rendit  avec  le  clergé  et  les 
autorités  de  la  ville  afin  d'enlever  les  trois  tombeaux  de 
la  famille  de  saint  Symphorien.  Ils  avaient  été  déplacés 
du  fond  de  Tapside  où  les  avait  fait  mettre  le  cardinal 
Rolin,  et  encastrés  dans  le  principal  autel  construit  de- 
puis vingt  ans  environ.  Ces  reliques  furent  emportées  et 
conservées  à  la  Cathédrale,  jusqu'au  moment  où  Tautel 
avec  les  trois  tombeaux  ayant  été  transférés  dans  Téglise 
de  Notre-Dame,  on  leur  restitua  quelques-uns  des  restes 
qu'ils  avaient  contenus.  Cet  autel,  supportant  sur  quatre 
colonnes  de  beau  marbre  antique,  un  baldaquin,  est 
Tautel  principal  de  cette  église. 

Au  moment  de  la  révolution,  il  ne  restait  plus  à  Saint- 
Symphorien  que  quatre  ou  cinq  chanoines  réguliers  des- 
servant la  paroisse  voisine  de  Saint-Vincent.  Le  prieuré, 
devenu  propriété  privée,  a  vu,  en  1807,  disparaître  com- 
plètement sa  crypte,  son  église  et  mutiler  les  bâtiments 
conventuels.  Tout  s'est  effacé,  hormis  le  souvenir  impé- 
rissable des  saints  qui  y  ont  passé,  ou  qui  y  sont  morts 
dans  la  paix  de  Dieu. 


ï\l 


INSCRIPTION  GRECQUE  CHRÉTIENNE 


(Voir  cbftp.  111,  p.  48.) 


De  tous  les  fragments  découverts  au  polyandre  de  la 
Via  stratdy  aucun  n^égale  en  importance,  pour  Tarchéo- 
logie  chrétienne,  l'inscription  grecque  trouvée  en  1839, 
et  déposée  aujourd'hui  au  musée  d'Autun.  Ce  texte ,  dont 
les  mutilations  ont  exercé  la  patience  et  l'érudition  des 
plus  habiles  iconographes  de  l'Europe,  est  gravé  sur  une 
table  de  marbre  blanc ,  en  caractères  d'un  type  élancé, 
conservant  les  belles  formes  voisines  du  temps  d'Auguste, 
encore  en  usage  au  IIP  siècle,  chez  les  Grecs  d'Orient. 
Nous  le  reproduisons  avec  une  interprétation  extraite 
des  Annales  de  philosophie  chrétienne,  t.  I ,  Il ,  III. 
3*^  série  1841. 


IXeVOS  Ov/cavtov  ôiIOiN  FENOS  lÎTOi-i 

XPH2E  AABwv  ÇwïîN  AMBPOTOIS  EN  BPOTE012 
eESIlESIÛN  TAAtwN  THN  2IL\,  *UE,  eAAHEO  VT^^Jv 
TAASIN  AENAOIS  nAOTTGAOTOT  SO^lHI 
2uTIlP02  ^'  Ari£2N  MEAIHAEA  AoeMBovc  B|0<h»uov 

EseiE  niNc  >«&uv  ixerN  exûn  h^xamau 

IXei'S  Xevoer'  APA  AUAIlî,  AESHOTA  IQTtp  ! 
cT  eediev  ^jirjTUF  2E  AITAZE  ME,  *Û2  TO  BANONTâN 
ASXANAIE  n«TEP  Ti2  Mil  KtyapMMESE  eVMQ , 
STN  Mr,T/5c  7>vxf/5^,  Tuv  t'  oexetOISIN  EMOISII^ 
H^ju^eâ  TwT^/5oç  MNH2Ë0  nEKTOPIOIO. 

Le  céleste  ixer2,  (ils  de  Dieu,  du  fond  de  son  cœur  sacré 
A  rendu  des  oracles  et  pris  au  milieu  des  mortels  une 

immortelle  vie. 

Ami,  rajeunis  ton  àme  dans  les  eaux  divines, 

Aux  sourœs  intarissables  de  la  sagesse ,  prodigue  en 

trésors. 
Prends  l'aliment  doux  comme  le  miel  du  Sauveur  des 

saints. 

Prends,  mange  et  bois,  ixers  est  dans  tes  mains. 

Veuille  ixers  répandre  ses  grâces ,  c'est  mon  ardent 

désir,  ô  maître  Sauveur  ! 
Que  ma  mère  te  contemple  dans  la  joie ,  nous  t'en 

prions  tous  deux,  ô  lumière  des  morts  ! 
Ascandius,  père  bien  aimé  de  mon  cœur, 
Et  vous ,  très  douce  mère ,  et  vous  mes  frères , 
Dans  la  paix  du  Sauveur,  souvenez-vous  de  Pectorius  ! 

IXerZ  ElE  A2H. 

ixerx  a  passé  dans  les  souffrances. 

Celte  inscription  a  évidemment  appartenu  à  un  mo- 
nument funéraire,  élevé  par  la  piét<i  d*un  tils  à  la  mé- 
moire de  ses  parents  chrétiens.  Elle  forme  une  sorte  de 
petit  poëme  dans  letjuel  on  remarque  deux  parties  bien 
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distinctes.  La  première,  composée  de  trois  dysiiques, 
renferme,  sous  des  images  symboliques  pleines  de  gran- 
deur, une  revue  des  plus  beaux  mystères  de  la  foi  chré- 
tienne. Les  deux  premiers  vers  établissent  Torigine  céleste 
<t  divine  de  Jésus -Christ ,  désigné  chez  les  premiers  chré- 
tiens sous  le  symbole  du  poisson,  ixer:^,  la  prédication 
^es  oracles  évangéliques,  l'incarnation,  l^s  deux  suivants 
M  évitent  le  néophyte  à  régénérer  son  Ame  dans  les  eaux 
■ivines  du  baptême ,  source  intarissable  de  la  sagesse 
upréme,  ils  attestent  Tantiquité  de  ce  sacrement,  son 
JScacité  divine,  les  grâces  que  contèrent  la  sagesse  ou 
M  *f  sprit  Saint.  Les  deux  derniers  appellent  le  chrétien  à 
p>ajfti*l4ciper  à  Teucharistie,  aliment  que  donne  le  Sauveur 
d€3:3  saints,  et  par  ces  mots  qui  les  terminent  u  prends, 
99'9^M^^ge  et  bois,  ixers  est  dans  tes  mains  ,  »  ils  indiquent 
IcK  I>résence  réelle,  ainsi  que  l'antique  usage  de  recevoir 
l'^i-ic^haristie  sur  les  mains. 

seconde  partie,  composée  de  vers  hexamètres,  est 

»âcrée  au  souvenir  des  défunts  ensevelis  sous  le  monu- 

€.  Un  fils  y  dépose  ses  espérances  immortelles;  il 

Pr'i*^     pour  ses  parents  appelés  à  une  autre  vie,  et  inter- 

^5^clc3    auprès  d'eux  pour  lui-même.  L'efTusion  de  la  grâce 

P^**     1^  prière,  la  prière  des  vivants  pour  les  morts,  la 

visî<:>^  béatifique  des  justes,  leur  intercession  pour  les 

^^^^  x^  ts,  liens  touchants  qui  resserrent  dans  le  ciel  et  sur 

la  ^^x^fe  la  communion  des  saints ,  enfin,  le  souvenir  su- 

pï^ôxic^^  de  la  rédemption  de  Thomme  par  les  souffrances 

d^   ^ésus-Christ  dont  les  mérites  sont  invoqués  une  der- 

0l^v^4^  fois  et  proposés  en  exemple,  tels  sont  les  dogmes 

ct^^^t.iens  qui  font  de  cette  inscription  vénérable  tout  un 

$^^>l>ole  catholique  de  seize  cents  ans. 

*-^s  interprètes  qui  se  sont  occupés  de  ce  monument, 

O^^  placé  sa  date  au  \\V  siècle,  entre  Tintroduction  du 

4^Vir\stianisme  à  Autun  et  son  triomphe  sous  Constantin. 

^>a  forme  des  caractères.  I  emploi  du  synil>ole  ixwri;. 
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qui  appcirtient  h  l'époque  des  persécutions .  quand  le 
Christ  ne  pouvait  encore  être  nommé ,  et  que  les  mys- 
tères nouveaux  se  cachaient  sous  le  voile  du  secret,  ne 
permettent  pas  de  doute  à  cet  égard . 

On  y  retrouve  d^ailleurs  les  locutions  familières  aux 
premiers  apôtres  de  la  Gaule,  auxPothin,  aux  Irénée,  la 
vive  empreinte  de  leur  génie  et  de  leur  foi ,  la  trace  de 
leurs  luttes  contre  les  deux  plus  grands  ennemis  de  l'E- 
glise à  cette  époque,  le  gnosticismc  et  la  persécution. 

u  Le  moment  précis  de  notre  inscription ,  dit  Fauteur 
du  travail  inséré  dans  les  Annales  de  philosopie  chré- 
tienne ,  est  évidemment  celui  où  les  derniers  apôtres , 
venus  de  TOrient  et  repoussés  de  Lyon ,  évangélisaient 
les  contrées  éduennes,  où  le  gnosticisme  oriental  cher- 
chait à  altérer  dans  nos  Eglises  les  notions  chrétiennes 
sur  Jésus,  le  baptême,  Teucharistie *,  où  saint  Irénée  et 
ses  disciples  combattaient  ces  erreurs  par  des  écrits  et 
des  poésies  grecques  populaires.  Un  siècle  plus  tard  ^ 
Tarianisme  remplace  le  gnosticisme  qui  a  disparu  -,  son 
dernier  théAtre  a  été  la  Gaule  éduenne  ;  là  il  a  reçu  de  la 
main  d'Irénée  le  dernier  coup ,  et  notre  inscription  est 
comme  un  chant  triomphal  qui  proclame  sa  défaite,  w 

On  peut  donc  en  fixer  la  date  au  règne  de  Tempereur 
Sévère,  à  peu  près  vers  le  temps  du  martyre  de  saint  Sym- 
phorien,  quand  les  premiers  chrétiens  d^Augustodunum 
se  cachaient  dans  les  tombeaux  du  polyandre  païen  de 
la  Via  straitty  et  que  leur  langage  mystérieux,  intelli- 
gible seulement  pour  les  initiés,  se  dérobait  à  l'interpré- 
tation de  leurs  ennemis  et  cachait  la  vérité  sous  les  orne- 
ments de  la  poésie. 

Voyez  sur  cette  inscription,  indépendamment  de  l*ouTrage  cité 
pins  haat  :  Epigramma  greco-christiano  de  primi  secoli  troTato 
pressoTantico  Aoguslodano.  Dal.  P.  Giampietre  SeccbiS.  J.  (Rome 
1840). 


iV' 


Superstitions  réprouvées  par  saint  iiugon 


Le  passage  de  la  vie  de  saint  Hugon,  où  Tauteur  men- 
t.ionne  les  superstitions  populaires  usitées  de  son  temps, 
v^appelle  une  curieuse  homélie  de  saint  Eloi  sur  le  môme 
^ujet,  et  le  catalogue  des  pratiques  païennes  conservées 
c^hez  les  Franks,  dressé  au  concile  de  Leptine  en  743. 
^  Voyez  Ozanam.  Les  Germains  avant  le  Christianisme. 
^otes  et  pièces  justificatives). 

Des  vestiges  nombreux  de  ces  superstitions  ont  long- 
temps persisté  dans  nos  pays.  Nous  citerons  seulement 
c^ellesqui  paraissent  se  rattacher  à  la  défense  de  saint 
Hugon,  ou  qui  ont  un  caractère  plus  particulièrement 
local. 

incantations  y  charmes  ^  sortilèges. — On  peut  ranger  dans 
cette  classe  les  pratiques  suivantes  :  les  charmes  qui  ont 
pour  but  de  faire  dépérir  ou  prospérer  le  bétail ,  d'aug- 
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ineuter  ou  diminuer  la  quantité  de  son  lait,  eu  employant 
des  signes  magiques  accompagnés  de  certaines  formules, 
en  déposant  dans  un  coin  de  l'étable  certaines  herbes, 
certaines  peaux  d'animaux  tels  que  serpents ,  crapauds, 
en  marchant  à  reculons  au  sortir  de  Técurie,  en  prome- 
nant le  bétail  pendant  la  nuit  du  premier  mai,  dans  les 
pâturages  voisins,  afm  d'en  absorber  tout  le  suc. 

Des  sorciers  et  devins,  en  traçant  le  signe  de  la  croix  à 
la  cheminée,  détournent  les  orages,  éteignent  subitement 
rincendie  ^  ils  arrachent  les  brebis  à  la  dent  du  loup  en 
jetant  leur  chapeau  derrière  leur  tête*.  Les  chasseurs ,  au 
moment  de  l'Elévation  de  la  messe,  sortent  leurs  la- 
cets de  la  poche,  afin  de  leur  communiquer  la  vertu 
d'attirer  le  gibier. 

Fêtes  païennes,  —  Quelques  fêtes  ou  concours  de 
peuple  au  moyen  âge  se  rattachaient  vraisemblablement 
au  culte  de  Gybèle  qui  possédait  un  temple  à  Autun^  sur 
remplacement  de  Tabbaye  de  Saint-Jean-le-Grand. 

«  Ce  qui  se  pratiquait  encore  en  cette  ville  au  XVII*  siè- 
cle dans  la  société  des  Valentins ,  avait  un  grand  rapport 
avec  les  anciennes  pompes  de  Cybèle.  Cette  société  fut 
mise  au  moyen  Âge  sous  la  protection  de  saint  ValeiUin^ 
martyr,  dont  la  fête  est  fixée  dans  le  calendrier  à  la  place 
même  qu'occupe  la  fête  des  Lupercales  dans  les  calen- 
driers antiques,  au  14  février.  Cette  pieuse  industrie 
n'avait  pas  sufii  pour  faire  tomber  la  vieille  coutume  de 
promener  par  les  rues  d'Autun  le  char  de  la  mère  folle. 
Vers  1648,  le  P.  Eudes^  frère  deThistorien  Mézeray,  ob- 
tint par  ses  prédications  la  cessation  de  cet  abus.  »  * 

«  L'abbaye  de  Saint-Jean  possédait  \e  Mont-Dru,  dont 
le  nom  est  synonyme  du  françiiis  Mont-Gaillard  et  du 
latin  mons  hilaris.  A  relte  montagne  se  raltachejune  fêle 


1  Ediiic  Thomas.  Histoire  d'AuUiii,  notes,  p.  15b  et  171. 
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)aiadoire  qui ,  depuis  un  temps  iiumémorial ,  avait  iieu 
I  la  fin  de  l'hiver,  vers  i'époque  où  les  anciens  avaient 
eurs  féfces  dites  les  Uiiaries,  en  Thonneur  de  Cybèle,  la 
nère  des  dieux.  On  s'y  rendait  encore  au  1'*^  mai  pour 
68  fStes  de  Flore,  vers  le  milieu  d^août  pour  les  fêtes 
l'Opis  ou  de  Priape,  dieu  des  jardins,  et  enfin  au  mois 
le  décembre  pour  les  Saturnales;  c'est-à-dire  vers  le 
sommencement  de  chacune  des  quatre  saisons  de  l'année. 
parce  que  Gybèle  représentait  la  terre  et  les  modifications 
[[ue  cette  mère  des  humains  éprouve  par  le  cours  régulier 
des  saisons.  » 

Aux  mêmes  époques,  des  fêtes  populaires  réunissaient 
la  foule  à  quatre  oratoires  éle\'és  prèsd'Autun  :  au  Mont- 
Dru,  à  Ornée,  à  Fleury,  à  Parpas.  L'Eglise,  s'emparant 
le  ces  lieux,  remplaça  le  culte  qu'on  y  rendait  à  Cybèle, 
i  Priape,  à  Flore,  par  celui  des  saints  Laurent,  Jac- 
[ues  et  Philippe ,  dont  les  fêtes  tombaient  à  la  même 
poque.  Elle  institua,  à  Fleury,  un  pèlerini^e  dont  le 
ut  était  de  soulager  par  des  aumônes  et  des  offrandes 
îs  lépreux  établis  sur  l'emplacement  du  temple  de 
lore.  * 

A  Uchon,  au  mont  Beuvray,  à  la  montagne  de  la 
;ertenue  (Circiniacum),  près  de  Mesvres,  points  culnii- 
lants  de  TAutunois,  il  y  avait  en  janvier,  au  commen- 
ement  et  à  la  fin  de  mai ,  un  nombreux  concours.  A 
Ichon,  pays  sauvage,  semé  de  pierres  druidiques,  on 
liait  à  l'oratoire  de  Saint-Sébastien  le  supplier  de  faire 
esser  le  fléau  de  la  peste.  On  se  rappelle  que  les  Druides, 
|ui  avaient  en  ce  Vwu  une  résidence  importante,  étaient 
tux-mêmes  médecins.  A  la  Certenue,  dans  une  chapelle 
ibandonnée,  dédiée  h  la  sainte  Vierge,  et  située  sur  un 
intique  plateau  rond,  fait  de  main  d'homme,  les  filles  du 


*  Ediue  Thomas.  HÎHloire  d*Au(uii.  .Notes,  p.  158  et  471. 
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pays  se  rendent  encore  aujourd'hui,  le  lundi  de  la  Pente- 
côte, et  passent  la  nuit  en  dévotion  afin  d'obtenir  un 
mari  dans  Tannée.  Au  mont  Beuvray^  se  tient,  de  temps 
immémorial,  une  foire  dont  Tobjet  paratt  moins  être 
le  commerce  de  bétail  que  le  culte  de  certaines  pratiques 
superstitieuses.  Sur  ce  sommet  dominant  les  contrées  les 
plus  primitives  du  pays  Ekluen,  les  habitants  du  Morvan 
viennent  boire  à  une  fontaine  sacrée,  dédiée,  depuis 
l'introduction  du  Christianisme ,  à  saint  Martin  ,  afin  de 
se  guérir  de  la  fièvre  ou  de  s'en  préserver.  Les  nourrices 
s'y  lavent  le  sein  pour  obtenir  du  lait.  Une  croix  de  bois, 
dédiée  aussi  à  saint  Martin,  passe  pour  posséder  la  même 
vertu,  l^s  hommes  jettent  à  ses  pieds  leurs  bâtons  sans 
se  détourner ,  et  les  femmes  attachent  leurs  jarretières  a 
Tarbre. 

Rappelons  en  passant  que,  dans  le  même  pays,  on  dé- 
pose en  buvant,  auprès  des  fontaines,  une  pièce  de 
monnaie,  afin  de  perdre  la  fièvre  qui  passe  à  celui  qui 
ramasse  la  pièce  ou  qui  boit  ensuite.  Dans  des  communes 
du  bord  de  TArroux,  on  boit  à  la  rivière,  avant  le  soleil 
levé ,  en  prononçant  ces  mots  : 

ArroujL,  je  t'apporte  la  fièrre, 
Tu  me  la  rendras 
Quand  tu  remonteras. 

On  place  encore  maintenant  une  petite  pièce  dans  la 
bouche  ou  entre  les  doigts  du  mort,  et  un  vase  à  côté  de 
sa  tête,  souvenirs  de  la  barque  de  Caron  et  de  la  croyance 
qui  attribuait  aux  mânes  les  mêmes  besoins  et  les  mêmes 
goûts  que  pendant  la  vie. 

Mascarades  des  calendes  de  janvier.  —  La  fête  des  Ca- 
lendes inaugurait,  dans  l'antiquité,  Tannée  nouvelle  par 
des  mascarades  où  Ton  se  déguisait  en  cerfs,  en  veaux,  en 
lions  et  autres  animaux.  Elles  étaient  accompagnées  de 
bouffonneries,  de  danses,  d'excès  de  toute  sorte.  1^  fête 
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des  fous  et  de  l'ftne,  celles  du  roi  Hërode,  de  l'Evéque  des 
innocents,  célébrées  de  la  fin  de  décembre  à  la  Circon- 
cision, paraissent  une  dérivation  de  la  fête  des  Calendes. 
Une  quatrième  fête  en  usage  dans  l'Eglise  d'Autun ,  le 
premier  jour  de  Tannée,  celle  du  bâton  de  l'an  neuf,  où 
Ton  présentait  en  cérémonie  un  bâton  et  un  bouquet  à 
un  chanoine,  rappelle  la  coutume  druidique  du  gui  Van 
neuf.  Cette  fête,  sur  laquelle  on  manque  de  détails ,  fut 
interdite  dans  un  chapitre  général  de  1230,  sous  Tépis- 
copat  de  Hugues  de  Vergy.  Les  trois  premières,  attaquées 
sans  relâche  par  les  conciles,  les  papes  et  les  ordonnances 
royales,  subsistèrent  dans  Féglise  d'Autun  jusqu'en  1 535. 

Fe^ix  de  la  Saint-Jean.  —  Les  chrétiens,  à  l'imitation 
des  païens,  se  livrèrent,  pendant  plusieurs  siècles ,  aux 
danses  en  usage  dès  l'antiquité  la  plus  reculée,  à  l'époque 
des  solstices,  c'est-à-dire  à  Noél,  et  principalement  à  la 
Saint'Jean  d'été.  Alors,  on  allumait  de  grands  feux  au- 
tour desquels  on  dansait,  on  chantait  et  on  commettait 
toutes  sortes  d'extravagances.  Ces  réjouissances  abusives 
furent,  au  V*  siècle,  prohibées  par  saint  Augustin  ;  mais 
malgré  les  efforts  des  docteurs  et  de  l'Eglise ,  elles  per- 
sistèrent durant  tout  le  moyen  âge  et  se  retrouvent  au- 
jourd'hui dans  plusieurs  parties  de  la  Bourgogne. 

Telles  sont  quelques-unes  des  superstitions  en  usage 
dans  le  pays  Eduen.  Nous  sommes  loin  d'en  avoir  épuisé 
la  liste.  Elle  demanderait  un  travail  spécial.  Même  encore 
aujourd'hui ,  il  n'y  a  point  de  jours  marquants  dans 
l'année,  ou  d'événement  de  quelque  importance  dans  la 
vie  de  l'habitant  des  campagnes,  auxquels  ne  se  ratta- 
chent quelques  pratiques  bizarres  dérivées  du  druidisme, 
du  paganisme  romain  ou  de  croyances  surnaturelles. 


I/ABBÉ  BONXEAII 


(  Voir  cliapilrc  XX ,  pag.  360  -  364. } 


L'abbé  Bonneau  était  ce  que  Ton  nommait  à  cette 
époque  un  mondain,  11  se  faisait  honneur  des  revenus  de 
son  Bénéfice  dans  la  haute  société  de  la  province.  Il 
fréquentait,  à  Autun  et  dans  les  environs,  ce  que  Bussy- 
Babutin,  dans  son  exil  de  Chaseu,  appelait  les  plus  hor^ 
nétes  gens  de  qualité  du  voisinage.  «  Quand  je  suis  à 
Chaseu,  dit -il,  j'ai  le  voisinage  de  Tévéque  d'Autun 
(Boquette),  de  Tavannes,  de  Jeannin,  d'Epinac,  de 
Toulongeon ,  de  Tabbé  Bonneau ,  sans  compter  encore 

beaucoup  d'autres Nous  fîmes  la  partie  de  nous 

trouver  le  29  d'août  chez  Tavannes,  à  Sully,  et  nous  en 
revînmes  le  trente  et  unième Outre  le  premier  pré- 
sident (de  Dijon)  et  sa  femme,  M.  et  M"*  du  Houssay,  il 
y  avait  l'évéque  de  I^ngres,  M™*  de  Chamilly,  le  com- 
mandant Brulard,  M.  d'Epinac,  M™«  de  Toulongeon  et 
Tabbé Bonneau,  et  comme  Tavannes  ne  pouvait  coucher 
tant  de  gens,  M.  d'Epinar  nous  emmenait  tous  les  soirs. 
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.  el  M"**  de  Toulongeon ,  l'abhô  Bonneaii .  ma  tille  et 
oi,  coucher  à  Epinac  qui  n'est  qu'à  une  demi-lieue 
f  Sully.  » 

L^abbé  Bonneau  est  encore  nommé  une  fois  ou  deux 
ns  les  lettres  de  M**  de  Sëvigné  et  de  Bussy-Rabutin  : 
ais  cette  correspondance,  qui  ne  tarit  pas  sur  Tamabi- 
;é  spirituelle,  adroite  et  un  peu  pateline  de  Tévêque 
àutun^  ne  dit  pas  un  mot  du  pauvre  abbé;  il  ne  méri- 
it  apparemment  guère  mieux  que  le  silence.  * 
Une  lettre  de  M.  de  Roquette  nous  apprend  quelque 
ose  de  plus;  c'est  que  Tabbé  Bonneau  n'était  pas  pré- 
voient un  parfait  modèle  dévie  ecclésiastique.  La  mi- 
ite  de  cette  lettre,  écrite  de  la  main  de  M.  de  Roquette, 
it  partie  des  papiers  administratifs  de  Tévéché  d'Autun . 
le  ne  porte  pas  le  nom  du  prélat  auquel  elle  fut  adres- 
e,  étant  toute  confidentielle. 

Monseigneur  , 

a  Vous  avez  eu  la  bonté  de  me  faire  espérer  que  vous 
trieriez  ou  écririez  fortement  à  votre  bon  ami,  M.  Tabbé 
>nneau ,  pour  l'engager  à  mener  une  vie  plus  conforme 
son  état.  11  est  toujours  le  même.  11  ne  sait  toujours  ce 
le  c'est  que  porter  la  soutane;  il  n'y  a  pas  moyen  de 
^  obliger,  quelques  instances  que  je  puisse  faire.  Il  me 
rait  fâcheux  d'en  venir  aux  extrémités  à  Tégard  d'une 
ifsonne  que  j'honore  et,  je  puis  dire,  que  j'aime  au- 
nt  que  lui.  Cependant  vous  ne  pouvez  croire  le  mau- 
lis  effet  que  cause  ici  son  exemple.  Il  y  a  des  chanoines 
)posés  aux  bonnes  maximes,  qui  s'en  prévalent  et 
oient  que  malgré  les  règlements  de  leur  chapitre  faits 
ir  ce  sujet ,  et  l'exactitude  de  presque  tous  leurs  con- 
ères  à  les  suivre ,  ils  sont  en  droit  de  faire  ce  que  fait 
.  l'abbé  Bonneau,  depuis  si  longtemps ,  au  vu  et  au  su 

*  V.  LeUres  de  M"'  de  Sévigné,  édil.  prand  in-S*»  i8,'î5.  t.  II,  p.  il. 
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de  tout  le  moiide,  et  sous  mes  yeux,  io  vous  serais  donc 
très  obligé.  Monseigneur,  si  vous  vouliez  bien  employer 
votre  crédit  auprès  de  lui  pour  l'engager  h  mener  une 
vie  plus  ecclésiastique  qu'il  ne  fait.  Qu'il  ne  paraisse 
point  davantage  dans  le  lieu  de  sa  résidence  ordinaire  el 
dans  la  ville  épiscopale  autrement  qu'il  y  est  obligé  par 
son  état  et  les  ordonnances  de  mon  diocèse.  On  n'a  po 
encore  savoir  de  lui  s'il  est  dans  les  ordres  sacrés  ou  non. 
Il  nie.  à  ce  qu'on  prétend,  qu'il  y  soit  engagé;  cependant 
on  m'a  assuré  qu'il  avait  reçu  le  diaconat  de  monseigneur 
de  la  ftochelle.  Quoi  qu'il  en  soit ,  il  est  un  des  bénéli- 
ciersdemon  diocèse,  et  cela  suffît  pour  qu'il  doive  porter 
l'habit  long  et  être  Tort  soigneux  de  donner  bon  exemple. 

J'espère,  Monseigneur,  qu'excité  par  vos  avis  el  vos 
remontrances,  il  changera  de  conduite;  sinon,  après 
avoir  usé  des  voies  de  charité  et  de  douceur  à  son  égard, 
comme  l'exige  mon  devoir,  je  ne  pourrai  me  dispenser, 
pour  y  satisfaire,  d'en  venir  it  d'autres  moyens  plus  fâ- 
cheux et  moins  conformes  à  mon  inclination.  » 

Ces  sentiments  font  évidemment  honneur  au  zèle  du 
pasteur.  Nous  voyons  encore  dans  une  correspondance 
avec  un  de  ses  neveux  nommé  à  une  abbaye,  sous  quel 
point  de  vue  sérieux  il  envisageait  les  obligations  qu'im- 
posait la  possession  d'un  bénéflce  en  commende. 


'tbbt  Bonneiu. 
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L'église  de  Chenay,  doul  le  plan  précède,  dépendait  du  prieuré 
d'Anzy,  et  doit  aussi  être  classée  parmi  les  constructions  de  Saint- 
Martin  à  la  fin  du  XI*  siècle.  Le  plein-ceintre  domine  généralement 
dans  toutes  les  arcatures,  au  sanctuaire,  au  chœur,  dans  les  fenêtres; 
la  porte  principale  seule  offre  une  faible  trace  d'ogire.  La  nef, 
longue  de  14*, 52,  large  de  7", 90,  présente,  contrairement  aux 
autres  basiliques  de  l'abbaye  d'Autun,  une  déflation  sensible  de 
l'axe  longitudinal  0-N.  Quelques  additions  ont  légèrement  modifié 
le  plan  primitif  de  cette  église.  Plusieurs  fenêtres  ont  été  suppri- 
mées pour  faire  place  à  des  dispositions  nourelles  ;  une  porte  laté- 
rale a  été  ourerte  à  gauche  en  1699,  comme  l'indique  la  date 
inscrite  sur  sa  clef  de  voûte. 

Les  chapiteaux  des  six  colonnes  qui  soutiennent  les  arcs  du  sanc- 
tuaire sont  ornés  de  feuilles  d'acanthe,  d'un  assez  bon  trarail,  ren- 
Tersées  sur  les  chapiteaux  de  gauche.  Dans  le  reste  de  l'église  ils  sont 
chargés  de  sujets  sculptés  représentant  des  scènes  de  l'Ancien  et  du 
NouTeao  Testament.  Sur  la  colonne  engagée  A ,  Adam ,  succombant 
à  la  tentation,  reçoit  le  fruit  défendu  ;  sur  une  des  faces  latérales 
l'Ange  le  chasse  du  paradis  terrestre  ;  sur  l'autre  un  horrible  démon 
Tomit  un  serpent.  Sur  le  chapiteau  opposé  B,  la  réparation  corres- 
pond à  la  chute  originelle.  Le  Rédempteur  est  né  et  les  Rois  Mages, 
sur  des  cheyauz,  suirent  l'étoile  mystérieuse.  Hérode,  sur  son  siège 
royal,  s'arrache  leschereux  de  désespoir;  les  Mages  prosternés  bai- 
sent les  mains  de  l'Enfant-Sauyeur  assis  sur  les  genoux  de  sa  mère. 

C,  Jéfos,  emmaillotté  dans  son  berceau,  est  réchauffé  par  le  bœuf 
et  l'àne.  D.  La  tentation  dans  le  désert.  Le  Démon,  sous  la  figure  du 
Sphynx,  présente  au  Christ  la  pierre  qu'il  lui  demande  de  changer 
en  pain;  le  Christ  lui  présente  le  livre  où  est  écrite  la  condamnation 
de  Satan. 

E,  Lutte  du  Démon  et  de  l'Auge  gardien.  L'Ange  couvre  le  chré- 
tien confié  à  sa  protection  de  son  bouclier  où  s'émousse  le  trident 
infernal;  il  enfonce  son  glaive  dans  le  front  du  Démon.  Ailleurs,  un 
homme  accroupi,  symbole  du  pécheur,  voit  ses  seins  dévorés  par 
deux  énormes  serpents. 
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WANT-PROPOS 


Les  chartes  contenues  dans  ce  volume  pro- 
viennent de  trois  sources  principales. 

1*"  La  plus  grande  partie  est  tirée  du  chartrier 
de  l'abbaye  de  Saint-Martin.  Au  moment  de  la 
suppression  des  établissements  religieux,  leurs 
papiers  furent  entassés  pêle-mêle  dans  la  grande 
tour  de  l'évêché  d'Autun.  Ceux  de  Saint-Martin, 
formant  plusieurs  liasses  étiquetées  et  numéro- 
téeSj  sont,  avec  ceux  du  Chapitre,  les  seuls  qui 
conservent  de  Tordre  et  de  la  suite. 
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2°  Quelques  chartes  oui  été.  il  y  a  peu  d'années, 
par  suite  d'un  triage  inexact,  transportées  aux 
archives  delà  ville  d'Autun,  où  il  serait  à  désirer 
qu'elles  ne  restassent  pas  plus  longtemps,  sépa- 
rées du  fonds  auquel  elles  appartiennent. 

Toutes  ces  pièces  sont  des  originau\  ou  des 
copies  très  anciennes. 

3*  La  troisième  source  principale  où  nous  avons 
puisé  est  le  carlulaire  que  le  cardinal  Rolin  fit 
transcrire,  au  XV*"  siècle,  et  qui  est  aujourd'hui 
à  la  Bibliothèque  Nationale  sous  le  n^  8353  ^  des 
manuscrits  latins  in-folio  vélin.  Il  a  pour  titre  : 
Tabularium  S.  Martini  Eduensis,  Jo/iannis  RoUini 
card.  cpiscopi  Eduensis,  abbatis  S.  Martini,  cura 
digestum  et  conscriptum.  Nous  y  avons  trouvé  la 
copie  de  plusieurs  pièces  existant  à  Tévôché 
d'Autun,  et  d'autres  dont  les  originaux  ont  dis- 
paru. 11  est  à  regretter  que  ce  volume,  fait  avec 
beaucoup  de  soin  et  de  luxe,  soit  rempli  aux 
deux  tiers  de  procédures  relatives  à  des  rede- 
vances de  blé  dues  par  l'abbaye  de  Fontenet, 
près  Montbard,  à  celle  de  Saint  -  Martin.  Ces 
procédures  donnèrent  lieu  à  des  contestations 
qui  se  perpétuèrent  durant  trois  cents  ans,  et 
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qui    ne  présentant  aujourd'hui  aucune   espèce 
d'intérêt. 

(Quelques  documents  sont  comme  égarés  dans 
les  fonds  des  présidents  Fontette  et  Lamare, 
dont  le  P.  Lelong  a  donné  le  détail  dans  sa 
Bibliothèque  historique  de  la  France.  Nous  avons 
indiqué  dans  le  cours  de  l'ouvrage  ceux ,  en  très 
petit  nombre,  qui  ont  été  trouvés  à  Dijon,  Mâcon, 
Avallon  et  ailleurs. 

Nous  nous  sommes  etîorcé  de  les  reproduire 
avec  la  plus  grande  exactitude,  sans  changer  les 
différentes  orthographes  souvent  contradictoires 
<ians  la  même  pièce. 

Quelques  chartes  découvertes  depuis  l'impres- 
sion du  1"  volume  ont  été  reléguées  dans  un 
supplément.  Elles  n'ont  pu  être  classées  à  leur 
date  dans  la  série  des  numéros  dont  elles  eussent 
interverti  l'ordre.  Du  reste  la  plupart  ne  se  ré- 
fèrent  au  texte  que  d'une  manière  indirecte. 


CHARTES 


ET 


9aàciae  ^vevavaciAvaTse 


CHARTE  N*  1. 


Dans  le  chœur  des  religieux  il  y  ayoit  un  grand  cadre  de  Télin  où 

estoit  escrit  ce  qui  suit  :  >  * 


ÂNMO  Domini  sexcentesimo ,  régnante  Brunechilde, 
Francorum  regina,  et  ecclesiam  Romanam  régente  sanc- 
tissimoGregorio  papa  orthodoxe,  ecclesie  doctore  egregio, 
constructum  seu  edificatum  fuit  hoc  monasterium  in 
honorem  sanctissime  Trinitatis  etBeatissimi  Martini,  Tu- 
ronum  presulis,  qui,  in  pago  seu  in  suburbiis  iEduorum, 
dum  templuni  everteret^  et  unus  gentilium  stricto  cura 
gladio  eumdem  peteret,  ejecto  pallio ,  nudam  cervicera 
percussori  prebuit.  Sed  cum  ille  dexteram  altius  extu- 
lîsset,  resupinus  corruit  consternatus,  et  dominico  motu 

1  Manuscrit  de  Tabbaye  de  Saint-Martin,  rédigé  pour  Mabillon. 
Tome  11  i 
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veniam  precabatur.  l't  ergo  presentia  sua  hune  locum 
visiiasset  (lictus  almus  presul,  in  oodem  loco  dcvotione 
maxima.  quam  orga  sanctissimum  Martinum.  prosulum 
gcnimain,  gerebat,  mota  prefataBrunochildis  regina,  hoc 
venerabile  ccnobium  fundavit  ac  niirificp  construxit, 
columnis  marmoreis  ar  trabibm  ahietinis  formosis  idem 
decenter  oninvit,  et  musiro  opère  mirifice  decoravit  \  hor- 
tata  et  commonitaà  dicto  sanclissimo  Grogorio,  qui  hanc 
ccclesiani  largifluis  privilegiis  et  libertatibus  decoravit 
annuloque  proprio  roboravit ,  et  voluit  idem  monas- 
terium  ab  omni  humana  subjeetionc  esse  liberrînDum, 
prout  patet  cuilibet  registrum  dicti  S.  doctoris  intuenti. 
Post  cujus  basilice,  doinorum  et  ceterorum  operuni  in 
monasterio  reciuisitoruni  edificationem,  ibidem  institutus 
fuisse  legitur  ordo  monasticus  qui  postmodum  dicebatur  : 
ORDO  BUViNECIIlLDIS  regine  et  merito  appellari  poterat, 
tum  ob  copiosum  cetum  monachorum,  ibi  pridem  ordi- 
nale, regulariteretsecundum  Deum  viventium,  tum  etiam 
ob  redolentiam  virtutum  et  morum  insacratisviris  jam- 
dudum  ibi  Deo  famulantibus  viventium.  Quorunn  fuit 
primus  Luppo  abbas  a  dicto  Beatissimo  Gregorio  insti- 
tutus ,  et  ne  mendicitatem  paterentur  monachi  in  hoc 
loco  Deo  famulantes,  dicta  regina  amplissimis  redditibus, 
mansis,  niancipiis  et  terris  in  diversis  regni  Francie  dis- 
positis  ditavit;  que  licet  piura  alia  monasteria  edificave- 
rit,  in  hoc  tamen  sacro  cenobio  sub  magno  altari  et  in 
ingressu  capelle  gloriosissime  Marie  Virginis  glebam  sui 
corporis  rcponi  voluit  in  tumulo  marmoreo.  Que  reliquiis, 
Beatorum  apostolorum  IVtri  et  Pauli  hune  locum  ornavît, 

1  Texte  de  la  Vie  de  saint  Hugon. 
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sibi  a  B.  Gregorio  datis etc.  Et  hec  quidem 

reparatio  hujus  venerabilis  cenobii  confirmata  extitit 
anno  Domini  octingentesimo  septuagesimo  octavo  a  sy- 
nodo  apud  Eduani  congregata  %  precepto  et  auctoritate 
Johann is  pape  et  rogatu  Ludovici  imperatoris  et  Fran- 
corum  régis  dicti  Caroli  Galvi  filii,  qui  dona  a  Brunechilde 
et  suo  tempore  donata  monachis  hujus  loci  ratificando 
confîrmavit,  que  et  Carolus  Crassus  suo  annulo  robora- 
vit,  etc.  Cujus  (Caroli  Calvi)  imago  sculpta  super  hujus 
ecclesie  pinnaculum  in  parte  anteriori  patet,  etc.  Ergo 

VOS  qui  hoc  monasterium  antiquissimum  visitatis 

cavete  ne maledictiones  SS.  patrum  Beatissimi 

Gregorii  pape,  Nicolai  II  nec  non,  etc.,  incurratis.  » 

CHARTE  N-  2. 


Confirmation  par  Charles  le  ChauTe  d'un  échange  de  serfs  entre 
Saint-Martin  et  deux  yassaux  du  roi  (856). 


iN  nomine  sancte,  etc.  Notum  sit  omnibus  sanctae  Dei 
ecclesiae  fidelibus  et  nostris,  presentibus  et  futuris,  quia 
quidam  nostrorum  fidelium  nomine  Rotbertus,  ad  nos- 
tram  accedens  sublimitatem,  innotuit  qualiter  secum  qui- 
dam regni  nostri  fidelium,  nomine  Almannus ,  quaedam 
mancipia  de  suo  beneficio  commutasset  seu  concamiasset. 
Dédit  igitur  idem  Rotbertus  de  inancipiis  sui  beneficii 


*  On  a  parlé  de  ce  prétendu  concile,  t.  l*%  chap.  IX,  p.  140. 
>  Ce  morceau  est  reproduit  dans  le  Catalogué  gloriœ  mundi  de 
Chasseneuz. 
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pertînentibusecclesiae  S.  Martini,  quae  est  structa  prope 
civitatem  Augustoduncnsem  ,  ad  partem  prenominati 
Almanni ,  in  jus  proprietarium  habendum  et  libertum 
faciendum ,  mancipium  unura  nomine  Frodonein  et  fi- 
lias  ejus  duas,  Wandala  et  Adalsinda.  Et  e  contra  dédit 
idem  Alamannus  de  suae  proprietatis  mancipia  sex  ad  par- 
tem prescripte  ecclesiae  S.  Martini  atque  Rotberti  in  jus 
ecclesiasticum  habendum,  id  est  :  Theotardum  et  Adal- 
garium,  Gislarium,  Nictildim  et  Gislevergam  etGodelber- 
tum.  Unde  etduas  commutationes  equo  tenore  conscriptas 
et  legaliter  roboratas  suppliciter  petierunt  ut  eas  per 
nostre  auctoritatis  precepto  plenius  in  Dei  nomine  con- 
firmare  dignaremur.  Quorum  inquam  petitionibus  liben- 
ter  assensum  prebentes,  hoc  altitudinis  nostrae  scriptum 
fieri  jussimus  per  quod  precipimus  atque  firmamus  ut 
quidquid  pars  justae  et  rationabiliter  alteri  contulit  parti, 
sicut  in  memoratis  commutationibus  continetur,  jure 
firmissimo  teneat  atque  possideat,  et  faciat  exinde  quid- 
quid elegerit.  Et  ut  haec  nostrae  confirmationis  auctoritas 
perpetuam  in  Dei  nomine  obtineat  vigorem,  de  anulo 
nostro  subter  eam  jussimus  sigillari. 

AEneas,  notarius,  ad  vicem  Hludovici  recognovit  et.  * 
Data  X  kal/  septembris,  indictione  I ,  in  anno  XV  regni 
Karoli  gloriosissimi  régis.  Actum  in  villa  Bonogilo  f  Bo* 
neil)  in  Dei  nomine  féliciter.  Amen. 

1^  On  ne  sait  s'il  faut  lire  la  XX®  année  de  Charles  le 
Chauve  ou  seulement  la  XV".  Les  autres  chartes  du  même 
temps  mettent  à  la  date  du  23  août  (  III  idus  )  la  XV*  année 
du  règne,  et  au  25  août  (VIII  kal.  sept.  )  la  XVI®  année. 

*  Vient  ensuite  un  paraphe  dans  lequel  il  faut  lire  subscripsit. 
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2'  La  charte  porte  indictioii  I  ;  cependant  raiinée  856 
répond  à  rindictjon  IV;  il  est  toutefois  certain ,  par  des 
pièces  au Ihen tiques  datées  de  Bonogih  au  mois  d'août 
856,  que  soit  erreur  du  suppléant  du  notaire  jEneas, 
soit  toute  autre  raison,  on  trouve  indiquées  indifiërcm- 
ment  l'indiction  IV,  111  ou  I.  (Annal,  ord.  S.  Benedict., 
t.  III,  p.  668-669-670.) 

3'  Le  concile  de  Bonogilutn  ou  Boneil  en  Brie  avait 
pour  but  la  restitution  des  biens  de  l'Eglise  envahis.  Cette 
assemblée  fut  convoquée  sur  une  injonction  du  pape  '. 
Elle  précéda  de  très  peu  le  couronnement  de  Charles  le 
Chauve  comme  roi  d'Aquitaine ,  et  parait  avoir  eu  aussi 
pour  objet  les  n^ociations  relatives  à  là  soumission  des 
Aquitains  au  roi  Charles.  C'est  aussi  l'époque  où  com- 
mence à  paraître  en  Boui^ogne  Robert  le  Fort;  serait-il 
le  Hotbertiu  de  la  charte? 


t'ac-simile  du  sceau  conserré  de  celle  charte 
■  Acie  cilé  t.  Il  dei  Cspitulaire*  de  Bttuie. 
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CHARTE  N»  â. 

Donation  de  Charles  le  Chaure  en  fayeur  de  Saint-Martin 

faiteà  Arnuir(875). 

In  nomine  S.  et  individuc  Trinitatis^  Karolus  gratia 
Dei  rex.  Si  locis  divinis  cultibus  mancipatis  munimen 
régie  celsitudinis  exhibemus  profuturum  nobis  ad  pre- 
sentemvitam  feliciustransigendamet  adfuturambeatitu- 
dinem  facilius  obtinendam  non  dubitamus.  Noverit  igitar 
sancte  Dei  ecclesie  nostrumque  presentiura  et  futurorum 
industria  quia,  divina  inspirante  clementia,  complacuit 
serenltati  nostre,  ob  genitoris  genitricisque  nostrorum  nec 
non  et  anime  nostre  conjugis  ac  prolis  remedium,  dare  Ar- 
nulfo,  venerabili  abbati,  ac  congregationi  sibi  commisse, 
ob  restaurationem  loci  et  Beati  Martini  amorem,  in  pago 
Avalensi  capellam  que  est  in  honore  Beati  Martini ,  que 
sita  est  in  villa  Avalone,  cum  omni  re  ad  se  pertinente  , 
et  in  eodem  pago  in  alio  loco  villam  Gariilas  cum  duabus 
capellis  et  omni  re  ad  se  pertinente,  et  in  alio  loco 
villam  Uldunum  cum  omni  re  ad  se  pertinente-,  et  in 
comitatu  Tornodrensi  capellam  unam  in  honore  S.  Ju- 
liani  cum  duobus  mansis,  et  in  eodem  comitatu  in  alla 
loco  mansos  aw,  cum  omnibus  rébus  ad  se  pertinentibus; 
et  in  pago  Dusmense  et  Alsense  Stolmarwn  (Estormer) 
cum  duabus  ecclesiis  et  omnibus  ad  se  pertinentibus  ; 
et  in  comitatu  Trecacense  mansos  xv,  cum  omni  re  ad 
eosdem  aspiciente  ;  et  in  comitatu  Cabillonense  in  villa 
Canabas  *  mansos  xiij,  quos  Bcrterius  habuit,  et  benefi- 

1  GhenoTes. 
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cium  quod  Gotthodem  *  habuit,  interdivcrsa  loca  mansos 
c  quinquaginta.  Hec  omnia  Jam  dicto  Arnuifo  venerabili 
abbati  suis  que  successoribus  gregique  sibi  commisso 
perpetualitcr  largiendo  concedimus.  Unde  ctiam  hoc  alli- 
tudinis  nostre  prcceptum  ficri  illique  dari  jussimus,  pcr 
quod  ipse  suique  successores  memoratas  res  absquc 
ullius  contradictionis  inquictudine  pcrpotuum  tcnendo 
possideant.  Quin  etiam  statuimus  in  hoc  prccepto  infc- 
rendum  quod  nuper  Bealo  Marlino  et  prefato  concessimus 
abbati ,  ad  locuni  restauranduin  et  fratrum  necessaria 
coniplendum ,  villam  scilicet  Porcariortim  *  que  est  in 
pago  Bituricensi ,  cuni  omni  re  ad  se  pertinente ,  et  in 
eodem  pago  Columbarium  *  villam  cura  omni  re  ad  se 
pertinente  -,  et  in  pago  Aurelianense  villam  que  dicitur 
Pinus  cum  omni  re  ad  se  pertinente-,  et  in  codera  pago 
inter  villam  Roborrm  et  villam  Pinus  mansos  inij,  Denique 
hec  omnia  seu  supradicta  memorato  cenobio  et  etiam  dic- 
to abbati  suisque  successoribus  perpétue  cediraus  ad  ha- 
bendum  ,  et  indissolubilitcr  dolegamusadpossidendum. 
Ut  autem  hec  nostre  munificentie  largitio  firmîor  ha- 
beatur  et  inviolabilius  per  futura  tempora  conservetur , 
manu  propria  cam  firmavimus  atque  nostri  annuli  im- 
pressione  subter  jussimus  sigillari. 

Abbo  presbyter  ad  viccni  Gauzleni  recognovit. 
Signum  Karoli ,  gloriosissimi  régis. 

Data  XVII  kal.  aprilis,  indictione  VÏII,  anno  XXXV, 
régnante  Karolo,  gloriosissimo  rege,  et  in  successione 


*  Ce  nom  se  retroure  encore  dans  une  charte  de  885,  n"  6r 
'  La  Porcherosse.  —  '  Colombier. 
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Lotharii  régis  anno  V*.  Âctum  in  monasterio  S.  Dyonîsii 
féliciter  in  I)ei  nomine.  Âmen. 


CHARTE  N*  4. 

Donation  de  Charles  le  ChauTe  à  Badilon ,  abbé  de  Sainl-Marlin 

(877). 

In  nomine  sancte  et  individue  Trinitatis,  Karolus  ejus- 
dem  I)ei  omnipotentis  gracia  imperator  augustus.  Si  Dei 
servicio  atque  cultui  mancipatis  emolumentum  nostre 
imperialis  celsitudinis  exhibemus  et  ad  présentent  vitam 
facilius  transigendam  et  ad  etemam  felicius  obtinendam 
id  nobis  prodesse  confidimus Noverit  igitur  om- 
nium fidelium  Dei  ecclesie  nostrorum  tam  presentium 
quam  et  futurorum  solertia ,  quod  Boso ,  dux  et  missus 
Italie,  sacrique  palacii  nostri  carissimus  archiminister, 
ad  nostram  accedens  mansuetudinem  deprecando  ut 
sancto  Martino  et  fidelibus  in  ejusdem  cenobio  Domino 
famulantibus ,  quod  est  in  suburbio  Augustodunensis 
urbis  situm,  quasdam  villas  concederemus  que  vocan- 
tur  Vitriaria  villa  '  cum  capella  in  honore  S.  Martini, 
sita ,  scilicet  in  pago  Augustodunense ,  Novus  -  vieus  ■ 
etiam  in  eodem  pago  sita  similiter  cum  capella  in  ho- 
nore S.  Germani  édita.  Cujus  amabillimis  precibus 

concessimus  perpetuo,  inrevocabiliter  prefatas  villas  supe- 
rius  nominatas  cum  omni  illarum  integritate,  cum  manci- 
piis  utriusque  sexus,  vineis,  silvis,  pratis,  pascuîs,  aquis^ 

«  Verrière.  —  ^  Ncury. 
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aquaruiT) distributis  et  cura  omnibus  appcndiciis 

rationaliter  pertinentibus.  Unde  hoc  altitudînis  nostrc 
preceptum  fieri  et  Badiloni  venerabili  abbati  jam  dicti 
cenobii  et  raonachis  ibidem  Domino  deservientibus  dari 
jussimus,  ut  ab  hodierna  die  et  deinceps  raemorate  res 
tam  pro  remedio  anime  genitoris  nostri  Hludovici  piis- 
simi  augusti  et  génitrice  nostra  augusta  nec  non  pro 
nobis  et  conjuge  nostra  Hyrraentrude  que  decessit  et 
Richilde  que  superest ,  cum  iis  que  etiam  a  memorato 
nobis  Bosone  duce. ...  ad  cujus  saluberrimam  deprecatio- 
nem  fieri  hoc  preceptum  jussimus,  inprelibatojamsepe 
loco,  ob  restaurationem  predicte  ecclesie  S.  Martini  seu 
etiam  ad  supplecionem  omnium  necessitatum  fratrura  ibi 
perpetualiter  degencium,  confirmandam  decernimus.  Ut 
autem  hec  nostre  munificentie  largitio  firmior  habeatur 
et  inviolabilius  per  omnia  tempora  servetur,  manu  nostra 
eam  firmavimus  annuli  que  nostri  impressione  insigniri 
jussimus. 

Sigillum  Karoli ,       gloriosissimi  imperatoris  augusti. 

Ebbo  notarius  ad  vicem  Gauzelini  recognovit.  Datum 
anno  XXXYIII  regni  Karoli  imperatoris  augusti  in  Francia 
et  in  Italia  I.  Actum  Vesontione  civitate  féliciter  in  Dei 
nomine.  Amen. 

CHARTE  N»  5. 

Charte  d'Adalgaire ,  éréque  d'Autim ,  en  fayeur  de  son  église 

cathédrale  (879). 

Cette  charte,  importante  par  les  faits  historiques  qui 
s'y  trouvent  indiqués,  par  les  noms  de  lieux  qu'elle 
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rappelle,  par  les  usages  et  les  termes  que  Ton  y  remar- 
que ,  a  été  publiée  en  partie  dans  le  quatrième  volume 
du  Gallia  christiana  [col.  62,  interinstr,  ]  Nous  donnons 
dans  son  entier  le  texte  original  : 

Adalgarius,  divina  miseratione  sanctae  Matris  ecclesîae 

Beati  Nazarii  presul  ( )  hoc  scriptum  nostrae 

mediocritiitis  pervenerit  pie  in  Christo  viventibus.  Dece- 
dente  dive  recordationis  Karolo  gloriosissimo  imperatore 

augusto  qui  banc  ( )  donis  ampliavit ,  vide- 

licet  nostro  tempore  abbatiam  Flaviniacum  aeternaliter 
jam  dictae  ecclesiae  confirmavit,  fillus  ejus  domnusHlu- 

dovicus  gloriosus  rex. . . .  ex  more  reg tate  successit  ' . 

Imminentibusergo  peccatis  etconsurgentibusiniquorum 
filiis  regiae  illius  potcstati  a  Deo  ordinate  contradicere  et 
pro  posse  contraire  non  timentibus ,  nos  quoquc  qui 


'  Après  la  mort  de  Charles  le  ChauTe,  Bernard,  marquis  de  Golhie 
et  comte  d'Autun,  tente  de  se  rendre  indépendant;  Louis  le  Bèfirue 
le  dépouille  de  ses  domaines;  Jean  VIIl  rexcommanie  à  Troyes. 
Frotaire,  archevêque  de  Bourges,  et  Adalgaire,  érèque  d* Autan, 
étaient  déroués  aux  intérêts  de  Louis  le  Bègue  ;  Bernard  se  déclare 
leur  ennemi.  Théodorik,  nommé  comte  d'Autun,  Tient  prendre 
possession  de  sa  nouvelle  dignité.  Louis  le  Bègue  se  dispose  à  Tenir 
en  personne  dans  cette  ville  pour  mieux  assurer  les  intérêts  de  son 
chambellan  et  pour  combattre  Bernard  ;  mais  il  meurt  en  route. 
Théodorik  deTienl  pour  ainsi  dire  le  régent;  c*est  à  lui  que  l'on 
confle  Louis  III  et  Carloman,  et  que  Ton  apporte  les  insignes  de  la 
royauté.  Sa  puissance  éveille  de  toute  part  des  oppositions.  Boson 
lui  dispute  le  comté  d'Autun;  Uincmar  de  Reims  TinTite  à  oser  de 
son  pouvoir  avec  plus  de  modération.  11  meurt  Boson  lui  succède. 
Sous  les  rois  de  la  deuxième  race,  le  titre  de  comte  d*Autun  se  trouve 
ordinairement  réuni  à  celui  de  chambellan. 
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tune  supra  scriptae  ecclesîae  prccssevidebamur,  non  eo- 
rum  mînis  née  illatis  ccdentesdamnis,  sed  pro  debito  in 
illius  fîdelitate  perdurantes  quem  et  electione  et  génère 
regemesse  noveramus,  multa  et  inaudita  mala  ab  iisdem 
suis  infidelibus  sustinuimus  et  pêne  universa  parochia  no- 
stra  depredata  et  eccleslarum  res  annulate  sunt.  Ob  quara 
rem  deprecantibus  nobis,  subTheoderico  comité,  villam 
Beliniacum  '  quae  rétro  ab  ecclesia  S.  Nazarii  ex  longin- 
quo  fueratabstracta,  praeceptosuaeauctoritatis  restitui  et 
ad  usus  canonicorum  nimium  destitutorum  aeternaliter 
delegavit.  Eo  autemabeuntcviam  totius  carnis,  magnifi- 
eus  dux  Boso  comitatum  Augustodunensem  pacifica  sus- 
ceptione  adeptus  est.  Cujus  munificentiam  humili  prece 
precantes  obtinuimus  amore  et  timoré  Dei  ut  in  eleemo- 
sina  domni  Karoli  imperatoris  augusti  filiique  sui 
Hludovici  atque  suae,  cujus  tune  potestatis  erat,  ob  am- 
plioris  firmitatis  augmentum,  ipsum  preeeptum  quodex 
inde  faetum  fuerat  sub  altare  Beatissimi  martyris  Naza- 
rii mittere  jubcret.  Nam  et  ex  alia  villa  Lueennaeum  * 
similiteridem  piissimusdux  agerenon  omisit.  Nobis  au- 
tem  cujus  temporehujusmodi  largitionis  pia  confirmatio 
omnipotentis  Dei  misericordia  opcrata  est  visum  fuit 
utuna  villarum,  id  est  Beliniacum,  stipendiis  clericorum 
sancti  Nazarii  scripto  nostrae  auctoritatis  confirmaremus. 
Ad  hoc  enim  Dei  adminîcuio  eam  impetraveramus,  cre- 
dentesnon  solum  illis  qui  contulerunt  premium  affectu- 
rum,  sed  nec  nobis,  cujus  deprecatio per  misericordiam 
Dei  collata  est,  remunerationem  defecturam.  Statuimus 


•  Beliniacum,  Bligny-sur-Oucbc.  —  2  Lueennaeum,  Lucenay. 
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ergo  et  auctoritate  Beati  Pétri  immo  per  eam  nobis  a  Dec 
collatam  decernimus  ut  haec  sacrae  res  sine  aliquasubs- 
tractionc  aut  injusta  minoratione  vel  commutatione  usi- 
bus  canonicorum  sancti  Nazarii  deserviant  eorumque 
utilitatibusnecessaria  subministrent  :  id  est  villa  Belinia- 
cum,  cum  curte  indominicata,  culturae  »ï»;  quarum  una 
est  ad  Vicum  *,  altéra  ad  Caubiacum  *,  tertia  ad  Escareta  % 
quarta  ad  Beliniacum ;  campi  ijy  Sacionem  ^  modiorum 
JTX  et  dimidium  ;  Molendini  tt;,  prata  magna  duo,  siU 
vule  iij  quas  forestes  vocant  capella  j  absque  dote  in 
honore  S.  Gcrmani  ^',  mansi  vestiti^x  et  médius;  mansi 
meditarii  ''  quinque  et  médius  ;  mansus  apsus^j';  Laisi- 
norum  ®  x  et  viij  ;  in  villa  Escareta  mansi  vestiti  v, 
quartarius  j  ;  Laisinorum  xvj  ;  mansi  meditarii  t;;  Mo- 
lendinum  j';  in  villa  Senciniaco  '^  mansi  viij;  Laisinorum 
v;  in  villa  Vulcerio  '*  mansi  «;,  et  médius  Laisinorum 
iiij;  in  villa  Bouvaco  **  mansi  v;  Laisinorum  vij ;  in  villa 
Vico  ecclesia  j,  habens  mansos  viiij  ;  Laisinorum  7,  et 
terris  ^  vineis  ^  pratis  ad  eamdem  pertinentibus  redden- 
tem  solidorum  /;  in  ipsa  villa  mansi  r;  tria  meditaria  mo- 


»  Vicum,  Vie.  —  *  Caubiacum,  —  *  Escareta,  Escharnanl.  —  *  Saeith' 
nem  id  est  quod  seminatur.  —  ^  Agitur  de  ecclesia  nunc  parochialis 
loci  T.  d.  Bligny.  —  *  Id  est  mansi  qui  de  facto  arantur.  —  ?  Id  est  qai 
coluntur  à  partitiarlo  t.  d.  métayer,  —  *  Id  est  incultus.  —  *  Laitina 
Tel  laisinum^  portio  sil?»  quibusdam  tiis  limitât»,  à  leda  Tia,  ex  qao 
reperiuDtur /aûi^  lazia,  tatana,  yidere  est  Cangius  ad  h»c  jerba 
Laia.  —  ^^  Sendniacum,  forsan  Santenay  cojos  parochus  ab  episc. 
yEd.  nominabatur,  Tel  Ckancelay^  in  paroch.  d.  Reêiey-la'Cour,  — 
**  Valcerium,  ut  tidetur  probabilius  Voischey  in  par.  d.  Bligny.  — 
«>  Rouvacum ,  idem  que  Bivago,  —  Veuvey  Tel  Recou  ou  BeuTy  près 
Vergy. 
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dioruni  xiij;  Laisinonim  v.  In  prato  Ambleno  '  ecclesic 
duereddentcssolidorum  x,  inansi  xjr;  trcs  apsaecensiles 
atque  prata  ad  se  pertinentia  ;  Laisinorum  xxviiij,  Sca^ 
bronam*  villam  et  Camiacum  %  et  Alussam  cum  omni  inte- 
gritate ,  prêter  ecclesiam  in  Scabrona  et  alteram  ecclesiam 
desertam  que  ad  ipsam  pertinet,  et  iiij  mansos  quos 
tenent  Rainarius,  Ganduinus,  Udfardus^  Monaldus  quos 
sancto  Andockio  dedimus  et  prêter  vineain  in  curtili  et 
planta  quae  est  in  Alussa  ^.  In  villa  Boliantum  ^  inansi  iij^ 

et  de  Capitaneis  °  solidorum  xv,  Sunt  simul 

mansi  c  j ^  dimidius  et  quartarius  j';  Laisinorum  c  iijy 

domuncule  ij autem  quae  ex  hac  villa 

pertinent  videlicet  Arcegnanum  '  Laisinorum 

xiij  ^  ad  Colonicas  "  cultura  j.  In  Campilis  ^  pratum  j. 
In  Vellena^^iwdinsxxmj;  Laisinorum itï;.  In  Uscarias  *'  pra- 
inmj.  In  villa  Vagane  **  mansum  reddentem  /;  mansum 
Parteringum  '7;  Laisinorum  J.  In  Scabrona  ecclesiam  j, 
et  alteram  desertam  et  mansos  iiij  supra  nominatos.  In 

Curtili  '* Planta  in  Alussa  supra  dicta.  \x\  Mag- 

naco  *'  mansos  ij  cum  apsitate  quos  Ragenfredus  et 


«  Painblanc,  —  Le  Poulie  d'Autun  XVUI'  s.  met  Plainbtain  :  celui 
duXV«  id.  :  celui  du  XWV  Vainblanc,  En  4131.  Perry,  p.  50,  duos 
iMndrinum  âe prato  Ambleno.  —  *  Scabrona^  Echerronne.  —  ^  Camia- 
cum ,  Changey,  paroisse  d'EcheTronne.  —  *  Alussa^  Alosse.  —  *  Bo- 
tiantus,  Bouilland.  —  ^  Capitaneis,  le  droit  dit  la  Capitation.  —  ^  Ar- 
cegnanum, Arcenant.  — *  Cotonicas,  Collonges.  —  'La  Grange  de 
Champy  ou  de  Champigny,  par.  de  Vie.  —  **»  Vellenay  Veilly  ou  VoUc- 
nay,  —  "  Uscariœ,  Oucherolle ,  par.  de  Bligny.  —  **  Vagane,  forsan 
idem  quam  Vaona,  Vônc,  près  Nuits.  —  "  Forsan  Fernand.  —  **  Cor- 
ton,  clos  Charleniagne.  —  ^^  Magny. 
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Raillandus  tcnent.   In   Crispeh  ^  Laisinorum  xxx.  In 

Boliantus  villa  laisinorum  xij  et  de  capitaneis 

In  Auriaco  *  Molendinum  j,  S.  Andochio  Sedeloco  ad 
stipendium  suorum  canonicorum  quos  ibi ,  Deo  mise- 
rante,  ex  novo  mittimus,  aeternaliter  concedimus  et 
confirmamus  quatenus  a  completis  Domini  largitionibus 
uterque  grex  tam  sancii  Nazarii  quam  sancti  Andochii  ad- 
jutus  libentius  et  licentius  Deo  valeant  militare ,  orantes 
assidue  pro  statu  totius  regini  atque  pro  domno  Karolo 
gloriosissimo  imperatore  augusto  ,  et  pro  filio  ejus  Hlu- 
dovîco  rege,  atque  glorioso  duce  Bosone ,  nec  non  et 
inclito  comité  Tetrico  '  eorumque  uxoribus  atque  liberis 
qui  sunt  vel  futuri  fuerint.  In  anniversariis  quoque  supra- 
dictorum  specialem  super  hoc  accipiant  refectionem , 
memoresetiam  mei  peccatoris,cujus  temporehecomnî- 
potentis  Dei  misericordia  operata  est.  Si  quis  autem 
fallacia  Diaboli  aut  ceca  cupiditate  subreptus  bacc  abs- 
traere  aut  destruere  nisus  fuerit,  primitus,  defensante 
Deo  ,  conatus  ejus  omnibus  viribus  careat^  secundo  us- 
que  ad  satisfactionem  a  sanguine  et  corpore  Domini  nostri 
Jesu  Christi  atque  a  liminibus  sancte  Dei  ecclesiae  totius- 
que  noverit  cristianitatis  consortio  sequestrandum  et 
cum  Juda  traditore  et  fure  sacrilego  qui  ea  quae  paupe- 
ribus  eroganda  erant  loculos  habens  furabatur  noverit 
aeterno  supplicio  mulctandum.  Quod  si  nec  resîpueritel 
inscepta  pertinacia  perduraverit  non  reminiscens  poten- 
tiae  Dei  nec  recordans  judiciorum  justorum,  anathema 
sitaPatreet  Filio  et  Spiritu  sancto.  Successoribus  autem 


«  Crép<^epar.  d'Aubaine.  —  »  Hauriacum,  Chorey.  —  *  Théodorik. 


CHARTES   ET    PIÈCES   JUSTIFICATIVES.  15 

nostris  nemincm  super  hoc  gravari  credimus,  sed  potius 
laetari  cum  eaquae  ante  a  laicis  usurpata  habebantur  ca- 
nonicorum  suorum  usibus  viderit  deputata.  Duo  autem 
scripta  uno  tenoreideoscriberejussimus,  et  unum  sanc- 
to  Nazario  alteruin  vero  sancto  contulimus  Ândochio  ut 
in  utrisqne  eorum  utraque  equaliter  inveniri  possit  divî- 
sionis  largitio  ;  ut  inviolabilius  observetur  manibus  pro- 
priis  subter  euni  firmavimus. 

Adalgarius  sancte  Matris  ecclesîe  Augustodunensis 
episcopus  subscripsi. 

'  Agenulfus  sanctae  ecclesîe  Gabaldanensis  presul  subs. 

CHARTE  W  1Û6. 

Donation  de  Charles  le  Chaure  (885). 

In  nomine  sancte  et  individue  Trinitatis,  Karolus,  di- 
vina  favente  clementia,  imperator  augustus.  Queque  pro 
l)ei  amore  sanctorumque  reverentia  etficere  satagimus 
profutura  nobis  ad  presentem  vitam  facilius  Iransigen- 
dam  et  ad  futurani  beatitudinem  facilius  obtinendam  non 
dubitamus.  Noverit  igitur  fidelium  sancte  I)ei  ecclesîe 
nostrorumque  presentium  ac  futurorum  industria,  quod 
nobis  complacuit ,  ut  credimus,  divina  inspirante  cle- 
oientia ,  cuidam  inonacho  nomine  Gregorio  caput  ab- 
batîe  S.  Martini  Augustodunensis,  id  est  basilicam  in 
suburbio  ejusdem  civitatis  quondam  a  Siagrio  episcopo  et 
Brunechilde  regina   constructam  cum  quibusdam   sibi 

*  Ici  est  le  monofrramine  du  Christ  X  et  P. 
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pertinentibus  rébus,  ob  genitorisgenitricisque  nostre  nec- 
non  et  avie  nostre  ac  conjugis  remedium,  prefata  ac 
venerabili  monaco  omnibus  vite  sue  diebus  habenda 
largiri,  largiendoque  confîrmare,  ea  videlicet  ratione,  ut 
eamdem  basilicam,  quequidema  paganis  destructa  post- 
modum  vero  a  pseud(Mristianis  perfundata  et  funditus 
annulata  ac  sine  habitatione  erat  derelicta,  a  fundamen- 
tis  relevet,  reedificet  et  confirmet,  et  monachos  ibidem 
siU)  régula  S.  Benedicti  Deo  perpetuum  mililaturos  cons- 
tituât ,  qui  partibus  Aquifanie  regionis  ob  Nortnannarum 
securitateiïiy  loco  et  propriis  derelictis,  confugere  fecerunt, 
quibus  omni  vite  sue  tempore  abbas  existât,  et  postsuum 
obituni  ipsi  nionachi  juxta  canonicam  et  monasticam 
autoritatem  habeant  licentiam  eligendi  abbatem.  Unde 
hoc  celsitudinis  nostre  preceptum  fîeri  jussimus  per  quod 
prefatam  basiiicam  cum  omnibus  rébus  et  mancipiis  in 
circuitu  et  per  diversa  loca  sitis  ,quas  in  nostro  indomî- 
nicato  tenebamus,  villam  ecclesiam  Cellam  (la  Celle)  in 
eodem  pago  sitam  cum  appendiciis,  et  villam  Tilium 
(Thil)  cum  sibi  pertinentibus;  et  in  pago  Avalensi  vil- 
lam Garillas  (Girolles)  cum  omni  rc  ad  se  pertinente; 
ac  in  pago  Nevernense  Cambortum  (Chambord)  villam 
cum  sibi  pertinentibus;  itemque  in  pago  Augustodu- 
nense  villam  Fabriculo  (Verrière),  beneficium  quoque 
Gottedei  et  beneficium  Baldulfi  ' ,  beneficium  Rotbertî 
necnon  et  beneficium  Aymulfi  concedimus  cum  omni 


1  On  trouTC  dans  la  rie  de  saint  Colomban  un  leude  nommé  Bal- 
duir,  qui  fut  laissé  à  Luxeuil  pour  en  chasser  le  saint.  Un  monétaire 
méroTinp[ien  porte  ce  même  nom. 
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integritate  eorum  et  in  pago  Foro-Juliensi  villam  Verez- 
numem  (Bargemont  près  de  Fréjus)  cum  appendiciis 
cunctisque  rébus  et  mancipiis  jure  ad  istas  superiùs  pu- 
blicatas,  juste  et  legaliter  pertineant  eidem  prenominato 

Gregorio  monacho  cuncto  vite  sue  tempore  jure  benefi- 

• 

ciario  habendum  ac  regulariter  obsen^andum  concedi- 
mus^  eo  sciiicet  pacto,  ut  sicut  premissum  est  eamdem 
basilicam  restituât  ac  monachos  ibi  jugiter  Deo  omnipo- 
tenti  famulaturos  coUocet,  quibus  dum  vixerit  abbasjurc 
presit  et  prosit-,  et  post ,  ipsi  monachi  sub  nostro  perma- 
nentes mundiburdo  ac  defensione,  abbatem  sibi  regula- 
riter et  canonice  eligant,  atque  unanimiter  perpetuum 
pro  genitore  génitrice  que  nostra  et  pro  nobis,  conjuge 
ac  proie,  totiusque  regni  statu  continuis  precibus  Dei 
omnipotentis  misericordiam  implorent.  Statuimus  etiam 
ut  quicumque  ex  rébus  ejusdem  abbatie  bénéficia  habent 
nonas  et  décimas  earum  rerum  ecclesie  reddant  annua- 
tim,  et  queque  edificiorum  ex  eisdem  beneficiis  que 
circa  eamdem  ecclesiam  acta  fuerint  perficiant.  Eadem 
vero  abbatia  sub  immunitatis  nostre  munimine  maneat, 
et  quisquis  per  nos  successo  resve  nostros  eidem  ecclesie 
largiri  aut  de  ejusdem  abbatie  rébus  restituendo  largiri 
libuerit  sub  prefate  autoritatis  precepto  atque  immuni- 
tatis munimine  consistât.  Unde  etiam  hoc  altitudinis 
nostre  preceptum  fieri  iilique  dari  jussimus  per  'quod 
ipse  suique  successores  memoratas  res  absque  alicujus 
contradictionis  inquietudine  perpetuum  tenendo  possi- 
deant.  Ut  autem  hec  nostre  munificentie  largitio  firmior 
habeatur  et  inviolabiiius  per  futura  tempora  consequatur, 
manu  propria  eam  firmavimus  et  annuli  nostri  impres- 
sione  subter  jussimus  sigillari. 

Tome  II.  2 
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Signum  Karoii  Seronissiini  imperatoris. 

Salomon  cancellarius  ad  vicem  Lituardi  archicancel- 
larii  recognovi. 

Dat.  XYI  kal.  julii ,  anno  incarnationis  Domini  nostri 
Jesu  Christi  DCCC  LXXXV,  indictione  tertia.  Actum  Gra- 
meis  palatio,  anno  quinto  imperatoris  in  Italia,  in  Francia 
orientali  III.  In  Dei  noniine.  Amen. 

CHARTE  N-  7 

Confirmation  de  privilèges  par  Charles  le  Gros  (885). 

In  nomine  S.  et  individae  Trinitatis,  Karolus,  divina 
favente  clementia ,  imperator  augustus.  Si  senorum  Dei 
justis  postulationibus  aurem  nostre  serenitatis  accomoda- 
mus,  eosque  ad  eifectuin  pie  petitionis  opem  ferendo 
perducimus,  hoc  nobis  profuturum  fore  ad  eterne  remu- 
nerationis  prcmium  facilius  obtincndum  et  ad  presentem 
vitam  facilius  transigendam  nullo  modo  dubitamus. 
Quo  circa  novcrit  omnium  sancte  Dei  ecclesie  fidelium , 
nostrorumque  tam  presentium  quam  futurorum  indus- 
tria ,  quoniam  Gregorius  accedens  venerabilis  abbas  ex 
monasterio  S.  Martini  quod  est  in  suburbio  Eduensi ,  ad 
nostre  mansuetudinis  excellentiam  deprecatus  est  man- 
suetudinem  nostram  quatenus  res  predicti  cenobii  quas 
domnus...  recordationis  avunculus noster Karolus  impe- 
rator augustus,  necnon  et  filius  illius  Hludovicus  atque 
nepos  illius  Karolummannus  re^es  per  precepta  authori- 
tatis  sue  eidem  cenobio  confirmando  delegaverunt^  et 
apostolicum  privilegium  denuo  roboraverunt,  preceptum 
nostre  authoritatis  supradicto  cenobio  confirmando  robo- 
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raremus.  Cujus  petitioni  tanto  libentius  cessimus,  quan- 
tum id  nobis  profuturum  ad  eterne  retnunerationis 
emolumentum  esse  perspeximus.  Statuimus  îgitur  juxta 
petitiouem  prefati  abbatis  memoratocenobioomniaqueei 
per  predictorum  antecessorum  nostrorum. . . .  rollata  sunt 
et  restituendo  perpetualiter  delegamus.  Suscipimus  pre- 
terea  prefatum  cenobium  sub  immunitatis  seu  tuitionis 
nostre  deffensione ^  unde  et  jubemus  ut  nullus  cornes, 
seu  vice  cornes  aut  altquis  ex  judicîbus  vel  ex  missis  dis- 
currentibus,  in  prefato  cenobio  mansiones  accipiant.... 


Sed  libéra  serviendi  in  eodem  cenobio  degentibus  secure 
ac  quiète  pro  nobis  et  pro  predictis  regibus  totiusque 
regni  statu  absque  alicujusinquietationismolcstiadomi- 
num  exorent.  Sin  autem,  quod  minime  futurum  confi- 
dimus,  aliquis  hominum  quilibet  secularis,  preditus 
potestate,  contra  hoc  nostre  celsitudinis  preceptum  venire 
aut  illud  temerare  aut  in  aliquo  violare  presumpserit, 
sexcentonim  solidorum  multa  coactus,  ex  ejus  medieta- 
tem  scilicet  fisco  nostro,  alteram  vero  medietatem  eccle- 

sie  cui  iitem  intulerit Ut  hoc  nostre  celsitudinis 

firmitatis  pactum  firmum  et  stabile  per  futura  maneat 
tempera,  precamur  nostros  ut,  sicut  sua  que  légitime 
statuerint,  firma  esse  a  sequentibus  voluerint  sic  et  hec 
que  a  nobis  modo  corroborantur  firma  et  inconcussa 
perpetualiter  custodire  studeant.  Ut  autem  hoc  nostre 
authoritatis  preceptum  in  Dei  nomine  pleniorem  firmi- 
tatis obtineat  vigorem ,  manu  nostraillud  firmavimus  et 
annuli  nostri  impressione  subter  jussimus  sigillari. 
Signum  Karoli  Serenissimi  imperatoris  augnsti. 
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Salonion  cancellarius  ad  vicem  Lituardi  archican- 
cellarii  recognovi. 

Dat.  XYI  kal.  julii ,  anno  incarnationis  Domîni  nostri 
Jesu  Christi  DCGC  LXXXV,  indictione  tertia.  Actum  Pon- 
tioni  palatio ,  anno  V  imperatorïs  in  Italia ,  in  orientali 
Francia  III.  In  Det  nomine  féliciter.  Amen. 

Cette  charte  est  peut-être  la  première  que  Ton  connaisse 
de  Charles  le  Cros.  Celles  de  Saint-Bénigne  de  Dijon  ne 
dataient  que  de  la  quatrième  indiction  et  de  la  quatrième 
année  de  son  règne  dans  la  France  orientale.  H  parait 
qu'il  employa  le  premier  Tusage  d'indiquer  les  années 
de  la  naissance  du  Christ. 

CHARTE  N*  8 

Preceptum  Karoli  (  Cliarles  le  Simple)  régis  de  Vetola  rinea  etecclesia 
S.  Salrii  et  de  capella  S.  Diooysii,  etc.  (908). 

In  nomine ,  etc.  Karolus  divina  propitiante  clementia 
rex.  Si  locis  sacris  et  divinis  cultibus  mancipatis  opem 
ferendo  et  alienata  restituendo  consulimus  et  ad  presentis 
vite  cursum  salubrius  transeundum  et  ad  future  emolu- 
menta  felicius  obtinendum ,  nobis  omnipotentem  Deum 
propitium  affore  non  diffidimus.  Quapropteromnissancte 
Dei  ecclesie  et  nostrorum  fidelium  unanimis  comperiat 
generalilas  quoniam  adiens  nostre  serenitatis  celsitudi* 
nem  Ricardus  *  cx)mes  et  illustris  marchio  humiliter  pre- 


1  Riehard  le  Justicier. 


CHARTES   ET   PIÈCE8  JUSTIFICATIVES.  21 

valus  est  ut  res  quasdam  sancti  Martini  Eduensis  cenobii 
dudum  ab  eodem  loco  quadam  dcpravatione  subtractas 
regia  auctoritate  restitueremus.  Gujus  petitionibus  an- 
aaentes  prefatas  res  sitas  in  pago  Nivernensi  in  villa  vo- 
cata  Vetula  vinea ,  cum  cella  S.  Dionysii ,  et  capélla  S. 
Martini  in  qua  corpus  S.  Salvii  requiescit*,  atque  cum 
mansis  ad  se  pertinentibus  sex ,  per  hoc  nostre  authori- 
tatis  preceptum  prescripto  cenobio  sancti  Martini  et  abbati 
îpsius  reddimus ,  restituimas  et  deinceps  habendas  con- 
firmamus  eo  quidem  tenore  ut  easdem  res  cum  omnibus 
ad  se  juste  et  legaliter  pertinentibus  quesitis  et  inquiren- 
dis  sicut  eas  Teutboldus  sacerdos  jure  beneficiario  tenuit 
et  huic  redditioni  assensum  prebuit,  ita  ab  hinc  tam 
présentes  quam  futuri  îpsius  loci  abbates  et  eorum  mi- 
nistri  sicut  reliquas  ejusdem  ecclesie  res  inviolabiliter 
teneant  atque  possideant,  nuUo  in  futuro  inquiétante. 
Ut  ergo  hoc  nostre  authoritatis  ac  restitutionis  preceptum 
tutiorem  obtineat  firmitatis  vigorem  manu  nostra  tirman- 
les  annuli  nostri  impressione  subter  jussimus  assignari 
in  nomine  Dei. 

Signum  Karoli  Régis  gloriosissimi. 

Krnustus  notarius  ad  vicem  Askerici  episcopi  subnota- 
vit  et  subscripsit. 

Datum  V!  idus  augusti ,  indictione  XI ,  anno  XVI  rt*^;- 
nante  Karolo  rege  gloriosissimo ,  réintégrante  XI.  Actuui 
in  loco  Worma ,  in  Dei  nomine  felicitc»r.  Amen. 


Le  bourg  de  SaiiiUSaulgc  s'appelait  alors  Saint-Martin. 
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CHARTE  N'  9 

Association  de  prières  entre  les  monastères  de  Saint-Martin  d'AuUio, 
Flarigny,  Saint-Bénigne,  Saint-Pierre  de  Chalon,  Saint-Seine, 
Saint-Germain  d*Auxerrc,  Moùtier-Saint-Jean ,  Corbigny,  Pool- 
thiers,  Fleury-sur-Loire,  tirées  d*un  ancien  manuscrit  de  Saint- 
Martin,  cité  dans  les  statuU  de  l*abbé  Petit-Jean,  au  XV*  siècle. 

Flavigny, 

Régnante  iii  Francia  Oddone  rege,  Gregorius  Dei  gratia 
abbasS.  Martini  Âugustidunensis ,  et  (lilfredus  ejusdem 
gratia  Flaviniasensis  prelatus,  laudantibus  utriusque 
congregationis  fratribus,  banc  societatem  sibi  firmavenint 
ad  inviceip.  Yidclicet  quod  Flaviniacenses  defunctis  mo- 
iiachis  Eduensibus  tam  in  psalniodiis  et  missis ,  et  ora- 
tionibus  quain  eleemosynis  tantum  impendant  quantum 
et  suis  ;  oodem  modo  Rduenses  reddant  Flaviniacensibu5. 
Et  si  quis  ipsorum  monasteriorum  monachus ,  de  mo- 
nasterio  suoturbatus  exieritvel  aliquando  ejectus  fuerit, 
vel  Flaviniacensis  de  Flaviniaco,  vel  Augustidunensis  de 
Augustiduno,  Flaviniacense  Augustidunensevenietet  ibi 
in  convontu  fratrum  recipietur. 

Saint -Bénigne. 

inter  nos  Eduonses  scilicet  et  monachos  Divionenses 
hanc  babemus  societatem  ut  decedente  utriusque  parti» 
abbate,  tricenarium  pro  eo  fiât,  et  adveniente  fratram 
brève,  terne  misse  cum  vigiliis  in  conventu  celebrentur 
et  ipsa  die  prebendam  babeant. 

Saint-Seine, 

Sooietas  S.  Scquani  similis  est  per  omnia  societati  Fia- 
viniacensi  sive  (labilonensi. 
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Corbigny. 

Inter  nos  Ëduenses  scilicet  et  Corbinienses  hanc  ha- 
foemus  societateni  ut,  obeunte  utriusque  partis  abbate, 
tricenarium  pro  eo  in  conventu  inutuo  fiat;  profratribus 
quoque  obeuntibus  très  misse  solemniter  celebrentur  et 
Iribus  dîebus  prebendam  ex  intègre  babeant. 

Saint-Pierre  de  Chalon, 

Inter  monachos  S.  Martini  Eduensis  et  S.  Pétri  Cabi- 
lonensis  talis  habetur  societas  et  sancita  est  consuetudo  : 
si  forte  aliquis  fratrum  Cabilonensium  in  ecclesia  sua 
turbatus  ad  Eduetises  venerit,  cum  eis  quasi  unus  ex  eis 
morabitur,  doncc  cum  gratia  ccclesie  sue  ad  ipsam  re- 
dierit.  Similiter  Ëduenses  apud  Gabilonenses.  Pro  defunc- 
tis  vero  ita  agitur  :  cum  brevis  defuncti  ad  alterutram 
venerit  ecclesiam  ^  statim  post  brevis  recitationem  Het 
officium  et  signa  pulsabuntur  ;  et  septem  missas ,  et  sep- 
tem  ofiicia  habebit  in  conventu,  et  septem  dicbus  habcbit 
prebendam,  sive  unus,  sive  plures  fuerint.  Capitulum 
utrumque  commune  erit,  abbates  vero  suum  alternatim 
tricenarium  habebunt. 

Saint-Symphorien . 

Sciendum  est  quod  inter  ecclesiam  S.  Martini  Eduensis 
et  S.  Symphoriani  Eduensis ,  laudantibus  et  c/)nsentien- 
tibus,  Hugone  abbate  et  Guidone  priore  et  utriusque 
ecclesie  conventualis sancita  est  et  confirmata  so- 
cietas, et  consuetudo  :  quod  plenam  participationem  om- 
nium bonorum  spiritualium  tam  in  missis,  psalmis^ 
vigiliis,  orationibus  et  jejuniis  que  fîunt  in  utraque 
ecclesia  et  membris  concesserunt  ad  invicem.  Preterea 
pro  defunctis  fratribus  sive  in  capite  ecclesie,  sive  in 
membris,  pro  ils  scilicet  qui  anno  integro  in  ecclesia 
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niorani  fecerint ,  quod  adveniente  brève ,  post  recitatio- 
nem  brevis  signa  pulsabuntursolemniteretternasmissas 
similiter  et  vigilias  in  conventu ,  et  tribus  diebus  pre- 
l)endam  integram  habebunt. 

CHARTE  N*  10 

Donation  et  confirmation  des  pririléges  de  Saint-Martin  par  le  roi 

Raoul  (924). 

In  nomineS.  etindividue  Trinitatis,  Rodulfus  ejusdem 
Dei  omnipotentis  gratia  et  misericordia  rex.  Supema 
provisione  rectoris  seculorum  et  gubernatoris  omnium 
temporum  collatam  nobis  immeritis  credimus ,  c(^08- 
cimus  et  confîten)ur  regiam  potestatein.  Ideo  gratiftca- 
inus  ipsius  largissimam  pietatem  petentes ,  ut  commissa 
nobis  regni  sceptra  ad  ejus  dirigamus  voluntatem,  et  ec- 
clesiam  illius  pro  qua  proprium  sanguinem  fudit,  eodem 
juvante,  protegamus.  Credimus  quia  nicbil  bac  oblatione 
illi  gratins  unquam  offerre  valemus  quod  in  bac  vita  nobis 
salutarius  et  in  eterna  retributione  gloriosius  provenire 
possit.  Quapropter  noverit  omnium  fidelium  sancte  Dei 
ecclesic  nostrorumque  tam  presentim  quam  futurorum 
solertia ,  quoniam  quidam  noster  abbas  nomine  Aymo , 
ex  monasterio  S.  Martini  quod  est  scitum  in  suburbio 
Edue  civitatis,  ad  nostram  accedens  sublimitatis  magnifi- 
centiam,  innotuit  nobis  qualiter  precepta  a  regibus  et 
imperatoribus,  nostris  videlicet  antecessoribus,  ex  capite 
abbatie  et  rébus  prenominati  cenobii  édita  haberet, 
deposcens  nostram  serenitatem  ob  majoris  firmitatis  pie- 
nitudinem ,  ut  eisdem  preceptis  nostre  authoritatis  pre- 
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ceptum  superadderemus.  Gui  assensum  prebentes  ob 
amorem  Dei ,  Sanctique  Martini  et  nostrorum  genitoris 
genitricisque  nostre  et  nostrum ,  dilecte  que  nobis  con- 
jugis  Ymme,  per  cujus  deprecationem  egimus  hoc  pre- 
ceptum  nostre  celsitudinis  fieri ,  illique  dari  jussimus, 
per  quod  confirmamus  eidem  loco  que  ab  aliis  regibus 
sunt  prius  concessa  :  in  pago  videlicet  Augustodunensi 
villam  Cellam  '  cum  omnibus  appendiciis  et  Tilium'^ 
et  Braniacum'  cum  et  Maletaco^,  et  Novo-vico  cum  om- 
nibus appendiciis,  et  in  pago  Cabilonensi  Canabas  et 
Granias^,  et  in  pago  Alsensi  Gussiacum  *,  et  in  pago  Ava- 

lensi  Gerellas  et^ et  in  pago  Nevernensi  Busnacum*, 

et Salvium  •  et  Gambortum  *®  cum  omnibus  appen- 
diciis, et  in  pago  Bituricensi  Golumbarium  " ,  et  Aloiacum 
et  Porcanorum  *',  et  in  pago  Viennensi  Tortillianum  *', 
et  in  Provincia,  in  comitatu  Forojuliensi  Verzemonem  •*, 
et  in  comitatu  Orationensi  Besmeianum  et  Mulenacum  *", 
et  in  pago  Aurelianensi  villam  Pinnum  et  Roborem*^,  et 
in  predicto  pago  Augustodunensi  Montem  ursarium  *%  sed 
et  LACuro  '"  qui  est  subtus  Tilium  villam  in  prospectu 
Carbonaci  '^  super.fluvium  Arrautum,  cujus  una  rispa 
erat  S.  Martini ,  altéra  vero  nostra  in  Garbonaco ,  quam 
dilecta  nobis  conjux ,  nostro  impetrato  assensu ,  in  elee- 


>  La  Celle.  —  >  Thil-6ur-Arroux.  —  *  Bragny.  --  *  Maletat.  —  &  Che- 
KiOTes  et  Granges.  —  <  Cussy-les-Forges.  —  ?  Girolles.  —  <  Bunas.  — 

•  V.  charte  n»  8.  —  "  Chambord.  —  **  Colombier.  —  « La  Por- 

^2  heresse.  —  **  L'ancienne  Epaone.  —  *^  Bargemont  —  *^ Mu- 

(«nay.  — *• —  "  Selon  toute  apparence,  Montorsin  près 

Gemmant,  mentionné  dans  un  titre  postérieur. —  **  Etang.  — ^*Char- 
H«nat. 
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mosynam  nostram  suamque  eideni  sancto  contulerat  cuni 
campo  sibi  adhérente^  et  capellam  SS.  Geminoruni,  sci- 
tam  extra  muros  Eduenses ,  quam  legalî  commutatîone 
prescriptus  noster  adquisierat,  deprecante  nos  nostro  fi- 
deli  Berengario  qui  eam  a  nobis  habebat  in  beneficium, 
ut  liceret  illud  dare  abbati  et  fratribus,  et  accipere  ex  terra 
S.  Martini  in  compensationem  tantum  quantum  débet 
pro  utrorumque  opportunitate.  Cuncta  que  ad  istas  res 
superius  memoratas  juste  et  legaliter  permanent,  eidem 
abbati  jure  beneficiario  in  vita  sua  habendum  ac  regula- 
riter  ordinandum  concedimus.  Post  cujus  decessum  vo- 
lumus,  eo  rogante  et  primoribus  loci,  ut  Hugo  loco  ejas 
succédât,  et  post  eum  ipsi  monachi  abbatem  sibi  cano- 
nice  et  regulariter  eligant.  Eadem  vero  abbatia  in  immu- 
nitatis  nostre  munimine  manere  et  ab  omni  servicio,  nisi 
divino  nostro  que  libéra  existât,  et  quidquid  per  nos  et 
successores  nostros  eidem  largiri  restituique  libuerit  sub 
prefata  immunitate  consistât,  eic. 

Signum  Rodulpbi  gloriossimi  régis. 

Regenardus  notarius  Lauduicensis  episcopus  recognovît 
et  subscripsit. 

Datum  IlII  idus  aprilis ,  indictione  XII ,  anno  I  rég- 
nante Rodulpho  rege  glorioso. 

Actum  Cabilono  civitatc  in  Dei  noinine  féliciter.  Amen. 

CHARTE  N^  11 

Preceptum  Ludorici  re^s  Francorum  de  elecUone  HomberU, 
abbatisS.  Martini  Eduenais  (9^9). 

In  nomine  sancte  et  individue  Trinitatis  Ludovicus  di- 
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vina  propitiante  clementia  Francorum  rex  :  notum  vo- 
lumus  fieri  omnibus  sancte  Dei  ecclesie  fidelibus ,  quod 
anno  Dominice  incarnat.  DCCCG  XLIX ,  cum  Hugo  '  pre- 
celsus  Marchio,  filius  Richardi  fidelisnostri  et  Gilbertus' 
Gomes,  nec  non  proceres  regni  Burgundie  in  Eduacivitate 
convenirent  de  consul  tu  sancte  Dei  ecclesie  atque  utilitate 
regni  tractaturi ,  inter  cetera  Ilildebodus  '  Cabilonensis 
episcopus  et  nionachi  Cluniensis  cenobii  querimoniam 
fecerunt  pro  destitutione  religionis  monasterii  S.  Martini 
in  suburbio  ejusdem  civitatis  siti ,  quod  olim  omni  reli- 
gione  ac  honore  fuerat  precipuum,  nuncautem  funditus 
sue  dignitatis  statu  ac  abbatis  patrocinio  pêne  privatum. 
Perquirentibus  igitur  invicem  personam ,  cui  hoc  onus 
salubrius  imponeretur,  astiterunt  monachi  ejusdem  loci 
cum  privilegio  Gregorii  pape,  posc^ntes  ut  sicut  in  eodem 
continebatur,  electio  sibi  concederetur.  Qua  concessa, 
unanimiter  elegerunt  quemdam  ex  propriis,  nomine 
Humbertum  ',  quem  et  ascitum  non  multis  diebus  inter- 
jectis,  festivitate  videlicet  S.  Philiberti,  eisdem  prin- 
cipibus  obtulerunt;  quorum  electioni  congratulantes, 
petitionibusque  eorum  assensum  prebentes,  predictam 
abbatiam  cum  omni  integritate  vice  nostri  eidem  Hum- 
l)erto  commisere  :  sed  quia  idem  locus  manu  regia  erat 
dandus,  predictus  nostre  celsitudinis  presentiam  adiit 


*  Hugues  le  Noir,  fils  de  Richard  le  Justicier. 

>  Gilbert  de  Vergy,  comte  d'Autun ,  de  Chaloa ,  d'ATallon  et  de 
>eaaoe. 

>  Hildebold  était  déroué  aux  intérêts  de  Cluny,  car  ce  fut  lui  qui 
^^onsacra ,  en  954  >  saint  Mayeul ,  quoique  Cluny  fût  du  diocèse  de 
^^àcon. 
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quantocius  *,  unde  ob  nostre  conjugis  interventum ,  as- 
tan  ti  bus  quoque  et  faventibus  regni  nostri  primoribus^ 
Arthaldo  '  scilicot  archiepiscopo ,  Goslino  '  et  Achardo  ' 
presulibus,  venerabilique  abbate  Gingmaro*,  Rage- 
noldo",  etiam  Bernardo®  et  Theodorico  comîtibus^  cam 
reliquis  fidelibus  nostris,  pro  remedio  anime  nostre  seu 
progenîtorum  nostrorum  eumdeni  locum  ad  reparatio** 
nem  religîonis  ei  concessimus.  Que  circa  nostre  altitu- 
dinis  preceptum  fieri  ac  prelibato  abbati  Humberto  dari 
precepimus ,  per  quod  prefata  abbatia  cum  cellula  que 
vocatur  Enzîacus,  et  omnibus  appendiciis  regulariter 
teneatur.  Et  ut  hec  nostre  auctoritatis  concessio  inviola- 
biliter  conservetur,  manu  propria  eam  subter  Armantes 
annuli  nostri  imagine  corroborari  jussimus. 

Signum  Ludovici  gloriosissimi  re^is. 

Datuni  in  Edua  civitate,  IV  idus  nov.,  indict.  Vil, 
anno  XIV  régnante  Ludovico  glorioso  rege. 

L'importance  de  cette  cbarte,  citée  au  Gall.  Christ., 
n^  XXXIII.  inter  inst.  eccles,  jEduens.y  nous  a  engagé  à 
la  reproduire. 


'  Arthaud,  archevêque  de  Keiiiis. 

'  ËTèque  de  TuUe. 

'  ETéque  de  Langres. 

^  Gingmar  ou  Hincmar,  abbé  de  Saint-Hemi. 

>  ComledeRouci,  parent  do  la  reine  Gerberge,  nieuUouné  dans 
Frodoard,  ann.  9^5  el  947.  Il  fui  excommunié  en  953  pour  a?oir 
rafagé  les  terres  de  Téglise  de  Ucims. 

*  Bernard ,  comte  de  BeauTais ,  est  cité  dans  Frodoard ,  ann.  945  « 
arec  son  neveu  Thierry. 
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CHARTE-PARTIE  N«  12 

Accord  entre  le  prieuré  de  Saint-Saolge  et  le  chapelain  de  Senisy.  — 

Non  datée ,  mais  du  XI*  siècle  ou  du  XII*  au  plus  tard ,  d'après 

récriture  et  Tinterfalle  des  lignes. 

NoTUM  sit  omnibus  quia  concordia  facta  fuît  interSte- 
phanum  priorem  S.  Salvii  et  Bertrandum  capellanum 
de  ecclesiis  S.  Mauricii  et  S.  Pctri  de  Sanisiaco.  Pars  eo- 
clesie  sancti  Mauricii  sine  priore  erit.  baptismus.  spere. 
prandium  nuptiale,  confessiones.  vigilie.  Misse  mortuo- 
rum.  Tricenaria.  décima  de  valle  excoriata  et  ova  quesita 
per  villas.  Tota  alia  pars  ecclesie  S.  Mauricii  communis 
erit  inter  priorem  et  capellanum  per  médium,  et  candele 
similiter  communes  in  bis  festis  sciiicetS.  Mauricii,  om- 
nium  sanctorum,  nativitatis  Domini,  purificationis  béate 
Marie.  Alie  vero  candele  per  annum  oblate  presbyteri 
sintad  servicium  ecclesie.  Et  in  ecclesia  de  Sanisiaco 
pars  presbyteri  talis  erit.  baptismus.  spere.  prandium 
nuptiale,  vigilie  mortuorum.  relevationes  feminarum. 
ova  quesita  per  villas,  in  sepulturis  babet  prior  quatuor 
nummos  sine  presbytero.  Confessiones  et  omnia  alia  bé- 
néficia ecclesie  communia  sunt  per  médium  inter  prio- 
rem et  presbyterum.  Candele  sunt  per  médium  in  bis 
festis.  in  festo  apostolorum  Pétri  et  Pauli.  in  festo  om- 
nium sanctorum.  in  natali  Domini.  in  purificatione  béate 
Harie.  Cetere  candele  per  annum  oblate  presbyteri  sunt 
^id  servicium  ecclesie  in  ecclesia  de  Rueria  ;  partem  habe- 
Mnt  presbyter  de  parrocbianis  suis  tantum  sicut  in  eccle- 
sia de  Sanisiaco.  Ceterum  de  aliis  quicquid  ibi  oblatum 
fuerit  totum  erit  prions.  Postea  vero  prenominatus  prior 
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partem  suam  harum  ecclesiaruni  prenominato  Bertrando 
in  vita  sua  dédit ,  tali  conditione  scilicet  ut  quanium- 
cumque  eas  guerpierit  vel  si  alia  ecclesia  ei  data  fuerit, 
sive  habitum  religionis  aco^perit,  saltem  quUndo  obierit, 
iilud  ultimum  donum  ecclesie  S.  Salvii  in  pace  dimittat. 
(It  hoc  autem  ratum  permancat,  sigilloabbatisS.  Martini 
Eduensis.  cartula  ista  munita  est.  llujusrei  testes  fuerunt 
Abo  monachus.  Hermannus  monachus.  Rotbertus  près- 
byter  de  sancto  Benigno.  Gautcrius  de  Arrum  presbyter. 
Guillelmus  presbyter  de  Cruso.  Johannes  presbyter  de 
Cisilliaco.  Rodulfus  presbyter  de  Cruso.  Guillelmus  pre- 
positus  et  arbiter  frater  ejus.  Hugo  Barbatus,  Guillelmus 
Garpegni.  (^ufredus  de  sancto  Franchi  et  multi  alii. 

CHARTE  N*  13 

Rnlle  du  pape  Nicolas,  déclarant  l'abbaye  de  Saint-Martin  d'Anton 
exempte  de  tout  ordinaire  et  immédiate  du  Saint-Siège  (1058).  ' 

NicoLAUS  episcopus,  servus  servorum  I>ei,  dilectis  filiis 
in  Ghristo,  Gregorio  venerabili  abbati  cenobii  S.  Martini 
Eduensis ,  omnique  monasterii  ejusdem  congregationîs. 
In  perpetuum  quotiens  a  nobis  illa  tribui  optantur  que 
dationi  incunctanter  conveniunt,  anime  nos  decet  liben- 
ter  concedere  et  petentum  desideriis  congruens  impertire 
suffragium,  atque  ideo  qui  postulastis  a  nobis  privile- 
gium  sedis  apostolice  monasterio  8.  Martini  in  suburbio 
Edue  civitatis  sito,  cui  preesse  dignosceris,  quod  constat 
a  piissimo  imperatore  Karolo  augusto  obamorem  cuncti- 
potentis  et  reverentiam  ipsius  confessoris  beatissimi  Mar- 
tini propter  suonim  indulgentiam  peocaminuro  vite  que 
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eterne  remunerationem  reformatum  atquc  reedificatum, 
facere  deberemus,  inclinati  igitur  vestris  postulationibus, 
clementer  annuimus  et  prefatum  nionasteriqm  in  quo 
divino  nuncupati  estis  obsequio  apostolice  sedis  patro- 
cinio  et  privilegio  communimus.  Volumus,  concedimus, 
statuimus,  ut  idem  monasterium  in  nulio  alicui  nisi 
tantum  apostolice  ecclesie  respondere  teneatur,  et  ab 
omni  alia  juridictione  et  subjectione  liberum  sit  et 
exemptum,etquod  nulli  imperatori,  nulli  regum,  nuUi 
antistitum,  nulli  quacumque  predito  dignitate,  nuHî 
unquam  liceat  de  rébus  mobilibus  vel  immobilibus  que 
eidem  monasterio  per  precepta  a  jam  dicto  piissimo  im- 
peratore  Karolo  sive  ab  aliis  imperatoribus  seu  regibus 
vel  ab  aliis  quibuscumque  personis  hactenus  concessa 
sunt  vel  in  futurum  a  quibuscumque  de  propriis  fuerint 
jure  condonate ,  sub  cujuslibet  causa  occasionis ,  vel 
specie  munere,  vel  oiferre,  neque  suis  usibus  applicare, 
et  cuncta  que  ibi  oblata  sunt  vel  oiferri  contigerit  a  pré- 
sent! tertie  décime  indictionis  tempore et  sine 

inquietudine  in  substentatione  jam  dicti  monasterii  et 

usibus  abbatum,  et  monachorum  sub  régula  patris  Bene- 

dicti  ibi  Deo  militantium  volumus  et  precipimus  possideri  ; 

ca  videlicet  conditione  quod  nullus  episcopus  dicte  civi- 

tetis,  neque  cornes,  in  prefato  monasterio  cum  omnibus 

^A  se  pertinentibus  suis  rébus  audeat  applicare  atque  in 

^^liquo  usurpando  adjungere.  Sed  liceat  servis  Dei  ibidem 

^egentibus,  sinealicujus  inquietudinis  molestia,  libère  et 

cjuiete  Christo  miiitare.  Item  constituimus,  ut  obeunte 

^bbate  ejusdem  monasterii,  illum  dari  vobis  in  abbatem 

Volumus  et  preponi  quem  fratres  communi  consensu 

^legerint.  aut  Romanus  pontifex  providerit  ordinandum. 
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aut  subjectione  monachonim  ejusdem  loci  oonsenserit 
ordinatum.  Hoc  quoque  capîtulo  presenti  sabjungimus 
ut  Irx^um  avaritie  seciudamus  nuilum  de  regibus,  de 
episcopis ,  de  sacerdotibus  velie  de  quibuscumque  fide- 
iibus  per  se  suppositamve  personam  de  ordinatione 
ejusdem  abbatis  vel  clericorum  aut  presbyterorum  vel  de 
largitione  cbrismatis  aut  consecratîone  basîlîce  vel  de 
quibuscumque  causis  ad  idem  monasterîum  pertinenti- 
bus  audere  in  qualibet  specie,  premii  ioco,  quidquam  ao- 
cipere ,  neque  eidem  abbati  pro  ordinatione  sua  aliquid 
dare.  Neque  episcopus  civitatisipsius  nisi  ab  abbate  ipsius 
monasterii  invitatus,  ibidem  missas  agat  publicas,  neque 
stationes  vel  visitationes  in  eodem  cenobio  indicet  vel 
faciat ,  ne  servorum  Dei  quies  quocumque  modo  populari 
conventu  valeat  perturbari  ;  neque  paratas  aut  manikh- 
naticos  vel  procurationes  présumât  exigere.  Susceptîonem 
autem  fidelium  et  religiosorum  atque  beneficentiam  quam 
jubet  apostolus  cunctis  exhibendam  pro  possibilitate  loci 
et  facultatum  non  modo  fieri  ibidem  non  denegamus 
verum  etiam  suademus.  Si  quisveroepiscoporum,  sacer- 
dotum,  abbatum,  judicum,  comitum  aut  secularium 
personarum  contra  banc  nostre  institutionis  paginam 
veniretentaverit,  percussusapostolicoanathemate,  potes- 
tatis  bonorisve  sui  dignitate  careat,  reumque  se  coram 
divino  judicio  cognoscat.  Et  nisi  ea  que  maie  snnt  acta 
defleverit  a  sacratissimo  corpore  Dei  et  Domini  nostri  J.-C. 
alienus  fiât,  atque  etemo  examini  districte  ultioni  sub- 
jaceat.  Cunctis  autem  eidem  Ioco  jura  servantibus  sit  pax 
Domini  nostri  J.-C,  questus  et  bic  fructum  bone  actio- 
nis  accipiant  et  apud  districtum  judicem  premia  eteme 
pacis  inveniant.  Amen. 
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Datuin  Florentie  quarto  kalendarum  januarii,  anno  ah 
incarnatione  Domini  M  LVIII^  per  nianum  Humberti 
sancte  ecclesie  Silve-<^ndide  episcopi  et  apostolice  sedis 
bibliothecarii  anno  I  pontificatus  Domini  pape  Nicolaï  H, 
indictione  YIIT. 

Vers  le  XV*  siècle,  Jean  d'Aigue-Morte,  clerc  d'Autun, 
affirme  avoir  fait  sur  l'original  la  copie  qui  existe  encore 
aujourd'hui,' et  Jean  Guéronti,  prêtre  d'Auxerre,  atteste 
avoir  vu ,  touché  et  lu  l'original  de  cette  bulle ,  qui  ne 
figure  pas  dans  le  recueil  des  lettres  de  Nicolas  H.  Elle 
fut  donnée  les  premiers  jours  de  l'avènement  de  ce  pape, 
car  il  fut  élu  en  décembre  1058.  Cette  faveur  n'a  rien 
d'étonnant  quand  on  pense  qu'il  avait  reçu  le  surnom  de 
BourffuignoUy  quoiqu'il  fût  du  Dauphiné,  et  que  Hum- 
bert,  qui  a  rédigé  cette  lettre  et  fut  nommé  par  lui 
évéque  de  Florence  et  cardinal ,  était  de  la  Bourgogne. 
Ce  dernier  put,  par  ses  relations,  être  engagé  à  favoriser 
Saint-Martin. 


CHARTE  N'  14 


Don  de  la  chapelle  de  Magny  près  Avallon ,  par  Henri ,  éréque 

d'Autun,  de4i61. 


Ego  Henricus  Dei  gratia  Eduorum  episcopus  notum 
e  volo  cunctis  fidelibus,  etc.  Quod  Bernardus  ve- 
^^^rabilis  abbas  S.  Martini  Eduensis  cum  Bovone  Avalo- 
*^^iisi  priore  et  aliis  monachis  adiit  presentiam  nostram 

T^fme  II,  3 
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orans  humiliter  ac  deposcens  ut  donaremus  ei  et  ec- 
clesie  sibi  commisse  ecclesiam  de  Maniaco  que  sîta  est 
in  lerritorio  Avalonensi.  Cujus  peticioni,  assensuet  oon- 
silio  Seguini  de  Ali^niaco  tuin  temporis  ec<;lesie  nostre 
(lecaiii,  Strpliani...  «»t  Stephani  de  Koca  Avalonensis  ar- 
(hidianmi  alioruinqiie  clericoruni  nostrorum  annuimus 
(*t  auctoritate  nohis  a  Deo  concessa  predictam  ecclesiam 
sibi  et  succcssoribus  suis  jure  perpetuotenendameoncea- 
siiiius;  boc  modo  ut  quandiu  I^tardus  presbytèr  qui  ip- 
siim  ecclesiam  tenet  et  buic  donationi  interfuit  vixerit, 
trij^inta  solidos  et  totidem  candelas  annuatim  Avalonensi 
priori  persolvet.  Post  obitum  veroejusdem  erit  de  feodo 
presbyterali  niedietas  reddituum  ad  predict^im  ecclesiam 
pertinentium,  tam  in  oblationibus  quam  in  sepulturiset 
decimis;  alia  vero  mt^lietas  erit  monacborum  S.  Martini 
Avallonensis  in  integrum ,  exc^ptis  bis  que  subnomi- 
nantur  :  communio  inflrmorum ,  baptisma ,  benedictio 
spere,  oblationes  mulienim  ab  infantibus  revelantium 
erunt  ultra  niedietatem  de  feodo  presbyterali.  Capella- 
num  autem  per  succedentia  tempora  ibidem  prior  Ava- 
lonensis constituet ,  salvo  jure  episcopali ,  videlicet 
parata .  synodo  et  obedientia.  Hujus  rei  testes  sunt 
plurimi  Hertrannus  precentor,  Hugo  de  Colungiis  senes- 
caldus,  Ciauterius  Eduensis  arcbipresbitcr,  Gauterius 
scriptor,  Pbilippus  quondam  abbas,  (>irardus  de  Enasi , 
Hugo  monacbus,  Willermus  vigerius. 

Actum  est  hoc  Edue  anno  ab  incumatione  Domini 
MC  LXl. 

Cette  charte  est  rapportée  dans  une  confirmation  de 
1  an  M  ce,  par  Gauthier,  évoque  d'Autun. 
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CHARTE  N'  15 

Transaction  entre  Saint-Martin  et  La  Ferté  près  Chalon  (1148). 

NOTUM  facimus  quod  dominus  Waltherius  abbas  S. 
Martini  Eduensis  suburbii,  in  crastioum  festivitatis  S. 
Bretii  in  capitulo  prefate  ecclesie  residens ,  laudantibus 
omnibus  qui  aderantfra tribus,  concessit  Deo  et  S.  Marie 
de  Firmitate  et  monachis  ibi  Deo  famulantibus  sub  régi- 
mine  domini  Bartholomei  abbatis  capellam  S.  Nicholai' 
sitam  juxta  silvam  que  vulgo  vavra  S.  Martini  vocatur, 
cum  omnibus  appenditiis  suis,  pratis,  terris  cuUis  et 
incultis.  Similiter  predictam  vavram  ac  quidquid  juris 
ecclesia  S.  Martini  in  antefatis  habebat  totum  ecclesie  de 
Firmitate  perpetuo  possidendum  tradidit.  Hoc  etiam  tali 
fecit  conditione  ut  singulis  annis  in  crastinum  purifica- 
tionis  S.  Marie,  apud  Canabas  decem  solidos  Cabilonen- 
sis  monete  monachi  de  Firmitate  monachis  S.  Martini 
persolvant.  Concessit  etiam  ecclesia  S.  Martini  monachis 
ecclesie  prefate  quidquid  de  casamento  S.  Martini  cornes 
CaMUmensis  eis  contulerat.  Si  vero  monachi  de  Firmitate 
quandoquepro  predicto  censu  condignam  voluerint  facere 
commutationem,  dictum  est  ut  monachi  S.  Martini  equi- 
valentem  recipiant.  Statutum  est  insuper  ut  inter  has 


^  La  grange  on  la  ferme  Saint-Nicolas  était  située  sur  les  confins 
des  paroisses  de  Messey-sur-Grosne  et  de  Lalheue,  sur  la  route  qui 
tendait  de  la  staUon  de  Sarmates  de  Sainte-Hélène  à  celle  de  Saint- 

^artin-de-Laiyes,  en  passant  par  Labergement  de  ChenoTes.  Tout  à 

^^té  se  IrouTe  la  chapelle  de  Bragny. 
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profatas  ocrlesias  talis  tonoatiirfraternitasutpropter  hos;- 
pitalitatom  que  omnibus  dohetur  monachis,  oum  fratres 
ooclesiarum  invirom  obiorint,  aco^pto  brevi  officium 
flofunctoruni  in  utraque  occlesia  pro  fratribus  œlebretur. 
Acla  sunt  ista  anno  ab  incarnatione  doniini  niillesimo 
contesiino  quadra{?esimo  ortavo,  epacta  X,  indictione 
Xil ,  concurrens  V,  régnante  Ludovico  rege  Francoram 
ac  redeunle  de  transmarinis  partibus.  Testes  Robertus 
Heremita  possessor  predioti  loei,  Johannes  sociusejus, 
Symon  arebipresbyter  Cabilonis,  Bernardus  saccrdos  de 
Maciaco ,  Bernardus  Deli  canonicus  Cabilonis.  Signa  do- 
mini  Philippi,  Bernardi  prioris,  Bernardi  secretarîi, 
Anserici  de  Grangis  ei  Roberti  de  Canavis.  Testes  adhuc 
Aymo  Brutez  de  Buissi.  Huml)ertus  de  Buissi,  Robertus 
de  TiU  en  Chalonnais  ). 

CHARTE  N°  16 

Donation  de  la  moitié  des  dimes  de  Villène  et  des  dîmes  de  Chaume 
(  prè»  Etang) ,  par  Bernard  d'Alone,  pour  des  anniTersaires 

(i15i,  Walter,  abbé). 

Ne  res  que  geruntur  oblivionis  miseria  deieantur,  lit- 
terarum  série  posterorum  memorie  traduntur.  Quare 
consuetudines  nos  sequent^s  omnibus  hominibus  tam 
presentibus  quam  futuris  notum  esse  volumus  quod 
Bernardus  de  Alona  medictatem  decimarum  de  villa  que 
vocatur  Villenn^  et  omnes  décimas  de  alia  villa  que  vo- 
catur  CalrnUy  que  sibi  pcrtinebant  jure  hereditario ,  iau- 
dante  Waltcrio  fratresuo,  Deo  et  S.  Martino  Eduensis 
suburbii  nionacbisque  ibi  Deo  famulantibus  pro  reme- 
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dfo  anime  sue  et  aniniaruin  antecessoruin  suoruin  dédit, 
et  iibrum  evangeliorum  super  altare  be^ti  Martini  in 
testiinonium  oblationis  uterque  frater  posuit,  et  jure- 
jurando  ut  predictum  pactum  tenerent  firmavit,  videnti  - 
bus  et  audientibus  quam  plurimis  de  quibus  quorumdani 
nomina  subtituiare  voluimus*.  Signum  Petri  prions 
ciaustralis.  S.  Hugonis  de  Rivello(de  Riveau)nionacbi. 
S.  Pagani  monachi.  S.  Bernardi  de  Corrabo  (  Corrabeuf  ). 
S.  Hugonis  filii  sui.  S.  Willelmi  Bertranni.  S.  Bernardi 
de  Sancto  Sympboriano.  S.  Galonis  tilii  Seguini.  S.  Jo- 
hannis  fiiii  Boncrici.  S.  Duranni  capellani.  Ad  majorent 
lirmitatem  in  alio  loco  conjuges  utrorumque  fratrum  banc 
donationem  laudaverunt.  Conjux  predieti  fratris  Bernardi , 
Uannodis  nomine,  apud  Sanctum  Martinum  audienti- 
bus istis  Bernardo  de  Corrabo  et  Hugone  filio  ejus,  et 
Duranno  capellano,  laudavit  uxor  vero  predieti  Waltberii 
apud  Magabrum  istis  audientibus  Hugone  de  Colungis , 
VVuillelmo^  Bertranno,  Bernardo  capellano  de  Magabn» 
(  Mesvres  ) ,  hoc  idem  laudavit  et  eu  m  matre  Bernardus 
Hlius  Waltberii.  Poster  in  conspectu  venerabilis  domni 
Henrici  Eduensis  episcopi  et  domni  Walterii  predieti 
loci  abbatis  atque  domni  Walterii  Eduensis  archidiaconi 
liée  actio  est  recitata,  et  per  manus  eorum  ab  utroque 
M'ratre  est  corroborata,  videntibuset  audientibus  Seguino 
^enescali,  Hugone  de  Colungiis,  Landrico  fratre  tîjus, 
'lugone  de  Rivello,  anno  ab  incarnatione  doniini  MCLI. 
•^r^ugenio  papa  in  cathedra  résident*»,  régnante  Ludovico 


'  11  iwmble,  d'après  lo  grand  nombre  de  8igna(ure>,  queceUr 
'  tiarte  a  dû  être  octroyée  dans  un  plaid. 


I 
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rege  Francoruni.  Odone  ducatum  tenente  in  Burgundia. 

D'une  autre  écriture  : 

Postea  longo  tempore  peracto ,  fiiii  predicti  Bemardi 
Bartholomeus  sciiicet^  et  Bernardus  et  Wido,  hoc  idem 
donum  laudaverunt  videntibus  et  audientibus  his  Phî- 
lippo  priore ,  Guichardo  monacho ,  Rotberto  de  Torceio 
monacho ,  Girardo  Antelmo  monacho ,  Bernardo  de  S. 
Symphoriano,  Girardo  Decano  de  Soimanno(  Sommant), 
Rotberto  de  Chalma  (la  Chaume),  Rainaido  de  Bama 
(Barnay),  Ligerius  de  Melcho.  Tetbaudo  viilano,  Wii- 
lelmo  de  Tilio  ^  Huvulin  de  Spina. 

CHARTE  N»  17 


LeUres  de  l^érèque  de  Nerers  avec  rénumération  des  églises  éô  son 
diocèse,  dépeodaQtes  de  Saiot-Martin  (1161). 


Ego  Bernardus  Dei  gratia  Nivernensis  episcopus.  Cum 
clericis  nostris  Nivernensibus  cum  essemus,  adiit  presen- 
tiam  nostram  dilectus  noster  B. ,  venerabilis  abbas  S.  Mar- 
tini Eduensisroganshumiliteracdeposcensutecclesias  in 
episcopatu  nostro  constitutas  quas  anlecessores  sui  pre- 
dicti loci  abbates  temporibus  predecessorum  et  nostro 
tenuerant  sibi  et  ecclesie  sibi  commisse  laudaremus  et 
confirmaremus.  Nos  vero  consilio  cum  clericis  nostris 
habito ,  diligentius  atque  liberius  ejus  peticioni  annui- 
mus  quod  ipsum  in  prec^^s  obnixius  pei^severare  cons- 
peximus.  Quod  petebat  itaque  commisimus  et  eas 
nominibus  notare  voluimus  videlicet  :  in  prioratu  de 
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Monasterio  ecclesiam  de  Castello  super  Alericwn  %  ea- 
pellam  S.  Augustini*  et  ecclesiam  de  Momaco*,  eccle- 
siam de  Livriaco  *,  ecclesiam  de  Pressiaco  %  ecclesiam  de 
Langertmo^y  ecclesiam  de  Azeiaco^,  ecclesiam  de  To- 
riaco^y  capellam  S.  Humberti^y  ecclesiam  de  Braniaco^^^ 
ecclesiam  de  Marchia;  in  prioratu  de  S.  Salvio  ecclesiam 
de  CrusO'Villa^^y  ecclesiam  de  Crmo  Castro  *•,  ecclesiam 
de  S.  ifawrt<?io*%  ecclesiam  de  5am»i.JMW?o  **,  ecclesiam 
de  Narlodo*^y  ecclesiam  de  Cisselliaco  *®,  in  prioratu  de 
Gommagniaco  omnes  ecclesias  de  Molendinis  '^^  capellam 
de  Janua^^f  ecclesiam  de  S,  Petrusio^^y  cum  appendiciis 
omnium  supradictarum  ecclesiarum.  Hanc  autem  eccle* 
siam  videlicet  de  S,  PetrusiOj  dilectus  noster  Bertrannus 
precentor  Eduensis,  ab  abbate  et  monachis  Eduensibus 
in  vita  sua  possidendam  per  manum  nostram  tenebat  ^ 
sed  ut  per  ejus  obitum  in  pace  et  absque  omni  calump- 
nia  ad  monachos  prenominatos  reverteretur,  memorato 
abbati  concessinms  illam  in  bis  nominatis  ecclesiis. 
Abbas  vel  priores  supradictorum  locorum  capitulos  no- 
bis  et  successoribus nostris  presentabunt  que  ac- 

ceptatura  animarum   sacramentis  iideliter  exequenda, 

redditus  constitutos  monacbis  antequam  ecclesiis  inves- 

4irenturfacientet,  ut  firma  et  stabilis  nd^trasit  contirmatio 


*  Chàleau-sur- Allier.  —  >  SainUAn^ustin.  —  »  Moroay-sur-Alliet. 
*  Lirry,  —  *  Précy.  —  •  Langeron.  —  '  Aiy-le-Vif.  —  »  Toary.  — 
^  Siint-Hambert.  —  "  Brag^ay.  —  **  Crux-la-Ville.  —  "  Crux-le- 
^^biteau.  —  "  Saiot'Maurice-les-Saiat-Saalge.  —  **  Sanisy.  —  «  Nar- 
^Cioi.  —  « Cisely.  ■—  *'  MouliosEagilberl.  -—  <•  James.  —  «•  Sainte- 
^*4reuse. 
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atque  coïK^essio,  preseiitem  paginaiii  sigillo  nostro  munire 
voluimus ,  otc. 

Humbertus  archidiaconus^  Durandus  precentor,  Guido 

sacrista ,  Mathias  de  Tibaudus  archipresbyter, 

Philippus  monachus,  Galo  prior  de  monasterio ,  Petrus 
de  S.  Salvio.  Actum  est  hoc  Kivernis  anno  ab  inearna- 
tioiie  doiiiini  MO  L\l. 

CIIARTK  N-  18 

Bulle  du  pape  AleiHiidre  111,  qui  confirme  toutes  les  douatlon»  faites 

à  SaiiitMarlin (avril  4464)> 

Alexander  episcopus.  servus  servoruin  Dei ,  dilectis- 
siniis  filiis  Guillelino  abbati  S.  Martini  Eduensis  ejusque 
fratribus  tam  presentibus  quani  futuris  regularem  vitam 
prolessis  in  perpetuiini.  Ad  hoc  univei'salis  ec^îlesie  cura 
nobis  ab  omnipotente  Domino  commissa  est  ut  ecclesia- 
rum  omnium  ex  apostolice  sedis  auctoritate  ac  bene- 
volentia  curam  ^erere  debeamus ,  ut  non  pravorum 
hominum  agitentur  molestiis  affectione  paterna  provi- 
dcre  curemus.  Et  propterea ,  dilecli  in  Domino  iilii , 
vestris  justis  postulationibus  clementer  annuimus  et 
prefatum  monasterium  in  quo  divino  estis  obsequio 
nuncupati ,  ad  exemplar  predecessorum  nostrorum  doc- 
toris  egregii  Gregorii  et  Innocentii  Romanorum  pontifi- 
cum,  jam  dictam  ecclesiam  S.  Martini  que  in  suburbio 
Augustodunensi  a  révérende  memorie  Siagrio  episcopo 
et  Brunechildc  regina  constructa  est,  sub  beati  Pétri 
protectione  sucipimus  et  nostra ,  et  presentis  scripti 
privilegio  cominunimus,  statuentes  quascumque  succès- 
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siones  et  bona  quecumque  idem  monasterium  in  presenti 
juste  et  canonice  possidet  aut  in  futurum  concessione 
pontificum,  liberalitate  regum  vel  principum,  oblatione 
fidelium  seu  aliis  justis  modis,  prestante  Domino  poterit 
adipisci,  firma  vobis  vestrisque  successoribus  firmissima 
et  iilibata  permaneant.  In  quibus  hec  propriis  duximus 
exprimenda  vocabulis.  In  Ëduensi  episcopatu  ecclesiam 
de  Thosiaco%  ecclesiam  de  Castellione^ y  ecclesiam  dç 
Meletaco^y  ecclesiam  de  Festo*,  ecclesiam  S.  Panthe- 
leonis^y  ecclesiam  de  S.  André ^ y  ecclesiam  de  SS.  Gemi- 
morufH''y  ecclesiam  deMarmaignia^y  medietatem  ecclesie 
de  Carbonaco  %  ecclesiam  de  Tilio  *®,  ecclesiam  de  A/fo- 
Ponte^^y  ecclesiam  de  Allor-Villa  **.  In  prioratu  S.  Martini 
de  Ânziaco  ecclesiam  S,  Marie  ^^y  ecclesiam  de  Avri- 
liaco**y  ecclesiam  de  Buchellis^^y  ecclesiam  de  Durbia*^y 
ecclesiam  de  Canoto^^y  ecclesiam  de  Lacu  ",  ecclesiam  de 
Valeta^^y  ecclesiam  de  Uzellis*^y  ecclesiam  de  Vindeciaco** y 
ecclesiam  de  MonceUis*^,  ecclesiam  de  Braigniaco*^y 
ecclesiam  de  Classiaco^*y  ecclesiam  de  Chariaco*^y  eccle- 
siam de  Covello^^y  ecclesiam  de  Monasterio*''y  ecclesiam 
de  Chinaco*^y  ecclesiam  de  Stomaro*^y  ecclesiam  de  Ta- 
vemaco*^,,  ecclesiam    de   Sommantio^\    ecclesiam   de 


*  Thoisy-le-Désert.  —  ^  Ch&lillon.  —  ^  Maletat.  —  *  Le  Teste.  — 
^  Saint-PaathaléoD.  —  ^  Saint- André.  —  ^  Les  Gémeaux  (  polyandre 
de  Saint-Pierre-rEtrier).  —  *  Marmagne.  —  "  Charbonnat.  —  <<>  Thil- 
sor-Arroux.  —  **  Haut-Pont.  —*'  Haule-ViUe.  —  "  Anzy.  —  **  AvriHy. 

—  *5  BusseuL  —  "  Urbize.  —  »'  Chenay.  —  "  Le  Lac.  —  *•  La  Valette. 

—  2»  UxeUes.  —  »*  Vindecy.  —  22  Monceau-PEtoile.  —  ^  Bra^^ny.  — 

**  Clessy.  —  23  chassy.  —  -  -  27  Moûtier.  —  " — 

M  Etormet.  —  ^  Tavernay.  —  **  Sommant. 
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Cella\  ecclesiam  deS.  Prejecto*,  ecclesiam  de  Verreria*, 
in  Avalonensi  prioratu  ecclesiam  de  5.  Martino^  ecclesiam 
de  Tarot  y  ecclesiam  ii^Magneio^^  ecclesiam  de  Girollis^, 
ecclesiam  de  Anna  %  ecclesiam  de  Snrmiseliis  ',  in  Ni- 
vernensi episcopatu ecxîlesiam de  S.  Petriisio^,  ecclesiam 
de  JaniM^,  ecclesiam  de  Colmaniaco^^y  universas  eccle- 
sias  de  ^o/«nrfi*/i«**,  ecclesiam  de  Orwa  *',  ecclesiam  de 
S,  Mauricio^^y  ecclesiam  de  S,  Salvio^*,  ecclesiam  de 
Narlado^^y  ecclesiam  de  Sanisiaco^^y  ecclesiam  de  Cm- 
siliaco^''y  ecclesiam  de  S,  Petro  Monasterii^^y  ecclesiam 
de  S.  Balnlla^^y  ecclesiam  de  S.  Hwnberto*^,  ecclesiam 
de  Langerono^^y  ecclesiam  de  Castello  super  Alericmn**y 
ecclesiam  de  S,  Augustino**y  ecclesiam  de  Livriaco**, 
ecclesiam  de  Pressiaco  **,  ecclesiam  de  Coriaco  *%  eccle- 
siam de  Azgaco*\  ecclesiam  de  Traînes*^ y  ecxîlesiam  de 
Momaco*^;  ecclesiam  de  Mare^^y  ecclesiam  de  Toriaco^\ 
in  Lugdunensi  episcopatu  ecclesiam  de  Milfegco^*y  in 
Biturictensi  archi episcopatu  ecclesiam  de  Columbariis  ", 
in  Gabilonensi  episcopatu  ecclesiam  de  Canabis**y  in  Bi- 
suntinensi  archiepiscopatu  ecclesiam  S.  Hihrii^^y  in 
Lingonensi  episcopatu  ecclesiam  S.  Juliani  de  Curio  ". 


*  La  Celle.  —  »  Saint-Prix.  -—  -  Verrière.  —  *  Magny.  —  *  Girollet. 
—  ^  Anneot.  —  ^  Scrinizclles.  —  >  Saiate-Péreuse.  —  *  James.  —  >*  Co- 
magny.  —  **  Moulins-Ëngilbert.  —  *>  Aulnay.  —  ^*  Saint-Maurice- 
les-SaintSaulge.  —  «*  SainUSaulge.  —  '^  Narloux.  —  i*  Sanisy.  — 
«7  Cisely.  —  »  Saint  Pierre-le-Moùtier.  —  «•  Saint-Babille.  —  »  SâinU 
ilumbert.  —  **  Langeron.  —  ^  Chàteau-sur-Allier.  —  ^  Saint- Augus- 
tin. —  »*  Llvry.  —  **  Précy.  —  *•  Cougny.  —  >"  Aiy.  —  *»  Trenay.  — 

»  Mornay.  —  »» Saint-Martinde-laMer.  —  "  Toury.  —  » — 

*'  Colombier.  —  *^  Cheuoves.  —  *^  Saint-Illieri».  —  m  Le  Cry. 
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Obeunte  te  vero  nune  ejusdem  loci  abbate  vel  tuorum 

quorumlibet successorum,  nullus  ibi  qualibet  sub- 

reptionis  astucia  seu  violentia  preparetur  nisi  quem  fra- 

tres  communi  consensu  vel  fratrum  pars consilii 

secundum  Dei  limorem  et  beati  Benedicti  regulam  pro- 
viderint  eligendum.  Et  quoniam  multe  occasiones  de- 
ceptione  religiosarum  personaruma  pravis  hominibus... 
eumdem  abbatem  nullo  modo  privandum  deponendum- 
que  censemus  nisi....  communis  exigente,  unde  necesse 
est  ut  si  que  contra  eum  bujusmodi  querela  surrexerit, 
non  solum  Augustodunensis  civitatis  episcopus  causam 
examinet  sed  adhibitis  sibi  vicinis  episcopis  et  aliis  religio- 
sisetdiscretisvirissubtilictdiligentiinvestigationeperqui- 
rat.  Quatenus  cunctis  concorditer  judicantibus  canonice 
discretis,  censura  aut  réuni  possit  ferre  aut  innocenteni 
possitabsolvere.  Decernimus  ergo  utnulli  omnino  bomi- 
num  liceat  prefatum  monasterium  tenere,  perturbare,  vel 
ejus  possessiones  aufferre,  vel  ablatas  retinere,  aut  aliqui- 
bus  exactionibus  seu  oppressionibus  fatigare,  sed  omnia 
int^pra  conserventur  eorumque  quorum  gubernationi  ac 
sustentationi  concessa  sunt  usibus  omnimodis  profutura, 
saiva  sedis  apostolice  autoritate  et  diocesiani  episcopi 
canonica  justicia.  Si  que  igitur  in  futurum  ecclesiastica 
seu  secularis  persona  banc  nostre  constitutionis  paginam, 
sciens,  contra  eam  temere  venire  temptaverit,  secundo 
tercio  ve  commonita,  si  non  satisfactione  consonaemen- 

daverit,  potestates,  honores sua  dignitate  careat, 

reamque  divino  judicio  existere  de  perpetrata  iniquitate 
cognoscat ,  et  a  sacratissimo  corpore  ac  sanguine  Dei  et 
redemptoris  Domini  nostri  Jesu  Christi  aliéna  fiât,  atque 
in  extremo  examine  districte  ultioni  subjaceat.  Cunctis 
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auteni  eidem  loco  sua  jura  sei*\'antibus  sit  pa\  Domiiii 

Jesu  Christi et  hic  fructum  boue  actionis  excipiant 

et  apud  districtuni  judicem  preniia  cterne  pacis  iuve- 
niant.  Amen,  amen. 

Testes.  Ego  Hubaldus  presbyter  cardinaiis  titulo  sancte 
(îrucis  in  Hierusalem,  c^o  Ifenricus  presbyter  cardinaiis 
Nerei  titulo  et  Achilei.  Et  ego  Johannes  presbyter  cardina- 
iis titulo  S.  Anastasii  *,  ego  Alexander  Catheline  episcopus; 
ego  Hubaldus  Hostiensis  episcopus;  ego  Jacintus  dia- 
connus^  cardinaiis  S.  Marie  in  Cosmedyn;  ego  («alterius 
All)anensis  episcopus.  Datum  Senones  per  manum  Hei"- 

manni  sancte  ecclesie  Romane  subd et  noiarii  XUI 

kal.  aprilis,  incarnationis  Doniini  anno  MC  LXIIU,  pon- 
tificatus  vero  domini  Alexandri  pape  111,  anno  sexto. 

CHARTE  N»  19 

DouaUon  de  Hugues,  duc  de  Bourgogne,  à  Avallon  (1170). 

QtONiAM  que  scripto  commendantur  certius  ad  mémo- 
riam  reducuntur,  eapropter  ego  Hugo  dux  Burgundic 
notum  fieri  volo  quod  medietatem  stagni  Avallonis,  quam 
abbas  S.  Martini  de  Edua  atque  prior  de  Avallone  sui 
juris  esse  dicebant,  pro  remedio  anime  mee  et  anteces- 
sorum  meorum  monasterio  S.  Martini  in  perpetuum 
concessi  atque  in  manu  Achardi  venerabilis  abbatis  pror- 
sus  guirpivi.  De  molendino  vero,  si  in  capite  stagni 
factum  fuerit,  sic  deiinitum  est  :  quod  tertia  pars  erit 
mea,  tertia  pars  prioris  Avallonis,  tertia  pars  moieadi- 
narii  qui  feoerit  molendinum.  Quan)  vero  partem  neque 
dono  neque  casamento  ne(|ue  alio  modo  a  me  aut  a  meis 
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alienare  potero,  nisi  ecclftsie  jam  dicti  S.  Martini.  Fur- 
num  quoque  quem  pater  meus  in  veteriforo  infra  par- 
rochiatum  monachorum  fieri  fecit,  eisdem  monachis 
simiiiter  in  perpetuum  concedo,  elutinposterum  ratum 
habeatur,  sigilli  mei  impressione  confirmo.  IIujus  rei 
testes  sunt  Boso  prior  Avallonis ,  Nicholaus  capellanus 
meus,  Gwirricus  de  Çhampain  canonicus  Avallonensis , 
Anseilus  famulus  meus,  Wiardus  de  sancto  Juliano.  Ac- 
tum  est  hoc  anno  ab  incarnatione  Domini  MC  lAXVÎ. 


CHARTE  N^  20 


Donation  de  Hugues,  duc  de  Bourgogne,  sur  le  même  sujet 

(1250). 


Ego  dux  Burgundie  omnibus  notum  facio  quod  cum 
medietas  stanni  de  Avallone  esset  ecclesie  S.  Martini 
Eduensis,  et  altéra  medietas  esset  mea,  illam  meam 
medietatem  dicti  stanni  et  molendinorum  et  aliorum 
edificiorum  que  ibidem  facta  fuerunt,  in  perpetuam 
eleemosynam  dedi  et  concessi  Deo  et  ecclesie  beati  Martini 
Eduensis  et  monachis  ibi  Deo  servientibus ,  libère  et  in- 
tègre in  perpetuum  pacifice  possidenda.  In  cujus  rei 
testimonium  presentem  cartulam  sigilli  mei  munimine 
Willermo  abbati  dicte  ecclesie  tradidi  roboratam.  Actum 
anno  Domini  millesimo  duc^ntesimo  tric^simo,  mense 
julio,  in  festo  sanctorum  Jacobi  et  Christofori. 
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CHARTE  N*  21 


Permis  de  pèche  dans  Pélang  de  TArroiu,  appartenant  aux  ducs 

de  Bourgogne,  à  Autun  (1180). 


In  nominc  S.  et  individue  Trinitatis,  ego  Hugo,  Bur- 
gundie  dux,  presentibus  et  futuris  innotescere  volo 
quod  Achardus  abbas  S.  Martini  Eduensis,  cum  asseasu 
monachoruni  suorum,  et  Renaudus  viarius  super  querela 
stagni  per  manum  meam  in  luinc  niodum  convenerunt: 
quod  non  licet  viario,  nec  alicui  post  euni,  stagnum  ex- 
tenderc  ultra  ponttîm  S.  Martini,  cafceafam  etiam  stagni 
que  et  alio  modo  levata  diciturnon  licet  ei  altius  levare, 
nec  aliquatenus  cam  augere  ultra  statuai  illum  in  quo 
(Mîit  ea  die  qua  pax  ista  facta  est.  Debent  etiam  quatuor 
viri  boni  testimonii  nominari  ut ,  si  forte  levata  pejora- 
retur,  et  viarius  vellet  eam  reparare,  in-illorum  cogni- 
tione  sit,  ne  levata  ducatur  ultra  illum  statum  qui  dictus 
est.  Sane  ad  sex  festivitates  anni  videlic^t  ad  Pascha ,  ad 
Pentecosten ,  ad  Natale  Domini ,  ad  Assumptionem  béate 
Marie,  et  ad  utrumque  festum  S.  Martini  habebunt  mo- 
nachi  piscariam  in  stagno  cum  quatuor  piscatoribus  et 
duobus  navigiis,  ita  quod  ad  singulas  earum  festivitatum 
toia  vigilia  et  die  ante  vigiliam,  tam  die  quam  nocte,  licebit 
eis  piscari  et  aquam  dimittere  eo  modo  quo  viarius  dimitr- 
tit  quando  pro  se  vel  pro  duce  piscatur.  Intérim  nec  via- 
rius, necalius  pro  eo  ibi  piscabitur  nisi  pro  duce,  si  tune 
forte  dux  apud  Eduam  esset.  In  stagno  etiam  habebunt  mo- 
nachi  omni  tempore  duas  rmnatas  in  quocumque  loco  vo- 
luerint  de  terra  ipsorum.  Et  in  illis  ramatis  nec  viarius, 
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nec  alius  unquam  nisi  de  mandato  monachorum  piscabi- 
tur.  Preterea  in  niolendinis  ibi  edificatis  tam  in  hiis  qui 
baitatorii  diciintur  quam  in  aliis,  et  si  qui  alii  molendini 
aut  aliud  quodlibot  edificium  inibi  edificarentur,  per 
omnia  monachi  quartam  partem  habebunt ,  et  quartam 
partem  fructus  inde  exeuntis  sine  omni  expensa  et  sine 
omni  missione  percipient.  Et  quoties  voluerint,  habebunt 
ibi  aliquem  servienteni  ad  custodiendum  portionem  ip- 
sorum.  Et  erit  ibi  arca  comniunis  cuni  duabus  clavibus 
quarum  unam  monacin  pênes  se  habebunt.  Nec  viarius 
unquam  poterit  stafi^nuni  vel  edificia  ibi  facta  vendere  aut 
pignore  obligare  nisi  prius  submonitis  monachis  si  vellent 
earetinere.  Sedneeexinde  poterit  aiiquatenus  eleeinosy- 
nam  facere  nisi  tantuni  monasterio  Sancti  Martini.  Et  si 
aliquando  exinde  monasterio  S.  Martini  eieemosyna  fie- 
ret,  ego  Hugo  dux,  ex  parte  mea  illud  approbavi,  laudavi, 
et  concessi.  Juravit  autem  viarius  monachis  quod  de 
portione  ipsorum  semper  eis  bonam  fidem  portabit,  et 
quotiens  in  moiendinis  moiendinarium  constituet,  illum, 
videntibus  monachis,  faciet  jurare  quod  ipse  de  omni 
emolumento  quartam  partem  eis  bona  tide  et  sine  malo 
ingenio  reddet.  Porro  quotiens  stagnum  de  uno  domino 
ad  alium  veniet,  quod  viarius  juravit  monacliis  illud  idem 
superveniens  dominus  in  sua  novitate  monachis  S.  Mar- 
tini jurabit.  Et  quascumque  cx)nventiones  exinde  viarius 
habet  erga  monachos,  easdem  novissimus  dominus  in 
sua  novitate  monachis  S.  Martini  jurabit,  et  quascumque 
conventiones  exinde  viarius  liabet  erga  monachos,  eas- 
dem novus  dominus  erga  monasterium  S.  Martini  habere 
tenebitur.  Hec  omnia  sicut  dicta  sunt  e^o  Hugo  dux 
laudavi  et    concessi.    Abbatissa  quoque  et    conventus 
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vS.  Johannis  nihiiominus  ea  laiidavit  et  concessit  tam 
viario  quam  monachis  S.  Martini  in  perpetuum  ;  itaquod 
exinde  ecclcsia  S.  Johannis  (|uatuor  sextarios  proœnsu, 
videiicot  duos  de  frumento  et  duos  de  tremiso  annuatim 
habehit ,  de  quibus  quatuor  sextariis  monachi  quartam 
partem  exsolvent  pro  portionc  quam  habent.  Ut  autem 
hec  rata  et  inconcussa  permaneant^  présentent  cailulam 
sigillo  meo  munire  feci.  Hujus  rei  testes  sunt  Gaufridus 
[)rior  de  Monasterio.  Guido  rantor,  Hugo  monachus  de 
Riveilo,  Guilleimus  de  Oomagniaco,  Rainaudus  de  Vize- 
iiaco,  Ansericus  de  Monte  regali,  Bernardus  de  Calvo- 
monte,  Guilleimus  de  Orgello,  Renaudus  de  Vemaco, 
Rartholomeus  de  Rivello ,  Hulduinus  de  Igornaco ,  Bar- 
tholomeus  de  l^her^  Bernardus  de  Alona,  Philippus 
seiTiens  ducis,  Johannes  Bonerius,  Girai*dus  prepositus, 
et  Guilleimus  Bonerius  et  plures  alii. 

Aetum  Edue  anno  incarnati  Verbi  MC  LXXX. 

CHARTE  N«  22 

Raynald,  Tieri?  d'Autun,  donne  à  Saint-MarUa  un  homme  et  des 
terres  pour  son  anniyersaire  (1188). 

Ego  Odo  dux  Burgundie  omnibus  notum  facio  quod 
Renaudus  Eduensis  vigerius,  laudante  Helisabet  uxore 
sua  et  filiis  suis ,  dédit  et  concessit  Deo  et  ecclesie  beati 
Martini  Eduensis ,  et  Hugoni  abbati  et  monachis  ibi  Deo 
servientibus  quemdam  hominem  quem  habebat  apud 
Diney,  Guidonem  nomine,  cum  heredibus  suis  et  cum 
omni  tenemento  suo,  quiète  et  pacifiée  habendum.  Pro- 
miserunt  siquidem  abbas  et  monachi  R.  vigerio  quod 
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anniversarium  ejus  in  ecclesia  sua  perpétue  celebretur. 
Et  ipsa  die  qua  anniversarium  ejus  celebrabitur  decem 
solidos  habebit  conventus  ad  procurationem.  Et  ut  do- 
num  istud  firmum  et  stabile  ecclesie  permaneat,  litteras 
illas  sigillo  munitas  abbati  tradi  precepi.  Actum  est  hoc 
anno  incarnati  Verbi  M*  C*  ÏIII  gesimo  VIIÏ*». 

CHARTE  N^  23 

Accord  de  Tabbaye  arec  Simon  de  Seinur  (1190}. 

Universis  notum  fieri  volumus  quod  ego  Gaufridus 
abbas  S.   Martini  Eduensis,  et  nobilissimus  vir  Simon 
dominus  castri  deSynemuro  in  locumunum  convenien- 
tes  de  feodis  quos  ab  ecclesia  nostra  antecessores  sui  et 
ipse  habere  debebant,  in  hune  modum  concordavimus  : 
quîcquid  habebat  in  villa  Tilii ,  et  in  territorio  ville  in 
dominio  et  in  casamento ,  et  quicquid  dominus  Gaufri- 
dus Dalmacii  ab  ipso  tenebat  in  villa  Enziaci  et  in  adja- 
centiis  ville,  feodi  nostri  fuisse  et  esse  publiée  recognovit. 
Alia,    si   que  antecessores  sui   a  nostris  habuerant  in 
salvamentis  terrarum  et  hominum   beati   Martini ,   in 
eodem  modo  recognovit.  Nos  autem  consilio  fratrum 
nostrorum  ad  hos  feodos  adcrevimus  casamentum  quod 
dominus  Lambertus  deFlay,  et  Theobaudus  de  Amblena 
apud  Meletacum  et  alibi  a  nobis  habebant.  Ex  bis  itaque 
hominium  cum  fidelitate  fecit,  et  fidelitatem  in  capitulo 
jnostro  Edue  sacramento  firmavit  et,  ut  sic  a  successoribus 
suis  omni  tempore  fieri  debeat,  concessit.  Verum  nos 
cu>ncessimus  quod  quotiens  hominum  mutationes  nostro- 
ïmm  sive  suorum  successorum  fieri  contigerit,  totiens 
I^rsolvent  septem  libras  communis  ipsius  terre  moncte 

Tome  IL  à 
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que  accipientur  in  hominibus  in  ipsis  rasanicntis  ma- 
nentibus.  liée  quideni  eonventione  concordata  sunt  ne 
domino  castri  de  Sinemuro  nostra  casamenta  de  sua 
manu  ad  aliam  transfère  unquam  liceat.  Nec  nos  homi- 
nium  istud  extra  manum  suam  mutare  possumus.  Hec 
omnia  ducissa  uxorsua  et  frater  ejusDalmatiuslaudave- 
runt  et  concesserunt.  Et  ut  hoc  ratum  et  firmum  in  pos- 
terum  habeant.  prescripti  Symonis  domini  de  Synemuro 
sigillo  et  nostro  et  oapituii  nostri  eonfirmata  hec  carta  per 
('yro{;rai)hum  divisa  *  est,  quam  quisque  nostrum  pênes 
se  retinere  disposuit,  concordantes  invicemquod  si  forte 
aliquis  perire  vel  non  apparere  istarum  cartarum  conti- 
gerit,  cum  sigillis  nostris  apparens  robur  et  efflcaciam 
tenendi  idipsum  quod  hic  scriptum  est  tempore  nos- 
trum et  successorum  nostrorum  firmitatem  habeat.  Fao- 
tum  est  hoc  anno  incarnati  Verbi  MC  LXXXX,  régnante 
Philippo  re^e  in  Galiia,  Hugone  duce  Burgundie  et  comité 
Albonii  existente ,  <iauterio  episcopatum  Eduensem  te- 
nente. 

CHARTE  N'  24 

Fondation  d'une  messe  quotidienne  à  Sainl-Marlin ,  par  Ysabelle, 

femme  du  vieri^  Reynald.  Il  lui  est  accordé  une  parUcipation 

aux  prières  et  mérites  du  monastère,  etc.  (1191). 

Ego  Gaufridus  humilis  abbas  S.  Martini  Eduensis  et 


<  Le  titre  de  cette  pièce ,  écrit  en  gros  caractères,  était  partagé 
par  une  coupure  horizontale  où  étaient  inscrites  les  lettres  de  l'al- 
phabet ;  elle  les  diyisait  en  deux,  comme  dans  un  registre  à  souches. 
On  appelait  CCS  chartes,  chartes-parties,  [  Essai  sur  les  réToIntlont  da 
droit  français,  par  Bernard! ,  p.  2S5.  —  Paris,  4785.  ] 
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omnis  conventus  ecclesie  nostre  notificamus  :  quod  in 
capitule  nostro  concessimus  Ysabelli  uxori  Renaudi  viarii 
Edue  plenam  participationem  omnium  beneficiorum 
spiritualium  ecclesie  nostre  in  missis  et  psalmis,  trice- 
nariis,  orationibus,  helemosynis  quantum  uni  ex  fratribus 
nostris  professis.  Concessimus  insuper  quod  pro  salute 
et  requie  ejus  et  antecessorum  suorum  missa  una  coti- 
diana  in  perpetuum  super  altare  S.  Crucis  celebretur,  in 
ejus  vita  de  S.  Spiritu  vel  de  S.  Maria  vel  de  S.  Cruce, 
post  ejus  obitum  pro  fidelibus  defunctis  vel  de  bis  de 
quibus  majoris  sollempnitatis  proprietas  exegerit.  Ad 
quam  missam  cantandam  duo  monacbi  deputabuutur 
quorum  alter  immunis  erit  a  septimanis  sacerdotalibus 
in  conventu  constitutis.  Item  concessimus  eidem  quod, 
ejusobitu  audito,  plénum  officium  mortuorum  sicut  unus 
de  fratribus  nostris  defunctis  habebit,  et  nomen  ejus 
inter  fratres  scribetur  ut  ejus  anniversarium  annuatim 
sollempniter  celebretur  et  prebendam  ipsa  die  in  hele- 
mosyna  habeat.  Donavimus  iterum  eidem  septuaginta 
solidos  de  censu  nostro  apud  Morvennum  in  mense  marcio 
annuales,  quos  Rogerius  tune  prepositus  de  Solmanno 
et  Paredus  decanus  de  Cella  juraverunt  reddere  annua- 
tim sacriste  nostro,  quicumque  sit  ille,  et  eo  modo  jura- 
bunt  successores  eorum  prepositi  et  decani  quotiens 
contigerit  eos  mutari.  De  quibus  redditurus  erit  idem 
sacrista  triginta  solidos  ad  plenam  procurationem  con- 
ventus ipsa  die  anniversarii  ejusdem  Ysabellis  faciendam 
et  reliquos  XL  per  quatuor  vices  in  anno,  videlicet  in 
sabbatis  jejuniorum  quatuor  temporum  duobus  monar 
chis  ad  missam  cantandam  deputatispersolvet.  Ipsa  vero 
pro  his  beneficiis  tam  dévote  ci  concessis  donavit  nobis  et 
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(H'c'lesit'  lUistre  sexaginta  libres  in  adquisitioneni  reddi- 
tuuni  ad  consiiium  nostrum  et  suum  mittendas  ad  res- 
titutioneiii  septuaginta  solidoruni  faciendam  quos  sicut 
su(K'rius  dictuin  est  eidom  donaviiiius.  Item  adquisivit 
lorrain  iinani  in  ter  fluvium  Eseurrentis  •  et  murum  ci- 
vitatis  sitani .  ([ue  obligata  erat  pignore  iisque  ad  centum 
soiidos  et   aniplius   in  nianibus  Ltiurentii  de  Buxi  et 
tVatruni  suorum.  cujus  terre  redditus  erunt  ad  vinum 
lîiissarum  ministrandum  et  ad   frumentum  ad  hostias 
faciendas  preparandum .  Dédit  insuper  ealio4^m  argenteum 
intus  et  exterius  deauratum  et  turibuluni  argenteum, 
duos  candelarios  argenteos,  duas  ampullas  argenteas,  al- 
bam  ootidianam  «t  casutam,  manipulum  et  stolam  cum 
linteaminibus  et  albam  paratam  et  casulam  meliorem  in 
majoribus  soilempnitatibus  utendam.  Quod  totum  ut 
tirmuni  et  inconcussum  maneat  in  posterum,  cartulam 
presentem  sigillis  nostris  munitain  fieri  precepimus  sub 
anathemate  interdicentes  ne  quis  hujus  misse  e4)tidiane 
et  anniversarii  perpetuo  faciendi  institutionem  infringere 
vel  minuere,  et  apparatum  argenteum  sive  sericum  vel 
aiiud  qualecumque  huic  attari  in  quo  jam  dicta  missa 
celebrabitur  vel  aliis  ecclesie  nostre  altaribus  ab  ipsa 
donatum  subripere  présumât.  Et  ad  majoris  roboris  fui- 
eimentum  dominus  Galterius  venerabilis  Eduensis  epis- 
copus  cujus  assensu  et  consilio  hoc  opus  factum  fuit  ad 
petitiones  nostras  auctoritatis  sue  sigillum  huic  carte 
apponi  precepit  et  hujus  intitutionis  perturbatores  ex- 
rommunicationis  vinculo  innodavit. 


*  Accorou. 
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Actum  est  hoc  Edue  anno  incarnali  Verbi  MCLXXXXÎ, 
régnante  Philippo  gloriosissimo  rege  in  Francia.  Hugone 
illustrissimo  duce  Burgundie  in  transmarinis  partibus  pro 
Deo  militante^  Odone  filio  ejus  pro  eo  ducatum  tenente, 

CHARTE  N^  25 

Donation  de  la  terre  d^Eschaulées,  par  Eudes,  duc  de  Bourgogne, 
pour  ranniyersaire  de  son  père  (11973. 

Ego  Odo  du\  Burgundie  notum  facio  :  quod  dedi  et 
concessi  Deo  et  ecclesie  B  Martini  Eduensis  et  monachis 
ibi  Deo  famulantibus,  ad  petitionem  Hugonis  predicte 
ecclesie  abbatis,  quidquid  juris  et  consuetudinis  habe- 
bam  m  hominibus  et  in  terra  eoruni  apud  Creceium  et 
Eschaulées,  excepto  excubiali  jure,  et  pro  hoc  beneficio 
sibi  liberaliter  collato,  promisit  ipse  abbas  anniversa- 
rium  patris  mei  et  antecessorum  meorum  in  predicta 
ecclesia  perpetuo  celebrandum.  Et  ne  aliqua  ab  homini- 
bus meis  super  hoc  eis  in  posterum  fieret  perturbatio , 
presentem  cartulam  sigiili  mei  impressione  munitam 
eisdem  tradi  precepi.  Actum  est  hoc  anno  incarnati  Verbi 
MC  LXXXXVII.  Hoc  viderunt  et  audierunt  Guido  Bisor- 
tus,  Renaudus  viarius  Eduensis,  Raymundus  de  Draceio. 
Girardus  frater  i  psi  us  Raymundi  et  plures  alii. 

CHARTE  N"  26 

Fondation  par  Hugues,  abbé  (1197). 

Ego  Hugo  Dei  gratia  S.  Martini  Eduensis  abbas  totus- 
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(]ue  ecolesie  iiostre  conveutus  notuin  facimus  :  quod  nos 
dedimus  et  concessiinus  care  nostre  (>uiboz  viginti  soli- 
dos  quos  habebamus  in  ecoiesia  nostra  de  Monestei  et 
quinqiie  in  ccclosia  nostra  de  Solnianno  et  qiiinquein  ec- 
oiesia S.  Panlaleonis  perpétue  habendos ,  quos  eleemo- 
synarius  noster  in  manu  sua  habebit  quos  ita  annuatim 
dividet  :  viginti  solidos  ipsa  die  qua  anniversarium  ejus 
in  ecelesia  nostra  celebrabitur  conventus  ad  procuratio- 
neni  habebit.  Ueliquos  deceni  solidos  duo  sacerdotes  qui 
ad  missam  pro  ea  celebrandani  deputati  sunt  annuatim 
habebunt.  Concessimus  sicpiidem  prenominate  Guîboz 
quemdam  sextarium  olei  in  prioratu  nostro  de  Grangiis, 
quem  prior  de  Grangiis  eleemosynario  nostro  ad  mensu- 
ram  Kdue  apud  Kduam  in  vigilia  S.  Andrée  reddet,  quem 
conventus  in  adventu  et  in  quadragesima  in  fabris  ha- 
bebit, etc. 

Actum  est  hoc  in  capitulo  nostro,  in  crastino  S.  Mar- 
tini hyeinalis.  anno  ino^irnati  Verbi  MC  XC  VII. 

CHARTE  N»  27 

Lettres  de  transport  de  Rajuald ,  Tierg  d^Autan ,  à  Sermiiellefl 

etGiroUeji(1199). 

Ego  Odo  dux  Burgundie  omnibus  notum  facio  quod 
Hugo  abbas  S.  Martini  Eduensis  in  presencia  mea  graan- 
tum  intègre  tecit  Renatdo  viario  Eduensi  et  uxori  ejus  de 
guageria  quam  habebant  super  villas  de  Sarmisoliis  et  de 
Girellis.  Et  ibi  predictus  Renaldus  viarius  et  uxorejuset 
filius  eorum  Willelmus  quictaverunt  prenominato  abbati 
((uioquid  hal)ebant  in   predirtis  villis  absque  ulla  sui 
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suoruiuque  requisitione*^  et  ad  majoris  roboris  fulcimen- 
tum,  ut  ecclesia  beati  Martini  Eduensis  super  hoc  in  pace 
maneat,  prcsentem  cartulam  sigillo  meo  pendentem, 
testîmonium  perhibens  veritati,  abbati  tradidi.  Actum 
est  anno  inearnati  Verbi  M"  C**  nonogesimo  nono. 

CHARTE  N^  28 

Donation  d'Elisabeth,  reure  du  yierg  Raynald  (120^). 

Ego  Odo  du\  Burgundie  notum  facio  quod  Elisabeth 
relicta  R.  quondain  viarii  Eduensis  et  Willelinus,  filius 
ejus,  et  Matelia  uxor  ipsius.Willelmi,  et  Pelerinus  et 
Symon  et  Bertinus  et  Hugo  filii  dicte  E.  pro  anima  patris 
sui  et  pro  animabus  antecessorum  suoruin  dederunt  Deo 
et  ecclesie  S.  Martini  Eduensis  quidquid  habebant  in  ter- 
ritorio  de  Pruillie.  Sciendum  est  quod  Hugo  abbas  et 
conventus  ejusdem  loci  pro  ipsis  et  antecessoribus  suis 
missam  cotidianam  in  eadein  ecclesia  celebrandam  cons- 
tituerunt  quam  G .  bone  memorie  quondam  abbas  ej usdeni 
ecclesie cum  assensu  capituli  eisdein  concesserat.  Et  quum 
supradicta  terra  de  feodo  nostro  esse  dignoscilur,  ad 
instantiam  dicte  E.  et  filiorum  ejus,  banc  eleemosynaui 
memorato  abbati  H.  et  conventui  in  perpctuum  lauda- 
vimus.  Actum  annogratie  MCC  IV. 

CHARTE  N^  29 

Lettre  de  Gauthier,  éféque  d*Autun,  sur  les  droits  du  prieuré 
de  Saint-Martin  d'Afallon  à  Magny  (1207). 

Ego  Galterus  Dei  gratia  Eduensis  episcopus  omnibus 
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notuni  faoinms  quod  Odo  capellanus  de  Magniaco  juravit 
se  tenere  ecclesiam  de  Magniaco,  et  monachis  S.  Martini 
Avalonis  partem  suam  fideiiter  exhibere  et  reddere  eo 
modo  et  forma  qua  D.  Henricus  bone  memorie  Eduensis 
episcopus  predecessor  noster  eam  dédit  et  perpetuo  con- 
cessit  abbati  S.  Martini  Kduensis  et  monachis  Avalonis,  ' 
quod  nos  ipsius  vestigiis  inhérentes  confirmavimus.  Et 
preterea  dictus  Odo  sub  eodem  juramento  VI  sextarios 
bladi  quos  H.  abbas  S.  Martini  ad  preces  nostras  sibi  in 
grangia  sua  Avalonis  dédit ,  eidem  abbati  quictavit.  Et 
ne  aliqua  super  hoc  a  sepedicto  0.  possit  fieri  reclama- 
tio,  ad  instanciam  ipsius  presentem  cartulain  sigillo 
nostro  roboratam  prenominato  abbati  dari  fecimus. 
Actuni  anno  gi*atie  MGC  Vil. 

CHARTE  N'  30 

1208.  Robert,  chapelain  d'Aubigny-la-Ronce ,  donna 
à  l'église  de  Saint-Martin-les-Autun  le  cinquième  du 
dîme  d'Aubigny,  pour  «^tre  employé  en  aum6ne^. 

Août  1208.  Gauthier,  évoque  d*Autun,  ratifia. 

1260.  Hugues,  seigneur  d*Aubigny,  donna  des  terres. 
Gilet  son  fils  et  sa  mère  firent  de  nouvelles  donations 
pour  être  employées  en  aumônes,  en  1263.  — En  1262, 
Jean  de  Volenay,  écuyer,  donna  aussi  un  fief  à  Aubigny. 

1262.  Le  seigneur  d* Aubigny  rendit  hommage  pour  un 
fief  qu'il  tenait  de  Saint-Martin  à  Aubigny. 

1268.  Hugues  de  Millery  et  Simon  son  fils,  écuyers, 
devant  à  Saint-Martin  une  rente  annuelle  et  perpétuelle 
de  5  livres ,  vendent  aux  religieux  le  pré  Martineot  sur 
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les  bords  de  TArroux,  et  une  censé  que  leur  devait  le 
seigneur  Jean  d'Autun  ,  écuyer. 

CHARTE  N^  31 

Droits  sar  les  foires  de  Sainl-Martia,  Saint- André  et  Chalon 

(1209,  reconnue  en  1233). 

Nos  Guillelmus  episcopus  Cabilonensis  notum  facimus 
nos  vidisse  et  legisse  cartam  sigillatam  signo  Odonis 
ducis  Burgundie  :  ego  Odo  dux  Burgundie  omnibus  no- 
tum facio  quod  pro  remedio  anime  mee  et  antecessorum 
meorum  dedi  et  concessi  ecclesie  S.  Martini  Eduensis  et 
monachis  in  perpetuam  eleemosynam  triginta  solidos 
divionenses  in  pedagio  ineo  nundinarum  Eduensium 
S.  Martini  hyemalis,  et  alios  triginta  solidos  divionen- 
ses in  pedagio  meo  nundinarum  S.  Andrée,  ita  quod 
quicumque  dicta  pedagia  perceperint,  predictos  dena- 
rios  intègre  et  sine  molestia  abbati  dicte  ecclesie  vel 
ejus  mandato  in  ipsis  nundinis  singulis  annis  persol- 
vant.  Item,  in  pedagio  meo  Cabilonensi  dedi  et  con- 
cessi eidem  ecclesie  quatuor  libras  divionenses  ita  quod 
quicumque  pedagium  illud  perceperit  dictas  quatuor 
libras  intègre  et  sine  molestia  abbati  vel  ejus  mandato 
ad  festum  S.  Remigii ,  singulis  annis  persolvat.  Quod 
ut  ratum  habeatur  presens  scriptum  sigillo  meo  confir- 
mavi.  Actum  est  hoc  anno  MCC  IX,  mense  junio. 

Suit  la  reconnaissance  de  Tévêque  de  Chalon ,  Tan 
MCC  XXXIII. 

1326.  Autre  charte  où  Jehans,  vichi(M-  d'Ostun-,  c^n- 
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damne  les  bouchers  à  payer  à  labbaye ,  pour  lesdites 
foires ,  deux  deniers  sur  chaque  cuir  à  poil  vendu  par 
eux. 

1348.  Le  bailli  d'Autun  rendit  une  sentence  consta- 
tant le  droit  qu'avaient  les  religieux  de  lever  deux  deniers 
sur  rétalage  de  chaque  panetier  et  panetière  vendant 
du  pain  à  la  foire  de  Saint- André,  qui  se  tient  environ 
l'église  de  Saint-André  d'Ostun ,  et  à  la  foire  de  Saint- 
Martin,  et  font  comparaître  par-devant  Huguede  Chapes^ 
vihsr  d'Ostun  ',  plusieurs  boulangères  et  boulangers  qui 
avaient  fait  refus  de  payer. 

1383.  Autre  sentence  qui  confirme  aux  religieux  le 
droit  de  lever  auxdites  foires,  sur  les  sauniers,  autant 
de  sel  qu'on  en  peut  lever  sur  deux  doigts  de  la  main. 

CHARTE  N*  32 


Concession  du  fief  d'Rlaules  (5/<i6u/(P,  dans  une  charte  de  1328) 
près  AyaUon,  par  Rudes,  duc  de  Bourgogne  (1309). 


Ego  Odo  dux  Burgundie  notum  fieri  volo  quod  ego 
dedi  et  concessi  in  perpetuum  Deo  et  ecclesie  beati  Mar- 
tini Eduensis  et  monachis  ibidem  deo  famulantibus ,  ad 
petitionem  llugonis  abbatis,  feodum  totum  quod  Hugo 
de  Braci  vicecomes  de  me  tenebat  in  vita  sua  apud 
EstaubleSy  scilicet  terram  et  homines  et  tenementa  eorum 
intègre.  Dicto  vero  Hugone  defuncto,  abbatem  et  mona- 


*  Il  est  omis  dans  la  liste  des  Tiergs.  [  Mémoires  de  la  Société 
Eduenne, 48440 
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chos  de  toloprenominato  feodo  intègre  investi  ri  feciqui, 
plenarie  invesliti ,  ad  preces  meas  dederunt  eumdem 
feodum  Symoni  de  Sauci  militi ,  solummodo  in  vita  sua 
habendum  et  tenendum  in  hominium  de  jam  dicte  ec- 
clesie  abbate-,  retento  etiam  de  ipso  feodo  ad  ecclesiam 
quodam  homine  Ëvrardo  nomine,  et  heredibus  suis  cum 
toto  tenemento  suo.  Dictum  vero  fuit  et  per  manum 
meam  concordatum  quod  post  obituni  prenominati  Sy- 
monis,  totum  feodum  sicut  prescriptum  est,  scilicet  terra 
et  homines  et  tenementa  eorum  intègre  ad  sepedictos 
abbatem  et  monachos  et  ad  prioratum  suum  Avalonis  in 
pace  revertantur,  sine  aiiqua  uxoris  ejusdem  Symonis 
vel  filiorum  vel  heredum  vel  parentum  suorum  requisi- 
cione  vel  contradicto.  Prenominatus  vero  Symon  coram 
me  eisdem  abbati  et  monaehis  promisit  quod  si  aiiqua  ad 
dagnum  ecclesie  super  hoc  illo  feodo  mota  fuerit  querela 
vel  calumpnia ,  a  quocuinque  sit  mota ,  eam  tenetur  pa- 
cificare  ita  quod  posl  ejus  decessum  ecclesia  super  hoc 
in  pacifica  et  quieta  possessione  remaneat.  Item  dictum 
fuit  quod  heredes  ipsius  Symonis  quicumque  terram  et 
hereditatem  suam  post  eum  tenuerint ,  hoc  idem  tenen- 
tur  garantire  et  paciBcare  ecclesie  et  monaehis  de  omni- 
bus querelis  et  calumpniis  sicut  et  ipse  Symon  eidem 
ecclesie  tenebatur,  et  de  hiis  omnibus  prescriptis  con- 
ventionibus  tenendis  firmiter  et  observandis  jam  dictus 
Symon  me  responsorem  in  manu  abbatis  et  monachorum 
statuit  super  totam  terram  suam  quod  quicumque  eam 
tenuedt  me  super  hoc  in  pace  mittat.  Et  ut  Brmum  et 
indisçusse  hoc  lotum  teneatur,  ad  instanciam  ipsius 
Symonis  presentem  cailulam  sigillomeo  munitam  eidem 
ahbati  tradidi  ^  anno  MCC  IX. 
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CHARTE  N'  33 

Promesse  du  duc  de  Bourgogne  de  défendre  SainUMartin  et  de  ne 

retenir  aucun  de  ses  serfs  (1215). 

Ego  Odo  dux  Burgundie  notuni  faoio  presentibus  et 
futuris  nie  dédisse  et  in  perpetuuni  concessisse  Hugonî 
abbati  et  conventui  ecclesie  S.  Martini  Eduensis  et  succès- 
soribus  suis  quod  ego  et  successores  mei  duces  Burgundie 
non  retinebimus  homines  ejusdeni  ecclesie  ubicumque 
sint  in  ducatu  nostro  subtus  nos  inansun)s.  Tenemur 
etiani  eorum  jura  tanquam  eoruin  qui  in  custodia  nostra 
sunt  ubique  detfendere  et  conservare  prout  de  ratione 
poterimus.  etc.  Actuni  apud  Divionem.  anno  gratie 
MCC  XV  mense  augusto. 

CHARTE  N-  34 

Donation  d*une  maison  par-deyant  Richilde,  abbessc  de  Saint-Jean , 

pour  la  dot  d*un  moine  (1318). 

Ego  Hicbeldis,  s.  Johannis  Eduensis  abbatissii,  notuni 
facio  quod  Petrus  Mainmonz  pro  remedio  anime  sue  et 
antecessorum  suorum  et  pro  se  ipso  in  fratreni  et  mona- 
chum  recipiendo,  donavit  et  concessit  in  perpetuum  Dec 
et  ecclesie  S.  Martini  Eduensis  domum  suam  cum  viri- 
dario,  iiiam  scilieet  quam  novissime  edificavit,  quecohe- 
rens  est  domui  Henrici  de  Bannis.  Donius  vero  illa 
débet  dimidiani  Callinam  et  très  obolos  de  censu  do- 
niui-Dei  de  Edua  in  Marcio,  et  pro  tali  censu  débet 
eadeni  donms-l)ei  prefatani  doniuni  ecclesie  S.  Martini 
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garantire.  Si  vero  dicta  domus-Dei  de  ista  garantia  defe- 
cerit,  ecclesia  S.  Martini  reddet  ecclesie  vel  abbatisse 
S.  Johannis  Eduensis,  vel  ejus  mandato,  prenominatum 
censum  et  sic  sempiternuin ,  occasione  proposita,  pre- 
fatam  domum  pacifice  possidebit.  Hanc  donationem 
laudavit  et  concessit  Gauierius  filius  memorati  Pétri 
Mainmonz.  Hoc  etiam  laudavit  Auda  uxor  Guillelmi 
minoris  fîlii  ipsius  Pétri.  £t  quia  idem  Guillelmus 
absens  erat  tempore  quo  bec  acta  sunt ,  promisit  Petrus 
pater  suusquod  donationem  istam,  si  necesse  fuerit,  faciet 
eum  laudare  cum  contigerit  eum  repatriare*,  ad  remo- 
venduni  que  totius  litis  etcalumpnie  fornicem,  sepedicti 
Pétri  precibus  inducta  presentem  cartulam  sigillo  meo 
firmatam  tradidi  viro  venerabili  HugoniS.  Martini  Eduen- 
sis abbati  et  conventui  ejusdem  ioci.  Acta  sunt  bec 
tempore  ipsius  Hugonis  abbatis ,  Dominice  incarnationis 
anno  MCC  XVIII. 

CHARTE  N-  35 

Donation  à  Corbeton  et  Saint-Prix-sous-Arnay,  par  Mathieu, 

clerc  d'Arnay  (1219). 

Ego  Hugo  Belin  arcbidiaconus  notum  facio  quod 
Matheus  clericus  de  Arneto  dédit  et  concessit  Deo  et  ec- 
clesie S.  Martini  Eduensis  scilicet  quatuor  sextaria  avene 
et  unum  sextarium  vini  in  villa  de  Corbeton.  Filii  De- 
naurin  debent  tria  sextaria  avene  et  unum  sextarium 
vini,  Petrus  et  Renaudus  frater  ejus  unum  sextarium 
avene.  Dédit  siquidem  terram  que  est  in  parochia  S.  Pre- 
jecti  juxta  fraxinum  que  est  juxta  viam  publicam  que 
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(luril  Eduam.  Istam  donationtMn  laudaverunt  mater  dicti 
Mathei,  de  cujus  capiteerat.  et  Âmulphus  Tnitinus dicti 
Mathei  uterinus.  tune  temporis  Antignei  prepositus,  cum 
omnibus  filiis  suis.  I^udavit  etiam  hoc  Aalis  dicti  Ma- 
thei soror  et  Erardus  maritus  suus.  et  Félicitas  sepedicti 
Mathei  marteria  cum  marito  suo.  Anno  MCf.  \IX. 

CHARTE  N'  36 

Vente  du  meix  d'Elienne  de  Mayse.  Acte  passé  en  présence  de 
Hugues,  abbé  de  Saint-Martin  (juin  1231). 

Hugo  abbas  ecclesie  Sancti  Martini  Kduensis,  etc.  Uni- 
versitati  nostre  notum  facimus  quod  Guyrez  maritus 
Petronille  Maulaitant  de  burgo  S.  Johannis  Eduensis,  in 
presentia  nostra  et  in  presentia  multorum  prudentium 
virorum  constitutus  précise  vendidit  pro  quater  viginti 
libris  divionensis  monete  et  in  perpetuum  quittavit  Hu- 
goni  de  Coma  et  heredibus  ipsius  mansum  Stephani  de 
Muyse  cum  omnibus  appendiciisejusdemmansi  etquic- 
quid  ipse  scilicct  idem  Guyrez  habebat  de  jure  hereditario 
apud  Chamceigniacum,  présente  et  hanc  venditionem  et 
quittationem  hiudante  Guidone  de  Quinceyo  milite,  a 
quo  idem  Guyrez  supradictus  in  feodo  et  casamento  tene- 
bat  omnia  supradicta,  ita  tamen  quod  idem  Guido  miles 
recepit  in  homincm  suum  de  rébus  supranominatis  Hu- 
gonem  de  Goma  memoratum.  Hec  etiam  concesserunt 
atque  laudaverunt  Mascherons  soror  sepefati  Guyra  et 
Jacobus,  famulus  vigerii,  maritus  ipsius,  et  Girardus 
cognominatus  Guyrez ,  pater  ipsius  Guyrez  predicti.  In 
cujus  rei  testimonium  ad  instantiam  sepedicti  Guyrez  et 
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suorum  aniicorum  prenominatorum,  et  ad  preces  ipsius 
predîcti  Guidonis  militid ,  et  ad  petitionem  Hugonis  de 
Coma,  presentem  cartam  sigillo  nostro  finnavimus.  Ac- 
tum  anno  Verbi  inoarnati  MCC  XXI,  VII  idus  junii. 

CHARTE  N-  37 

Charte  sur  la  Celle  (1220  eoTiron). 

Ego  Gautherius  Dei  gratia  Eduensis  episcopus  notum 
facimus  quod  cuni  esset  coniroversia  inter  Hugonem 
abbatem  et  monacbos  S.  Martini  Eduensis  ex  una  parte 
et  Guidonam  de  Estam  ex  alia  super  quamdam  domum 
quam  dictus  Guido  fecerat  apud  Cellam  ita  concordata 

fuit Guido  recognovit  domum  illam  esse  factam 

in  jure  ecclesie.  Habito  vero  amicorum  suorum  consilio, 
dictam  domum  cum  appendiciis  ecclesie  concessit  et 
quittavit  sine  aliqua  suorum  resquisitione  in  perpetuum 
remandendam.  Dictum  vero  fuit  quod  deinceps  et  in 
posterum  ipse  Guido  neque  sui  heredes  in  valle  Celle  in 
terra  sua  neque  in  alia  ab  aliquo  adquisita  ,  domum 
possit  facere  neque  stagium  vel  mansionem  suam  habere 
etiam  in  domo  alicujus,  nisi  forte  tempore  messis  et  vin- 
demiarum  '  vel  pro  alia  aliqua  necessitate  evidenti  ;  et  si 
super  bis  discordia  esset ,  ad  cognitionem  nostram  aut 
suocessorum  nostrorum  emendaretur.  Super  boc  autem 
mete  statute  sunt  et  nominate  infra  quas  sicut  superius 


*  Ce  passage  indique  Texif^lence  de  la  vigne  à  la  Celle  au  XIII* 
siècle. 
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(lictum  i^i  doniuni  facere  vel  niansionem  habere  non 
débet.  Que  mete  ita  sunt  posite  a  cruce  de  Bebis  *  usque 
ad  Tilleu,  et  inde  ad  Aignal,  et  inde  ad  quadruvium  de 
Misées',  et  inde  ad  quadravium  de  Corteclox',  et  inde 
ad  Changuntant,  et  inde  ad  Varoles.et  inde  ad  Roclenes. 
Hoc  totum  predictus  Guido  juravit  se  bona  fide  tenere; 
et  frater  ejus  Hugo  hoc  laudavit  et  concessit  et  bona  fide  ' 
tenere  juravit  ;  et  Mora  uxor  dicti  Guidonis  hoc  laudavit 
et  concessit,  et  a  nobis  petierunt  quod  si  de  pactionibus 
prescriptis  in  aliquo  resilirent,  ipsos  per  censuram  ec- 
clesiasticam  ad  condignain  satisfactionem  compcUere- 
mus,  etc.  M(X1  vicessim o. 

CHARTE  N-  38 


Fondalion  de  l*anniTersaire  de  Eudes  de  Sully,  chanoine  d*Aulnn, 

portant  donaUon  au  prieuré  d'Aniy  du  quart  de  ses  Tîgnes  de 

Chanmoy,  et  d*un  meix  appelé  de  Arragne  (1223). 


Ego  magister  Humbertus  officialis  Eduensis  notum  fa- 
cimus,  etc.  Quod  dominus  Odo  de  Suliaco  canonicus 
Eduensis,  in  nostra  presentia  constitutus,  dédit  et  con- 
cessit ablmti  et  ecclesie  S.  Martini  Eduensis  et  prioratui 
de  Anzeio  quartum  omnium  vinearum  de  Chaumoy  in 
perpetuum  pacifiée  possidendum,  ita  tamen  quod  quar- 
tum et  decimam  vinearum  quas  colit  modo  dictus  Odo 
vel  cx)li  faciet  et  quicumque  coluerit  a  dicto  Odone  ad  me- 
ditatem  ad  vitam  suam  percipiet  dictus  Odo  et  habebit, 


<  Bèbe.  — -  î  .\fizieux.  —  J  Corlecloux. 
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et  super  decimam  tenetur  dictus  Odo  reddere  priori  de 
Anzeio  duas  asinatas  vini  ad  festum  B.  Martini  hyemalis 
persolvendas,  et  post  obitum  suum  statim  quartum  et 
dicta  décima  vinearum  suarum  reveniet  priori  de  Anzeio, 
hoc  excepto  quod  potest  dare  agriculturam  vinearum 
suarum  cuicumque  voluerit ,  ita  quod  quicumque  pre- 
dictas  vineas  post  obitum  dicti  Odonis  possidebit  quartum 
et  decimam  predictarum  vinearum  priori  de  Anzeio  an- 
nuatim  persolvet^  et  quicumque  sitprior  de  Anzeio  tene- 
tur reddere  singulis  annisconventui  S.  Martini  Eduensis 
triginta  solidos  currentis  monete  ad  faciendum  anniver- 
sarium  suum  in  die  obitus  sui.  Que  dies  si  notata  non 
fuerit  ad  festum  octabarum  B.  Martini  hyemalis  sine 
dilatione  celebretur.  Et  propterea  tenetur  prior  de  Anzeio 
reddere  monachis  ejusdem  loci  die  obitus  sui  supradicti 
decem  solidos  annuatim  in  pictancia.  Tempore  vinde- 
miarum  potest  dictus  Odo  vindemiare  vineas  suas  libère 
et  absolute  per  unum  diem  vel  per  duos  dies  ante  alios 
vindemiatores.  Ad  augnientationem  anniversarii  sui  de- 
dit  mansum  suum  de  Arragne  priorâtui  de  Anzeio  cum 
terris  ejusdem  mansi,  excepto  quodam  prato  sito  juxta 
dictum  mansum.  Et  ochiam  quam  habet  apud  Vindeci, 
quam  tenet  relicta  Popinel,  et  quamdam  peciam  terre 
quam  vocat  la  Tulère ,  et  quoddam  pratum  quod  vocatur 
pratum  Desmesilles  situm  in  parrochia  de  Martigney ,  et 
hec  omnia  in  vita  sua  possidebit,  excepto  quarto  vinea- 
rum predictarum.  Prior  autem  de  Anzeio  promisit  bona 
fide  quod  fideliter  custodiet  nemus  de  Ghaumoys  et 
circumstantias  ejusdem  dum  fuerit  in  peregrinatwne 
Iherosolymitana.  Que  omnia  pervenient  priorâtui  de 
Anzeio  statim  post  obitum  dicti  Odonis.  In  tempore  vero 

Tome  IL  5 
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viiultMiiiaiuni  pou^st  dictus  Odo  inanerft  cuiii  priore,  et 
si  voluerit,  separatim.  Actuin.  etc. 
Anno  M  CC  XXIII  mense  februario. 


CHARTE  N-  S9 


OoDation  de  deux  vignes  à  Longchamp  près  Lucenay-rErèqoe 

(«25). 


Hugo  archipresbyter  Eduensis,  etc.  Noveritis  quod 
Gaufridus  de  Lucenay  et  Ermengardis  soror  ipsius,  tilii 
quondam  Càarterii  de  Porta  defuncti  ;  in  nostra  presen- 
tia  constituti  dederunt  in  perpetuam  eleemosinam,  quit- 
taverunt  Deo  et  ecclesie  B.  Martini  Eduensis  etmonachis 
ibidem  Deo  sen'ientibus  duas  vineas  quas  habol)ant  in 
territorio  de  lx)ngchamp  ab  ipsa  ccclesia  in  perpetuum 
pacifîce  possidcndas.  Hanc  autem  eleemosinam  Ermen- 
gardis uxor  dieti  Gaufridi ,  Petrus,  Thibaudus,  Renau- 
dus  et  Maria,  filii  eorumdem,  prefate  ecclesie  laudaverunt 
et  concesserunt  et  super  sacrosancta  se  tenerejuraverunt. 
Pro  hac  autem  eleemosina  prefati  monachi  de  bonis  suis 
a  Deo  collatis  predicto  Gaufrido  centum  solidos  divio- 
nensium,  et  Ermengardi  sorori  ejusdem  Gaufridi  tri- 
ginta  solidos  ejusdem  monete  contulerunt. 

Actum  anno  gratie  millesimo  ducentesimo  vigesimo 
quinto  ^  mense  martio. 
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CHARTE  N»  40 

Titre  concernant  la  donation  des  irignes  de  Longchamp  près 

Lucenay  (1225). 

Ego  Willermus,  dci  gratia  sancti  Martini  Eduensis 
abbas,  et  totus  ejusdem  ecclesie  conventus,  omnibus 
notum  fieri  volumusquod  HugodeManley,  dilectusnos- 
ter  capcllanus  de  Cella ,  assignavit  nobis  super  quasdam 
vineas  et  pratum  et  terrain  in  terragio  de  Longchamp  ab 
antecessoribus  suis  (1214)  videlicet  Hugone  de  Furno  et 
Hugone  de  Bœu  in  eleemosinam  nobis  indultas  et  eidem 
ad  vitam  suam  a  nobis  concessas,  et  super  alias  vineas 
quas  ipse  émit  a  Petro  de  Furno  et  a  Gaufrido  de  Lucenay 
tridecim  sextarios  vini ,  quolibet  anno  in  principio]qua- 
dragesime   reddendos  et  post  prandium,   quacumque 
hora  conventus  decreverit,  ad  potum  conventus  fideliter 
expendendos.  Sciendum  vero  est  quod  quamdiu  dictus 
capellanus  vixerit  et  dictas  vineas  tenere  voluerit,  tride- 
cim sextarios  vini,  utdiximus,  persolvet.  Post  decessum 
vero  ejus,  dicte  vinee  et  dicte  res  ad  nos  revertentur,  et 
nos  in  manu  illius,  quantum  ad  hoc  viderimus  sufficien- 
tem,  dictas  res  ponemus  qui ,  ut  superius  dictum  est, 
dictos  tridecim  sextarios  vini  puri  ad  potum  conventus 
ciostri,  quolibet  anno  in  quadragesima  persolvet.  IVequis 
autem  abbatum  vel  monacorum ,  in  presens  vel  in  pos- 
terum ,  hanc  institutionem  nostram  infringere  vel  im- 
mutare  possit ,  hanc  cartiim  in  cartofilacio  nostro  per- 
petuo  conservandam,  sigillorum  nostrorum  munimine 
fecimus  roborari. 

Actum  anno  gratie  M  iX]  \XV. 
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CHARTE  N*  41  * 

Acte  de  partage  de  la  terre  de  Mamiafnie  passé  par  les  moines  de 
de  SainUMarlin  à  Téréque  de  Clermont  et  au  duc  de  Bourgogne. 

(1226;. 

ROBERTUS  Dei  gracia,  Claromontensis  opiscopus  uni- 
versis  présentes  litteras  inspecturis  rei  geste  notitîam 
cum  salute.  Universitatem  nostram  scire  voluinus  quod 
vir  vcnerabilis  Guillelmus  abbas  sancti  Martini  Eduensis 
et  conventus  ejusdein  ecclesie  pari  assensu  et  unanimi 
voluntate  nos  et  dominum  ducem  Burgundie  post  de- 
cessum  nostrum  associaverunt  in  guardam  ville  ipso- 
rum  que  dieitur  de  Marmagnam,  sub  bac  forma  :  DîcU 
abbas  et  conventus  relinuerunt  sibi  feodum  Bartholomei 
de  Favetris  quod  ab  eisdem  tenet ,  et  omnia  que  sunt 
apud  alios,  domum  suam  et  ecclesiam  cum  omnibus 
pertinenciis  suis,  décimas  suas,  furuum  cum  molendi- 
nis,  pratum  suum,  summagium  cum  portagio,  et  hec 
omnia  que  ibidem  sunt  ita  prorsus  sibi  libère  et  absolute 
rémanent,  quod  nos  vel  dominus  dux  in  eis  nuUam 
debemus  percipere  porcionem.  Et  notandum  quod  pre- 
positus  quem  ibidem  habebimus  et  prior  eoruni  quem 
ibi  instituerint  fidelitatem  sibi  invicem  debent  jurareetde 
jure  utriusque  partis  bona  fide  servando  et  utrique  parti 
fideliter  rescr\'ando.  Prior  siquidem  eorum  vel  mandatum 
ejus  et  noster  prepositus  omnia  jura  ville  et  omnem  jus- 


*  Extraite  du  cartulaire  du  cardinal  Rolin,  fonds  Lamare.  Biblio- 
thèque royale. 
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ticiam  cum  universis  rébus,  redditibus  et  proventibus 
qui  capiuntur  in  eadein  villa  et  in  appendiciis  ejus,  ex- 
ceptis  illis  omnibus  que  superius  sibi  retinuerunt  dicti 
abbas  et  conventus,  cominuniter  colligent  et  tenebunt. 
Porcionem  siquidem   unam  dicte  ville  non  possumus 
amodiare  nec  ad  censum  concedere  nostro  preposito  vel 
alicui  alteri  sine  dicti  abbatis  voluntate  pariter  et  man- 
date ;  nec  preposito  nostro  sine  priore  vel  ejus  mandato 
vel  priori  sine  preposito  licebit  retinere  aliquos  homines 
undecumque  venerint  nec  de  terris  vel  de  mansis  seu 
rébus  aliis  aliquid  assensire.  Quorum  altero  absente  si 
forte  clamor  ibidem  advenerit  vel  emerserit,  is  qui  pre- 
sens  fuerit ,  prior  venerabilis  aut  mandatum  suum  seu 
noster  prepositus,  querelantes  obligare  poterit  et  provide 
caucionem  recipere.  Sed  per  se  sine  suo  compare  rem 
per  jus  deducere  non  poterit  nec  clamore  capere  vel 
levare.  In  dicta  siquidem  villa  vel  in  hominibus  ibidem 
manentibus  collectam  vel  questam  aut  exactionem  ali- 
quam  non  possumus  vel  debemus  facere,  nec  homines 
ejusdem  ville  in  exercitum  vel  ad  aliquam  expeditionem 
ducere,  nisi  pro  proprio  ville  negocio,  sine  mandato  ab- 
batis. Noster  etiam  prepositus  nisi  ad  peticionem  abbatis 
eorum  proprios  homines  undecumque  venerint  non  po- 
test  villa  tenus  retinere.  Quicquid  siquidem^  in  parochîa 
de  Marmagne  aqquisierimus  et  quicquid  jam  dicti  abbas 
et  conventus  ibidem  aqquisierint  prêter  dictum  feodum 
Rartholomei  de  Favetris  nobis  et  domino  duci  et  jam 
dictis  abbati  et  conventui  in  communitate  perpetuo  re- 
manebit.  Nos  siquidem  et  dominus  dux  ob  hanc  socie- 
tatem  quam  prefati  abbas  et  conventus  nobis  fecerunt 
per  nostram  defensionem  et  patrocinium  nostrumdictam 
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villani  cum  hominibus  et  omni  jure  dictorum  abbatis  et 
conventuseamdem  villam  pertinentibus  tam  intus  quam 
oxtei'ius  custodire  lenemur  paritcr  et  senare.  Sciendum 
est  preterea  (juod  nos  vel  dominus  dux  dictam  villam  nec 
ejus  pertinoneias  extra  manus  nostras  mittere  non  pos- 
sunius  nec  fructus  seu  proventus  aut  reditus  ejusdeinad 
tempus  oonferre  alicui  ner  in  feodiim  concedere.  Sed  ad 
proprium  ducatus  dominium  débet  perpetuo  remanere. 
Porro  si  clausuram  lapideani  ibidem  facere  nos  volueri- 
mus  non  possumus  abbatem  et  conventuin  compellere 
ad  aliquas  missiones  ibi  faciendas  ad  dictam  clausuram 
vel  fort4^reciam  nisi  de  ipsorum  propria  voluntate.  Si 
vero  lignt^am  clausuram  ibidem  destruxerimus  unam 
banchiam  in  quolibet  latere  pontis  tenebuntur  facere  et 
oinnem  pontem  planum.  Nos  autem  in  universis  rébus 
quas  habemus  in  eadem  villa  et  in  appendiciis  tam 
aqquisitisquamaqquirendisassociamus  dictum  abbatem 
et  conventum  promittentes  eisdern  et  omnino  deconce- 
dentes  quod  omnia  jura  sua  in  eadem  villa  et  in  appen- 
diciis et  in  omnibus  rébus  eorum  quas  sibi  specialiter 
retinuerunt  sicut  superius  est  annotatum  eisdern  manu- 
tenebinms  et  observabimus  bona  fide  et  quod  bomines 
eorum  vel  alios  non  suscipiemus  manutenendos  in  eo- 
rumdem  abbatis  et  cx)nventus  incommodum  et  jatturam. 
In  cujus  rei  noticiam,  venerabilis  in  cxemplo  prîoris 
Guidonis,  Dei  gracia  Eduensis  episcopus  ad  preces  nos- 
tras et  instanciam  presentibus  litteris  sigillum  suum 
apposuit.  Nos  vero  présentes  litteras  sigillo  nostro  con- 
firmatas  prefatis  abbati  etconventui  contulimus  in  hujus 
rei  testimonium  etmunimentum. 

Datum  Eduis  anno   dominice  Tncarnacionis  millesî- 
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mo  ducentesimo  vicesimo  se;Lto ,  tertio  kalend.  aprilis. 

CHARTE  N-  42 

Charte  de  Béatrice,  comtesse  de  Chalon,  au  sujet  de  Chenovei» 

(août  1226). 

Ego  Beatrix  cometissa  Cabilonensis  omnibus  présentes 
litteras  inspecturis  notuni  facio  quod  eu  m  contentio 
verteretur  inter  me  ex  una  parte  et  VVillelmum  abbatem 
S.  Martini  Eduensis  ex  alia  super  duodecim  mansis  sitis 
in  territorio  de  Chenovis  qui  dicuntur  mansi  Gumtaut 
in  inquisitionem  hominum  meorum  et  suorum.  Repertum 
fuit  et  cognitum  quod  in  hominibus  qui  tenent  eosdem 

mansos,  singulis  annis  tantum habere  debeo  tri- 

ginta  solidos  currentis  moneteadcarnisprevium  etalios 
triginta  solidos  in  nundinis  Cabilonis  pro  collecta,  quos 
prepositus  meus  et  prior  et  prepositus  S.  Martini  de 
Chenovis  ponere  debent  super  homines,  et  prepositus 
meus  débet  eos  levare  cum  aliis  costumis  quas  in  eis- 
dem  mansis  herbergiatis  habeo,  et  propter  hoc  habebit 
ad  quemque  terminum  duodecim  denarios.  De  mansis 
vero  hermis  inquisitum  fuit  et  cognitum  quod  prior  de 
Chenovis  débet  eos  in  manu  sua  tenere  donec  sint 
herbei*giati ,  sine  aliquibus  costumis  nobis  reddendis.  vSi 
vero  mansionarii  ibidem  advenerint,  prior  debfit  illos 
herbergiare  in  dictis  mansis,  et  si  per  nimium  intragium 
autper  defectum  prions  ad  herbergiandum  remanserint, 
prepositus  meus,  salvo  jure  et  salvis  costumis  abbatis, 
ipsos  herbergiare  poterit.  Sciendum  vero  est  quod  in 
ciauso  S.  Martini  de  Chenovis  nec  in  aliis  vineis  quesunt 
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abbaiis  et  inonachorum  nullas  costumas  habeo  vini  nec 
habere  debeo.  Ut  autem  hec  rata  et  firnia  habeantur 
présentes  litteras  sigilli  mei  munimime  jam  dictis  abbati 
et  monachis  tradidi  roboratas.  Âctum  anno  gratie  M  CC 
vicesimo  sexto  mense  augusti. 

CHARTE  N*»  /i3 

Forêt  d'Etoles  près  Avallon  (1328). 

£go  Odo  dominus  de  Froleis  notum  facio  quod  cum 
controversia  verteretur  inter  me  ex  una  parte  et  Auran- 
dum  et  Cotier  et  Bilon  filiam  defuncti  Cristianz  Patoille, 
homines  S.  Martini  Avalonis  ex  altéra,  super  terram  de 
la  forest  de  StabuliSy  quam  Sibilla  vice-comitissa  de  Bla- 
ciaco  quondam  concesscrat  predictis  bominibus,  tandem 
inter  me  et  ipsos  ita  fuit  pacificiitum  quod  predictam 
terram  eisdem  et  eorum  beredibus  laudavi  et  concessi  in 
perpetuum  pacifiée  possidendam,  ita  quod  censum  quem 
pro  ipsa  terra  prius  solebant  reddere,  scilicet  sex  dena- 
rios  pro  arpento,  mihi  persolvent  annuatim.  Hoc  factum 
iaudavit  Agnes  uxor  mea  et,  ut  firmum  et  stabile  perma- 
neat,  sigillo  proprio  presentem  cartulam  roboravi. 

Actum  anno  gratie  M  CG  XX  VIII  mense  maio. 

CHARTE  N^  as  bis 

Sentence  de  l'archidiacre  d*Autun  entre  la  daine  de  Corrabcraf  et 
ses  fils,  et  Saint-Martin,  au  siget  de  la  terre  de  Monneloy. 

(1228). 

NoTiiM  sit  omnibus  quod  querela  (lue  vertebatur  inier 
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venerabilem  virurn  Guillelmum  abbatem  et  conventum 
S.  Martini  Eduensis  ex  una  parte  et  nobilem  mulierem 
Aalix  dominam  de  Corrabeu,  Ârnulphum  inilitem  filium 
ejus,  Villeimum  clericum  et  Hugonem  filios  dicte  do- 
mine ex  altéra  super  eo  quod  dicta  domina  et  filii  sui 
predicti  pro  ipsis  et  pro  hominibus  suis  asserebant  jus 
habere  in  terra  illa  in  qua  stagnum  de  Monnetoy  situm, 
pacificata  est  anficabiliter  in  hune  modum  :  quod  dicta 
domina  et  ejus  filii  praedicti  medietatem  totius  juris 
quod  ipsi  et  eorum  homines  in  dicta  terra  habebant  om- 
nimoda  ratione  jam  dicte  ecclesie  S.  Martini  concesse- 
runt  in  perpetuum,  et  si  in  aliquo  damnificaverint^ 
preceperunt  quod  vir  venerabilis  archidiaconus  Eduensis 
cujus  juridictioni  se  subter  obligaverunt  et  etiam  Ber- 
trandus  archidiaconus  Belnensis  de  ipsis  nobilibus  ad 
petitionem  abbatis  et  conventus  S.  Martini  justitiam  ec- 
ciesiasticam  faciant  donec  plenius  satisfecerint,  de  man- 
dato  dictorum  nobilium. 

M  ce  XX  VIII  mense  novembri. 

CHARTE  N»  lili 

Sentence  de  l*ofBcial  d'Autun  entre  Saint-Martin  et  le  seignenr  de 

Chaudenay  (1229). 


s 


Ego  Cristianus  de  Tnorchio  (peut-être  Trenorchio) 
ofBcialis  et  canonicus  Eduensis  notum  facimus  quod 
querela  que  vertebatur  coram  nobis  inter  abbatem  et 
conventum  S.  Martini  ex  una  parte  et  Guidonem  fiiium 
quondam  Colini  dominum  de  Chaudenay  ex  altéra,  super 
terris  de  Bordes  scitis  sub  castrode  Chaudenay,  quarum 
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tercie  et  dccinie  spectant  ad  dictam  ecclesiam  S.  Martini 
Eduensis  et  quas  terras  dictus  dominus  Golinus ,  sicut 
dicti  abbas  et  conventus  asserebant,  albergaverat  in  eo- 
rum  prejudicium  etgravamen  paciticata  est  ainicabiliter 
in  hune  moduni  :  quod  dicta  ecclesia  de  quolibet  foco 
predictarum  terrarum  pro  domo  cum  orto  competenti 
dicte  domui  coherenti,  videlicet  usque  ad  duo  jugera 
terre,  unam  minain  avene  de  costuma  ad  mensuram 
Arneti  et  sex  denarios  annui  et  perpetui  census  in  festo 
S.  Remigii  singulis  annis  in  perpetuuni  percipiet  et  ha- 
bebit,  tcrciis  et  decimis  aliaruni  terrarum  que  non  aiber- 
gâte  fuerant  dicte  ecclesie  fmcilic^  remanentibus.  Et 
sciendum  quod  quicumque  sit  dominus  de  Ghaudenay, 
dictam  villam  non  potest  nec  poterit  alienare  a  manu 
sua,  nec  in  feodum  dare  alicui,  preterquam  dicte  ecclesie. 
Dicti  siquidem  abbas  et  conventus  dictam  costumam  cum 
censu  non  possint  extra  manum  miltere  dum  super  hoc 
eis  injuriatum  non  fuerit  quoquomodo.  Hanc  siquidem 
compositionem  dictus  Guido  fide  prestita  promisit  se 
tenere,  etc.  M  CC  XXIX. 

CHARTE  N^  45 

Seigneurie  de  Sonimant.  —  Prieuré  de  Morran  (mai  1330). 

Nos  Bertrandus  archidiaconus  Beincnsis  et  Ego  Hugo 
archipresbyter  Eduensis,  notum  facimus  quod  Guillel- 
mus  de  Prangeyo  domicellus,  recognoscens  quod  quid- 
quid  ipso  habet  apud  Mériol  et  etiam  quicquid  alteri 
ibidem  in  feodum  ab  ipso  tenenl,  est  de  feodo  ecclesie 
S.  Martini  Eduensis.  Illud  toluni   obligarit  pro  viginti 
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quinque  libris  divionensibus  Gaufrido  tune  priori  Morvan- 
tii\  que  omnia  dictus  prior  tenere  débet  nomine  vene- 
rabiiis  vin  Guillelmi  abbatis  ecclesie  supradicte ,  quam 
obligationem  dictus  Guillelmus  fide  prestita  dicto  priori 
et  predicte  ecclesie  contra  omnes  tenetur  bona  fide  ga- 
ranti re. 

CHARTE  N-  46 

Fondation  de  ranniversaire  de  Hu^es  de  Mosse  ou  Mase,  prieur 

de  Saint-Saulge  (  1330  ). 

Nos  Willermus  abbas  sancti  Martini  Eduensis  omnibus 
tam  presentibus  quam  futuris  notum  fieri  volumus  quod 
dileclus  frater  noster  Hugo  de  Mossia ,  tune  temporis 
sancti  Salvii  prior,  impetravit  a  nobis  quod  nosilli  conce- 
deremus  anniversarium  suum  in  ecclesia  nostra  et  in 
ecclesia  S.  Salvii  in  perpetuum  faciendum.  Sciendum 
namque  est  quod  dictus  prior  émit  molendinum  de  la 
Rochetle,  et  pratum  quod  est  subtus  molendinum  a  do- 
mino Roberto  de  Castellione  milite,  et  quoddam  aliud 
pratum  a  domino  Guillelmo  de  Contres  quod  adheret 
predicto  prato.  Nos  itaque  juste  ipsius  petitioni  annuen- 
tes  concessimus  quod  prior  S.  Salvii,  quique  sit  ille, 
singulis  annis  persolvat  pro  predicto  molendino  et  pre- 
dictis  pratis  feria  secunda  post  Ramos  palmarum  viginti 
solidos  monele  currcnlis  in  villa  S.  Salvii  ad  procura- 
tionem  convcntus  nostri ,  et  alios  viginti  solidos  ad  obla- 


*  Lieu  inconnu  aujourd'liui,  peut-être  Sommant. 
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tiunes  faciendas  ipsa  die  celebraturis .  ita  sane  quod 
cuilibtH  8acerdoti  de  supradictisviginti  solidis  duodecim 
nummi  afferantur*.  Item  concessinius  illi  quod  îpsa  die 
in  prioratu  S.  Salvii  habcant  monachi  ad  procurationem 
doeem  solidos  et  alios  deeem  ad  oblationes  missarum  ; 
ita  quod  omnia  sicut  superius  dicta  sunt  eidem  conces- 
simus,  statuentes  ut  invita  ipsius^  in  die  qua  predietum 
est,  anniversarium  pro  antccessoribus  suis  singulis  annis 
celebretur,  et  post  obitum  suum  die  obitus  sui  immu- 
tetur ,  precipientes  districte  sub  pena  excommunicationis 
quod  hec  omnia  sigillorum  nostrorum  munimine  robe- 
rata ,  ut  superius  dicta  sunt ,  perpetuo  observentur. 
Actum  anno  domini  M  CC  XXX. 

CHARTE  N'  47 

Accord  eotre  Jean,  comte  de  Chalon,  et  Tabbaye  de  Saint-Marlia« 
sur  la  juridiction  de  Bragny  et  Chenores  (  1SS2  ). 

F2go  Johaimes  cornes  Gabilonensis  notum  facio  quod 
de  omnibus  querelis  quas  habebam  contra  abbatem  et 
conventum  beati  Martini  Rduensis  super  jure  quod  pe- 
tebam  in  prioratibus  et  hominibus  de  Bragniaco  et  de 
Chenoves  paciticatum  est  penitus  in  hune  modum  :  Bra- 
gniacum  et  Chenoves  et  appendicie  dictarum  villarum 
sunt  de  mea  garda  de  baronnia  comitatus  cabilonensis. 
Pro  procuratione  vero  quam  babeo  in  terra  et  hominibus 
de  Bragniaco  septem  libras  fortium  Silviniacensium  vel 
valorem  annuatim  tantummodo  habere  debeo,  quas  prior 
Bragniaci  quicumque  sit.  ab  hominibus  dicte  terre  le- 
vabit,   et  mihi  vel  mandato  meo  tradet  ante  mensem 
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novembris^  postquam  requisitus  fuerit.  Prepositus  si- 
quidem  meus  de  Quadrella  a  quolibet  homine  dicte 
terre  Bragniaci  guanagium  boum  habente  unum  bi- 
chetum  siliginis  ad  mensuram  Bragniaci  singulis  annis 
habebit;  de  aliis  siquidem  hominibus  boves  non  haben- 
tibus,  et  qui  domos  habent,  dimidium  bichetum.  Et 
sciendum  quod  non  ego  nec  cacepoli  nec  alii  servien- 
tes  mei,  quicumque  sint,  aliam  messem  nec  aliquid 
aliud  pro  messe  possumus  vel  debemus  a  dictis  homini- 
bus coagere,  petere  vel  habere.  Homines  vero  morantes 
intra  civiterium  vel  clausuram  Bragniaci ,  et  etiam  illi 
qui  morantur  in  manso  Vincentii  Ruffî,  in  expeditionem 
meam  ibunt,  sicut  consueverunt.  Ceteri  vero  morantes 
extra  civitterium  vel  clausuram  non  ibunt  nisi  ad  com- 
munem  clamorem  terre,  vel  quando  totus  comitatus 
meus  ibit.  Si  autem  vinum  meum  quarrigare  voluero,  ad 
ipsum  quarrigandum  prior  Bragniaci  ad  instantiam  meam 
accomodabit  mihi  vel  in  anno  quarrannum  sue  terre, 
quod  extra  comitatum  meum  ducere  non  debeo  nec  pos- 
sum.  Justicia  vero  totius  terre  Bragniaci  erit  prions  dicti 
loci,  excepta  justicia  homicidii,  adulterii,  raptus,  latro- 
cinii  vel  eifusionis  sanguinis,  ictu  gladii,  grossi  baculi  vel 
lapidis  eifusi.  Quantum  justiciarum,emendeeruntequa- 
liter  communes  mei  et  prions  Bragniaci.  Ego  siquidem 
nullum  prepositum  ibidem  habere  debeo,  vel  aliquem 
servientem ,  sed  coram  mandato  meo  et  coram  dicto 
priore  vel  ejus  mandato  dicte  emende  apud  Bragniacum 
deducentur  ^  quibus  emendis  coram  eis  deductis,  cum 
pro  eis  levandis  ibidem  mandatum  meum  necesse  fuerit 
«venire,  meam  levabit  tantum  modo  portionem.  Si  que 
'^ero  forefacta  in  domo  prioris  vel  in  accinctu  et  clausura 
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dicte  (iomus  aut  in  monasterio  perpetratafucrint,  ego  ex 
pis  nullam  emendam  habeo:  scd  ipsa  erit  proprie  prio- 
ns, excepta  justicia  homicidii  ibidem  facti,  que  mihi  et 
prions  erit  comiiiunis  sicut  superius  continetur.  De  rébus 
siquidem  de  Chenoves  pacificatum  est  sub  hac  forma  : 
quod  contra  tenorein  carte  B.  matris  mee,  super  hoc 
facte^  venire  non  possum  nec  dob<M),  immo  quidquid  in 
ea  continetur  hoc  ser\'are  teneor  fideliter  et  tenere ,  hoc  ad- 
dito  quod  dictis  monachisad  quemcumque  locum  volue- 
rint  vina  sua  et  bladum  suum  ducereet  qucirrigare  libère 
iic^îbit  sine  contradictione  mei  et  nieorum,  et  vina  ho- 
minum  dictoruni  monachorum,  ubicumque  sint,  in  mea 
custodia  capere  non  debeo  nec  saisire.  Domus  siquidem 
et  prior  de  Chenoves  et  homines  dicti  prions  in  neniori- 
bus  de  Braneio  usagium  suum  libère  et  absolute  in  per- 
petuum  habebunt  sicut  actenushabuerunt.  Omnis  autem 
justicia  in  domo  dicti  prions  et  monachorum  de  Chenoves 
et  clausura  dicte  domus  erit  dicti  prioris,  excepta  justicia 
homicidii  et  mutilationis  membroruni  que  mihi  et  dicto 
priori  erit  communis,  minore  justicia  de  Chenoves  et  de 
appendiciis  dictis  monachis  rémanente.  Porro  quoties- 
cumque  de  predictis  homagium  faciam    dicto  abbati 
S.  Martini,  vel  successores  mei,  idem  abbas  tenetur  mihi 
persolvere  tantummodo  septem  libras  monete  currentis, 
de  quibus  septem  libris  centum  solidi  c^pientur  in  ho- 
minibus  de  Bragniaco  et  quadraginta  in  hominibus  de 
Chenoves,  et  sciendum  quod  res  prenominatas  que  ad 
me  spectant,  sicut  supra  dictum  est,  habeo  tantummodo 
in  ipsis  locis  et  eis  contentus  sum  ;  ita  tamen  quod  si 
mihi  nec^esse  fuerit  habeo  et  hal>erc  debeo  ad  domum 
Bragniaci  recursum,  universis  rébus  aliis,  œssante  omni 
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contradictione^  dicto  abbati  et  monachis  remanentibus 
libère  pacifiée  et  quiète.  Et  notandum  est  quod  pro  hiis 
que  in  dictis  locis  habeo,  tenemur  tam  ego  quam  succes- 
sores  mei,  omnia  jura  sua  in  dictis  locis  dictis  monachis 
saivare  et  firraiter  et  fideliter  custodire,  et  ne  dicta  ec- 
desia  S.  Martini  Flduensis  a  me  vel  a  successoribus  meis 
in  aliquo  infestetur,  etc. 
Anno  Domini  M  CC  XXXIÎ. 

CHARTE  N*»  48 

Transaction  entre  l'abbé  de  Saint-Martin  d'Aulun  et  les  maflres 
et  frères  de  la  léproserie  d'Arallon  (1233). 

Ego  Guido  Dei  gratia  Eduensis  episcopus  notum  faci- 
mus  quod  cum  controversia  verteretur  inter  venerabilli- 
mum  abbatem  et  conventum  beati  Martini  Eduensis  ex 
una  parte,  et  magistrum  et  fratres  tam  leprosos  quam 
sanos  domus  leprosorum  Avallonis  exaltera,  super  terris 
dictorum  abbatis  et  conventus,  de  quibus  prefati  fratres 
domus  leprosorum  reddebant  tercias  dictis  abbati  et 
conventui,  seu  mandato  ipsorum,  et  prcnominati  abbas 

et  conventus  allegantes  consuetudinem  Burgundie 

et  sumptibus  eas  vellent  excolere  et  ad  usus 

suos  assumere  ;  et  etiam  illa  controversia  que  fiebat  super 
molendino  de  Mendyon  et  appendiciis  ejus,  pacificata 
sunt  in  hune  modum  :  quod  dicti  abbas  et  conventus 
tertiam  partem  dictarum  terrarum  tercialium  quas  fratres 
dicte  domus  leprosorum  tune  temporis  possidebant  in 
perpetuum  pacifiée  possidebunt.  Prefate  vero  domus 
fratres  alias  duas  partes  pacifiée  possidebunt ,  ita  tamen 
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quod  ipsi  persolvent  tertias  dictis  abbati  et  conventui,  seu 
mandato  ipsorum,  sicut  reddere  consueverant,  et  preterea 
duodecim  denarios  censuales  annuatim  ad  festum  sancti 
Remigii  de  prefatis  duobus  partibus  terrarum  tercialium. 
Alias  autem  terras  et  prata  seu  possessiones  quas  dîcti 
fratres  ad  c-ensum  tenebant  a  dicto  abbate  et  conventu 
pacirir.e  possidebufit^  annuatim  dictis  abbate  et  conventui 
censu  persoluto.  Dederunt  autem  dicti  fratres  leprosorum 
duo  jugera  terre  sita  intc^r  stagnum  Avalloniset  viam  que 
ducit  ad  Âgneolum,  dictis  abbati  et  conventui  in  perpe- 
tuum  possidonda.  Prefatum  etiam  molendinum  de  Men- 
dyon  cum  appendiciis  ejus  dicti  fratres  leprosorum  io 
perpetuum  possidebunt.  Statutum  vero  fuit  quod  de 
cetero  fratres  dicte  domus  leprosorum  nullo  modo  po- 
terunt  adquirere  possessionem  aliquam  in  censuali  terra 
dictoruH)  abbatis  et  conventus  nec  terciali,  nisi  de  con- 
sensu  et  voluntate  ipsorum,  nec  dicti  abbaset  conventus 
in  territorio  dicte  domus  leprosorum  sine  voluntate  et 
assensu  illorum.  Quod  ut  ratum  habeatur  presentem 
paginam  sigillo  nostro  roboravimus. 

Actum  anno  Donfiini  M  GC  XXXII  mense  octobrîs. 

CHARTE  N»  49 

Acquisition  au  pré  Charmoy  (iS36). 

Ego  Hugo  archidiaconus  Eduensis,  universis.  etc., 
quod  (iirardus  Faher,  laude  et  assensu  Castellane  uxoris 
ejus,  quicquid  habebat  omnimoda  ratione  in  quodam 
prato  quod  dicitur  pratum  (luinant  prope  grangiam  de 
Pre  Charmey  précise  vendidit  r.uillebno  abbati  S.  Mar- 
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tini  Eduensîs  pro  sexaginta  soHdis  divionensibus  quos  ab 
eodem  abbate  recepit,  otc. 

Anno  M  CG  XXXVI  mense  aprili. 

CHARTE  N'  50 

Clôture  de  SainUMartin  (I2d6). 

Nos  Willelnius  abbas  et  conventus  S.  Martini  Eduen- 
sis  universis  ad  quos  presens  scriptum  pervenerit  noti- 
ciam  rei  gest^e.  Ânno  Domini  M  GC  XXXVI,  nos  Willelmus 
abbas  cum  fratribus  nostris  die  secundo  Epiphanie ,  in 
capitulo  nostro  Edue  résidentes  et  de  negotiis  nostris 
tractatum  inter  nos  habentes,  de  clausura  et  de  nnuris 
nostris  coUoquium  habuimus.    Exponentes   inter  nos 
dampnaet  opprobria  que  ecclesia  nostra  pro  defectu  claur 
sure  nmltotiens  sustinuerat,   utpote,  quandoque   per 
latrones  quandoque  per  fugitivos,  tandem  inspiratione 
divina,  ut  credimus,  inter  nos  ita  fuit  concordatum  et 
premissum  :  quod  nos  Willelmus  abbas  et  illi  quorum 
nomina  hic  inferius  subnotabuntur  in  hoc  convenire- 
mus  :  quod  nos  ad  constructionem  muroruin  de  bonis 
nobis   commissis    quadraginta    libras  divionenses   per 
duos  annos  persolvemus  ;  primo  videlicet  anno  viginti,  et 
secundo  viginti  -,  ceteri  vero  fratres  primo  anno  dec^m  et 
secundo  decem.  Dictum  vero  fuit  quod  si  aliquis  ipso- 
rum  qui  ad  hoc  se  obfigaverunt  ante  solutionem  dicte 
pecunie  decesserit ,  administratio  quam  ipse  tenebatilla 
die  tenebitur  ad  hoc  iniplendum.  Nos  vero  pari  consensu 
et  voluntate   omnium   nostrorum   dictis  fratribus  qui 
ad  hoc  se  obligaverunt  concessimus  quod  post  obitum 
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suum  prebendam  unaiii  munaclmleni  sicatî  viveates 
habobant  intègre  habebunt;  et  prebenda  illa  cuidam 
saccrdoti ,  ceteris  scientibus ,  conferetur,  qui  pro  salute 
anime  illius  qui  dccesserit  missam  justa  posse  suum 
aniio  illo  cotidie  celebrabil.  Hec  sunt  autetn  nomina 
ipsonim  :  Willclmus  abbas,  Hugo  de  Luccnay,  Petnis 
pririr,  Hugo  Messeî,  Guido  priov  de  Monasterio,  Hugo 
prior  d(t  S.  Salvio,  Hugode  Burnai,  Burdinus.  Radul- 
phus  Diiguinel ,  Potrus  de  (kimmine,  Bartholomeua  de 
Flavine,  Cuilletmus  prior  dv  Thilio,  (iuillelmus  prior  de 
Marmane,  Sicphanus  de  Tribus  aquis,  Hi^o  deArnelo, 
Jofridus  de  Aiiziaco,  (iirardus  elemosiaarius .  WiUel- 
muscantor,  Radulphus  Ponsart.  In  cujus  rei  notitiam, 
ne  tam  laudabile  opus  pro  defectu  dicte  solutîoDÎs  eBeo- 
tum  non  surtialur ,  et  ne  dicti  fralres  beneficio  eiadem 
promisso  priventur.  presenlem  cartulam  sigillis  nostris 
dignuni  duxîmus  corroboraudam,  et  eam  sacriste  Doslro 
preccpinius  conservandam.  Actum  anno  gratise  11  CC 
XXXVI  in  c.raslino  K  Martini  bventalis. 
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CHARTE  N»  51 

Vente  de  la  terre  de  Corcelles  sise  sous  Marey,  par  Gauthier, 

écuyer  (1240). 

Ego  Guillelmus  Montis  S.  Joannis  dominus  notum 
facio  universis  présentes  litteras  inspecturis  quod  domi- 
nus Galterius  miles  in  mea  presentia  constitutus,  laude 
et  assensu  nobilis  domine  videlicet  Dannum  uxoris  sue, 
précise  vendidit ,  in  perpetuum  quictavit  religiosîs  viris 
abbati  et  conventui  Beati  Martini  Eduensis  terram  que 
vocatur  terra  de  Corcelles  sitam  subtus  Mareium^  ad  die* 
tum  militem  pleno  et  hereditario  jure  pertinentem .  et 
etiam  census  quos  habebat  ethabere  poterat  autdebebat 
in  terris  et  pratis  circumadjacentibus,  et  totam  terram 
quam  habebat  et  t<*nebat  in  territorio  de  Mareio  super  et 
subtus  cheminum  usque  ad  aquam',  per  quod  chemi- 
num  itur  à  Monte  S.  Johannis  apud  Missereiumy  totam 
dictam  terram  et  dictos  census  et  omnia  supradicta  libère 
absolute  et  intègre  a  dictis  abbate  et  ecclesia  S.  Martini 
Eduensis  perpetuum  possidenda  pacifier  et  habendapro 
c^ntum  libris  turonensibus ,  quam  pecuniam  dictus  mi- 
les in  presentia  mea  recognovit  se  a  dicto  abbate  habuisse 
et  récépissé  in  pecunia  numerata.  Dédit  etiam  et  conces- 
sit  dictus  (i.  Miles,  laude  et  assensu  uxoris  sue,  dictis 
abbati  et  conventui  terciam  partem  totius  décime  de 
Montiniaco  tam  bladi  quam  vini  pro  décima  quam  dicti 
abbas  et  conventus  habelmnt  in  terciis  et  corveis  de  Oy* 
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gniaco  et  dou  Peiz  et  pro  anniversario  suo  de  vigintî 
solidis  die  obitus  sui  in  ecclesia  beati  Martini  Eduensis 
annuatim  faciendo.  Promiserunt  autemdictus  G.  et  dicta 
D.  uxor  ojusdem,  corporali  prestito  sacramento,  se  pre- 
dicte  venditioni  non  contraire,  etc. 

Actuni  anno  Domini  M  CG  quadragesiino  mensemaii. 

(H5J) 

Hernardus  de  Torcy,  domicellus,  et  Maria  uxorejus  et 
odo  filius  eorum  recognovcrunt  se  dédisse  abbati  et  oon- 
ventui  S.  Martini  Eduensis  in  perpetuam  elemosynam 

très  mansos,  homincs,  terras aquas,  piscarias,  cen- 

sus,  etc. ,  et  omnia  que  habebant  apud  Marey  in  parocbia 
S.  Saturnini  de  Bosco. 

(1252) 

Johannes  decanus  de  Omance  et  Mathelia  uxor  ejus 
recognovcrunt  se  vendisse  abbati  et  ecclesie  S.  Martini 
Eduensis  terram  que  dicitur  terra  de  la  Chanpelfe  que 
sita  est  in  finagio  de  Mareio,  quam  ipsi  tenebant,  pro 
quindecim  libris  divionensibus. 

CHARTE  N*»  52 


Fondation  et  donation  par  Hugues  de  Ternan,  cheTaiier,  d*ane  Tigne 
au  Val  Bertrand  près  Verrière,  à  Saint- Martin,  etc.  (1240). 


In  nomine,  etc.,  Ego  Hugo  de  Ternan  miles eligo 

sepulturam  meam  apud  S.  Martinum  Eduenseni  et  lego 
ibi  videlicet  ecclesie  S.  Martini,  pro  sainte  anime  mee  et 
Agnetis  uxoris  et  antecessorum  meorum,  vineam  meam  de 
VallcBertrandi  propelaVerrereaut  pro  sexaginta  solida- 
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tis,  si  placeatconventuiS.  Martini,  pro  anniversario meo 
et  Agnetis  uxoris  mee  faciendo  annuatim.  Et  si  dicta  vinea 
eis  non  placuerit ,  filius  meus  quicuinque  à  Yircria  pro 
portione  dictam  terram  usque  apud  Cuce  possidebit  sexa- 
ginta  solidatos  tenetur  assidere.  Et  lego  ecclesie  S.  Sym- 
phoriani  X  sol.,  ecclesie  S.  Marie  de  la  Verrere  II  sol., 
ecclesie  de  Cuce  X  denarios,  ecclesie  de  Brang  XII  dena- 
rios ,  ecclesie  d'Anos  VI  denarios,  ecclesie  de  Arido  loco 
XII  denarios,  ecclesie  S.  Prejecti  XII  denarios,  ecclsie 
S.  Leodegarii  XII  denarios,  ecclesie  de  la  Comela  Xll  de- 
narios, ecclesie  S.  Pétri  de  Rupe  de  Milai  V  sol.  ecclesie 
S.  Marie  de  Valnoise  V  sol.  S.  Petro  de  la  Vallée  XII  de- 
narios, S.  Jangulpho XII denarios,  etc. 

(Archives  (TAutun,) 

(1242) 

Nos  Willelmus  abbas  S.  Martini  Eduensis  notum,  etc. 
quod  magisterOdo  de  Suliaco,  canonicus  Eduensis,  posuit 
quadraginta  libras  divion.  in  emptione  quam  fccimus  in 
campo  de  Ptf^ro  S.  Martini  in  parrochiâ  de  Anneolo,  etc. 

(1247) 

Fondation  de  l'anniversaire  de  Marguerite  de  Dinay, 
épouse  de  Jehan  de  Saint-Martin.  Elle  assigne  sur  Dinay 
16  livres  de  rente  que  ses  trois  frères  Hugues,  Guil- 
laume et  Pierre  s'obligent  à  payer. 

(1295) 

Anniversaire  de  Guillaume  de  Fontangy,  prieur  de 
Saint-Martin,  assigné  sur  le  patronage  de  Sain t-Pantaléon. 
Il  répare  à  ses  frais  la  maison  de  Decise  appartenant  au 
couvent,  moyennant  c^;rtaines  cessions. 
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CHARTE  N»  53 


Engagement  de  la  maison  d*Arroux  et  du  droit  de  pèche  à 
Guillaume,  abbé  de  Saint-Martin  (1243). 


Nos  magister  Stcphanus,  officialis  et  canonicus  Edueo- 
sis^  notum  etc.  quod  dominus  Guido  de  Ârro,  canonicns 
Belnensis  et  Avalonensis^  laude  et  assensu  Oydini  Lor- 
giol  militis  et  Âaliz  uxoris  et  domini  Hugonis  de  Castro- 
novo  et  Castellane  uxoris  ejus,  domum  et  prata  de  Airo  et 
de  AccoiTon  eum  appendiciis  et  pertinenciis  ejusdemdo- 
mus  et  jus  quod  hal>ebat  in  aqua  de  Arro,  viro  religioso 
Guillelrno  abbatiet  eccIesieS.  Martini  Eduensis  pro  quin- 
quaginta  libris  parisiensium  titulo  pignoris  obligavit, 
(juas  a  dictis  abbate  et  ecclesia  recognovit  se  récépissé  et 
babuisse  in  pecunia  numerata.  Et  de  omnibus  predic- 
tis  abbateni  et  ccclesiam  corporaliter  investivit;  quam 
domum  et  omnia  supcrius  nominata  dictus  Guido,  sîcut 
nobis  per  ejus  confessionem  constitit,  a  dictis  abbate  et 
ecclesia  beati  Martini  Eduensis  in  feodum  tenebat.  Scien- 
dum  est  siquidem  quod  ante  predictam  obligationem 
memorati  abbas  et  ecclesia  in  predictis  pratis  quartam 
parteni  pcrcipiebant  et  in  pcrpetuum  percipere  debent 
pro  jure  quod  in  molendinis  juxta  domum  predictam 
sitishabebant,  et  jus  et  pisc^tionem  in  aqua  in  sex  festis, 
vigilia  et  ante  vigiliam^  sicut  continetur  in  litteris  nobilis 
viri  bonemcmorie  Hugonis  ducisBurgundieînde  confeo- 
tis.  Ilanc  autem  gageriam  dictus  Guido,  juramento  preft- 
tito  corporali,  tenetur  jam  dictis  abbati  et  ecclesie  cootra 
omnes  fideliter  et  efficaciter  garantire,  et  contra  dic- 
tam  gageriam  et  obligationem  per  se  aut  per  alium  non 
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venient  in  futurum.  Et  à  nobis  impetraverunt  quod  si 
contra  predictam  gageriam  venire  presumpserint,  illos 
ad  observationem  predicte  gagerie,  monitione  premissa^ 
per  oensuram  ecclesiasticam  compelleremus.  Sciendum 
estpreterea  quod  si,  durante  gageria,  predictam  domum 
de  Ârro  deteriorari  contigerit ,  dicti  abbas  et  ecclesia 
dicto  Guidoni  vel  suis,  etc. 

CHARTE  N»  54 

Bulle  d'Innocent  IV  donnée  au  concUe  de  Lyon ,  exemptant  Saint- 
Martin  de  payer  aucune  ProTÎsion,  à  moins  de  mention  spéciale. 

Kal.  janWer  (12^5). 

Innocentius,  servus  servorumDei,  dilecto  filio  abbati 
monasterii  S.  Martini  Eduensis  salutem  et  apostolic^m 
benedictioneni.  Paci  et  tranquillitati  tue  ac  monasterii 
tui  paterna  volentesin  posterum  sollicitudine  providere, 
auctoritate  tibi  presentium  indulgemus  ut  ad  provisio- 
nem  alicujus  compelli  per  litteras  apostolicas  minime 
valeas  nisi  littere  ipse  plenam  fecerintde  hac  indulgentia 
mentionem.  Nulli  ergo  hominum,  etc. 

Datum  Lugduni  XIV  kal.  januarii,  pontificatus  nostri 
anno  III. 

CHARTE  N^  55 

Balle  d'innocent  IV  donnée  à  Lyon,  sur  le  même  sujet  (1245). 

Innocentius,  servus  servorumDei, dilectis  filiis  abbati 
ot  conventui  monasterii  S.  Martini  Eduensis  salutem  et 
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apostolicairi  benedictionem.  Licet  in  Beneticiîs  sit  pie- 
nissima  juxta  sanctiones  apostolicas  interpretatio  fa- 
cienda,  quia  tamen  intentionis  nostre  non  est  ut  Si- 
quando  super  providendo  alicui  in  certa  pecunie  summa 
scripta  nostra  dirigiinus  debent  ei  pro  quo  scribitur  in 
pensionc  aliqua  sed  in  ecclosiasticis  solunimodo  bene- 
Uciisprovideri,  presenti  decrcto  statuimus  ut  nuUus  per 
litteras  apostolicas  super  cujusque  provisione  impetratas 
seu  etiam  impetrandas  ad  providenduni  in  quaviscumque 
pensione  compelli  valeat  nisi  expressaui  littere  de  pen- 
sione  fccerintmentionem.  Nulli  ergo,etc. 

Datum  Lugduni  Xlll  kal.  julii,  pontificatusnostri  anno 
tertio. 

CHARTE  N*  56 

Bulle  du  pape  Innoceot  VI.  Permission  octroyée  aux  moines  d'hérllor, 

excepté  de  fiefs  (1245). 

iNNOCENTius  episcopus,  servus  servorum  Dei ,  dilectis 
filiis  abbati  et  conventui  nionasterii  S.  Martini  Eduensis 
salutein  et  apostolicam  benedictionem.  Devotionis  vestre 
precibus  inclinait  auctoritate  vobis  presentium  indulge- 
mus  ut  possessiones  et  alia  bona  mobilia  et  immobilia 
que  personas  fratrum  qui  e  seculo  fugientes  in  monaste- 
rio  vestro  habitum  religionis  assumunt ,  ibique  se  vinculo 
professionis  astringunt,  contigissent  ratione  successîonis 
vel  alio  justo  titulo  in  eodem  seculo  permanendo  perci- 
pere,  petere  ac  rctinere  libère^  exceptis  rébus  feodalibus, 
valeatis.  Nulli  ergo  omniiio  hominum  liceat  hanc  paginam 
nostre  concessionis  infringere  vel  ei  ausu  temerario  contra 
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ire.  Si  quis  autem  hoc  attemptare  presunipserit ,  indig- 
nationem  omnipotentis  Dei  et  beatorum  Pétri  et  Pauli 
apostolorum  se  noverit  incursurum.  Datum  Lugduni 
XIII  kal.  julii ,  pontiticatus  nostri  anno  tertio. 

CHARTE  N-  57 

DonatioD  de  la  4*  partie  de  la  terre  de  IVfarey.  —  Pension  monacale 

octroyée  à  une  femme  (1246). 

Nos  Willelmus  abbas  totusque  S.  Martini  conventus 
Dotum  facimus  quod  cum  Odo  maior  de  Mareio  et  Sarrona 
uxor  ejus  nobis  dederint  et  in  puram  et  perpetuam 
elemosynam  concesserint  quidquid  habebant  apud  Ma- 
reium  et  in  territorio  et  appendiciis  de  Mareio  tam  in 
maioria  quani  terris ,  pratis ,  vineis ,  etc.  Nos  vero  non 
immemores  hujus  donationis  et  concessionis ,  omnia 
supradicta  dictisOdoni  etSarrone  uxori  ejus  dedimus  et 
concessimus  ad  vilam  suain  tantummodo  et  liberis  dicti 
Odonis,  si  quos  de  dicta  Sarrona  ve)  de  alia  uxore  légi- 
tima habuerit,  in  perpeluum  et  sine  aliqua  reclamatione 
pacifiée  possidenda  et  habenda,  et  omnia  predieta  a  nobis 
tenebunt  et  servitiuin  nobis  reddent  quod  dictus  Odo 
oobis  debebat  pro  predictis  antequam  predictam  elee- 
mosynam  nobis  fecissent,  ita  quod  si  dictus  Odo  vel 
liberi  dicti  Odonis  sine  liberis  décédant,  predieta  supe- 
rius  expressa  ad  nos  libère  et  absolute  revertentur.  Dictum 
fuit  si  quidem  et  a  nobis  concessum  quod  si  dictus  maior 
sine  liberis  decesserit  vivente  Sarrona  uxore  sua  vel  si 
ipse  religionem  intrare  voluerit ,  nos  pro  donationc  et 
ooncessione  quani  dirta  Sarrona  nobis  forit  dt»  rt'bus  su- 
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pradictis  et  pro  dote  sua  que  nobis  remanebit ,  dedimus 
et  concessimus  eidem  Sarrone  unam  prebendam  in  pane 
et  vino  tanquam  uni  ex  monachis  nostris  in  ecclesia 
nostra  ad  vitam  suam  tantummodo  pacifice  possidendam 
et  habendam ,  quamdiu  in  villa  nostra  S.  Martini  sub 
dominio  et  juridictione  nostra  manserit  sine  reclamatione 
alterius  domini.  Sciendum  est  siquidem  quod  dictas 
Odo,  antequam  predictam  eleemosynam  nobis  fecisset  et 
predicta  nobis  concessisset ,  non  percipiebat  in  dicta 
majoria  et  terris  et  pratis  dicte  majorie  et  in  vino  con- 
suetudinali  nisi  quartam  partent ,  et  nos  alias  très  partes 
percipiebamus  et  percipere  debebamus.  In  cujus  rei 
testimonium  présentes  litteras  sigillorum  nostrorum  mu- 
niniine  jam  dictis  Odoni  et  Sarrone  tradidimus  sigillatas. 
Actuni  anno  domini  M^  CC^  quadragesimo  sexto. 

CHARTE  N-  58 

Transaction  entre  Guillaume  de  Loges  et  saint  Martin  pour  la  maisoo 

d*Arroux  et  le  prieuré  du  Feste.  —  AnniTersaire 

perpétuel  (mars  1248). 

Nos  officialis  Rduensis  notum  facimus  etc.  quod  in 
presentia  nostra  constituti  vir  religiosus  Guillelmus  abboi 
S.  Martini  Eduensis  ex  una  parte,  et  Guillelmus  de  Logiis 
miles,  Amelina  uxor  ejus,  Âmolinus  et  Guido  liberi 
eorumdeni  ex  altéra ,  taies  pactiones  et  conventiones  ad 
invicem  habuerunt.  Yidelicet  quod  dicti  Guillelmus, 
Amelina  uxor  ejus  et  liberi  supradicti ,  domum  et  prata 
de  Arro  et  de  Aucorrum  cum  appendiciis  et  pertînentiis 
ejusdeni  domus  et  omne  jus  quod  babobant  in  aqua  de 
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Arro  a  ponte  de  Acorrum  usque  ad  pontem  S.  Martini, 
terras  etiam  prata,  nemus  et  homines  de  Ghamehauvain 
cum  tenementis  eorumdem,  et  moiendinum  de  Tarogne 
cum  exclusa,  quod  fuit  quondam  vigerie  Eduensis  %  que 
omniaenierant  et  adquisierant  a  domino  Guidone  de  Arro, 
canonico  Beinensi.  précise  vendiderunt,  quictaverunt  et 
in  perpetuum  concesserunt  abbati  et  ecclesie  S.  Martini 
Ekluensis  pro  novem  viginti  iibris  parisiensibus  quas  re- 
cognoverunt  coram  nobis  se  récépissé  a  dictis  abbate  et 
ecclesia  supradicta  in  pecunia  plenarie  numerata.  Quit- 
tavit  etiam  dictus  Guiileimus  de  Logiis  miles  dictis  abbati 
et  ecclesie  S.  Martini  Eduensis  quicquid  ab  ipsis  habebat 
et  tenebat  ad  vitam  suam  ;  Sciiicet  apud  Arous ,  apud 
Changes ,  apud  Greu ,  apud  Granem  et  apud  Espaigne. 
Et  de  omnibus  supradictis  dictos  abbatem  et  ecclesiam 
corporaiiter  investivit.  Sciendum  est  si  quidem  quod  dicti 
abbas  et  ecclesia  S.  Martini  Eduensis  pro  predicta  vendi- 
tione  et  quittatione  omnium  predictorum  cum  supradictis 
Dovem  viginti  Iibris  parisiensibus  dederunt  et  concesse- 
runt dicto  Guillelmo  et  dicte  Ameline  uxori  ejus  ad  vitam 
utriusque  prioratum  de  Festo  cum  omnibus  appendiciis 
et  pertinentiis  ejusdem  prioratus ,  excepto  terragio  de 
Ruince,  ad  cujus  terragii  edificationem  et  melioratio- 
nem  inter  ipsos  Guillelmum  et  Amelinam  et  abbatem  et 
ecclesiam  S.  Martini  Eduensis  communiter  facient  expen- 
sas  et  fructus  per  médium  partientur.  Preterea  dictum 
fuit  et  concordatum  quod  dicti  Guiileimus  et  Amelina 
uxor  ejus  in  dicto  prioratu  duos  monachos  dicte  ecclesie 


L'étang  du  duc. 
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tenebunt  quibus  necessaria  ministrabunt.  De  presenta- 
tione  vero  quam  débet  annuatim  dictus  prioratus  de  Festo 
conventdi  S.  Martini  Eduensis  in  Vigilia  Pasche  floridi, 
Guillelmus  predictus  et  u\or  ejus  medietatem  persolvent 
annuatim  et  abbas  aliam  medietatem.  Item  dederunt 
eisdem  Guilleimo  et  Ameline  ad  vitam  ipsorum  similiter 
quod  habebant  in  decania  de  Sancto  Gervasio.  Pro  me- 

dietate  vero  it»rragii  de  Ruinée abbas  tenetur  per- 

solvere  dicto  conventui  unum  modium  frumenti  queni 
débet  annuatim  prioratus  de  Festo  conventui  supradicto. 

Dictis  vero  Guilleimo  et  Amelina  uxore  ejus dictus 

prioratus  de  Festo  cum  pertinentiis  et  appendiciis  ipsius, 
terragium  de  Ruince  et  décima  de  Sancto  Gervasio 
cum  omni  melioratione  in  dictis  locis  factaet  omniaque 
ibidem  fuerint  adquisita,  statim  sinereclamationealiqua 
libère  et  absolute  et  sine  debito  aliquo  ad  sepedictam 
ecclesiam  S.  Martini  revertentur,  omni  obstaculo  Juris 
civilis  seu  canonici  pretermisso.  Res  autem  predictasvel 
aliquid  ex  predictis  memorati  Guillelmus  et  Amelina 
uxor  ejus  per  juramentum  ipsorum  corporaliter  presti- 
tum  alienare,  obligare  seu  ad  censum  dare  non  poterunt, 
immo  alienata  pro  posse  suo  revocabunt.  Insuper  scien- 
dum  est  quod  pro  anniversariis  dictorum  Guillelmi  et 
Ameline  uxoris  in  ecclesia  S.  Martini  Eduensis  annuatim 
faciendis ,  iile  qui  tenebit  terram  de  Ghamchauvain 
vip;inti  solidos  conventui  annuatim  persolvet,  et  dictas 
Guillelmus  de  Logiis  miles  alios  viginti  solidos  in  terra 
sua  ipsa  dicto  conventui  assignabit.  Hec  omnia  vero 
prenominata  de  Arro  de  Ghamchauvain  cum  appendiciis 
et  pertinenciis  eorumdem  tenetur  sepedictus  Guillelmus  ^ 
de  l^ogiis  miles  facere  laudari  dictis  abbati  et  ecclesie  a 
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domino  Odino  Fourgou  et  ejus  uxore,  domino  Hugone 
de  CasMmoroni  (Ghatel-Moron)  et  ejus  uxore  miiitibus, 
Hugone  de  Chaalii  domicello  et  ejus  uxore,  et  a  domino 
Guidone  de  Arro  canonico  Belnensi  et  ab  abbatissa  et 
conventu  S.  Johannis  Eduensis,  et  de  hujusmodi  pactio- 
nibusetconvenlionibussupradictis  dicti  abbaset  ecclesia 
S.  Martini  Eduensis  litteras  domini  episcopi  Eduensis  et 
ducis  '  Burgundie  et  Ducisse  debent  habere,  quas  supra- 
dicti  Guillelmus  et  Amelina  ejus  uxor,  et  Arnolinus  et 
Guido  filii  eorumdem  precipient  sigiilari.  In  cujus  rei 
robur  et  testimonium  ,  ad  instantiam  et  preces  dictorum 
Guillelmi  deLogiis  miiitis,  Ameline  uxoris  ejus,  Arnolini 
et  Guidonis  liberorum  eorumdem ,  presentibus  litteris 
sigillum  curie  Eduensis  duximus  apponendum.  Datum 
anno  Domini  M  CC  XL  Yïïï  mense  martio. 

CHARTE  N»  59 

DonaUon  du  prieur  de  Saint-Saulge  (1249). 

Nos  Willermus  ecclesie  beati  Martini  Eduensis  com- 
missarius  humilis  totusque  ecclesie  ejusdem  conventus, 
universis  présentes  litteras  inspecturis  notum  facimus 
quod  dilectus  frater  noster  H.  de  Chambum  tune  temporis 
priorS.  Salvii  impetravitanobis  quod  nos  concederemus 
ei  quod  unusquisque  fratrum  nostrorum  cucullatorum, 
tempore  sancto  Quadragesime  quinque  diebus  in  ebdo- 
mada,  scilicet  die  dominica,  die  martii,  die  mercurii,  die 


*  La  charte  du  duc  est  presque  semblable  en  tout  à  celle-ci. 
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jovis,  die  vcneris,  propter  solitum  générale  quod  habere 
consueverunt,  in  coquina  nostra  perciperet  anam  aieœm; 
et  ad  faciendum  et  supplendumassignavimusreddîtuset 
proventus  provenicntes  de  pratis  que  acquisivimua  apod 
monasterium  que  sunt  Arnulphi  dicti  Bovis  et  ejus 
uxoris.  Sciendum  est  preterea  quod  nuUus  clericus  sive 
laieus  qui  prebendam  monachalem  habeat  Tel  aliquam 
habere  dclx'at ,  in  concessione  dicti  alecis  nihil  percîpiet 
nisi,  ut  suporiusdictuni  est,  cucullatus.  Preterea  sciendum 
est  quod  prior  dicto  ecclesie  contulit  et  concessit  illumi- 
nari  Ix'ate  Marie  Rduensi  très  libras  cere  annuatim 
pereipiendas  super  acquisitione  quam  habuit  a  domino 
Hugone  dou  Mes  milite  in  villa  de  Senesi  que  movet 
de  nostro  feodo.  Et  ut  hoc  ratum  et  inviolabile  perma- 
neat,  presentem  oartulam  sigillisnostris  munitam  fratri- 
busnostrisquisigilluniconventuscustodiuntcommisimus 
fidelitor  ronseiTandain.  Actum  est  hoc  anno  Domini 
M  ce  quadragesimo  nono.  inense  januario. 

CHARTE  N»  60 

A8t»ociaUon  entre  les  moines  de  Saint-Germain  d*Auierre 
et  SainUMarUn  d*AatuD  (1250). 

Universis.  etc.  Johannes  humilis  abbas,  totus  que 
conventusS.  Gerinani  Autissiodorensis  salutem  ineoqui 
salvos  facit  rectos  corde.  Que  multo  duratura  sunt  tem- 
pore,  ne  oblivione  deleantur,  precipue  cum  ad  salulem 
animaruin  et  corporum  profioiant,  dignum  duximus  lit- 
teraruni  apioibus  coinmendare.  Ka  propter,  cujusmodi 
sorietateni  et  amicitiam  inter  nos  et 
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religiosos  viros  abbalem  et  convcntum  S.  Martini  Eduen- 
sis  contraximus,  et  tiraiavimus  semper  deinceps  perma- 
nere  firmam  inter  utrumque  monasterium  ad  notititiam 
futurorum  et  presentium  présente  pagina  infirmamus. 
In  primis  enim  ordinavimus  et  in  nostro  generali  capi- 
talo  statuimus  ut  cum  obitus  alicujus  fratris  monasterii 
S.  Martini  Eduensis  nobis  nunciatus  fuerit,  officium  fiet 
tn  conventu,  et  unusquisque  sacerdos  unam  missam  pro 
fratre  defuncto  tenebitur  celebrare.  Ceteri  vero  fratres 
qui  ordinis  inferioris  sunt  quinquaginta  psalmos  dicere 
tenebuntur.  Pro  abbatibus  vero  monasterii,  cum  obitus 
alicujus  nobis  nunciatus  fuerit,  ternarium  pro  ipso  de 
eetero  faciemus  sicut  pro  nostris  abbatibus  fieri  consue- 
TÎt.  Statuimus  etiam  et  ordinavimus  ut  si  aliquando 
contigerit  quod  aliqui  fratres  monasterii  Eduensis  spon te, 
seu  iracundia,  aut  casu  aliquo  rationabili  contingente, 
monasterium  suum  exierint  et  ad  monasterium  nostrum 
dedinaverint,  nobiscum  commorari  eis  liceat  quamdiu 
voluerint  commorari.  Ordinavimus  etiam  et  communi 
consilio  decrevimus  ut  commune  sit  capitulum  hine  et 
inde.  In  cujus  rei  testimonium  présentes  litteras  sigiilo- 
mm  nostrorum  munimine  duximus  roborandas. 

Actum  in  capitulo  nostro,  anno  Domini  M  CC  L  mense 
augusto. 

CHARTE  N»  61 

Transaction  avec  Marguerite  de  Monetoy,  de  1250,  reconnue 

en  1281  par  son  fils. 

Umivbrsis,  etc.  Nos  (iuido  miles  donii nus  de  Monestov 
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notum  facinius  quod  cuni  concoixlatuin  fuerit  et  pacifi-' 
caium  inter  religiosuni  virum  fratrem  Guilielmum  quon- 
dam  abbatfîm  S.  Martini  Eduensis^  nomine  ipsius  ecclesie 
ex  una  parte,  et  nobilem  dominam  Margaretam  matrem 
iiostram  relictain  domini  Guidonis  de  Monestoy,  militis, 
pn»cui*atoris  nostri,  nomine  ipsius  Guidonis  ex  altéra, 
super  quibusdain  que  ad  nos  et  coheredes  nostros  jure 
hereditario  peilinere  noscuntur  secundum  tenorem  cu- 
jusdam  littere  sigillo  curie  Eduensis  sigillate,  cujus  littere 
ténor  talis  est  :  Nos  ofiiciaiis  curie  Eduensis  notum  faci- 
mus  universis  presentibus  et  futuris,  quod  in  nostra 
presentia  constituta  domina  Margarcta  relicta  domini 
Guidonis  de  Monestoy,  militis,  recognovit  quod  cum 
contentio  verteretur  inter  religiosum  virum  abbatem 
8.  Martini  Eduensis  ex  una  parte,  et  dominum  Guido» 
nem  de  Monestoy,  maritum  ejusdem  relicte  ex  alia  super 
pluribus  querelis  quas  ad  invic^m  babebant,  tandem  de 
consilio  bonorum  compromissum  fuit  bine  inde  inter 
arbittros,  videlicet  ex  parte  dicti  abbatis  in  Hugonem 
monacbum  de  Somanz,  ex  parte  dicti  Guidonis  in  pe- 
trum  de  Monestoy  maiorem  et  tnilitem,  qui  duo  arbittri 

per ab  eis  légitime  factam  invenerant nemus 

de  la  Drée  de  quo  agebalur  inter  partes  predictas  videlicet 
a  rivo  de  la  Haleroie  usque  ad  metas  que  vocantur 
li  Groix  et  de  les  Groz  usque  ad  fossata  super  esclusam 
salvo  jure  quod  habet  dominus  de  Monestoy  in  exclusa 
pertinente  et  pertinere  débet  ad  jus  et  proprietatem  ec- 
clesie S.  Martini  Eduensis,  ita  tamen  quod  homines  dicti 
Guidonis  de  Monestoy  babebunt  usagium  in  dicto  nemore 
super  venditione  et  donatione  ad  omnia  eis  necessaria 
facienda  et  etiam   ad  porcos  suos  in  ipso  pascendos. 
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Item  dictum  fuit  et  a  dictis  arbittris  concordatum  quod 
homines  supradicti  terras  quas  in  dicto  nomore  excole- 

bant  possent excolere  et  de  unoquoque  Jornali 

tenentur  dicto  abbati  vei  ejus  mandate  singulis  annis 
persolvere  duos  denarios  nomine  terciarum.  Item  a  dictis 
arbittris  fuit  concordatum  quod  illud  quod  vocatur  li... 
juxta  stannum  de  Dignay  per  médium  percipietur  inter 
partes  prediclas,  ita  quod  dictus  (iuido  et  heredes  ipsius 
veJ  homines  ipsius  Guidonis  dictam  medietalem  hal)e- 
bunl.  De  unaquaquesectura  tenentur  solvere  singulis  an- 
nis dicto  abbati  vel  ejus  mandato  duos  denarios  censuales 

de  terris sepedicti  abbatis  sitis  juxta  nemus  dou 

Deffans  concordaverunt  dicti  arbittri  in  hune  modum  : 
quod  homines  dicti  Guidonis  possunt  et  debent  pro 
terciis  dicti  abbatis  vel  ejus  mandato  reddendis  eas  terras 

in  perpetuum  excolere,  prout metas  posuerunt. 

Item  de  avena  quam  in  nianso  Broisart  dictus  Guido  de 
Monestoy  predictus  petebat,  invenerunt  dicti  duo  arbitri 
quod  nihil  ibi  habebat  dictus  Guido  in  sua  potestate.  In 
cujus  rei  testimonium  etmemoriam  dicte  partes  ad  instan- 
tiam  predicte  domine  Margarete  présentes  litteras  sepe- 
dicto  abbati  muniinine  sigilli  curie  Kduensis  tradidinms 
roboratas.  DatumEdueannogratie  M'^Gd^^quinquagesimo, 
mense  septembris. 

CHARTE  iN°  62 

DonalioD  par  Uugues  de  Murmagiie  (1251). 

Nos  otlicialis,  etc.  Quod  Hugo  clericus  quondani  lilius 
Rosselli  de  Marmagne  rerognovit  in  perpetuum  conces- 

Tome  IL  7 
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sisse  l>eo  etecclesieS.  Martini  Eduensis  omnia  iminobilia 
que  habet  in  parrochia  de  Marmagne  tam  in  terris  quant 
pratis,  et  vineam  suam  in  territorio  de  Muresello  si- 
tam.  M  ce  LI. 

CHARTE  \»  63 

Reconnaissance  friine  donation  à  Dignay,  par  Hugue»  de  Corrabeaf 

1251). 

Nos  orticiaiis  curie  txiuensis,  etc.  Quod  domina  Agnes 
relicta  domini  Hugonis  de  (lorrabeu  militis,  et  domina 
Heiisabetejus  filia.  dominus  Guillelmus  de  Vaustos  miles, 
niaritus  dicti*  llelisabet^  rt^cognoverunt  quod  dominus 
Hugo  de  Corrabeu,  pater  dicte  Helisabet,  dédit  et  concessit 
abbati  et  ecclesie  S.  Martini  Eduensis  quidquid  habebat 
apud  Monestoy  tam  m  hominibus  quam  terris,  censibus 
et  rébus  aliis  universis  pro  remedio  anime  sue  et  ante- 
cessorum  suorum,  et  pro  duobus  annivei*sariis  singulis 
annis  in  ecclesia  S.  Martini  celebrandis  :  unum  videlicet 
pro  domino  Hugone,  de  viginti  solidis  et  aliud  similiter 
pro  domina  Agnete  uxore  sua,  ad  pidentiam  conventus. 

Anno  M  (T.  LI  mense  februario. 

CHARTE  N-  64 

Bulle  du  pape  Alexandre  IV,  par  laquelle  il  commet  Tabbé  de 
Saint-Martin  de  Nevers  pour  examiner  un  rescrit  de  Rome  ob- 
tenu par  ré?éque  d'Autun  touchant  TexempUon  de  SainUMarUn 
d'Autun,  sans  avoir  déclaré  qu'il  y  avait  liUge  à  ce  sujet  entre  les 
parliefi,  4  décembre  (1255). 

Alkxanbeb  episcopus,  sorvus  servorum  Dei .  dilecto 
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tilio  abbati  S.  Martini  Nivernensis  salutem  etapostolicam 
benedictionem.  Sicut  dilecti  filii  abbas,  capellanus  nos- 
ter,  et  conventus  monasterii  S.  Martini  Eduensis,  ordinis 
S.  Benedicti,  petitione  monstrarant  cum  inter  ipsos  parte 
una  et  venerabilem  fratrem  nostruin  episcopum  Eduen- 
sem  pendenle  lite  hujus  modi  quasdam  contra  eos  pre- 
judiciales  litteras  et  indulgentias  nuilani  facientes  men- 
tionem  quod  lis  sic  penderet  h  sede  apostolica  super  hiis 
dicitur  impetrasse  ;  quare  iideni  abbas  et  conventus  nobis 
humiliter  supplicarunt  ut  in  hac  parte  indenipnitati 
ejusdem  monasterii  paterna  precavere  sollicitudine  cu- 
raremus.  Cum  igitur,  lite  pendente,  nihil  debeat  inno- 
vari ,  discretioni  tue  per  apostolica  scripta  mandamus, 
quantum  si  est  ita^  indulgentias  et  litteras  hujusmodi 
contra  eos  sic  iinpetratas  vel  etiam  impetrandas  ab  ipso 
episcopo,  hujusmodi  lite  pendente,  et  processus,  si  qui 
sunt  habiti  per  easdem,  auctoritate  nostra  denunties 
irritas  et  inanes,  contradictores  per  censuram  ecclesias- 
ticam  appellationc  postposita  compescendo. 

Datum  Lateranni nonas  decembris,  pontificatus 

nostri  anno  secundo. 

CHARTE  N"    65 

Balle  du  pape* alexaudre  IV  qui  annule  toutes  lettres  que  l'éTêque 
d'Aatan  aurait  pu  obtenir  contre  Saint-Martin  ,  30  décembre 

(1255) 

ÂLEXANDER  cpiscopus,  scrvus  scivorum  Dei,  dilecto 
tilio  Guillelmo,  o^ipellano  nostro,  abbati  monasterii  S. 
Martini  EdutMisis  salutem  et  aposlolicani  benedictionem. 


"v 
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Ucligionis  nostre  moivtur  hoiiestas  ut  petitiones  tuas  per 
quas  imn)inontil)us  tihi  gravaminibus  (»ccurri  et  quieti 
tue  consuli  valeat,  quantum  oum  Deo  possumus,  ad  e\au- 
ditionis  gratiain  admittainus.  Cuin  igitur,  sicut  in  nostra 
proposuîsti  presentia  constitulus,  intcr  te  et  venerabilcm 
fratrem  nostrum  episcopuni  Educnseni  super  exemptione 
ac  subjeetione  nionasterii  lui  causa  sub  nostro  examine 
ventiletur,  nos  tuis  supplicationibus  inclinati,  auctoritate 
tibipresentium  indulgcnius  ut,  liujus  modi  lite  pendentc, 
per  litteras  à  sede  aposlolica  per  ipsum  episcopum  im- 
petratas  vel  eliam  impetrandas  non  facientes  de  hoc  quoil 
lis  pendent  mentionem,  nuUum  tihi  et  monasterio  îpsi 
prejudicium  generetur-,  decernentes  tam  ipsas  litteras 
quam  etiam  processus,  si  qui  per  eas  sunt  hal)iti  vel 
quos  haberi  contigerit,  penitus  non  valere.  Nulli  ergo 
omnino  iiominum,  etc. 

Datum  l^ateranni  11  kal.  januarii,  pontificatus  nostri 
anno  secundo. 

CHARTE  N-  66 

TransacUon  entre  TéTèque  d'Autun,  Girard  de  la  Roche  de  BeauTOir, 
et  Guillaume,  abbé  de  SainUMarUn.  L*éTéque  a  le  droit  de  Tisiter 
une  fois  le  monastère  durant  la  ?ie  de  Tabbé,  sans  aucun  droit  de 
réforme,  mars  (1256). 

Universis  presens  scriptum  inspecturis  Girardus  Dei 
gratia  Eduensis  episcopuset  frater  Guillelmus  abbas  hu- 
milis  monasterii  S.  Martini  Eduensis  salutem  in  eo  qui 
salus  est  omnitim  et  salvator.  Notum  sit  omnibus  quod 
(îum  inter  nos  causa  verteretur  super  eo  videlicct  quod 
nos  episcopus  Eduensis  in  dîcto  abbate  et  monasterio  suo 
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visitationem,  correctioncm,  predicationem  et  aiia  omnia 
jura  episcopalia  petebamus,  que  omnia  idem  abbas  no- 
bis  denegabat  ;  tandem,  mediantibus  bonis  juris,  de  con- 
sensu  capituli  Eduensis  et  de  consensu  conventus  dicti 
monasterii,  si  domino  pape  et  dominis  cardinalibus  pla- 
cuerit,  amicabilis  compositio  intervenit  in  hune  mo- 
dum  :  videlicet  quod  conventus  S.  Martini  Eduensis,  per 
liberam  eiectionem  seu  postulationem  monachorum  et 
conventus  dicti  monasterii  electum  seu  postulatum  in 
abbatem  dicti  monasterii  prefato  episcopo  Eduensi  qui  pro 
tcmpore  fuerit,  presentabit.  Qui  episcopus  eumdem  pre- 
sentatum  confirmabit  vel  etiam  infirmabit  secundum  quod 
de  jure  fuerit  faciendum,  ut  eidem  confirmato  munus  be- 
nedictionis  extra  clausuram  dicti  monasterii  impendat  in 
diecesi  Eduensi.  Benedictione  vero  recepta,  idem  abbas 
professionem  facietin  ecclesia  Eduensi,  secundum  quod 
est  a  sanctis  patribus  statutum ,  saiva  eidem  abbati  et 
dicto  monastiM'io  compositione  et  ordinatione  presenti. 
Item  inter  nos  extitit  concordatum  quod  episcopus 
Eduensis  qui  pro  tempore  fuerit,  tempore  uniuscujusque 
abbatis  prefati  monasterii,  una  vicetantumpostedictum 
quindecim  dierum,  quando  ei  placuerit,  inquirere,  visi- 
tare,  corrigere  et  reformare  in  predicto  monasterio  poterit 
ac  debebit  secundum  sanctiones,  ita  tanien  quod  idem 
abbas  et  monasterium  supradictum  qui  semei  visitati 
fuerint  ab  ipso  episcopo  Eduensi  qui  ipsos  visitaverit  vel 
a  successoribus  suis  episcopis,  ampli  us  visitari  non  po- 
terunt  necdebebunt.  Tempore  siquidem  visitationis  idem 
episcopus  in  abbatem,  conventum  et  monachos  ejusdem 
monasterii  sentem  ias  suspeiisiouis  ,  iiiterdictionis  et  ex- 
comunic^tionis  et  [ilenariani  jurisdictionem  exorcere  po- 
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terit  s<*ounduiii  quod  (lictavtM-it  ordo  juris.  et  iii  ipsa 
visitatioiie  aut  alia  vice  in  dicto  monasterio  sive  infra 
clausuram  dictî  monasterii  S.  Martini  Eduensis  pernoc- 
tare,  bibere  seu  comedero  non  debebit  episcopus  supra- 
dictus.  Item  dicti  abbas  et  conventus  dicti  monasterii. 
prior  et  obedienciarii  coram  episcopo  Eduensi  qui  pro 
tempore  fuerit,  vel  ejus  officiali,  in  omnibus  causis  oon- 
venire  poterunt.  ac  totus  conventus,  criminalibus  dun- 
taxat  exci'ptis.  In  quibus  causis ,  exceptis  criminalibus. 
si  dictus  abbas  contumax  et  inobediens  fuerit,  a  pre- 
fato  episcopo  aut  ejus  officiali  ab  officio  altaris  tantum 
poterit  suspendi.  Conventus  vero  in  eisdem  causis,  excep- 
tis criminalibus,  si  cx)ntumax  et  inobediens  fuerit,  in 
hune  modum  poterit  interdici,  videlicet  quod  alta  voce  et 
solempniter  non  poterit  divina  celebi*arc.  Verumtamen 
januis  clausis  et  voce  submissa  divinum  officium  poterit 
exercere  ac  etiam  in  quinque  festivitatibus  videlicet  Na- 
tiilis  Domini,  Resurrectionis.  Panthec-ostes  et  in  duabus 
festivitatibus Beati  Martini,  propler  reverentiam  festivita- 
tum,  alta  voce  poterit  celebrare.  Porro  abbas  et  conven- 
tus predicti  nulla  alia  pena  puniri  poterunt  per  ipsum 
episcopum  aut  ejus  offîciaicm.  Pnor  autem,  obedienciarii 
et  alii  administrationem  in  dicto  monasterio  habentes,  si 
rxmtumaces  aut  inobedientes  quantum  ad  dictos  cxtite- 
rint,  ab  ipso  cpisco|ro  aut  ejus  officiali  suspendi,  inter- 
dici  et  excomunirari  poterunt,  s(k1  in  forma  juris.  Cete- 
rum  ipsi  abbas  et  conventus,  prior  et  obedienciarii  pénis 
supnidictis  pugniri  poterunt,  salva  eisdem  appellatione 
légitima,  si  senserintsegravari.  Super  causis  vero  crimi- 
nalibus dicti  abbas  et  conventus  coram  dicto  episcopo  vel 
officiali  ejus  respondere  non  teneantur  nisi  tempore  visi- 
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tatîonis.  Item  aliquis  aut  aiiqui  monachorum  dicti  mo- 
nasterii  seu  membrorum  abbati  dicti  monasterii  aut 
abbas  monacho  seu  monacbis  coram  dicto  episcopo  aut 
ejus  ofiiciali  in  aliquibus  causis  respondere  non  tenen- 
tur  nisi  quando  visitabit  in  dicto  monasterio  episcopus 
supradictus,  et  amnia  secundum  formam  visitationis  sicut 
expressum  est  superius.  Item  per  nos  extitit  concorda- 
tum  quod  dictum  monasterium  Beati  Martini  Eduensisa 
presentatione  episcopi,  archidiaconi  et  archipresbyteri 
Eduensisomnino  est  et  erit  in  perpetuum  liberumet  im- 
mune,  et  quod  episcopus  Eduensis  in  dicto  monasterio 
sive  infra  clausuram  S.  Martini  Eduensis  populum  con- 
vocare,  missam  ceiebrare ,  stationem  facere  aut  aliquod 
episcopale  ofticium  nisi  tempore  visitationis  non  poterit 
exercere,  et  tune  poterit  sicut  superius  est  expressum. 
Item  dictus  abbas  ad  synodum  episcopi  venire  non  tene- 
tur.  Sciendum  est  et  quod  episcopus  Eduensis  qui  pro 
tempore  fuerit  nibii  amplius  quam  ea  que  superius  con- 
tinentur  a  dictis  al)bateet  conventu  et  monasterio  ratione 
subjectionis  aut  juridictionis  episcopalis  petere  aut  exi- 
gera poterit  aut  debebit,  salvis  ac  retentis  episcopo 
Eduensi  qui  pro  tempore  fuerit ,  omnibus  iis  et  singulis 
que  ipse  et  îmtecessores  sui  in  prioratibus  dicti  monas- 
terii in  diecesi  FMuensi  existentibus  bactenus  babere  con- 
sueverunt.  Compositio  vero  supradicta  débet  à  sede 
apostolica  statui,  ordinari  et  bullari.  Et  nisi  a  sede  apos- 
toliea  statuta.  ordinata  fuerit  et  bullata,  in  c^iusa  nostra 
predicta  procedente  in  ruria  Roniana  procedetur  prout 
de  jure  fuerit  procedendum.  In  cujus  rei  noticiam  nos 
Girardus  Dei  frratia  Eduensis  episcopus,  nos  deranus  e! 
capituluni    Kdutnise.   nos  (iuillchnus  al>l)as  S.    Martini 
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EdutMisis  rt  conventus  ojusdem  loci  presonti  scripto  si- 
gilla  nostra  duxinius  apponcnda. 

Datuin  anno  Domini  M.  CC.  L  VI  niense  martio. 

CHARTE  N-  67 

Bref  du  pape  Alexandre  IV  qui  commet  le  cardinal  de  Saint-Lanrent 
puis  celui  de  Sainlc-Sabine  pour  accorder  Tévèque  d'Autan  et  le 
couTcnt  de  Sainl-Marlin  (1256).  —  Autre  charte  k  ce  sujet 

Alexandkr  episropus,  scnus  sen^orum  Dei,  dilectofilîo 
l'ratri  IL  et  S.  Sabine  presbyt<îrocanlinali  saiutem  et  apos- 
tolicain  l)enedi(Uionein.  Causiini  que  inter  venerabilem 
fratrem  nostrum....  episcopum  ex  parte  una  et  dilectos 
filios  abbatem  et  conventum  nionasterii  S.  Martini  Eduen- 
sis,  ordinis  S.  Benedicti,  ex  altem,  super  subjectione  et 
exernptiono  ipsius  nionasterii  ac  rébus  aliis  vertitur,  di- 
lecto  filio  nosho  J.  et  sancti  Laurentii  in  Lucina  presby- 
tero  cardinal!  duximus  committendam.  Gum  autem,  sicut 
cpiscopus,  abbas  et  conventus  predicti  nobis  exponere 
curaverunt,  tu  ipsos  pari  zelo  prosequens  caritatis ,  eos 
supersedere  prosecutioni  hujusmodi  cause,  occasione 
tractandec^ncordie,  per  bienniumet  ainplius  procuraris 
et  intérim  inter  se  diverses  de  concordia  excogitare  trao- 
tatus  ;  eedeinque  partes  pienam  de  te  ac  indubitatam  fi- 
duciam  habeant.  Quod  per  tue  discretionis  industriam 
inter  se  super  premissis,  tuis  studiis  mediantibus,  interve- 
niât  bonum  pacis,  nos  ipsarum  partium  supplicationibus 
inclinati,  ordinandi,  statucndi  ac  disponendi  inter  ipsas 
super  premissis  que  utilitati  partium  expedire  videris,  pie- 
nam tibi  auctoritate  presentium  eonc^iinus  potestatem. 
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l>at.  Viterbii  XV  kal.  julii.  pontificatus  nostri  anno 
tertio. 

(1256) 

Nos  Girardus  Dei  gratia  Eduensis  episcopus^  decanus 
et  eapitulum  Eduense  notuni  facimus  universis  présentes 
litteras  inspecturis  :  Quod  cum  vertcretur  inter  nos  ex 
una  parte  et  viros  religiosos  abbatem  et  conventum  mo- 
nasterii  Beati  Martini  Eduensis  ex  altéra  super  subjectione 
dicti  monasterii  et  juribus  episcopalibus ,   tandem  de 
consensu  nostro  et  eorumdem  abbatis  et  conventus  ami- 
cabilis  compositio  et  oïdinatio  intervenerunt  que  in  aliis 
litteris  inde  confectis  continentur.  Et  propter  dictam  coin- 
positionem  et  ordinationem  Guillelmo  abbati  dicti  mo- 
nasterii concessimus et cidem  bona  fide  promisimus quod^ 
ipso  Guillelmo  dicti  monasterii  abbate  existente .   nos 
episcopus  Eduensis  et  episcopus  Eduensis  qui  pro  tem- 
pore  fuerit,  dictum  abbatem  et  conventum  visitare,  cor- 
rigere,  reformare,  et  in  dicto  monasterio  ingerere  non 
possumus  nec  debtnnus,  salvis  nobis  et  successoribus 
Dostris  et  eisdcm  abbati  et  monasterio  omnibus  aliis  que 
in  litteris  dicte  compositionis  et  ordinationiscontinentur^ 
non  obstantibus  litteris  super  dictam  compositionem  et 
ordinationem  a  sede  apostolica  impetratis  vel  etiam  im- 
petrandis.  Cum  autem  dicta  compositio  et  ordinatio  sta- 
tutaetordinataa  sede  apostolica  fuerit,  présentes  litteras 
dicto  abbati  innovabimus  fideliter  prout  sibi  opportu- 
num  fuerit  et  eidein  melius  videbitur  expedire.  Hec  au- 
tem que  premissa  sunt  dicto  abbati  bona  fide  facere 
etobservare  proinisinuis.  In  cujus  roi  testimonium  pré- 
sentes litteras  sept^licto  (i uillelmo  abbati  tradidimus , 
sigillorum  nostrorum  nmnimine  roboratas. 
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Datum  et  actuin  Kdue,  anno  Domini  M  C(l  L.  sexto, 
mon  se  marcio. 

CHARTE  N«  68 

Transaction  avec  le  rcTéronil  éréque  d'Aulun,  qui  visilcra  seul  le 
inona!»tère  sans  y  coucher,  boire  ni  manger,  une  fois  durant 

la  vie  d*un  abbé  (1356). 

Tniversis  présentes  lilUîras  inspecturis,  frater  Hugo 
miseratione  divina  ecclesie  Sancle  Sabine  presbyter  car- 
(linalis  salutem  et  notitiam  rei  ^este.  Humani  generis 
inimicus  zizania  in  iigro  domini  superseminarc  non 
cessans  non  soliim  inter  laicos  verum  etiam  inter  eccle- 
siasticiis  personas,  callidit^ite  astiita  facit  interdum  con- 
tentione^et  odiapullulareaclitigiasuscitari  percurat,  sic 
({uc  questiones  et  materias  jurgiorum  insurguntet  mur- 
dieium  deducuntur.  Rxpedit  ergo  in  sano  caritatîs 
eonsilio  illius  obvietur  malitie  ac,  resecatis  ciiusarum 
perlixitatibus,  litibus  finis  celeriterimponatur.  Sane  du- 
dum  inter  venerandum  patreni  episex)pum  ex  una  parte 
ac  religiosos  viros  abbatem  et  conventum  nionasteriî 
S.  Martini  Eduensis  ordinis  S.  Bencdicti  ex  altéra,  orta 
materia  questionis  super  eo  quod  idem  episeopus  in 
eisdem  abbate  et  nionasterio  visitationem,  correctionem 
prediciitionem  nec  non  alia  jura  episcopalia  se  habere 
dici^bat,  abbate  et  conventu  eisdem  inficiantibus  omnia 
supradicta  domino  episcopo.  Cum  Dominus  papa  vene* 
rabili  patri  domino  J.  ecclesie  S.  Laurentii  in  Lucina 
presbytero  cardinali  causam  hujusmodi  cômmississet, 
deinde  idem  dominus  ad  supplioationem  partîum  ordi- 
nandi,  ^tatuendi  ae  disponendi  inler  partes  easdem  super 
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premissis  que  utilitati  videremus  ipsarum  partium  ex- 
pedire  nobis  plenam  concessit  potestatem.  Nos  igitur 
attendentes  quod  magis  expedit  ut  causa  premissa  via 
ordinationis  potius  quam  judicii  severitate  cum  ecclesia 
earumdem  partium  dispendio  terminetur,  de  mandato 
domini  pape  speciali  habito  consilio  sapicntum,  ordi- 
namus,  statuinius  et  disponimus  quod,  vacante  pro  tem- 
pore  monasterio  ipso,  cx)nventus  ejusdem  post  liberam 
electionem  seu  postulationem  monachorum  et  conventus 
jam  dieti  monasterii  electum  seu  postulatum  in  abbatem 
ipsius  monasterii  presentare  episcopo  Eduensi  qui  pro 
tempore  fuerit  teneatur,  qui  confîrmabit  presentatum 
vel  etiam  infirmabit  secundum  quod  de  jure  fuerit  facien- 
dum,  et  confîrmato  munus  benedictionis  extra  clausuram 
monasterii  impendet  in  diecesi  Eduensi.  Benedictione au- 
tein  recepta,  abbas  benedictus  professionem  faciet  in 
ecclesia  Eduensi  secundum  quod  a  sanctis  patribus  est 
statutum,  hujusmodi  ordinatione,  statuto  ac  dispositione 
nostris  superius  et  inferius  contentis  nihilominus  sem- 
per  salvis.  Item  ordinamus ,  statuimus  et  disponimus 
quod  episcopus  Eduensis  qui  pro  tempore  fuerit,  unius 
cujusque  abbatis  monasterii  jam  dicti  tempore,  una 
vice  tantum  post  edictum  quindecim  dierum,  quando  ei 
placuerit  inquirere,  visitarc,  corrigere,  et  reformare  in 
predicto  monasterio  possit  ac  debeat  secundum  sanctio- 
nés,  ita  tamen  quod  abbas  et  monasterium  supradictum 
semel  visitati  ab  episcopo  visitante  aut  a  successoribus 
suis  tempore  ipsius  abbatis  visitati,  ipso  durante  abbate 
dicti  monasterii,  amplius  visitari  non  poterunt  nec 
debebunt.  Tempore  siquidem  visitationis  dictus  episco- 
pus in  abbiitom.    ronvrntuin  et  monachos   monasterii 
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mcmorati  suspensiones  interdicti  et  excomunicationis 
sententias  promulgare  ac  juridictionem  plenariam  exer- 
œre  poterit  secundum  quod  dictaverit  ordo  juris  ;  et  in 
visitationc  ipsa  seu  alia  vice  in  eodem  monasterio  aut 
infra  clausuram  ipsius  rnonasterii  pernoctare ,  bibere 
seu  coniedere  predictus  episcopus  non  debebit.  Preterea 
ordinamus,  statuimus  etdisponimusquod  abbas  et  con- 
ventus,  priorct  obedienciarii  ejusdem  rnonasterii  coram 
opiscopo  Eduensi  qui  pro  tempore  fuerit,  ejus  oflSciali,  in 
omnibus  causis,  criminalibus  duintaxat  exceptis,  conve- 
nire  potcrunt  ac  etiam  conveniri,  in  quibus  causis,  eicep- 
tis  criminalibus,  si  dictus  abbas  inobcdiens  et  contuniax 
extiterit,  per  episcopum  aut  ofticialem  predictos  poterit 
tantum  ab  altaris  otficio  suspendi.  Gonventus  vero  si  in 
eisdem  causis,  exceptis  criminalibus,  contumax  aut  ino- 
bediens  fuerit,  in  hune  moduni  poterit  interdici  :  videlicet 
quod  alta  voce  aut  sollempniter  divina  non  poterit  cele- 
brare;  verunitamen  januis  clausis  et  voce  submissa 
divinum  oliicium  poterit  exercere,  ac  etiam  in  quinque 
festivitalibus,  videlicet  Natalis  Domini,  Resurrectionis, 
Panthecostes  et  in  duabus  festivitatibus  Beati  Martini  ob 
reverentiam  dictarum  festivitatum  alta  voce  divina  poterit 
celebrare.  Porro  abbas  et  conventus  predicti  per  ipsum 
episcopum  aut  ejus  otficialem  pugniri  aliqua  pena  alia 
non  valebunt,  sed  prior  et  alii  obedienciarii  administra- 
tionem  habentes  in  monasterio  predicto,  si  contumaces 
aut  inobedientes  quantum  ad  premissas  causas  ex titerint, 
a  dicto  episcopo  aut  ejus  ofKciali  suspendi,  interdici  aut 
excomnmnicari  poterunt,  sed  in  formam  juris.  Ceterum 
ipsi  abbas  et  conventus,  prior  et  obedienciarii  pénis  pre- 
niissis  pugniri  poterunt,  salvo  eis  légitime  appellationis 
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beneficio,  si  senserint  se  gravari.  Super  causis  vero  cri- 
minalibus  iidem  abbas  et  coiiventus  coram  ipso  episcopo 
aut  oflSciali  suo  non  teneantur  respondere  nisi  tempore 
visitationis.  Aliquis  quoque  aut  aliqui  monachorum 
ejusdem  monastcrii  seu  niembrorum  ipsius  dicto  abbati 
aut  abbas  monacho  seu  monachis  coram  eodem  episcopo 
aut  oiiiciali  suo  in  aliquibus  causis  respondere  non 
teneantur  nisi  quando  episcopus  ipse  in  dicto  monasterio 
juxta  formam  expressam  superius  visitabit.  Insuper 
ordinamus,  statuimus  et  disponimus  quod  jam  dictum 
monasterium  a  procuratione  episcopi,  archidiaconi  et 
archipresbyteri  Eduensis  sit  omnino  et  in  perpetuum 
liberum  et  immune  ;  et  quod  dictus  episcopus  in  monas- 
terio ipso  sive  infra  clausuram  S.  Martini  predictam 
convocare  populum,  celebrare  missam,  stationem  facere 
aut  aliquod  episcopale  otiicium  non  nisi  tempore  visita- 
tionis valeat  exercere,  et  prout  superius  est  expressum. 
Abbas  et  predictus  non  teneatur  venire  ad  episcopi  syno- 
dum  supradicti.  Denique  statuimus  et  ordinamus  et 
disponimus  quod  episcopus  Eduensis  qui  pro  tempore 
fuerit,  nihil  amplius  quam  ea  que  superius  continentur 
ab  abbate  et  conventu  et  monasterio  supradictis,  raiione 
subjectionis  aut  juridictionis  episcopalis,  petere  vel 
exigere  debeat  sive  possit,  salvis  ac  retentis  episcopo 
Ëduensi  qui  pro  tempore  fuerit,  omnibus  hiis  et  singulis 
que  ipse  episcopus  et  sui  predecessores  in  prioratibus 
ejusdem  monastcrii  in  diecesi  Eduensi  existentibus  hac- 
tenus  consueverint  habere,  et  bec  omnia  prout  superius 
sunt  expressa  de  consensu  et  voluntate  dictorum  epis- 
copi ,  decani  et  capituli  et  dictorum  archidiaconi  et 
archipresbyteri,  abbatis  et  conventus  S.  Martini  Eduensis, 
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proul  nohis  constat  evidentt^r,  statuimus,  disponimus  av 
ita  ordinamus.  In  cujus  roi  testinioniuni  et  i>er|)etuan) 
firmitatem  presentibus  litteris  sigilli  nostri  apposuimus 
lirnianientuui. 

Dat.   Vitorbii  VIII  kal.  jiilii,  pontifioatus   Aloxandri 
P.  ({uarti  anno  III. 

CHARTE  N-  69 

Donation  de  Sara ,  mairesse  de  Marey  (1257).  —  V.  charte  n**  57. 

Nos  fratcr  Willermus  humilis  abbas  totus  que  con- 
vcntus  S.  Martini  Eduensis  notum  facimus  quod  dilecta 
nostra  Sarra  de  Mareyo  majorissa,  pro  remedio  anime 
sue  et  antecessoruin  suoruin  et  pro  anniversario  suo  in 
ecclesia  nostra  sin^ulis  annis  die  obitus  sui  faciendo 
dédit  nobis  et  concessit  triginta  solidos  annui  redditus 
quos  de  proprio  suo  in  prioratu  nostro  Avalonis  acqui- 
sivit.  Et  sciendum  est  quod  piior  noster  Avalonis  qui- 
cumque  sit  dictos  triginta  solidos  picdenciario  nostro 
tenebitur  in  mardo  reddereannuatim. 

Actum.  Ole.  M  CCI,  VU. 

CHARTE  N-  70 

Don  de  ho  iiv.  par  deux  moines  pour  réparer  le  clocher  (iS58). 

Nos  frater  (millernius  S.  Martini  Eduensis  humilis  ab- 
bas  totusque  ejusdem  loci  conventus  notum  facimus 

quod ruinam  quam  clocherius  noster  instanter  im- 

minebat  et  danipna  (|ue  inde  provenire  poterant,  fratri 
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nostro  de  Corgoleim  tune  elomosynario  nostro  et  frairi 
Roberto  de  S.  Helena  tune  eelerario  nostro  quod  de  bonis 
a  deo  sibi  collatis  quilibet  eorum  ad  opus  dieti  rloeherii 
viginti  libras  divionenses  dederint  et  solverinl,  unam 
inissam  posl  decessuni  eorum  pro  fidelibus  defunctis 
quolibet  die  e(îlebrandam  dedimus  etconcessimus  usque 
ad  annum  subse(|ueHtcm  pro  quolibet  ipsorum  et  ante- 
cessorum  suorum.  vel  duas  si  in  uno  anno  deeedant,  ac 
ipsis  et  omnibus  aliis  qui  ad  dictum  opus  manum  por- 
rexerint  adjutricem  ^  participationem  tancjuam  uni  ex 
nobis  eoncedimus  in  bonis  que  faeta  fuerint  nune  et 
fient  in  monasterio  nostro  in  eapite  et  ^in  membris.  Nos 
autem  abbas  quoad  donationem  peeunie  supradiete  quo- 
quomodo  habuerint  vel  acquisierint  de  bonis  monasterii 
nostri  ipsos  absolvimus,  etc. ,  promittimus  etiam  predietis 
monachis  quod  nos  quemdam  presbyterum  eonstituemus 
qui  dictam  missam  pro  quolibet  eorum  per  annum  eele- 
brabit  et  dicto  presbytero  prebendam  integram  tanquam 
uni  ex  nobis  durante  anno  predieto  eoncedimus  et  do- 
namus.  Aetum  anno  M  C  L  VIH  mense  julii. 

CHARTE  N''  71 

AnnÏTersaire  de  Jean  de  Chàlillon,  sur  la  terre  de  Bunas  (1256).  — 
Areu  de  Jean  de  Châtillon,  nereu  de  Jean  de  Roussillon 

(1260). 

JOHANNES  dominus  Caste Uionis  in  BazeiOy  mileSy  donne 
aux  religieux  de  Saint-Martin,  pour  l'anniversaire  de  son 
père  et  de  sa  mère,  la  justice,  cens,  coutume  et  juridic- 
tion qu'il  avait  sur  les  hommes,  meix,  finage  et  terri- 
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loire  d'Urcey,  à  savoir  :  deux  mines  d'avoine,  une 
trousse  de  foin,  unam  trossamfœnij  trois  sols,  trois  de- 
niers et  un  septier  de  vin,  un  char  de  six  bœufs,  unum 
qvarronium  de  unoplaustro  cum  sex  hobus  semel  in  anno  et 
corveias  hominum  dicti  mansi  videlicet  quolibet  anno  de 
sex  bobus  quntuor  vicibus  et  ad  mensurationem  collecta 
seu  tallia,  11  leur  cède  le  fief  que  tenait  la  veuve  de  Guy 
de  Digoine,  chevalier,  audit  lieu  de  Urcey,  où  les  filles 
ne  pouvaient  se  marier  et  les  fils  embrasser  l'état  ecclé- 
siastique, sans  le  consentement  dudit  sieur  de  Chàtillon. 
Il  abandonne  la  justice  qu'il  disputait  aux  religieux 
dans  la  ville  dou  Rie  sur  les  hommes  et  sur  les  terres,  et 
sur  les  deux  meix  qu'ils  avaient  à  Marzy, 

Il  s'engage  à  ne  rien  demander  des  coutumes,  censives, 
hommes  et  revenus  que  les  religieux  avaient  à  Bunas,  à 
Montchamois,  à  Vauzelle,  à  Abbon,  Marzy,  Lougrani, 
Mont  de  Bosco. 

(1260) 

K^o  Johannes  dictus  de  Castillionc  Embazois  notum 
facio  quod  ego  t^nco  in  feodum  ab  abbate  et  ecclesia 
S.  Martini  Eduensis  salvamenta  de  vallibus  Celle  et  de 
Soman,  et  de  ipsis  salvamentis  feci  homagium  et  fideli- 
tatem  prout  debeo  et  possum,  et  quia  sigilluni  meum 
proprium  non  habeo,  sigillum  nobilis  viri  dilecti  avun- 
culi  mei  Johannisdomini  deRosillon  presentibus  Htleris 
feci  apponi  et  etiam  apposui.  Anno  Domini  M  GC  LX. 

CHARTE  N^  72 

AnniTersaire  de  Barthélémy  de  Rireau  (1360). 

Nos  magister  (iuillermus  de  Glamciaco,  canonicus  et 
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officialis  Eduensis,  etc.,  notum  facimus  quod  domina 
Rainiars,  relicta  domini  Guidonis  de  Ribello,  et  Joannes 
etGuillermus  filii  eorumdem,  etc.,  recognoverunt  injure 
coram  nobis,  Edue,  se  debere  et  teneri....  priori  et  con- 
ventui  nionasterii  S.  Martini  Eduensis  viginti  solidos 
divionenses  singulis  annis  in  festo  S.  Symphoriani  pro- 
priis  priori  et  conventui  in  dicto  monasterio  S.  Martini 
persolvendos  pro  anniversario  domini  Bartholomei  de 
Ribello  militis  annuatim  in  eodem  monasterio  faciendo; 
qui  dicti  viginti  solidi  prius  assisi  et  assignati  erant 
super  mansum  de  Aguyile.  Et  ut  melius  et  absque  de- 
fectu  dicti  solidî  ad  dictum  festum  persolvantur  a  dicta 
domina  et  filiis  supradictis  et  etiam  heredibus  eorum- 
dem....,  ipsos  viginti  solidos  super  dictum  mansum  et 
super  feodum  de  Vylleynes  cum  pertinenciis  ejusdem, 
quod  feodum  tenent  et  tenerc  debent  a  religioso  viro 
abbate,  et  monasterio  S.  Martini  Eduensis,  etc. 

Datum  et  actum  anno  Domini  M  CC  LX  mense  julii. 

CHARTE  N»  73 

Donation  de  Geoffroy  de  Champalemanl  dans  la  seif^neurie  de  Bunas 

(1263). 

Nos  Robertus  Dei  gratia  Nivernensis  episcopus  notum 
facimus  quod  cum  nobilis  vir  Gaufridus  de  Ghampale- 
mant,  miles,  et  Dannons,  domina  de  Actjlliacoeixxs  uxor, 
tenerentur  Hugoni  de  Gommagniaco  domicello,  Régine 
uxori  sue  et  suis  heredibus  in  quadraginta  et  septem  so- 
lidis  fororum  Nivernensium  annui  redditus,  et  dictus 
HugoetRegina  cjus  uxor  in  quadraginta  et  septem  solidis 

Tome  IL  8 
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teneiitur  in  feodum  a  milite  et  domina  supra  dictis,  vîr 
religiosus  Guillelmus  abbas  S.  Martini  Eduensis,  ad  utî- 
litatem  monasterii  sui  et  in  recompensationem  rerum  a 
predictis  milite  et  domina  donatarum  dioto  abbati  et 
monasterio  suo,  prout  inferius  apparebit,  bonus  dicto- 
rum  quadraginta  et  septem  solidorum  in  se  suscepit, 
promittens  se  soluturum  dictis  Hugoni  et  Régine  et  ejas 
heredibus ,  et  homagium  a  dicto  H.  recepit.  Dicti  vero 
Gaufridus  et  Dannons  ejus  uxor  non  immemores,  pro 
remedio  anime ,  al)bati  et  monasterio  dederunt  septem 
mensuras  avene  costume  annui  redditusquosRegnaudus 

Surdi  de  manso  suo Item  septem  mensuras  avene 

et  Gallinam  et  qu<ituor  denarios  censuales  annui  red- 
ditus,  etc.  ¥A  quatuor  denarios  quos  débet  Morellus  de 
Chambauly  etc.  Item  duas  partes  nemoris  de  Bertrey,  ne- 
moris  de  Lavanroylle  et  nemoris  de  h  Faye  apud 
Vauzelles,  etc. 

Actum  anno  M  GG  LXIII  mense  septembri. 

CHARTE  N-  74 

Cettion  du  lief  de  Lcspanneau  et  de  ses  dépendances  faite  à  l'abbé 
de  Saint-Martin  d*Aulun  par  Guy  de  ViUearnoul,  avec  foi  et  bom- 
mage  enrers  l*abbé,  pour  i  00  liv. 

Universis  ,  etc.  Ego  Guido  Vesordi,  miles^  Dominus 
Ville  Arnulphi  notum  facio  quod  ego  non  coactus,  non 
circumventus ,  non  vi ,  nec  dolo,  ncc  metu^  sed  sponta* 
nea  et  libéra  voluntate ,  laude  et  assensu  domine  Agne«- 
tis  uxoris  mee,  accipio  in  feodum  a  viro  religioso  fratre 
(■uillelmo  abbate  et  monasterio  S.  Martini  Eduensis  do- 
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mum  meain  de  Laespanneau  cum  appendiciis  et  perii- 
nenciis  dicte  domus,  nemus  scitum  juxta  dictam  do- 
mum,quoddainnemusqui  dieitur  nemus  Vetule,  terram 
des  Perières  cum  pratis  et  nemoribus ,  homines  de  Ro- 
chebier,  de  Tavernay,  de  Montgenin  et  de  Sommant,  cum 
mansis  et  tenementis  eoruirtdem,  terras  et  nemora  de 
Allyes,  terras  et  nemora  de  Rontoy  et  de  Bebes,  nemus  de 
la  Saugerie,  scitum  subtus  Rocham  Galteri,  nemora  que 
partiuntur  cum  preposito  de  Sommant,  vineas  de  Coma 
Ërardi ,  vineas  de  la  Feole,  vineas  de  Montorssin  ' ,  vi- 
neas de  la  Trappe  ,  cum  bannis  et  justiciis  dictarum  vi- 
nearum ,  salvamentum  et  costumas  de  Morquou,  terras 
de  Noollai ,  terras  de  Varolles ,  et  cetera  omnia  alia  que 
habeo  et  possideo  et  habere  debeo  in  parochiis  de  Taver- 
nay, de  Somant,  de  Cella  et  de  Montelon  cum  dominio, 
justicia  magna  et  parva  que  habeo  in  locis  superius  nomi- 
natis,  et  cum  omni  melioratione  quam  ibidem  facere  po- 
tero  quoquomodo. . . .  exceptis  hiis  omnibus  que  alii  tenent 
a  me  in  feodum.  De  quibussupradictis,  exceptis  hiis  que 
sunt  excepta,  ego  feci  homagium  et  fidelitatem  predicto 
abbati  nomine  monasterii  memorati.  Sciendum  est  siqui- 
dem  quod  ego,  ratione  et  occasione  hujus  mee  accepta- 
tionis  habui  et  recepi  ab  eodem  abbate  centum  libras 
turonenses  in  pecunia  légitime  numerata.  Promittoque 
Juramento  meo  super  hec  prestito  corporaliter  et  sub 
obligatione,  etc..  predicta  quecumque  in  perpetuum  fir- 
miter  et  inviolabiliter  observare,  et  contra  omnesab  omni 
€eodoet  refeodogarantire,  etc.  Volens  etconcedens  quod 


*  Dans  une  charte  du  roi  Uaoïil  (n"  10),  il  est  question  d*un 
»«aofu  i'rsarivs  in  paffo  Eduensi, 
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vir  vencrabilis  magisterOuilIelmus  de  Clavière,  canonicus 
et  oSicialis  Ëduensis,seu  oflicialis  Eduensisqui  protem- 
pore  fuerit,  ad  observantiam  premissorum  me  compel- 
lat,  etc.  Datum  et  aetum  die  mercurii  ante  fcstum  beati 
l>aurentii  anno  Domini  M  CG  LXIII. 

1^  nit^nie  jour  une  reconnaissance  de  tief  de  Guy  de 
Villearnoul  porte  qu'il  avait  emprunté  400  livres  de 
Tabbé. 

1459,  4  décembre,  commission  de  Tabbé  de  Saint- 
Martin  pour  la  perception  et  régie  de  la  terre  et  sei- 
gneurie de  Lespanneau. 

CHARTE  N*  75 

Annirersaires  fondés  en  Téglise  de  Saint-Martin-les-Aaton , 

à  la  charge  de  Tabbé  (1265). 

Unin^bsis  Christi  fidelibus  présentes  litteras  inspeetu- 
ris,  nos  fraier  Guillolmus  humilis  abbas  Sancti  Martini 
Eduensis,  frater  Petrus  prior,  totusque  ejusdem  loci 
conventus  notum  facimus  quod  nos,  quantum  cum  Deo 
possumus,  animarum  nostrarum  perfculum  et  detrimen- 
tum  evitare  volentes  et  animarum  consulere  saluti 
fidclium  defunctorum  cupientes,  maxime  illorum  saluti 
et  juvamini  qui  nobis  et  erxlesie  nostre  pro  animarum 
suarum  remedio  pias  eleemosynas  erogarunt,  ne  autem 
vota  fidelium  defunctorum  et  suffragia  aliquatenus  oblî- 
vioni  tradantur  temporc  succedente,  super  anniversariis 
omnibus  que  predecessores  nostri  abbates  et  nos  simili- 
tcr  conventui  annuatim  persotvere  consuevimuset  tene- 
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mur,  nos  abbas  rei  veritatem  diligenter  inquisivimus  a 
pluribus  fide  dignis,  qua  veritate  diligenter  inquisita, 
veraciter  invenimus  quod  antecessores  nostri  abbates  qui 
pro  tempore  fuerunt  ut  nos  omnia  anniversaria  in  pré- 
sent! cedula  inferius  scripta  soluerunt  et  solvere  tene- 
bantur,  et  nos  similiter  tenemur  solvere  aut  facere 
persoivi  mensibus  et  diebus  inferius  annotatis.  Yidelicet  : 
Tertio  nonas  januarii  pro  anniversario  Radulphi  Gaie 
X  sol.  sitos  super  domum  nostram  de  Belna.  Secundo 
nonas  januarii  pro  anniv.  Bartholomei  de  Mornay  x  soi. 
super  domum  et  vineam  suam  de  Mornay,  quos  prior  de 
Monasterio  débet.  VIII  kalendas  februarii  pro  anniver- 
sario Hugonis  de  Barnay  x  sol.  sitos  super  pratum  de 
Places.  XII  kal.  febr.  Bartholomei  de  Bunda  x  sol. 
sitos  super  pratum  de  Salicibus  in  prateria  de  Monaste- 
rio quos  prior  de  Monasterio  débet.  Idus  januarii  pro 
anniv.  Anionis  de  Vautoet  x  sol.  super  novem  sextaria 
bladi  que  sunt  domini  abbatis,  de  quibus  liberi  domini 
Hugonis  de  Vautoet  debent  tertiam  partem  et  liberi  do- 
mini Guillelmi  de  Vautoet  aliam  tertiam  partem  et 
dominus  abbas  aliam  tertiam  partem  pro  Guillelmo 
Bruleborde.  In  crastino  ignium  pro  Humberto  officiali 
X  sol.  super  Buznays.  VIII  kal.  martii  pro  Helisabeth 
vigeria  xxx  sol.  sitos  super  censum  de  Soman.  VII  kal. 
martii  pro  Hugone  de  Verreriis  x  sol.  sitos  super  tal- 
liam  S.  Nazarii  et  quatuor  sextaria  avene.  Tertio  nonas 
martii  pro  Hugone  abbate  centum  solidos  ad  procurato- 
rem  conventus  sitos  super  clausum  de  la  Perrère  de 
Beaune.  Secundo  nonas  martii  pro  Alaidi  ducissa  Bur- 
^undie  xiv  sol.  sitos  super  Vineam  Albam  emptam  ab 
Kmengardi;  prior  de  Avalone  débet.  Secundo  non.  marlii 
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pro  Arenbur{|;a  de  Bunda  x  sol.  sitos  super  pratum  de 
Salicibus;  prier  de  Monasterio  deb«=»t.  VI11  idus  martii  pro 
Hugonede  Ygornay  arj:j:sol.  super  furnum  Avalonîs;  prior 
de  Avalone  débet.  III  idus  martii  pro  Jacobo  de  Comella 
X  sol.  sitos  super  prala  de  Marmayz.  VI  kal.  aprilis  pro 
Johanne  de  Bunda  x  sol.  sitos  super  pratum  de  Salicibus; 
prior  de  Monasterio  débet.  XI  kal.  aprilis  pro  Petro 
Capellano  Sancti  Panthaleonis  x  sol.  sitos  super  Pratum 

Longum kal.  aprilis  pro  Agnete  de  Monestoy  xv  sol. 

super  mansum  de  Monestoy.  VIII  idus  aprilis  pro  magis- 
tro  Amaugerio  j^  sol.  super  Pratum  Longum.  VI  idus 
aprilis  pro  Amelina  x  sol.  super  census  quos  debent 
Guillelmus  Boneri  et  Gerarda  preposita  et  alii  qui  tenent 
de  tenemento  domine  Ameline  domino  abbati.  XII  kal. 
maii  pro  magistro  (ialtero  Poymenu  xx  sol.  super  molen- 
dinum  don  Boschat  ;  prior  de  Avalone  débet.  IX  kal.  maii 
pro  Bernardo  de  Quatuor  Aquis  x  sol.  super  prata  de 
Hautevnu.  111  kal.  maii  pro  Berengerio  monacbo  xx  sol. 
super  ecclesiam  S.  Panthaleonis.  XIV  kal.  maii  pro  ma- 
gistro Radulpho  de  Issi  .r  sol.  super  terras  et  prata  que 
fuerunt  dicti  Cadrm,  apud  Precharmoy  sitas.  XVÏ  kal. 
maii  pro  magistro  Boberto  Lavoine  xv  sol.  super  prata 
que  fuerunt  domini  Guillelmi  de  Puteo.  Vil  idus  maii 
pro  magistro  Humbaudo  xl  sol.  super  terram  de  Corceles. 

idus  maii  pro  Henrico  de  Gisort  x  sol.  super  nun- 

dinas  S.  Andrée.  XVII  kal.  junii  pro  magistro  Hum- 
baudo xl  sol.  super  terram  de  Corceles.  III  kal.  junii 
pro  Stephano  Eduensi  episcopo  xl  sol.  super  censum  de 
Gereles.  IV  nonas  maii  pro  Galtero  de  S.  Symphoriano 
XX  sol.  super  decimam  de  Maignees.  III  nonas  maii  pro 
Johanne  Bonneri  et  Guillelma  uxore  sua  xx  sol.  super 
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Dinay.  IV  idus  maii  pro  Galtero  episcopo  Eduensi 
XX  sol.  super  ecclesiam  de  Cuceio.  IIl  kal.  junii  pro 
Guillelmo  de  Sancto  Symphoriano  et  Illeta  uxore  sua 
X  sol.  super  prata  de  Hautevau  que  fuerunta  Lauvernaz. 
XV  kal.  junii  pro  Agnete  uxore  Bertrandi  conversi 
XX  sol.  super  vineam  de  Montaigne.  III  nonas  junii  pro 
Stephano  Plotum  xx  sol.  super  vineam  de  Montaigne. 
III  idus  junii  pro  Âreinburga  matre  Guillelmi  abbatis 
XX  sol.  super  stagnum  Âvalonis*,  prior  de  Avalone  dé- 
bet   pro  anniversario  Ciuillelmi  abbatis  Ix  sol. 

super  campum  et  pratum  que  émit  apud  monasterium 
idem  abbas  a  Nicolao  de  Gassania.  XVI  kal.  julii  pro 
Galtero  Poilarme  et  ejus  uxore  x  sol.  super  censum  de 
Soman.  IX  kal.  julii  pro  Margareta  de  Gorabeuf  xv  sol. 
super  decimam  S.  Gervasii.  VI  kal.  julii  pro  Hugone  de 
Bunda  x  sol.  super  pratum  deSalicibus^  prior  de  Monas- 
terio  débet.  IV  kal.  julii  pro  Sarra  majorissa  xxx  sol. 
super  prioratumde  Avalone.  VII  idus  junii  pro  magistro 
Humbaudo  xl  sol  super  terram  de  Gorceles.  VI  nonas 
julii  pro  Arardo  priore  de  Monasterio  xl  sol.  super  clau- 
sum  de  Ghambor.  Il  idus  julii  pro  Odone  duce  Bur- 
gundie  xx  sol.  super  nundinas  S.  Andrée.  XVII  kal. 
augusti  pro  Ramundo  de  Ghcnay  xx  sol.  super  prata  de 
Bunda;  prior  de  Monasterio  débet.  XIII  kal.  augusti  pro 
Bernardo  de  Voudenay  xl  sol.  super  Botum.  III  kal. 
augusti  pro  Galtero  de  Pré  Bertran  xx  sol.  super  Buznais. 
V  kal.  augusti   pro   Hugone  archipresbytero    Eduensi 

xxx  sol.  super  Droceon kal.  augusti  pro  Galone 

X  sol.  super  Buznais.  XV  kal.  septembris  pro  Stephano 
de  Durbisia  xl  sol.  super  Buznais.  XIV  kal.  septembris 
pro  Galtero  d'Arron  presbvlero  xx  sol.  super  vineam  dr 
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Disisia.  111  nonas  augustiproGalteroTainsotxsol.  super 
censum  de  Cella.  V  idus  augusti  pro  Gerardo  de  Ghaali 
presbytère  xxx  sol.  super  vineam  de  Corderancis.  III 
nonas  augusti  pro  Guill.  Marescot  x  sol.  super  mansum 
de  Ghampeaus.  VU  kal.  sept,  pro  Hugone  lo  Gamos 
d'Arné  x  sol.  super  panagium  ccntum  porcorum  de 
Lonay.  IV  nonas  sept,  pro  magistro  Simone  Anglioo 
XX  sol.  super  eensum  de  Gella.  Y  kal.  octobris  pro  Gui- 
done  priore  de  Monasterio  xx  sol.  super  clausum  de 
Glos  Viau.  VII  kal.  octobris  pro  Hugone  de  Gorabeuf 
X  sol.  super  mansum  de  Monestoy.  XIII  kai.  octobris  pro 
Gaufrido  priore  de  Soman  xx  sol.  super  prata  d^Arrou. 
V  kal.  octobris  pro  Guillermo  Poymenu  xx  sol.  super  mo- 
lendinum  dou  Boschat.  IV  nonas  sept,  pro  Jordano  de 

Monasterio  xx  sol.  super  Buznais nonas  septembris 

pro  Hugone  domino  de  Ulmo  xx  sol.  super  domum  no- 
vam  Burgi  de  Monasterio.  VI  idus  sept,  pro  Hugone 
Bersort  xv  sol.  super  censum  de  Soman.  XV  kal.  octo- 
bris pro  Petro  de  Jaleigni  xx  sol.  super  terram  que  fuit 
Hcquisita  des  Roster  apud  Lorgne  \  prior  de  Monasterio 
débet.  Xlllkal.  octobris  pro  Petronilla  de  Quatuor  Aquis 
X  sol.  super  domum  novam  de  Monasterio-,  prior  de 
Monasterio  débet.  X  kal.  octobris  pro  Symone  vigerio 

o^t;  sol.  super  pratum  de  Ghamborre nonas  sept. 

pro  Barlholomeo  priore  de  Gomaigni  xx  sol.  super  man- 
sum de  Urceyo.  V  nonas  octobris  pro  Guidone  abbate 
Iv  sol.  super  vineam  de  Hurtefoille.  IX  kal.  nov.  pro 
Hugone  de  (k)nia  x  sol.  super  mansum  de  Ghampeaus. 
Kal.  octobris  pro  Bêle  Aude  de  S.  Symphoriano  xx  sol. 
super  decimam  de  Maignies.  V  nonas  octobris  pro  Pofilla 
de  Bunda  x  sol.  super  pratum  de  Salicibus  ;  prior  de 
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Monasterio  débet.  Vlll  idus  novembris  pro  Helisabeth  de 
Ghenay  x  sol.  super  domum  novam  Burgi  de  Monasterio. 
VI  kal.  decembris  pro  Humberto  de  Poyz  xx  sol.  super 
predictam  domum  ;  prior  de  Monasterio  débet.  VII  kal. 
decembris  pro  Galtero  de  Dornay  xx  sol.  super  terram 
de  Corceles.  Il  kal.  decembris  pro  Bertrando  con verso 
xx  sol.  super  vineam  de  Montaigne  apud  Belnam.  IV  idus 
decembris  pro  pâtre  et  matre  Bartholomei  prions  de 
Gommaigniaco  xx  sol.  super  vineam  quam  émit  diclus 
prior  a  Pavieto  de  Belna,  et  super  mansum  silum  rétro 
domum  nostram  de  Belna.  III  idus  decembris  pro  Mar- 
gareta  de  Dinay  v  sol.  et  dimidium  super  decimam  de 
Dinay.  III  nonas  decembris  pro  Petro  eleemosynario  du- 
cis  X  sol.  super  nundinas  S.  Andrée.  XIII  kal.  januarii 

pro  Guillelmo  Marescot  super  pratum  es  Angebauz 

pro  Hugone  de  Gucey  monacho  xv  sol.  super  decimam 
de  Torcey.  IV  kal.  januarii  pro  duce  Burgundie  x  sol. 
super  Eschaulées.  Super  hiis  anniversariis  que  superius 
in  presenti  cedula  scripta  sunt  et  expressa  nos  frater 
Guillelmus  humilis  abbas  S.  Martini  Eduensis,  frater 
Petrus  prior  totusque  ejusdem  loci  conventus  simul  et 
unanimiter  volumus,  ordinamus  et  irrevocabilit^r  sta- 
tuimus  quod  abbas  qui  nunc  est  et  successores  abbates 
qui  pro  tempore  fuerint  omnia  anniversaria  prout  su- 
perius sunt  expressa  persolvant  conventui  vel  persolvi 
faciant  mensibus  et  diebus  suprascriptis ,  in  cujus  rei 
memoriam  et  majorem  rei  geste  notitiam  sigilla  nostra 
presentibus  litteris  duximus  apponenda. 

Datum  anno  Domini  M  GG  sexagesimo  quinto,  mense 
maio  post  festum  beatorum  apostolorum  Philippi  et 
Jacobi. 
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CHARTE  N»  76 

Bulle  du  pape  Clémenl  IV,  en  faveur  de  Michel  de  MeursauU,  abbé 
de  SainUMartin,  adressée  à  Térèque  de  Nevers,  commis  pour  bénir 
cet  abbé,  au  refus  de  révoque  d*Autun. 

Clemens  cpiscopus  servus  servorum  Dei,  venerabili 
fratri  t^piscopo  Nivernonsi  salutcm  et  apostolicain  bene- 
dictioneiii.  Sua  nobis  diU>cti  iilii  abbas  et  conventus  mo- 
naslmi  sancti  Martini  Rduensis,  ordinis  sancti  Benedîcti, 
petitione  monstrarunt  quod  olini  apostolica  sedes  quon- 
damGuillelmo  capellano  sedis  ejusdein,  abbati  dicti  mo- 
nasterii,  ejusque  successoribus  usum  mitre  et  annulî, 
cirotbecarum,  sandaliorum,  tunice  acdalmatice  duxit  in 
perpetuum  concedenduin.  Nosque  nuper  per  nostras 
sub  certa  forma  litteras  declaravimus  quod  idem  abbas 
qui  in  ablmtem  ejusdem  monasterii  est  electus  ac  pro- 
motus  ad  sacerdotium  et  conlirmationem  electionis  hu- 
jusniodi  jam  recepit,  et  successores  sui  quos  ad  prefati 
monasterii  regimen  per  electiones  canonicas  contigerit 
evocari,  postquam  electiones  ipserite  fuerint  confirmate, 
etiam  si  eis  nondum  extiterit  munus  benedictionis  im- 
pensum, mitraet  anulo  aliisque  premissisjuxta  tenorem 
concessionis  hujusmodi  per  jam  dictamsedem  ui  predi- 
citur  ipsis  farte ,  ita  Umien  quod  iidem  successores  ante- 
quam  susœperint  presbyteratus  ordinem  sandaliis  non 
utantur,  litière  etiam  tempore  quo  prefatum  munus  be- 
nedictionis recipiant  utipossint.  Cumautemdictus  abbas 
nondum  sit,  sicut  asserit,  munus  benedictionis  adeptus, 
nos  ipsorum  abbatis  et  conventus  supplicationibus  încli- 
nati,  venerabili  fratri  n(»stroepiscopo  Augustodunensi  nos- 
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tris  damus  litteris  in  mandatisulpredictumnmnus  eidem 
abbati  parato  illud  juxta  hujusmodi  concessionis  et  de- 
clarationis  tenorem  suscipere,  cum  ab  eo  super  hoc  requi- 
situs  fuerit,  competenti  tempore  largiatur.  Quo  circa  fra- 
ternitati  tue  per  apostolica  scripta  niandamus  quatenus 
si  dictus  episcopus  mandatum  nostrum  super  hoc  ne- 
glexerit  adimplere,  tu  dicto abbati  secundumprescriptam 
formam  auctoritate  nostra  prefatuin  munus  benedictio- 
nis  impendas.contradictores  eadem  auctoritate,  appella- 
tione  postposita,  compescendo,  non  obstante  si  aliquibus 
quod  excommunicari,  suspendi,  seu  quod  interdici  non 
possint,  a  sede  apostolica  sit  indultum. 

Datum  Viterbii  III  kal.  februarii,  pontificatus  nostri 
anno  secundo. 

Le  pape  envoya  une  semblable  bulle  en  même  temps 
à  l'ëvéque  d'Autun,  le  prévenant  qu'à  son  défaut,  Tévé- 
que  de  Nevers  était  chargé  de  le  suppléer. 

CHARTE  N*»  77 

Bnlle  de  Clément  IV  à  Michel,  abbé  de  Saint  MarUn,  conflrmant  les 
pririléges  des  abbés.  30  décembre  (1366). 

Clemens  episcopus,  scrvus  servorum  Dei,  dilectis  filiis 
Michaeli  abbati  etconventui  monasterii  S.  Martini  Eduen- 
sis,  ordininis  S.  Benedicti,  salutem  et  apostolicam  be- 
nedictionem. 

Affectu  sunt  admittenda  benevolo  preces  dévote  pe- 
tentiumcumsiceisgratia  favoris  impenditur  quod  alieno 
juri  nulla  prorsus  injuria  irrogatur.  Exhibita  nobis  ves- 
tra  petitio  continehat  quod  licet  apostolica  sedes  usum 
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mitre  et  aiiuli ,  cirothecarum ,  sandaliorum .  tunice  ac 
dalmatice  quondam  Guillclmo  eapellano  sedis  ejusdem, 
abbati  monasterii  vestri  ejusque  successoribus  in  perpe- 
tuuni  duxerit  concedendum,  quidam  tamen  asserunt  tibi, 
fili  Michael,  qui  in  abbatem  ipsius  monasterii  canonice, 
ut  dicitur,  cseiectusac  ad  sacerdoliumjam  promotus  et 
confirmationem  electionis  hujusmodi  recepisti,  et  aliis 
qui  ad  abbatiam  dicti  monasterii  pro  tempore  fuerint^ 
etiam  post  confirmationem  electionum  suarum  antequam 
benedictionis  munus  susœperitis  mitra  et  anulo  ac  aliis 
premissis  uti  alicfuatenus  non  licerc ,  quare  vobis  pro- 
videre  super  hoc  per  dictam  sedem  suppliciter  posta- 
lastis.  Nos  itaque  veslris  supplicationibus  inclinati  quod, 
premissis  veris  existentibus,  tu  predicte  abbaset  succès* 
sores  tui  quos  ad  prefati  monasterii  regimen  per  elec- 
tiones  canonicas  contigerit  evocari,  postquam  electiones 
ipse  rite  fuerint  confirmate  ,  etiamsi  tibi  et  eis  nondum 
extiterit  predictum  munus  benedictionis  impensum, 
mitra  et  anulo  aliisque  predictis  juxta  tenorem  hujus- 
modi concessionis  per  jam  dictam  sedem^  ut  predicitur, 
tibi  et  successoribus  ipsis  facte,  ita  tamen  quod  iidem 
successores,  antequam  susceperint  presbyteratus  ordi- 
nem,  sandaliis  non  utantur,  libère  etiam  tempore  que 
prcfatum  munus  benedictionis  recipietis  uti  potestis 
auctoritate  presentium  doclaramus.  Nulli  ergo  omnino 
hominum,  etc.  III  kal  januarii,  pontificatus  nostri  anno 
secundo.  Datum  Viterbiî. 
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CHARTE  N'  78 

Donation  de  Huges  de  Lucenay  et  autres  à  Drousson  (1368). 

Nos  officialis  Èduensis  notum  faciinus  quod  Hugo  de 
Lucenai,  miles,  Galterus  de  Rovreto,  miles,  et  Dannum 
uxor  ipsius  Galteri,  condamuxorGerardide  Lucenai  mi- 
litis,  in  perpetuum  concesserunt  abbaii  et  ecclesie  S.  Mar- 
tini illud  quod  Hernardus  de  S.  Ferreolo  miles  et  Bertholo- 
meus  de  Lavévreet  Hugueta  uxor  ejus  tenebantipsis  in  feo- 
dum  apudDrocom,  tam  in  hominibusquam  terris,  pratis, 
censibus,  coustumis,  etc. ,  recognoscentes  quod  omnia. . . 
de  Drocom  que  a  dictis  abbate  et  ecclesia  tenere  debe- 
bant  in  feodum  Girardus  de  Lucenai  miles  defunctus,  pa- 
ter  dicti  Hugonis  de  Lucenai  militis,  quictaverat  et  con- 
cesserat  in  perpetuum  abbati  et  ecclesie  supradictis. 

Datum  Educ  anno  M  GG  lAVIII  mense  marlio. 

CHARTE  N-  79 

Echange  fait  avec  Hugues,  duc  de  Bourgogne,  de  la  terre  de  Saint- 
HilUers  près  de  Dôle,  pour  Tusage  dans  ses  bois  des  enfirons  d*Aa- 
tun.  Transaction  pour  le  prieuré  d'AyaHon,  Chenores,  et  autres 
lieux  (i  270). 

Nos  Hugo  dux  Burgundie  notum  facimus  quod  cum 
discordia  verteretur  inter  nos  ex  una  parte  et  religiosum 
virum  fratrem  Michaelem  abbatem  S.  Martini  Eduensis 
et  conventum  ejusdem  loci  ex  altéra  super  justitia  et 
juridictione  magna  et  parva  villarumde  Girolles,  deTar- 
roy,  de  Agneolo,  de  Aquay ,  de  Stabulis,  Grangiis  nemoris 
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S.  Murtini  scitis  juxta  chatelniam  et  terri  ton  u  m  ejusdem 
nemoris  S.  Martini,  prout  territorium  accingitur  et  cir- 
cuitur  fossis  et  rivulis,  de  Thori  et  de  Vacy  et  aliorum 
locorum  in  c^stellania  Avalonensi  scitorum^  pertinen- 
tiuni  ad  dirtos  abbatein  et  eonventuni  et  ad  prioratum 
suum  de  Avalone  et  appendiciaruni  ipsarum  villarum  et 
locorum  justitiam  et  juridictionem  ad  nos  pertinere  di- 
cebamus  et  ipsi  ad  ipsos  ;  supra  eo  etiani  verteretur  dîs- 
cordia  inter  nos  et  ipsos  quod  in  hoininibus  et  terra 
ipsorum  in  Castellania  Avalonensi  dicebamus  nos  ha- 
berequodsi  homines  nostri  vel  mulieres  conjungebantur 
ad  invicem  per  copuluin  niatrimonii  cum  mulieribus 
vel  hoininibus  prioratus.  S.  Martini  Avalonensis,  mortuo 
homine  vel  muliere  prioratus  predicti ,  heredes  homi- 
num  vel  inulierum  ipsius  prioratus  ad  nos  in  solidum 
pertinebant  et  deveniebant.   Denuo  super  eo  quod  ipsi 
religiosi  asserebant  homines  suos  posse  morari  seu  nian- 
sionem  habere  in  rastro  de  Avalone  absque  franchisia 
nobis  vel  preposito  nostro  Avalonensi  solvenda  ;  nobis  in 
contrarium    asserentibus.    Preterea    super  juridictione 
magna  et  parva  ville  des  (iranges  et  appenditiarum  et 
pertinentiarum  dicte  ville  tam   in    terris,    etc.    Super 
et  quadam  pronominatione  seu  procuratione  quam  pe- 
tebat   nomine   nostro   castellanus   noster   Gibilonensis 
ab  hominibus  predicte  ville  de  Grangiis.  lierum  super 
il  la  parte  justifie  quam  dicebamus  nos  habere  in  villa  et 
in  domo  ipsorum  religiosorura  deChenove  et  rébus  aliis 
in  castellania  de  Cussy  scitis  (  peut-être  Buxy  ).  Ipsi  vero 
religiosi  predictam  justitiam  magnam  et  parvam  in  locis 
predictis  omnibus  et  singulis  se  habere  dicebant  et  fur- 
cas  in  dirtis  locîis  se  hal)ere  posse  et  tenere,  et  ad  proou- 
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rationein  predictam  homines  suos  minime  teneri.  Super 
eo  etiam  quod  dicebant  se  habere  omne  usagium  sive 
usum  in  nemoribus  Eduensibus,  exceptis  donatione  et 
vendiiione.  Ut  in  posterum  inter  nos  et  dictos  religiosos 
viros  abbatem  et  conventum  super  premissis  non  possit 
suscitari  materia  conquerendi  seu  questionis,  de  con- 
sensu  partium  extitit  amicabiliter  concordatum  in  hune 
modUm  :  quod  justicia  et  juridictio  magna  et  parva  ville 
de  Girolles  et  totius  territorii  ejusdem  ville,  prout  proten- 
ditur  late  et  longe  usquc  ad  viam  que  appellatur  chemi'- 
mnn  Bretum  per  quem  itur  a  capclla  vallis  Oliquey  ad 
crucem  de  Agneolo,  sunt  ipsorum  abbatis  et  conventus. 
Iterum  in  aliisvillis,  terris  et  locis  superius  notatis,  vide- 
licet  in  his  omnibus  que  tenent  in  manu  sua  seu  in 
dominicaturis  suis,  iterum  in  hominibus  suis  et  rébus 
ipsorum  omnibus,  iterum  in  grangia  sua  nemoris  S. 
Martini  scita  juxta  castellaniam  et  in  territorio  dieti 
nemoris  prout  superius  est  expressum,  volumus  quod 
habeant  justitiam  et  juridictionem  magnam  et  parvâm. 
Concordatum  est  et  inter  nos  quod  heredes  hercditates  hu- 
jusmodi  hominum  et  muiierum  prioratus  de  Avalone  ma- 
trimonialiter  conjunctorum  vel  conjungendorum  cum 
hominibus  nostris  vel  mulieribus ,  ipsis  hominibus  vel 
mulieribus  prioratus  defunctis,  ad  nos  non  pertineant, 
imo  ad  dictos  religiosos  sine  reclamatione  aliqua  a  nobis 
facienda ,  licet  hos  inde  in  quibusdam  locis  vicinis  ha- 
beamus.  Iterum  volumus  quod  dicti  religiosi  habeant  sex 
familias  hominum  in  castro  nostro  Avalonensi  tantum- 
modo,  sine  franchisia  nobis  solvenda,  justitia  et  juri- 
dictione  nobis  in  dictis  familiis  rémanente.  Volumus  et 
justitiam  et  jurisdictionem  magnam  et  parvam  villarum 
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(les  Granges  et  de  (îhenoves  ipsos  habere  et  ad  ipsos 
pertinere,  hoc  salvo  quod  pedagiuni  in  villa  des  Granges 
habemus  prout  consuevimus,  et  sexaginta  solidos  apud 
Ghenoves  in  hominibusqui  tenent  mansos  dictos  velqui 
pro  tempore  tenebunt.  Iterum  volumus  homines  des 
Granges  ad  procurationem  quam  petebat  castellanus  nos- 
ter  Gabilonensis  non  teneri.  Iterum  concordamus  et  vo- 
lumus quod  predicti  religiosi  habeant  in  nemoribus 
nostris  Eduensibus  usum  sive  usagium,  exceptis  nemo- 
ribus versis  et  versus  Gordesse  et  omnibus  nemoribus 
nostris  scitis  ultra  Arroux.  Item  volumus  quod  dieti  re- 
ligiosi possint  habere  furcas  in  territorio  de  Girolles,  des 
Granges,  de  Ghenoves  et  jurisdictionem  exercere  ad  eas- 
dem.  Volumus  etiam  nihil  nos  vel  heredes  vel  successo- 
res  nostros  in  rébus  supradictis  retinere  vel  habere 
posse  nec  in  justifia  magna  et  par\a  predictarum  villa- 
rum  et  aliarum  rerum  seu  locorum,  nec  in  appendî- 
tiis  ubicumquesintvel  existant^  nisi  bonam  et  legitimam 
gardam,  pro  qua  videlicet  in  eisdem  villis  et  locisnos  vel 
nostri  successores  nihil  possumus  petere  vel  extor- 
quere,  nec  homines  dictorum  religiosorum  possumus 
contra  ipsos  defendere  vel  in  aliquo  garantire ,  licet  ad- 
vorsus  extrancos  hoc  facere  teneamur.  Sciendum  est 
quod  omnes  redditus  quos  habemus  in  terra  de  Bragny 
et  de  Ghenove  et  quidquid  alii  in  eisdem  locis  a  nobîs 
tenent  in  feodum,  ab  abbate  et  monasterio  S.  Martini 
Educnsis  tenemus  in  feodum  et  tenere  debemus.  Damas 
etiam  eisdem  religiosis  quod  possunt  habere  et  acquirere 
terras  et  prata  ad  opus  unius  carruce  in  parochia  de 
Mannaigne ,  nulla  parte  a  nobis  in  ipsis  terris  et  pratis 
percipienda.  Volumus  et  ut  prior  de  Bragny  qui  pro  tem- 
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pore  fuerit  pro  nobis  in  terra  sua  de  Bragny  messem 
quam  ibidem  habere  consuevimus  teneat  et  suam  fa- 
cial, et  loco  messis  quaterviginti  bichetos  siliginis 
ad  mensuram  de  Paredo  Moniali  ,  mandato  nostro , 
infra  quindenam  Nativitatis  Domini,  solvere  teneatur.  Si 
vero  mandatum  nostrum  negligens  esset  in  recipiendo 
in  dicto  termino  dictos  quaterviginti  bichetos  siliginis  a 
dicto  priore  vel  ejus  mandato,  dictus  prior  in  eo  valore  et 
estimatione  tantummodo  teneatur  quo  esset  in  termino 
prenotato.  Retinemus  et  alia  jura  que  habemus  in  villis 
de  Ifarmaigne  et  de  Bragny  et  appendiciis  earumdem. 
Damus  et  predictis  religiosis  feodum  et  jus  feodi  quod 
tenent  a  nobis  domini  Guillelmus  le  Bègues,  miles, 
loannes,  domicellus,  et  feodum  de  Champdoiseau  et  rere- 
feodum  rerum  quas  alii  tenent  a  predictis  Guilielmo, 
loanne  et  Champdoiseau. 

Ipsi  vero  religiosi  dederunt  nobis,  pro  predictis  omni- 
bus declarandis  et  pacificandis,  domum  suam  de  S.  Hy- 
lario  juxta  Dolam  cum  pertinenciis  ejusdem  domus, 
exoepto  jure  patronatus.  Item  dederunt  feodum  quod 
tenetur  ab  ipsis  ratione  dicte  domus.  Iterum  octies  cen- 
tum  libras  turonenses  de  quibus  habemus  nos  pro 
pagatis  in  pecunia  annumerata. 

Actum  anno  Domini  M  CC  LXX  mense  maii. 

Confirmée  par  le  duc  Philippe  le  Bon,  en  1457. 

CHARTE  N'  80 

AnnÎTersaire  de  Gauthier  de  Muse,  fondé  par  Symonin,  fils 
de  Hugues  de  MiUery  (1370). 

Nos  officialis  F^duensis  notum  facimus  quod  Symoni- 

TomelL  9 
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nus  de  Millere  filius  quondam  domini  Hugonis  de  Mil- 
lereio  reoognovit  so  debere  religiosis  viris  abbati  et 
conventui  S.  Martini  Fxluensis  pro  remedio  anime  Galteri 
de  Muisse,  militis  defuncti,  centum  solides  turonenses 
annui  redditus  quos  assignat  super  pratum  quoddam 
suum  situm  super  ripam  Taranr\  juxta  pratum  Johan- 
nis  de  la  Ruée,  vulgariter  appellatuni  Btxnllium  de 
Milhreio*  et  omnia  prata  que  ibidem  prope  Broillium 
sita  sunt.  que  I^urendinus,  Lambertus,  (lUillelmus,  filius 
Perraudini,  et  Martinus  de  Millereyo,  Homines  predicti 
Symonis,  tam  ratione  predictorum  hominum  quam  uxo- 
rum  eorumdem,  habent  vel  habere  possunt  qualibet 
ratione  ab  aqua  Tarane  vereus  Precharmoy,  et  totum 
r^nsum  quem  dorainus  Johannes  de  Ëdua,  miles^  débet 
dicto  Symonino  pro  prato  suo  de  Mamieoi  sito  juxta 
Lepraelle  et  juxta  astam  Brunechot  que  omnia  moventde 
feodo  predicti  abbatis  et  monasterii  S.  Martini  supradicti. 
de  quibus  dictus  Symoninus  se  devestit  et  investit  domi- 
num  Johannem  de  Curia,  monaehum  S.  Martini  Eduensis, 
loco  abbatis  et  conventus.  Datum  et  actum  Kdue  anno 
Domini  M  CC  LXX.  mense  augusto. 

CHARTE  N-  81 

Anniversaire  do  Jean  de  La  Rocher  et  fondaUon  d*une  metse  do 
St-Esprit,  asssignée  sur  St-Valérien  près  Chalon(i370). 

Nos  frater  Michael  humilis  abbas  S.  Martini  Eduensis 


1  Le  Tarn  in. 
>  Le  Brepil. 
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notum  faciinus  quod  nos  assidemus  et  assignamus  super 
mansum,  quem  Robertus  Gaischez  et  Guillemetus  frater 
ejus  homines  nostri  tenent  apud  S.  Valerianum  in  diecesi 
Gabilonensi  a  nobis  et  abbatia  nostra,  viginti  solidos 
monete  currentis  pro  anniversario  fratris  Johannis  de 
Rocha,  monachi  nostri,  annuatim  die obitus  ipsius fratris 
Johannis  in  abbatia  nostra  beati  Martini  celebrando,  et 
pro  missa  S.  Spiritus  annis  singulis  ad  vitam  ipsius  die 
crastina  octabarum  beati  Martini  hyemalis  a  conventu 
nostro  in  predicta  abbatia  celebranda.  Quos  viginti  soli- 
dos promittimus  bona  flde  reddere  et  solvere  conventui 
nostro  predicto  vel  eorum  pictanciario,  nomine  eorum, 
annis  singulis  ad  vitam  ipsius  Johannis  fratris  predicta 
die  qua  missa  Saneti  Spiritus  pro  ipso  celebrabitur,  et 
post  decessum  ipsius,  die  qua  anniversarium  ejus  annis 
singulis  in  perpetuum  celebrabitur  in  abbatia  supradicta. 
Et  volumus  quod  nos  et  successores  nostri  vel  ille  qui 
pro  tempore  tenebit  domum  nostram  de  Cheneves  tenea- 
tur  reddere  et  solvere  predicto  conventui  vel  eorum  pic- 
tanciario,  nomine  eorum,  annis  singulis  in  perpetuum 
predictos  viginti  solidos  pro  predicta  missa  vel  pro  anni- 
versario post  decessum  ipsius  ad  predictos  terminos  prout 
superius  est  expressum.  Si  vero  contigerit,  quod  absit, 
quod  nos  vel  successores  nostri  deficeremus  in  solutione 
predictorum  viginti  solidorum,  volumus  quod  predicti 
Robertus  et  Guillemetus  homines  nostri,  fratres,  vel 
eorum  heredes  vel  successores  qui  pro  tempore  tenebunt 
predictum  mansum  ipsorum  fratrum,  prout  nobis  tenen- 
tur  reddere  et  solvere  viginti  solidos  predictos,  predicto 
conventui  vel  eorum  piclanciario,  nomine  eorum,  singulis 
annis  reddere  et  solvere  teiieanlur,  censibus  et  costumis 
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quos  predicti  fratres  nobis  et  abbatie  nostre  consueve- 
runtsolvere,  salvis  nobis  penitus  et  retentis.  Et  nos  con- 
ventusS.  Martini  promitlimus  singulisannis  unam  missam 
S.  Spiritus  pro  fratre  Johanne  celebrare,  et  post  ejus 
decessum  anniversarium  ipsius  semel  in  anno  in  abbatia 
nostra  bénigne  et  dévote  facere  et  celebrare. 

Datum  et  actum   in  capitulo   nostro   anno  Domini 
M  ce  LXX  die  festo  SS.  Innocentium,  mense  decembri. 

CHARTE  N-  82 


Bulle  du  pape  Grégoire  X,  portant  coDArmation  des  pririléges 

de  Saint-Martin  (i27i). 


Gregorius  episcopus,  seiTus  servorum  Dei,  dilectis 
filiis  abbati  et  conventui  monasterii  S.  Martini  Eduensis 
salutem  et  apostolicam  benedictionem.  Solet  annuere 
sedes  apostolica  piis  votis  et  honestis  petentium  desideriis 
favorem  benevolum  impertiri.  Ea  propter,  dilecti  in  do- 
mino filii,  vestris  justispostulationibusgrato  concurren- 
tes asscnsu,  omnes  libertates  et  immunitates  a  prede- 
cessoribus  nostris  romanis  pontificibus  sive  per  privilégia 
seu  alias  indulgentias  vobis  seu  monasterio  vestro 
concessas  nec  non  libertates  et  exemptiones  secularium 
exemptionum  a  regibus,  principibus  et  aliis  Christi  fide- 
libus  rationabiliter  vobis  mdultas,  sicut  eas  juste  ac 
pacifice  obtinetis  vobis  et  per  vos  eidem  monasterio 
auctoritate  apostolica  confirmamus  et  presentis  scripti 
patrocinio  communimus.  Nulli  ergo.  etc. 

Datum  apud  Urbem  Veterem  X  kal.  septembris,  ponti- 
ficatus  nostri  anno  primo. 
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CHARTE  N»  83 

AnDÎTersaires  fondés  à  Saint-Martin  (1270). 

GuiLLELMUS  de  S.  Martino,  filius  JohannisBoveri,  con- 
cessit  pratum  intra  muros  civitatis  et  molendinum  de 
Mongreele  pro  anniversariis  Guillelmi  de  Ancey,  dicti 
Leycherie,  Guillelmi  de  Drace  et  pro  Guillelmo  ipso  filio 
Boveri  et  Guieta  ejus  uxore. 

(1270) 

Goram  Johanne  de  Borbonio  ofBciali,  Guieta  relicta 
Guillelmi  de  S.  Martino  et  ejus  filius  Girardus,  rector 
ecclesie  de  Gella  et  alii  filii  minores  viginti  quinque  annis, 
présente  Odone  de  S.  Leodegario  celerario,  concesserunt 
monasterio  S.  Martini  Ix  solidos  annui  redditus,  pretio 
triginta  librarum  jam  solutarum  a  domino  Guillelmo  de 
Edua,  legum  prof  essore  y  canonico  Eduensi,  pro  anniver- 
sario  Gaufridide  Sarmacia  fratris  quondam  Guillelmi. 

CHARTE  N-  84 

(1274) 

Bertrandus  monachus,  celerarius  de  S.  Pétri  monaste- 
rio, provisor  et  possessor  domus  de  Buenays,  concessione 
ab  abbate  et  conventu  S.  Martini  Eduensis  facta,  assigna- 
vit  anniversarium  Stephani  de  Vautoet,  monachi,  super 
terram  de  la  Verchère  prope  Buenays. 

(1275) 

Pierre  de  La  Roche,  moine  de  Saint-Martin,  fonde  son 
anniversaire. 


134  ABBAYE    DK    SAINT->IAUTI>'. 

(1 290) 

Guillelmus  de  Millere  concedit  magistro  Nicolao  de 
Muressallo,  canonico  Cabilonensi,  nomine  et  ad  opus  mo- 
naslerii  S.  Martini  Eduensis  centum  solidos  viennenses 
annui  redditus.  Nicholaus  de  Muressallo,  canonicusCabi- 
lonensis,  concedit  censum  super  terram  de  Millere  pro 
anniversario  suo  et  Michaelis  abbatis,  fratris  sui,  et  Ar- 
nulphiquondam,  etc. 

CHARTE  N'  85 

Balle  du  pape  Nicolas  III  en  fafeur  de  Saint-MarliD.  ConfimiaUoD 

d'exempUom  et  prîTilé^es  (1380). 

NicoLAUS  episcopus,  servus  servorum  Dei,  dilectis  filiis 
abbati  et  conventui  monasterii  S.  Martini  Eduensis,  or- 
dinis  sancti  Benedicti,  salutem  et  apostolicam  benedic- 
tionem.  Cum  a  nobis  petitur  quod  justum  est  et  hones- 
tum,  tam  vigor  equitatis  quam  ordo  exigit  rationis  ut  id 
per  sollicitudineni  offîcii  nostri  ad  debitum  perducatur 
eifectum.  Ea  propter,dilecti  in  domino  filii,  vestris  justis 
postulationibus  grato  concurrentes  assensu,  omnes  liber- 
tates  et  immunitates  a  predecessoribus  nostris  romanis 
pontificibus  monasterio  vestro  concessas  necnon  liberta- 
tes  et  exemptiones  secularium  exactionum  a  regibus  et 
principibus  ac  aliis  Christi  fidelibus  rationabiliter  vobis 
indultas,  sicut  eas  juste  et  pacifice  obtinetis  vobis  et  per 
vos  eidem  monasterio  auctoritate  apostolica  confirma- 
mus,  et  presentis  scripti  patrocinio  communimus.  NuUi 
ergo  omnino  hominum  liceat  banc  paginam  nostre  con- 
firmationis  infringere  vel  ei  ausu  temerario  contraire.  Si 
quis  autem  boc  attemptare  presurapserit,  indignationem 
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omnipotentis  Dei  et  beatorum  Pétri  et  Pauli  apostolorum 
ejus  se  noverit  incursurum. 

Datum  Rome  apud  S.  Petrum,  idus  maii,  pontificatus 
nostri  anno  tertio. 

CHARTE  N"  86 

Bulle  du  pape  Nicolas  III  contre  les  justices  séculières  qui 
empiètent  sur  Saint-MartÎD  (1280). 

NicoLAUS episcopus,  servus servoruin  Dei,  dilectis  filiis 
abbati  et  conventui  monasterii  S.  Martini  Ëduensis,  ordi- 
nis  S.  Benedicti,  salutem  et  apostolicam  benedictionem. 
Ex  parte  vestra  fuit  propositum  coraiii  nobis  quod  non- 
nuUi  clerici  et  laici^  asserentes  contra  vos  aliquid  ques- 
tionis  habere,  monachos  et  nonnunquam  conversos  ac 
animalia  et  alia  bona.  monasterii  vestri  pretextu  cuj us- 
dam  prave  consuetudinis  temeritate  propria  vadiare ,  in- 
vadere,  ettamdiu  retinere  presumunt  donec  sit  eis  de 
hujus  modi  questionibus  Juxta  ipsorum  beneplacitum 
satisfactum,  quamquam  juridictionem  in  vos  non  ha- 
beant  ordinariam  seu  etiam  delegatam.  Cum  itaque  ju- 
dicialis  ordo  idco  sit  constitutus  in  medio,  ut  nemo  sibi 
audeatpresumere  ultionem,  et  ob  boc  id  tamquam  nullo 
jure  subnixum  non  sit  aliquatenus  tolerandum,  nos  vo- 
lentes  quieti  vestre  consulere  ac  predictorum  malitiis 
obviare,  auctoritate  presentium  districtius  inbibemus  ne 
quis,  occasione  predicte  consuetudinis,  vobis  memoratas 
inferre  molestias  ac  bona  predicti  monasterii  absque 
juris  ordine  occupare ,  vadiare  ,  invadere ,  seu  quoniodo 
libet  detinere  présumât.  Nulli  ergo  omnino  hominum 
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liceat  hanc  paginam  nostre  inhibitionis  infringere  vel  ei 
ausu  temerario  contraire.  Si  quis  autem  hoc  attemptare 
presumpserit ,  indignationem  omnipotenlis  Dei  et  beato- 
rum  Pétri  et  Pauli  apostolorum  ejusse  noverit  incur- 
surum. 

Datum  Rome  apudS.  Petrum,  idus  inaii,  pontificatus 
nostri  anno  tertio. 

CHARTE  N*  87 

Bulle  du  pape  Nicolas  III  concernant  les  offices,  à  Saint-Martin, 

durant  rinlerdil  général  (1280). 

NicoLAUS  episcopus,  servusservorum  Dei,dilectisfiliis 
abbati  et  conventui  monasterii  S.  Martini  Eduensis,  ordi- 
nis  S.  Benedicti,  salutem  et  apostolicam  benedictionem. 
Devotionis  vestre  precibus  inclinati ,  auctoritate  presen- 
tium  indulgemus  ut,  cum  generalç  terre  fuerit  interdic- 
tum,  liceat  vobis  januis  clausis,  non  pulsatis  campants, 
quibuslibet  aliis  presertim  interdictis  et  excommunicatis 
exciusis,  et  submissa  voce  divina  oflScia  ceiebrare,  duni- 
modo  causam  non  dederitis  interdicto,  nec  id  vobis  con- 
tingat  specialiter  interdici.  NuUi  ergo  omnino  hominum 
liceat  hanc  paginam  nostre  concessionis  infringere,  etc. 

Datum  Rome  apud  Sanctum  Petrum,  kal.  maii,  ponti- 
ficatus nostri  anno  tertio. 

Les  archives  de  la  ville  d'Autun  possèdent  encore  une 
bulle  de  Grégoire  IX,  avec  sceau,  accordant  la  même  per- 
mission en  1236. 
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CHARTE  N*  88 

Dot  de  Girard  d'AUigny  assignée  à  Saint-Martin  par  ses  frères  *■ 

(1284). 

Anno  incarnationis  Domini  M  GC  LXXXIV,  mense  mar- 
cio,  nos  Johannes,  Seguinus,  Philippus  et  Poncetus, 
fratres,  liberi  quondam  domini  Johannis  de  Aligneio, 
militis  defuncti  et  Dagnone  quondam  uxoris  dicti  mili- 
tis,  notum  facimus  quod  nos  pro  portione,  sine  partagio 
Girardi  dicti  Besort,  fratris  nostri,  a  predicto  Johanne  de 
Aligneio  milite  et  Dagnona  ejus  uxore  presentibus  nos- 
tris  susceptis,  et  ipsum  Girardum  contingentibus  nobis- 
cum  in  bonis  paternis  et  matemis  quibuscumque,  damus 
et  concedimus  dicto  Girardo  Besort  fratri  nostro  ad  vitam 
ipsius  solummodo,  et  eidem  Girardo  quandiu  vixerh, 
octo  libras  turonenses  annui  redditus  ipsi  Girardo ,  sive 
fuerit  religiosus  seu  etiam  secularis.  Damus  etiam  et  con- 
cedimus in  eleemosynam  perpetuam  pro  premissis  mo- 
nasterio  et  ecclesie  S.  Martini  Ëduensis  viginti  solidos 
monete  currentis  communiter  in  Burgundia  :  videlicet 
tenemur  singulis  annis ,  quilibet  fratruni  predictorum, 
solvere  v  solidos  monete  currentis  ut  dictum  est.  Que 
omnia  assidemus  et  assignamus  predictis  Girardo  et  mo- 
nasterio  super  molendinum  et  stagnum  dictos  de  Gham- 
comeaul  sitos  in  parrochiatu  de  Aligneio.  Actum  in  pre- 


*  Les  Seifnaeurs  d'Alli^ny  araient  à  Autun  un  hôtel  dans  l'impasse 
^tctuelle  du  Jeu-de-Paume. 
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sencia  magistri  Roberti  notarii  Eduensis,  fratris  Guidonis 
deCasteilioneto,  monachiet  sacristeS.  Mariini  Eduensis, 
Perroneti  dou  Sont  et  Bernard!,  filii  Naudini  Sonner,  tes- 
tium,  etc. 

CHARTE  N'  89 

Echange  entre  les  religieux  de  Bellevaux  et  ceux  de  Saint-Martin 

(428»), 

UifiVERSis,  etc.,  nos  frater  Guido  huniilis  abbas  Belle 
Vallis  ,  ordinis  Premonstratensis ,  Nivernensis  diecesis, 
totusque  ejusdem  loci  conventus  saiutem  in  domino. 
Notum  vobis,  etc.,  quamdam  permutationem  de  re  ad 
rem  cum  religiosis  viris  abbate  et  conventu  S.  Martini 
Eduensis  in  modum  qui  sequitur ,  videlicet  :  quod  nos 
tradimus  seu  quasi  tradidimus  et  titulo  légitime  permu- 
tafionis  concessimus  et  quittavimus  predictis  religiosis 
S.  Martini  et  eorum  monasterio  et  successoribus  suispen- 
petuo,  penitus  et  précise  res  inferius  nominatas  :  videli- 
cet très  partes  bordelagiorum  que  habemus  et  habere  po- 
teramus  et  debebamus ,  nos  religiosi  predicti  Belle  Vallis ., 
dou  Rie,  Doulat  et  Uley  villis  et  parochiatibus  de  Moyes, 
videlicet  decem  octo  quaternos  seu  boissellos  avene  ad 
mensuram  de  Molins(Engilbert)^  quatuor  Gallinas,  viginti 
et  unum  denarios 

Item  très  partes  campi  partium  ville  Doulat,  et  un- 
decim  denarios  censuales  quos  homines  dicte  ville  debe- 
bant  nobis. 

Item  sextam  partem   cainpi  partium  terrarum  ville 

de  Uley  et denarios  censuales  quos  homines  dicte 

ville  Uley  nobis  debebant.  Item  decem  et  septem  dena- 
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rios  censuales  quos  nobis  debebant  homines  de  Marsiaco 
Magno. 

Item  triginta  denarios Focu,  Doucy  et  Mora,  ejus 

cognata,  iilia  Ligerii  de  Marsiaco  Magno  debebant  nobis, 
a  dictis  religiosis  S.  Martini  Eduensis  et  a  suis  successo- 
ribus  de  cetero  perpetuo  et  pacifice  possidendos  pro 
rébus  inferius  nominatis,  nobis  et  monasterio  nostro  et 
successoribus  nostris  in  predicta  permutatione  antedictis 
concessiset  quictatis  perpetuo  a  predictis  religiosis  Sancti 
Martini  Eduensis  *,  videlicet  pro  onini  et  omnimodo  jure, 
justitia,  dominio,  proprietate  et  saisina  quod  et  quas 
qualicumque  de  causa  ipsi  religiosi  S.  Martini  Eduensis 
habebant  et  habere  poterant  et  debebant  in  heredibus 
dicti  A  la  Chape  de  Bosco ,  deffuncti,  in  villa  parochiali 
de  Alimentone  \  et  in  tenementis  eorum  tam  in  pratis, 
terris,  pascuis,  etc. 

Itemque  una  quarta  frumenti  ad  mensuram  de  Molins 
et  una  quarta  avene  ad  mensuram  costumalem  quos  ha- 
bebant super  tenementum  et  popinas  dicte  ville  de  Bosco 
et  pro  omnibus  campi  partibus  et  terris  quem  et  quas 
habent  ratione  dicte  ville  de  Bosco. 

Item  pro  uno  boissello  avene,  tribus  obolis  et  quarta 
parte  unius  galline  de  bordelagio  quod  habebant  super 
tenementum  de...  Vauzelles,  hominis  nostri. 

Item  et  quatuor  denariis  censualibus  quos  habebant  ra- 
tione prioratus  de  Gommagny  super  quamdam  domum 
que  quondam  fuit  Morelli  de  Grangiis  et  nunc  est  Pétri 
Maresilli  deMolinis,  sitam  in  villa  de  Molinis  AngiWerta- 


1  Limenlon. 
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rum  et  vico  de  Domo  Dei  in  ter  domum  Moreili  de  Unlia- 
co,  clerici ,  ex  una  parte  ^  et  muralia  cujusdam  domus 
que  fuit  quondam  Regnerii  de  Nery  et  nunc  est  nostra, 
exaltera,  et  ante domum  Segnini  Lachonii,  deffuncti,  et 
domum  Escorneaul  de  Molinis  a  nobis  et  successoribus 
nostris  de  cetero  perpetuo  et  paciiice  possidendis  ^  pro- 
mittentes  nosreligiosi  Belle  Vallis,  sub  obligatione  bono- 
rum  monasterii,  quod  ad  hec  obligando  renunciamus  ex- 
presse in  hoc  facto  exceptionifori,  doli,  mali,  etc. 

Actum  in  capitulo  nostro  anno  domini  raillesimo  du- 
centesimo  octuagesimo  secundo ,  die  mercurii  post  fes- 
tuni  Beati  Pétri  ad  vincula. 

CHARTE  N-  90 

ReconnaisMDce  de  mainmorte  à  Thory  (iS9i). 

In  nomine  Domini  amen.  Anno  Incarnationis  ejusdem 
M  ce  nonagesimo  primo,  mense  julii,  ego  Guido,  dictus 
Tonduz,  de  Thoréio  prope  Avalonem,  spontaneus,  bene 
providus,  nondeceptus,  non  cohactus  nec  in  aliqua  parte 
circumventus,  notum  facio  universis,  etc.,  quod  ego  et 
heredes  mei  présentes  et  futuri,  nati  et  nascituri,  sumus 
et  erimus  in  perpetuum  homines  justiciabiles  et  manus 
mortue  religiosorum  virorum  abbatis  et  conventus  Sancti 
Martini  Eduensis.  Item  quod  omnes  res  et  possessiones 
nostre  quas  in  presenti  habemus  et  possidebimus  in  fu- 
turum  sunt  et  erunt  de  justitia  et  de  manu  mortua  dic- 
torum  religiosorum.  Item  quod  ego  Guido  predictus  te- 
neor  et  promitto  solvere  et  reddere  anno  quolibet  et 
heredes  mei  solvere  tenebuntur  dictis  religiosis  vel  eorum 
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certo  mandato  litterarum  presentium  viginti  solidos  turo- 
nenses  annue  censé.  Item  quod  ego  Guido  predictus  et 
heredes  mei  antedieti  non  possumus  reclamare  nec  advo- 
are  alium  dominum  seu  justiciarium  quam  dictos  reli- 
giosos,  ubicumque  nos  transferamus  vel  faciamus  mansio- 
nem.  Hec  autein  omnia  et  singulapredicta,  sicut  superius 
sunt  expressa,  promitto,  ego  Guido  predictus,  pro  me  et 
heredibus  meis  quos  ad  hoc  specialiter  obligo  per  stipula- 
tionem  legitimam  et  sonlemnem  per  juramentum  super 
sancta  evangelia  corporaliter  prestitum  et  sub  expressa 
obligatione  omnium  et  singulorum  bonorum  meorum 
quorumcumque ,  facere,  tenere,  complere  et  invioiabi- 
liter  obser\'are  ;  renuntians  in  hoc  facto  penitus  et  ex- 
presse omni  petitioni,  omnis  appellationis  remedio  con- 
dito  sine  causa,  omni  juris  auxilio  civilis  et  canonici, 
omnibus  privilegiis  et  gratiis  concessis  et  ab omni- 
bus consuetudinibus  et  statutis  cujuslibet  loci  et  pro- 
prie omnibus  exceptionibus,rationibus,allegationibus  et 
barris  juris  et....  renunciationem  non  valere,  volens  me 
compelli  ad  osbervantiam  eorum  predictorum  per  cap- 
tionem  corporis  mei  et  bonorum  omnium  meorum  qua- 
literex  re  advidebiturper  curiamducis  Burgundie  cujus 
jurisdictioni  quo  ad  hoc  totaliter  me  suppono  et  heredes 
mecs.  In  quorum  testimonium  premissorum,  sigillum 

dicte  curie  litteris  istis  rogavi  et  optinui  apponi In 

presentia  GuiilellenisdictiSonat  de  Flavigni,  clerici  dicti 
notarii,  Johannis  de  Cusseio,  presbyteri  curatide  Girol- 

lis,  Morelli  Gonaudi  de  Capella,  Guillelmi de  Sede- 

loco,  Theobaldi  dicti  Useau,  Garpentarii,  et  Stephaneti 
dicti  Godot,  de  burgo  Avalonis,  testium  specialiter  ad 
hoc  vocatorum.  Anno  et  die  supra  dictis. 
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CHARTE  N°    91 

Dénombrement  de  Marguerone,  flile  de  Jehan  de  La  Roche  (1395). 

Anno  Incarnatîonis  millesimo  duccntesimo  nonagesimo 
quinto,  mcnse  junio,  die  sabbati  ante  nativitatem  B.  Jo- 
bannis  Baptiste ,  Margucrona  quondam  filia  domini  Jo- 
bannis  de  Rocba,  militis,  *  uxor  Guillelmi  dou  Verne, 
domicelli,  notum  facio  quod,  laude  et  assensu  prinlicti 
Guillelmi,  mariti  mei,  etc.,  recognosco  me  beredesque 
meos  tonere  perpétue  in  feodum  ab  ecclesia  seu  monasterio 
S.  Martini  Rduensis  res  inferius  annotatas,  moventes  et 
existentes  de  capite  et  bereditate  mea  sine  parte  alterius  : 
videlicet  mansum  et  tenementum  Bartbolomei  dicti  La- 
mené  et  Martini,  fratrisejus,  mansum  et  tenementum  Sy- 
nionis,  filii  Matbei,  dicti  Aublam,  Guillelmi,  Martini  et 
Perrenete  fratrum  suorum  cum  fundo,  etc.  Qui  mansi  siti 
sunt  in  villa  parocbiali  de  Aty.  Item  etiam  predicte décime 
de  Aty  et  pertinencie  que  petuntur  cum  curato  dicti  loci  et 
cum  Ysabella  de  Barain  domicella ,  tam  in  blado ,  agna- 
tiis  quam  agnis.  etc.,  que  quidem  omnia  in  dicta  villa, 
laude  et  assensu  mariti  mei,  pono  in  gaigeriam  et  titulo 
pignoris  seu  gaigerie  concedo  penitus  et  précise  tanquam 
rem  feodalem  in  manus  venerabilis  ac  religiosi  pâtris, 
fratris  Hugonis,  divina  miseratione  abbatis  monasterii 
S.  Martini  predicti  etejus  succ^ssorum,  pro  sexaginta  et 


*  Voir  Gagnare.  Ce  Jean  de  la  Roche-Millay  força  le  cMtre  d'Au- 
tan arec  armeê  ei  cavaliers  et  fit  pénitence  publique ,  en  chemise 
et  un  cierge  à  la  main. 
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decem  libris  turonensibus  quas  dictus  abbas  michi  tra- 
didit  et  deliberavit  in  pecunia  numerata,  etc. 

CHARTE  N*  92 

Reconnaissance  de  fief,  à  Millery  (iS95). 

In  nomine  Domini,  amen.  Anno  Incarnationis  Domini 
millesimo  ducentesimo  nonagesimo  quinto,  mense  de- 
cembris,  die  festi  S.  Nicholay  hyemalis^  ego  Guillelmus  de 
Millere  domicellus  notum  facio  universis  presentibus  et 
futuris,  quod  ego  confiteor  et  publiée  recognosco  ex 
mea  certa  scientia  me  et  heredes  meos  tenere  et  debere 
tenere  in  feodum  perpetuum  a  religiosis  viris  abbate  et 
conventu  S.  Martini  Eduensis,  nomine  suo  et  ecclesie 
S.  Martini  Eduensis,  quemdam  campum  qui  vocatur 
campus  de  Come  qui  situatur  in  finagio  de  Millereyo 
inter  terram  S.  Johannis  Eduensis,  ex  una  parte,  et  ter- 
ram  S.  Martini  predicti  ex  alia,  et  inter  cheminum  per 
quem  itur  de  Edua  versus  Somant  ex  alia,  et  terram  meam 
que  divisa  est  a  dicto  campo  ex  alia.  Item  quoddam 
pratum  situm  super  dictum  campum  inter  confinationes 
supradictas,  et  vocatur  pratum  de  Respes.  Quemquidem 
campum  et  quodquidem  pratum  cum  justitia  magna  et 
parva  in  eisdem  sponte,  scienter  et  provide,  non  coactus 
nec  deceptus  vendo,  trado,  quitto,  cedo,  concedo  et  de- 
libero  penitus  et  précise  pro  me  et  meis  in  perpetuum 
religiosis  et  religioso  viro  divina  miseratione  humili 
abbati  S.  Martini  predicti  nomine  suo  et  ecclesie  sue 
S.  Martini  predicti  et  suis  successoribus,  videlicet  pro 
pretio  centum  librarum  viennensium  quod  propter  hoc 
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habui  et  recepi  a  dicto  abbate  in  pecunia  numerata,  de 
quibus  me  teneo  pro  pagato.  Item  et  pro  una  micha  panis 
et  dimidio  marallo  vini  michi  quamdiu  vixerim  a  dicto 
abbate  aut  ejus  mandato  seu  successoribus  suis  qualibet 
die  persolvendis  in  abbatia  S.  Martini  predicti.  Item  et 
pro  sex  libris  viennensibus  annui  et  perpetui  redditus 
quas  dictus  abbas  qui  nunc  est  et  ille  qui  pro  tempore 
fuerit  abbas  S.  Martini  predicti  solvent  et  solvere  tene- 
buntur  annis  singulis  conventui  supradicto,  et  quas  sex 
iibras   viennenses  annui  redditus  ego    debebam  dicto 
conventui  super  totam  terram  meam  de  Millereyo  annua- 
tim  :  videlicet  quatuor  Iibras  turonenses  pro  anniversa- 
rio  bone  memorie  Michaelis  quondam  abbatis  S.  Martini 
predicti  et  magistri  Nicholay  de  Muressello  archipresbyteri 
de  Roceyo(ou  Auxeio)fratris  ipsius  Michaelis  abbatis,  et 
viginti  solidos  viennenses  pro  anniversario  domini  Hugo- 
nis  de  Millereyo,  militis,  et  quas  sex  Iibras  annui  redditus 
dictus  abbas  qui  nunc  est  et  ille  qui  pro  tempore  fuerit  ab- 
bas S.  Martini  predicti  solvent  et  solvere  tenebunturannua- 
tim  causis  antedictis,  nomine  meo  et  heredum  meorum 
conventui  supradicto.  Quare  de  dictis  rébus  venditis  et  de 
omni  jure  quod  habeo  in  eisdem  me  et  meos  devestio,  et 
dictum  abbatem  qui  nunc  est  presentem  et  recipientem 
pro  se  et  suis  successoribus  ob  causam  venditionis  pre- 
dicte  investie  et  in  plénum  dominium  ac. . . .  possessionem 

corporalem  et  vacuam induco  totaliter  de  eisdem  ; 

transferens  in  predictum  abbatem  et  ejus  successores, 
nomine  quo  supra,  omne  jus  et  omnem  actionem  quod 
et  quam  habeo  aut  possum  habere  quoquomodo  in  om- 
nibus venditis  supradictis,  promittens  per  juramentum 
meum  prestitum  corporale  et  sub  obligatioue  omnium 
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bonorum  meoruni  mobilium  et  immobilium  presentium 
et  futurorum  contra  predictam  venditionem  seu  aliquid 
de  predictis  per  me  vel  per  alium  de  cetero  non  venire 
nec  aliquid  atemptare  seu  facere  atemptari.  Ymmo  pre- 
dicta  omnia  in  dicta  venditione  contenta  prefato  abbati 
et  suis  successoribus  deifendere,  in  pace  tenere  et  effica- 
citer  garantire  perpetuo  contra  omncs  in  judicio  et  extra, 
meis  laboribus  et  expensis,  et  specialiter  contra  Damcro- 
nam,  Huguetam,  Margaretam  et  Guidonem  filios  meos 
quos  ad  hoc  obligo  specialiter  et  expresse  et  pro  quibus 
manucapio  de  rato  sub  obligatione  omnium  bonorum 
meorum,  quoad  tenendumetinviolabiliter  observandum 
omnia  et  singula  supradicta,  salvismichi  toto  cursu  vite 
mee  qualibet  die  dictis  inicha  panis  et  semimarailo  vini 
in  predicta  abbatia  prout  superius  est  expressum,  et 
salvis  semper  dicto  conventui  dictis  sex  libris  Viennen- 
sibus  annui  redditus  annuatim  persolvendis.  Et  scien- 
dum  est  quod  propter  hoc  residuum  terre  mee  remanet 
quitta  et  libéra  a  solutione  et  prestatione,  nec  non  et  ab 
obligatione  sex  librarum  viennensium  predictarum,  nec 
non  et  ego  ac  heredes  mei  t*^nentes  dictam  terram  meam 
residuam  remanemus  de  cetero  quitti  et  liberi  a  solu- 
tione et  prestatione  earumdom.  Hanc  autem  venditionem 
et  omnia  alia  supradicta  Ego  Aydelina  et  ego  Hysabella 
sorores,  tilie  dicti  Guillolmi,  laude,  assensu  et  mandato 
ipsius  Guillelmi  patrisnostri  volumus,  laudamusetetiani 
approbamus,  rata  et  grata  plenius  habentes  atque  iirma 
promittentes  per  juramenta  prestita  corporalia  et  sub 
obligatione  omnium  bonorum  nostrorum  contra  predic- 
tam venditionem  aut  aliquid  de  predictis  per  nos  aut 
per  alium  de  cetero  non  venire  nec  contravenienti  ron- 

TomelL  10 
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sentire  ullo  modo,  renunciantes  in  hoc  facto  ex  nostra 
ccrta  sc^ientia  et  sub  vincuio  jam  prestitorum  juramen- 
torum ,  nos  dictus  Guillelinus  ^  Aydelina  et  Hysabella 
omni  actioni  et  exceptioni  doii,  mali,  metus,  lesionis. 
contirmamus  et  inferinms  dicte  venditionis  non  legitinie 
facte...  ationis  et  non  habite  dicte  pecunie  spei  future... 
ationis^  deceptionis  in  aliquo  fori  et  curie  privilegio, 
omnis  appellîitionis  remedio ,  cx)nditioni  sive  juri  per 
quod  contractas  rescinduntur,  beneficio  restitutionis  in 
integrum,  minoris  etatis  et  cujuslibet  tutele  seuadvoerie 
beneficio,  omni  privilegio  in  favorem  mulierum  et  mino- 
rum  introducto,  omnique  auxilio  et  beneficio  totius  juris 
consuetudinarii  ^  canonici  et  civilis  et  precipue  juri 
diœnti  generahm  remmciafionetn  non  valere,  volentes  et 
concedentes  nos  compelli  ad  premissorum  observantiam 
quasi  ex  re  adjudicata  per  curiamdomini  ducis  Burgun- 
diecujus  juridictioni  supponimus  nos  quo  ad  hoc  heredes 
nostros  et  omnia  l)ona  nostra  sine  reclamatione  alterius 
curie  sive  fori.  Incujus  rei  testimonium  sigillum  dicte  curie 
litteris  istis  rogavimus  et  obtinuimus  apponi.  Aetum  in 
presentia  Hugonis  de  Sancto  Poncio  clerici  notarii  Eduen- 
sis ,  Girardi  Nicholin  de  Champchauvain ,  Guillelmi 
Malclerc,  Laurentii  des  Chaagnoz,  et  dicti  Petot  de  Mil- 
lereyo  testium  ad  hoc  vocatorum,  anno  et  mense  supra- 
dictis. 

CHARTE  N-  93 

PondaUon  de  Tabbé  Hofrnes  (34  juin  iS96). 

Universis,  etc.  Frater  Hugo  permissione  divina  abbas 
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humilis  nionasterii  S.  iMartiiii  Eduensis,  salutcm  iu  do- 
mino. Noverint  quod  ad  instantiam  fratris  Rcgnaudi  de 
Yaiietesmonachi  etCellerarii  nostri  de  S.  Pétri  monasterio, 
de  assensu  etiam  et  voluntate  ipsius,  tradidimus  conces- 
siinus  et  delibeiayimus  pro  nobis  et  pro  successoribus 
nostris  fratri  Girardo  sacriste  prioratus  nostri  de  S.  Pétri 
monasterio  et  pari  ter  ejus  successoribus  pro  tempore 
futuris  sacristis  prioratus  predicti  bordelagium  seu  oinnes 
quascumque  acquisitas  res  ab  ipso  fratre  Regnaudo,  de 
Dostris  licentia  etautoritate,  a  Dumndo  dicto  Philhart  de 
Bocelmo  et  Âgnete  ejus  uxore,  sub  hac  conditione  tamen 
quod  idem  saçrista  et  ejus  successores,  qui  pro  tempore 
fuerint,  teneantur  solvere  et  reddere  annuatim  pro  pre- 
dictis  rébus  acquisitis  religiosis  viris  priori  et  conventui 
nostro  monasterii  S.  Martini  Eduensis  predicti  viginti 
soUdos  fororum  Nivernensium  pro  tempore  currentium, 
in  villa  de  S.  Pétri  monasterio  pro  anniversario  dicti 
fratris  Regnaudi  annuatim  in  dicto  monasterio  S.  Martini 
ab  ipsis  religiosis  perpetuo  celebrando  ;  promittentes  nos 
bona  fide  pro  nobis  et  pro  nostris  successoribus  contra 
traditionem  et  concessionem,  etc.,  presentium  litterarum 
non  venire,  etc. 

Datum  die  festo  Nativitatis  beati  Johannis  Baptiste, 
annoMCCXCVI. 

CHARTE  N"  94 

DonaUons  du  curé  de  Girolles  (1397). 

Universis,  etc.  Nos  Hugo  Dei  gratia  humilis  abbas 
S.  Martini  Eduensis.  etc.  Notuni  sit  quod  dilectus  noster 
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doniinus  Johannes.  curatus  de  Gîroilis,  habebat  et  tenebat 
ad  vitain  suam  molendinum  et  stagnum  de  Girollis  et 
columbariam  que  est  ibi  et  molendinum  et  stagnum 
dou  Bochat  et  bancatoriiim  et  bastatorium  molendini 
nostri  de  Cozanz  subtus  Avalonem.  Que  molendinum  et 
stagna  et  alia  predieta  ruinosa  et  corrupta  et  oinnino 
inutilia.  quandosibi  concessa  sunt,  dictus  Johannes  suis 
propriis  sub  sumptibus  reparata  et  facta  dictus  Jobannes 
nobis  et  monasterio  nostro  et  prioratui  uostro  Avalonis 
quittavit  et  de  bono  statu  dimisit.  Dédit  et  idem  dictus 
Jobannes  nobis  abbati  predicto  et  dicto  prioratui  vîginti 
quinque  iibratas  nenioris  stantis  de  territorio  nostro  de 
Chatelcne,  Item  dédit  et  tradidit  nobis  viginti  modios 
vini  ad  mensuram  Avalonis  qui  valent  quadraginta  mo- 
dios ad  mensuram  Bolne.  Item  dédit  et  concessit  dictus 
Johannes  curatus  nobis  conventui  predicto  et  successo- 
ribus  nostris  in  perpetuum  viginti  solidos  viennenses  ex 
annuo  redditu  sitos  super  très  pecias  vinearum  sitanim 
in  territoriis  de  Girollis,  quarum  una  dicta  est  vinea  dou 
Pré  et  est  sita  inter  vineam  religiosorum  S.  Martini 
Eduensis  ex  una  parte  et  inter  vineam  et  campum  filia- 
rum  Au  Camus  de  Girollis  ex  altéra.  Alia  vcro  dicta  est 
vinea  Grosele,  et  est  sita  inter  vineam  Ysabellis  filieRose, 
ex  una  parte,  et  inter  vineam  dictorum  religiosorum  ex 
altéra,  et  alia  vinea  sita  est  inter  vineam  filii  Ribou  ex 
una  parte,  et  inter  vineam  uxoris  dicti  A  Languace 
deiVuncti,  ex  altxna,  pro  anniversario  dicti  Johannis  cu- 
rati,  parontum  et  benefactorum  suorum  a  nobis  et  suc- 
cessoribus  nostris  singulis  annis  in  nostro  predicto 
monasterio  in  perpetuum  faciendo  ^  volens  et  concedens 
dictus  Johannes  curatus  ut  post  ejus  decessum  dicte  vineo 
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sint  prioratus  nostri  Avalonis  et  ad  dictum  prioratum 
deveniant  libère  absque  aliqua  reclamatione  successorum 
et  heredum  suorum,  ita  tamen  quod  quisque  dictas 
vineas  tenebit  dictos  viginti  solidos  annuatim,  ut  dictum 
est,  pro  anniversario  solvere  et  reddere  nobis  dicto  con- 
ventui  et  successoribus  noslris  in  perpetuum  teneatur. 
Voluit  etiam  dictus  curatus  esse  de  clericis  ecclesie  nostre 
et  de  consilio  noslro  et  ecclesie  nostre  predicte.  Nos  vero 
dicti  abbas  et  conventus,  considérantes  bénéficia  supra- 
dicta  et  plura  alia  nobis  et  ecclesie  nostre  a  dicto  curato 
facta,  et  utilitate  nostra  et  dicti  monasterii  nostri  pensata, 
diligent!  tractatu  perhabito  de  communi  consilio  et  con- 
sensu  omnium  nostrorum,  dicto  domino  Johanni  curato 
damus  et  concedimus  unam  prebendam  monachalem  de 
prioratu  nostro  Avalonis  libère  habendam  et  percipien- 
dam  a  dicto  curato  vel  ejus  mandato  per  se  vel  per  îilium 
ad  vitam  dicti  curati  quandiu  vixerit  tantummodo,  quo- 
cumque  statu  fuerit,  vel  curatus  vel  non  curatus,  et  por- 
tandam  et  expendendam  in  dicto  prioratu  vel  alibi  ubi 
volueritvivere  in  toto  archidiaconatu  Avalonis  sine  dimi- 
nutione  aliqua ,  prout  unus  frater  et  conmonachus  ha- 
bere  consueverit.  Damus  etiam  et  concedimus  dicto  do- 
mino Johanni,  quandiu  vixerit,  vineam  nostram  dictam 
de  Urressoille  et  vineam  nostram  dictam  vinea  decam, 
vineam  Ripaut  et  res  quas  nunc  tenebamus  de  escasura 
seu  eschoetadomini  Milonis,  quondam  curati  deGirollis, 
a  dicto  domino  Jobanne  tenendas  habendas  et  percipien- 
das,  utifruendas  tototempore  solummodo  vite  sue,  quic- 
tantes  et  absolventes ,  etc. ,  exc^pto  debito  quod  débet 
fratri  Matheo,  monacho  nostri  monasterii  supradicti,  etc. 
Datum  et  actum  in  capitulo  nostro,  die  dominica  in 
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NativitaUï  Bi^ati  Johannis  Baptiste,  anno  doniini  M^  CC*' 
nona^(*«^iino  septiino. 

CHARTE  N*  95 

Donations  par  Béatrix  deMonijeu  (4297). 

Anno  incarnationis  domini  M  CC  XCVII,  mense  au- 
gusto^  cp;o  Beatrix,  domina  de  Montjeu,  relicta  domini 
Guillelnii  de  Edua,  militis,  notum  facio  quod  dono  et 
coiicedo  in  puram  et  perpetuam  eleemosynam  nec  non 
et  pro  remedio  anime  mee  et  antecessorum  meorum  re- 
ligiosis  viris  priori  et  conventui  monasterii  S.  Martini 
Eduensis  centum  solidos  moncte  comniunitercurrentisin 
Burgundia,  annui  et  perpetui  redditus,  quosassideo  super 
terram  et  jura  que  habere  possum  apud  la  Planchete, 
moventia  de  feodo  abbatis  S.  Martini.  Videlicet  super 
mansum  et  tenementum  dicti  Au  Beyreu,  super  mansum 
dicti  Aubaron,  super  mansum  filii  dicte  De  la  Noirice, 
super  mansum  Morelli  de  la  Planchete ,  etc.  Item  super 
omnes  terras  quas  habeo  in  dicta  villa  de  Planchete,  pa- 
rochiatu  de  Stagno. 

Tenebuntur  predicti  religiosi  et  successores  eorum  ce- 
lebrare  in  abbatia  S.  Martini ,  singulis  annis ,  quinqua- 
ginta  et  duas  missas  pro  remedio  anime  mee  et  anteces- 
sorum meorum  nec  non  et  pro  meo  anniversario,  etc. 

CHARTE  N°  96 

Abonnement  de  la  taille  à  Agrneot  près  Girolles  (1398). 
INos  Johaimos  dictus  IJ  Sielles,  Stephanus  dictus  L<h- 
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chorneaux.Droynus  dictus  Guinemenz,  Perrinus  et  Guil- 
lelmus,  fratres,  Uberi  quondam  dicti  Labeste,  Droynus 
dictus  Builloz ,  Guillelmus  dictus  Alaiscte ,  Johanneta , 
uxor  quondam  Renaudi  dicti  Talabo,  et  Ysabellona,  uxor 
quondam  dicti  I^cheuriat  de  Annelo,  notum  facimus 
quod  cum  essemus  homines  taillabiles  et  explectabiles 
alte  et  basse  abbatis  et  conventus  monasterii  8.  Martini 
Eduensis,  et  dicti  religiosi  sua  Gratia  nobis  et  aliis  suis 
hominibus  de  Anneto  concesserint  et  dederint  ut  nos  nec 
heredes  nostri  amplius  ad  tailliam  tenebimur,  sed  quod 
quelibet  persona  nostrum  etheredum  nostroruin  et  alio- 
runi  hominum  dictorum  religiosorum  de  Anneto,  sui 
juris  existens,  nunc  vel  in  posterum  teneatur  solvere  an- 
nuatim  in  crastino  festi  Beati  Martini  hyemalis,  loco 
taillie,  dictis  religiosis  quinque  solidos  Turonenses  par- 
V08  annue  censé.  Actum  in  presentia  Galterii  monachi 
Avalonensis ,  notarii ,  doinini  Johannis  ,  curati  ecclcsie 
S.  Martini  Autissiodorensis,  Henrici  de  Grangiis,  Johan- 
nis le  Vaudois,  Guillelmi  ejus  fratris,  de  Anneto,  et  dicti 
Lagreste  de  Thoreio.  Anno  M  CC  XCVIII. 

CHARTE  N*  97 

Charte  de  Henri,  archevêque  de  Lyon  (1298). 

Nos  Henricus  Dei  gratia  princeps,  Lugdunensis  ecclcr 
sie  archiepiscopus ,  gerentes  administrationem  episco- 
patus  Eduensis,  sede  Rduense  vacante,  notum  facimus 
quod  cum  a  sede  apostolica  nobis  fuisset  concessum  ex 
privilegio  speciali  ut  nos  in  dyecesi  et  tota  provincia  Lug- 
dunensi  procurationes  pecuniarias  possemus  per  sex  an- 


152  ABBAYK    DE    SAIKT-MAKTIN. 

nos  continuas  et  coniplendos  exigere  et  levare,  et  nos 
quoacl  lux*  nitcremur  et  velleinus  uti  dicto  privilegio 
contru  religiosuin  virum  abbatcm  nionasterii  S.  Martini 
Kduensis  et  ejus  monasterium  ac  prioratum  Avalonis, 
Eduensis  dyecesis,  ad  dictum  monasterium  immédiate 
spectantern ,  et  ab  eo  procurationes  pecuniarias  exigere 
et  levare  ratione  dicti  privilegii  ;  et  quippe  abbas  quas- 
dam  rationes  proponeret  per  quas  dicebat  nos  non  de- 
bere  nec  posse  uti  contra  ipsum  abbatem  et  ejus  mo- 
nasterium ac  etiam  prioratum  Âvalonis  predictos  dicto 
privilegio  et  ab  eo  procurationes  pecuniarias  exigere  et 

levare  ratione  privilegii  predicti,  tandem median- 

tibus  inter  nos  ex  una  parte  et  abbatem  predictum  ex 

altéra  super  hoc  actum atum  extitit  in  hune  mo- 

dum  quod  nos  ab  ipso  abbate  seu  ejus  monasterio  ac 
prioratu  Avalonis  predictis,  ratione  dicti  privilegii,  pro 
temporc  dictorum  sex  annorum  preieritorum  vel  futu- 
rum  procurationes  pecuniarias  seu  expensas  aliquas  non 
levabimus  nec  etiam  exigemus.  Quare  nos  nolentes  uti 
dicto  privilégie  quoad  dictum  abbatem  et  ejus  monas- 
terium ac  prioratum  Avalonis  predictos,  eidem  abbati 
promittimus  bona  fide  quod  nos  ab  eo  seu  ejus  monas- 
terio ac  prioratu  Avalonis  predictis,  pro  tempore  dicto- 
rum sex  annnorum  preteritorum  vel  futurorum,  ratione 
dicti  privilegii,  procurationes  pecuniarias  seu  expensas 
aliquas  de cetero  non  exigemus  nec  levabimus,  etquod  ad 
hec  contra  ipsum  abbatem  seu  ejus  monasterium  ac  prio- 
ratum Avalonis  predictos  ac  etiam  ejusdem  abbatis  suc- 
successores  nos  vel  successores  nostri  aliquatenus  non 
utenmr...  in cujus  rei,  etc.  Datum  die  sabbati  post focos, 
anno  domini  M  OC  nonii^esinio  octavo...  octavo... 
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CHARTE  N»  98 


Donation  de  la  terre  de  Dinay  par  l'abbé  Hugues,  pour  subrenir 
aux  frais  d'œnfs  et  de  fromages  du  courent  (1299). 


Nos  frater  Hugo  miseratione  divina  humilis  abbas 
S.  Martini  Eduensis  totusque  ejusdem  loci  conventus 
salutem  in  Domino.  Sanctis  hominibus  divinis  officiis 
mancipatis  sic  débet  ministrari  victus  temporal is  ut  his 
quibus  dicitur  :  «  querite  primum  regnuni  Dei,  »  nolint  et 
nequeant  esse  solliciti  quid  manducent-,  sed  exultent 
justi  in  Domino,  scientes  quia  timentibus  Deum  nihil 
deest,  nechiisqui  diligunt  eum  in  veritate.  Sane  gênera- 
lia  et  débita  omnia  que  de  caseis  et  ovis  debebantur 
conventui  prefati  monasterii  nos  abbas  pred ictus  et  suc- 
cessores  nostri,  secundum  morem  predecessorum  abba- 
tum  dicti  monasterii ,  de  bonis  mense  nostre  ministrare 
conventui  tenebamur  ^  sed  quoniam  hujusmodi  generalia^ 
et  débita  ovorum  et  caseorum  non  erant  supra  certos 
redditus  posita  vel  assessa,  contingebat  frequentius  inde- 
center  per  defectum  de  hiis  factum  conventui ,  a  quasi 
triturantis  bovis  os  ligari.  »  Et  cum  fratres  dicti  conven- 
tus pro  refectione  sua  non  sumpsissent,  «  psalmum  dare 
tympanum  non  bene  poterant  in  psalterio  decacordo 
jucundum  cum  cithara  in  psalmis  et  canticis  jubilicis  ;  » 
sed  quasi  in  Salicibus  qui  ciborum  fructus  non  afferunt 
suspendebant  organa,  cantantes  remissius,  competenter 
non  refecti.  Quapropter,  pro  utilitate  et  necessitate  dicti 
monasterii,  habito  que  super  hoc  diligenti  tractatu,  ad 
exempluni  felicis  reeordationis  et  bone  memorieMichaelis, 
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quondam abbatis  ejusdem  loci,  qui,  suis  temporibus,  oni- 
nés  res  et  redditus  quos  habere  poterat  apud  villam  de 
Dignay  propc  Monetoy  et  in  pertinenciis  dicte  ville  una 
cum  quibusdam  rébus  aliis  voluit  assignare  et  assidere 
pro  dictis  ovis  et  caseis  ministrandis,  (que  quidem  villa 
de  Dignay  cum  suis  pertinenciis  aliquando  concessa 
extitit  nonnuUis  secularibus  clericis  et  etiam  concedi 
petebatur  per  preces  inoportunas  sine  evidenti  utilitate 
monasterii  supradicti,)  quod  ab  ipso  Michaele  abbate 
quondam  extitit  inchoatum  nec  perfectum  stabiliter 
decrevimus  esse  suppiendum  et  perpétua  stabilitate  fir- 
mandum.  Statuimus  itaque  et  decrevimus  in  nostro 
communi  capitulo,  dt;  communi  voluntate,  omnium  nos- 
trum  utilitate  et  necessitate  suadente  ut ,  parte  illa 
talliarum,  decimarum,  reddituum  dicte  ville  de  Dignay 
que  jam  diu  est  deputata  officio  elemosyne  dicti  monas- 
terii S.  Martini,  et  illa  part^  reddituum  dicte  ville  depu- 
tata a  nobis  predicto  conventui  pro  infirmariis  vel  alia 
quacumque  de  causa  salvis  et  exceptis  et  in  statu  suo 
remanentibus,  sicut  predicta  generalia  et  débita  ovonim 
et  caseorum  que  conventui  dicti  monasterii  S.  Martini 
debentur  et  in  futurum  debebuntur  a  modo  sint  posita 
et  assessa  supra  prefatam  villam  de  Dignay  et  supra  om- 
nes  alias  res  et  redditus  singulos  et  quoscumque  dicte 
ville  et  pertinenciarum  ipsius  que  et  qui  ad  nos  abbatem 
predictum  et  successores  nostros  spectabant,  spectare  et 
pertinere  poterant  quoquomodo  tam  in  terris  quam  in 
pratis,  nemoribus,  aquis,  ripis,  stagnis,  molendinis^  pla- 
nis  et  pascuis,  decimis,  coustumis  et  terciis,  censibus, 
laudiis  et  tondis,  usagiis,  hominibus,  coUectis,  etc.,  ad 
nos  et  sur<5essores  nostros  olim  spectantibus,  quoouni- 
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que  nomine  ccnseantur  ;  item  et  supra  denarios  reddi- 
tuales  quos  pro  alectibus  de  quadragesima  conventui 
ministrandis  nobis  abbati  predicto  et  successoribus 
debebat  et  solvere  consueverat  prier  de  S.  Salvio,  qui- 
cumque  sit  prier  pro  tempore,  nobis  abbate  predicto  et 
successoribus  nostris  remanentibus  oneratis  de  debito 
dictorum  alectium,  que  alectia  nos  et  successores  nostri 
abbates  S.  Martini  in  perpetuum  annis  singulis  in  qua- 
dragesima, ut  moris  est,  nichii  omnino  conventui  tene- 
bimur  ministrare,  licet  ipsos  denarios  predictos  nunquam 
deinceps  recipiamus  nec  recipere  debeamus,  cum  ipsos 
denarios  supradictos  per  statutum  perpetuum  deputave- 
rimus  ad  ususet  sumptus  generalium  ovorum  et  caseorum 
predictorum,  volentes  nos  abbas  predictus  et  in  perpetuum 
statuentes  una  cum  conventu  prefato,  ut  sicut  nos  tene- 
bamus  dictam  villam  de  Dignay  et  predictos  denarios  de 
S.  Salvio  libère  sine  onere  alectium,  ipso  onere  alectium 
nobis  et  successoribus  et  super  nos  in  perpetuum  réma- 
nente, predictus  conventus  et  successores  sui  in  perpe- 
tuum teneant  et  habeant,  nosque,  in  predictis  nihil 
omnino  retentis,  prêter  onus  alectium  predictorum,  que 
alectia  nos  et  successores  nostri  debemus  et  debebamus 
prout  super ius  est  expressum,  devestientes  nos  et  suc- 
cessores nostros  abbates  de  predictis  villa,  redditibus  et 
rébus  prefatis,  prcdictum  conventum  pro  se  et  suis  cor- 
poraliter  investimus,  etc. 

Datum  et  actum  in  nostro  communi  capitulo  anno 
I>omini  M  GC  XCIX,  mense  januario. 
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CHARTE  N»  99 


UoDalion  d'un  lueix  à  Eschaulées  par  Guy  de  (.ihaudenay, 
physicicD,  pour  des  aDiiirersaires  (1300J. 

Anno  incarnationis  M  CCC,  die  Jovis  aille  festum  Beati 
Dionisii,  E^o  (iiiido  de  Chaudeiiayo ,  phisieus,  iioium 
facio  quod  ego  dono  et  coiicedo  religiosis  viris  abbati  et 
convenlui  S.  Martini  Eduensis  in  perpetuam  eleemosy- 
nam,  nec  non  et  pro  anniversarîo  meo  et  domini  Alerandi, 
avunculi  niei,  (piondam  prioris  de  Anzeyo.  ab  ipsisreli- 
giosis  et  successoribus  eorum  in  ecclesia  S.  Martini  fa- 
ciendis,  videlicet  queindain  mansum  meum  moventem 
ex  capite  meo,  qui  situatur  apud  Eschaulées,  et  vocatur 
mansus  Dou  Boisson^  interdomumeleemosinariiS.  Blar- 
tini  predicti  et  fontem  d'EscIiaulees. 

Actuni  inpresentiaHugonis  de  S.  Poncioclerici  notarii 
Eduensis,  Girardi  curati  de  Cella.  domini  Guillelmi  Bec- 
my  presbiteri,  et  Johannis  de  Maigne,  testium. 

CHARTE  N°  100 

Fondation  d'un  cierf^e  dcTanl  l'autel,  dans  Teglise  de  Saint-Martin 

(1305). 

Nos  frater  Hugo  humilis  abbas  S.  Martini  Eduensis 
totusque  ejusdem  loci  oonvenlus  notum  faeimus  quod 
cum  siurista  inonasterîi  nostri habitai  et  possideatsingu- 
lis  annis  decom  libras  monelo  currentis  annui  redditus 
sup«*r  nundiiias  S.  Martini  et  S.  Andret*  Eduensis  pro  ce- 
n'o  nno  rorani   altari  Reati   Martini  Eduensis   singulis 
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diebus  et  noctibus  semper  ardcndo  ;  insuper  et  bone  me- 
morie  frater  Michael ,  predecessor  noster ,  dédit  et  assi- 
gnavit  eidem  sacriste  triginta  solidos  monete  currentis 
annui  redditus  super  dictas  nundinas  pro  uno  cereo 
grosso  seu  torse  in  elevatione  corporis  domini  nostri  Jesu 
Christiin  missa  generali  ardendo,  nos  abbas  et  convenlus 
predicti  predictas  donationes  et  assignationes  volumus , 
laudamus,  etc.,  volentes  quod  ille  qui  redditus  et  exitus 
nostros  in  illis  nundinis  débites  receperit,  dicte  sacriste 
qui  pro  tempère  fuerit  dictas  deceni  libras  et  dictes  tri- 
ginta solides  reddat  et  perselvat. 
Actum  anne  M  CGC  V. 

CHARTE  N*»  101 

Donation  du  meix  Bardoux  près  la  rivière  d*Accoron,  Ter»  Sl-Jean 

(1305). 

Anno  domini  M.  CCCV,  mense  junio,  Ego  Henricus, 
clericus,  quondam  fîlius  Galteri  dicti  Bardoux,  de  Edua, 
notum  facio  quod ,  censideratis  meritis  et  curialitatibus 
ac  beneficiis  niichi  a  prière  et  cenventu  monasterii 
S.  Martini  Eduensis  impensis  et  adhuc  de  die  in  diem 
impendere non  desistunt,  ego  sponte,  etc.,  in  remunera- 
tionem  et  recompensatienem  omnium  predicterîim  ac 
etiam  in  veram  et  perpetuam  elcemesynam  done  et  con- 
cedo  in  perpetuum  pre  me  et  meis  prefatis  religiosis  et 
eorum  successoribus  ,  denaliene  irrevocabili  facta  inter 
vives,  corpus  meum  ipsum  et  emnia  bena  mea  presentia 
etfutùra,  et  specialiter  quamdam  domum  meam  cum 
funde  nec  non  et  totam  terram  meanï  rétro  dictam  do- 
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mum  sitam  cum  arboribus ,  juribus  et  pertinencîis  uni- 
versis,  prout  dicte  domus  et  terra  partiuntur  divise  per 
metas  ibidem  positascum  Lombardo  Fortis,  cive  Eduen- 
se,  et  sunt  site  in  civitate  Eduense  supra  muros  civitatis 
et  supra  viam  per  quam  itur  recte  a  ponte  d'Aucorron 
versus  burgum  S.  Joannis  Eduensis^  et  que  domus  et 
terra  quondam  fuerunt  dicti  patris  mei  et  sunt  de  cen- 
siva  religiosorum  predictorum,  item  quatuor  denarios 
censuales  monete  pro  tempore  currentis  quos  habeo  su- 
per quoddam  pratrum  situm  juxta  ecclesiam  S.  Leode- 
garii  de  Chemino,  subtus  fontem.  Quod  pratum  tenet 
Symon  de  S'.  Symplioriano  et  ejus  particeps,  etc. 

Actum  in  presentia  Licheri  de  Dyvione,  notarii  Eduen- 
sis ,  magistri  Hugonis  de  S.  pontio,  clerici ,  et  Henrioni 
Camux  testium,  anno,  etc. 

CHARTE  N'  102 

Vente  à  VaroUes,  par  Agnès  de  Magny  (ISlf). 

Ego  Agnes,  uxor  Renaudi  de  Magneyo,  laude  eî  assensu 
mariti  mei,  notum  facio  quod  vendo  et  trado  in  perpe- 
tuum  abbati  S.  Martini  Eduensis  pro  se  et  successoribus 
suis  très  familias  hominum  cum  mansis  et  tenémentis 
eorumTiem  sitis  apud  Varoles,  videlicet  Guillelmum  Pro- 
costeal,  Johanneni,  fratrem  suum,  et  liberos  dicti  Le 
Popain,  quondam  fratris  dictorum  fratrum  predictorum  ; 
qui  quidem  homines  sunt  justiciabiles  dicti  domini  ab- 
bâtis;  item  totum  jus  meum  quod  habeo  in  quodam 
campo  qui  vocatur  campus  de  Manteaux,  site  inter 
terram  dicti  abbatis  et  juxta  terram  dominorum  de  Dra- 
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ceyo,  ripparia  intermedia.  Item  quinque  solidos  et  duos 
denarios  super  dictes  mansos  et  quidquid  habeo  in  villa 
et  finagiode  Varroles  ^  que  quideni  oinnia  de  feodo  suat 
domini  abbatis.  Quam  venditionem  feci  pretio  quadra- 
ginta  sex  librarum,  etc. 

Actum  in  presentia  Bertherii  de  Dymone  notarii,  Hu- 
gonis  dicti  Beauliil,  et  Garnerii  tilii  Helieti  le  Boer, 
testiuin  anno  M  CGC  XI. 

CHARTE  N»  103 

Droits  des  religieux  de  Saint-Martin  sur  les  vendeurs  de  sel,  viande 
cuite  ou  crue,  aux  foires  de  Saint- André  et  Saint-Martin  (1818). 

A  TOUS  ceux,  etc.  Nous  Jehans  de  Chastoillon,  cheva- 
lier, bailly  de  Digeon  *,  façons  savoir  que  comme  plaiz  et 
descors  fut  mehuz  pardevant  nous  entre  religieuse  per- 
sonne, frère  Symon  de  Barbirey,  moine  de  Téglise 
de  Saint-Martin  d'Ostun,  procureur  en  nom  de  procureur 
de  Tabbé  et  du  couvent  de  la  dite  église  d'une  part,  et 
Jehan  de  Quariote,  Jehan  Bebillart,  la  femme  Tribelot, 
Perrenote  Lardeal,  Jacote  Grillart  d'Ostun  et  lour  suigans, 
sur  ce  que  li  diz  procureur  en  nom  que  dessus  disoit  et 
affirmoit  que  li  diz  religieux  estoient  en  saisine  et  pos- 


*  Le  premier  bailli  d*Autun  connu  est  Eudes  Li  Chann^rres,  men- 
tioiuié  en  1326  dans  une  charte  de  Saint-Martin,  n"  i08.  Il  est  omis 
dans  la  liste  insérée  aux  mémoires  de  la  Société  Eduennc  (1844)< 
Comme  on  voit  en  1318  le  bailli  de  Dijon  venir  exercer  à  Autun,  il 
serait  probable  que  Eudes  li  Cbangerres  fut  le  premier  bailli  d' Autun. 
[Voir  dom  Plancher,  pour  l'établissement  des  baillis,  t.  II,  p.  273.] 
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session  paisible  par  les  dernières  années  et  par  plusiours, 
de  bavoir,  lever  et  percevoir  d'un  chascun  des  dessus 
nommés,  et  de  touz  autres  quels  qu'ils  soient,  qui  vendent 
sel  es  foires  de  Saint-Martin  d'Ostun,  sus  charraites  huit 
deniers  de  la  monoie  corrant  au  pabys.  Item  de  ces  qui 
vendent  sel  en  arcbes  es  dites  foires  quatre  deniers,  et  de 
ces  qui  y  vendent  sel  en...  terre  deux  deniers  de  la  dite 
monoie.  Item  de  touz  ces  qui  vendent  es  dites  foires 
cbar  cuite  en  chaudère  quatre  deniers,  et  de  ces  qui  y 
vendtHit  cbar  cuite  en  tupins  deux  deniers  de  la  dite 
monoie,  et  espécialement  (jue  cbacune  foire  vaut  doux 
marcbcs  ensamble,  les  autres  redevances  que  ils  hont 
acc/)ustumë  à  lever  et  recevoir  es  dites  foires.  Pourquoi 
nous  requérons  le  procureur  des  diz  religieux  que  nous 
les  dessus  nommés  condampnessens  et  condampnés  con- 
troignessenz  à  cesser  dou  trouble  et  de  rempescheracnt 
que  il  lour  y  mettoient,  se  ils  cognoissoient  les  chouses 
dessus  dites  estre  ;  et  se  il  les  metoienten  ny,  li  diz  pro- 
cureur les  oft'roit  de  prouver  à  tin  de  sentence  les  quex 
cbouses  proposées  et  alléguées  de  par  li  dit  procureur, 

li  dessus  nommez  mirent  en  ny et  sur  ce  plusieurs 

tesmoins  produits  et  amenez  de  par  li  dit  procureur  afin 
de  prouver  sent(>nce^  et  plusiors  journées  assignées  les 
dites  parties  à  en  droit,  à  la  première  journée  assignée 
es  dites  parties  à  on  droit  notre  assise  d'Ostun  qui  s^an- 
comancent  le  lundi  devant  TÂsccnsion  notre  Seigneur, 
auquel  jour  les  dites  parties  estant  en  jugement  parde- 
vant  nous  et  requéranz  sur  ce  droit  à  grant  instance, 
vebu  touz  les  pièces  et  la  disposition  des  tesmoins  et 
diligemment  examinés,  usés  dou  conseil  de  proudons- 
hommes  bayans  du  tout  seulement  devant  les Enz, 
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en  nom  dou  père  et  dou  fils  et  dou  Saint-Esperit,  pro- 
nonçons et  à  droit  par  notre  sentence  diffinitive  le  pro- 
cureur des  diz  religieux  havoir  bien  prononcé  sentence, 
et  li  adjugeons  la  saisine  des  dites  rentes,  lever  et  recevoir 
sur  les  dessus  nommez,  en  la  forme  et  en  la  manère  que 
dessus  est  dit  et  devisé,  quand  ils  vendent  sel  ou  char  ùs 
dites  foires  en  la  manère  dessus  devisée,  et  les  dessus 
nommés  condampnons  par  nostre  dite  senlenc^e  à  cesser 
dou  trouble  et  de  Tempeschement  qu'il  lour  y  met- 
toient,  etc. 

Fait  et  donné  à  Ostun  le  mardi  devant  la  dite  Assension 
de  nostre  Soignour,  Tan  de  grâcx?  M  CCX)  XVIII. 

CHARTE  N*  104 

Guillaume,  maire  de  Monestoy,  reconnaît  une  rente  de  10  sols  di- 
jonnais  pour  l^annirersairc  d*une  demoiselle  de  Quincey,  inhumée 
à  Saint-Martin  (15  mai  4322). 

In  nomine  Domini,  amen.  Universis  presens  instru- 
mentum  publicum  visuris  et  audituris  oflicialis  curie 
Eduensis  rei  geste  noticiam  et  salutem.  Coram  Roberto 
de  S.  Gengulpho,  clerico,  et  apostolica  et  imperiali  au- 
toritate  notario  publico  ac  jurato  notario  curie  Eduensis 
et  nostre,  et  vic^  nostra  in  hac  parte  fungente,  propter 
hoc  personaliter  constitutus,  anno  Domini  M  CGC  XXII 
die  sabbati  ante  fostum  Ascensionis  ejusdem,  indictione 
quinta,  pontificatus  sanctissimi  patrisac domini,  domini 
Johannis,  divina  providentia  pape  XXII  anno  sexto,  Guil- 
lelmusmaior  deMonestoy.  domicellus,  spontaneus,  pro- 
vidus  et  discretus  ner  in  aliquo  circumventus  confitetur 
et  publiée  recognoscit.    prosente  fratre  Hugone  Mileti, 
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monacho  et  procuratore  monasterii  S.  Martini  Kduensis. 
se  debere  relîgîosis  viris  priori  et  oonventui  monasterii 
antedicti.  singulis  annis.  in  perpetuum,  mense  marcio. 
decem  solidos  monete  divionensis,  ex  annuo  et  perpetuo 
redditu.  pro  anniversario  defuncte  dicte  la  Moine  de 
Quinceyo,  domicelle,  tradite  ecelesiastice  sépulture  in 
cimeterio  monasterii  S.  Martini  predicti  :  dietos  que  reli- 
giosos  fuisse  et  esse  per  se  vel  per  alium,  eomni  nomine 
et  pro  ipsis  et  eorum  monastcrio,  per  multa  tempora  et 
ultima,  in  possessione  percipiendi  et  habendi  ab  eodem 
Guillelmo  niaiore  seu  ab  alio.  ejus  nomine  et  pro  ipso, 
singulis  annis,  dietos  decem  solidos  divionenses  ex  ea 
predicta,  et  super  hiis  petiit  dictus  frater  Hugo  Mileti, 
procurator,  procuratorio  nomine,  a  dicto  notario  sibi 
dari  et  fieri  publicum  inslrumentum  testes  annotans  hic 
astantes.  In  quorum  testimonium  nos  prefatus  officialis, 
ad  preces  et  instantiam  dicti  procuratoris,  procuratorio 
nomine  nobis  oblatas  per  dictum  notarium  et  juratum 
notarium,  cui  super  hiis  et  majoribus  fidem  plenariam 
adhil)emus,  sigillum  curie  Fkluensis  una  cum  signo  et 
subscriptione  ejusdem  notarii  publici  presenti  instni- 
mento  publico  inde  confecto  duximus  apponendum. 
I)atum  et  aclum  anno,  die.  indictione  et  pontificatu  su- 
pradictis,  presentibus  magistro  Guillelmo  de  Capella, 
predicta  auctoritate  qua  super  publier  notario,  et  do- 
mino llugone  Rrutini  de  Rdua,  ad  hoc  vocatis  testibuset 
rogatis. 

Et  ego  Robertus  de  Sancto  Gengulpho ,  Tiabilonensis 
diecesis  clericus,  apostolica  et  imperiali  nec  non  et  dicti 
domini  oflTicialis  auctoritate  notarius  publicus,  in  cujus 
et  testium   predictorum  presencia  facta   fuit  confessio 
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supradicta  et  alia  pieniissa  acla  sunt  in  hoc  instrumento 
publico  inde  confecto,  et  subscripsi  et  publicavi,  signo 
que  meo  solito  signavi,  vocatus  et  rogatus. 

CHARTE  N«  105 

Anniversaires  des  sires  de  Vautheol  (1322). 

Universis,  etc.  Nos  officialis  curie  Eduensis  notum 
facimus  quod  coram  Roberto  de  S.  Gengulpho,  notario 
publico  curie  Eduensis,  etc.  Anno  Domini  M  CGC  XXII, 
die  Sabbati  post  festum  B.  Marie  Magdalene,  indictione  V, 
pontificatus  sanctissimi  patris  ac  domini  Johannis,  di- 
vina  miseratione  pape  XXII  anno  sexto,  nobilis  virGuido 
de  Vautovello,  domicellus,  etc.,  publiée  recognovit  se 
debere  religiosis  viris  abbati,  priori  et  conventui  monas- 
teriî  S.  Martini  Eduensis,  singulis  annis,  in  perpetuum, 
mense  decembris ,  viginti  solidos  divionenses  ex  annuo 
redditu ,  pro  anniversario  Johannis  de  Vautovello  patris 
sui  defuncti.  Item  decem  solidos  turonenses  parvos,  pro 
quarta  parte  quadragin ta  solidorum  dicte  monete  ex  annuo 
et  perpetuo  redditu,  pro  anniversario  domini  Guidonis 
de  Vautovello  defuncti,  militis,  quorum  Johannis  et 
domini  Guidonis  corpora  tradita  sunt  ecclesiastice  sépul- 
ture in  cimeterio  monasterii  S.  Martini  predicti. 

Actum  anno  quo  supra,  presentibus  discreto  viro  ma- 
gistro  Guillelmo  de  Aisereyo,  jurisperito,  et  Perrello  de 
Boules,  clericis. 
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CHARTE  V  106 

Lettre  de  Eudes ,  duc  de  Bourgogne ,  au  châtelain  de  Tréchétean , 
qui  inquiétait  les  religieux  de  Saint-Martin  sur  Tétang 

d'ÀTallon   133.1?. 

Eudes,  dur  de  Bourgogne,  à  nostre  chAtelain  de  Tres- 
ohasteaux,  commis  seur  le  fait  de  nouveau  acquetz^  de 
par  nous  salut.  Nous  vous  mandons  que  Tempeschement 
que  vous  havez  mis  au  pré  de  Teslang  d'Avalon  sus  les 
religieux  de  Saint-Martin  d'Ostun  pour  cause  des  nou- 
veaux acquetz  que  vous  lastoies  pour  maintenant,  et  que 
li  diz  religieux  vous  ne  molestoiez  plus  pour  ce  fait 
jusque  vous  haiez  aucun  mandement  de  nous,  car  li  diz 
religieux  hont  accourdé  à  nous.  Donné  à  Beaune,  à  nos 
jours  généraulx,  qui  commancèrent  le  dimange  après  la 
Saint-Andrés,  Tan  de  grâce  M  CGC  et  vint  trois,  sous  le 
seaul  des  causes. 

CHARTE  N°  107 

Renonciation  de  Eudes,  duc  de  Bourgogne*  à  ses  prétentions  sur  le 

pré  de  l'étang  à  A  ration  (1323). 

Nous  Eudes,  duc  de  Bourgogne,  savoir  façons  que 
comme  li  religieux  de  ryglise  de  Saint-Martin  d^Ostun 
fuissent  en  possession  et  en  saisine,  en  nom  d'eux  et  de 
leur  yglise  pour  aussi  de  leur  prieuré  de  Saint-Martin  du 
bourg  d'Avalon,  de  ung  pré  que  Ton  dit  le  pré  de  Les- 
tang  d^Avalon,  tenant  à  Testang  des  diz  religieux  d'une 
part  et  au  chemin  pour  lequel  Ion  vait  deAvalon  aulxiis 
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(le  Plansse  d'autre  part  et  sur  li  diz  religieux,  et  eux 
estanz  en  saisine  dou  dit  pré  la  main  monsoignour  le 
duc  Robert,  nostre  chier  soignour  et  père  don  Dieu  hait 
ftme,  fust  assise  et  mise  pour  ses  gens  au  dit  pré  et  lou 
le  huissent  tenu  saisy  en  leur  main  pour  Fespace  de  douze 
ans  ou  de  quinze,  pour  droit  que  li  diz  nostres  chiers 
pères  entendoit  havoir  au  dit  pré,  li  diz  religieux  disant 
et  affermant  le  contraire,  nous  havons  accordé  es  diz 
religieux  en  tel  manère  que  nous  baillons,  quittons  et 
délivrons  perpétuellement  èz  diz  religieux  et  à  leur  yglise 
tout  le  droit  et  toute  la  auction  que  nous  havons  ne 
pohons  havoir  pour  quelque  cause  que  ceu  soit  au  dit 
pré,  retenu  à  nous  et  à  nos  successeours  notre  garde, 
notre  sauvegarde,  notre  baronie  et  notre  ressort  es  chouses 
dessus  dites  *,  et  le  dit  pré  leur  amortissons  pour  cent 
soudées  de  terre  que  li  diz  nostre  chiers  pères,  don  Dieu 
hait  l'âme,  leur  havoit  laissées  en  son  testament  pour 
faire  et  pour  célébrer  son  anniversaire  chascun  an  en 
leur  dite  yglise  de  Saint-Martin  d'Ostun^  des  quelles  cent 
soudées  de  terre  nous  demourons  perpétuellement  pour 
nous  et  pour  nos  successours  quittes  et  havons  osté  et 
enquoires  ostons  nostre  main  dou  dit  pré  à  celé  fin  que 
li  diz  religieux  se  puissent  joir  et  exploitier  paisiblement 
le  droit  que  nous  hy  havons  et  que  li  diz  religieux  hy 
hont  et  havient  au  temps  que  la  main  dou  dit  nostre 
chier  père  y  fust  mise  et  assise,  et  sûmes  quittes  des 
arrérages  dou  dit  pré  que  nostre  diz  chiers  pères  recehupt, 
et  que  nostre  chiers  frères,  Hugues,  de  bonne  mémoire, 
dux  de  Bourgogne,  nostre  devanciers,  don  Dieu  hait 
âme,  et  nous  havons  recehu  après  son  dec^pt,  et  pro- 
mettons en  bonne  foy.  etc.  L'an  de  grâce  M  CCC  XXIII. 
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CHARTE  N'  108 


l'rausaction  avec  le  seigneur  de  Moiiesloy  sur  les  limites  de  justice 
et  sur  les  droits  iiiill  revendiquait  sur  les  habitants  de  Dinay 

,9  février  1326). 

Au  nom  de  notn^  Soigneur,  amen.  Nous  Eudes  Li 
Changerres,  btiilliz  d'Ostun  et  de  Moncenis,  faceons  savoir 
à  tous  cols  ((ui  verront  et  orront  ces  présentes  lettres  que 
comme  descors  t'ust  entre  religieuses  personnes  Tabbey 
et  le  couvent  de  Saint-Martin  d'Ostun  et  les  homes  et 
habitans  de  Dignay  d'une  part  ^  et  noble  home  Hug, 
soigneur  de  Monestoy,  Damoiseaul,  d^autre  part,  sius 
plusours  descors  quereles  et  controverses  qu'il  havoîent 
Tuns  contre  Tautre,  de  plusours  chouses  dont  mencions 
est  cy  dessos  faite  ;  Fan  de  grâce  corrant,  mil  trois  cens 
vingt  et  sex,  le  dyemoinge  après  la  feste  de  la  Puriflcation 
Notre  Dame  la  Virge  ^  en  jugement  à  Ostun  par  devant 
nous  suis  les  dix  descors,  quereles  et  controverses,  fait, 
ordenez  et  accordez  entre  Richart  de  Montréal,  procurour 
des  diz  religieux,  fondé  de  procuration  sealée  desseaulx 
dou  dit  abbey  de  Saint  Martin  dou  quel  li  dizcovanz  use, 
dont  li  teneurs  est  cy  dessez  escripte  en  non  de  procu- 
rour d'autre  part  et  por  eulx  et  por  li  diz  homes  et 
habitans  de  Dignay  por  Icsquelz  li  diz  procurour  en 
non  que  dessius  prenant  en  main  d'une  part,  et  lî  dit 
Hug,  soigneur  de  Monestoy ,  por  soy  d'autre  part,  pour  ce 
prcsenz  et  estanz  en  jugement  à  Ostun  par  devant  nous 
en  kl  uieneiv  {\u\  sanseit.  Premièrement  la  justice  et  la 
soignerie  grant  et  petite  (|ue  li  diz  sii-es  de  Monestoy  de- 
mandait au  terreeur  et  es  terres  (|ue  suy  li  homes 
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enfint  comme  des  se  portent  dois  les  prez  qui  sont  par 
devers  le  rup  qui  fiert  en  Testang  jusques  es  bornes  qui 
sont  mises  entre  celés  terres  et  le  boys  Dou  Deffans  est  et 
demore  es  diz  religieux  jusque  es  prez-,  li  justice  des 
queulz  comme  ils  se  portent  par  devers  Monestoy  domore 
au  dit  Hug  ^  et  est  assavoir  que  li  blaers  *  dou  dit  Hugue 
porra  gaigiercels  qu'il  trovera  en  domaige  es  dites  terres 
par  telle  menère  qu'il  pourtoit  les  gaiges  et  bailloit  à  la 
justice  de  Dignay  por  faire  randre  le  domaige  qui  fait  y 
saront  es  hommes  de  Monestoy,  et  les  amandes  saront 
es  diz  religieux ,  et  sara  crehuz  en  ce  cas  li  diz  blaers 
aussi  come  li  lours  propres,  et  par  ce  moiens  li  blaers 
eili  sergens  des  diz  religieux  n'an  laisseront  pas  àgaigier 
et  officier  es  dites  terres  quant  li  cas  y  aviendront.  Li 
droiz  que  li  sires  de  Monestoy  puent  bavoir  à  Tantrai- 
gier  des  dites  terres  ou  por  le  remuaige  d'y  celles  ou  por 
autre  forfaiture  ou  por  le  cas  de  la  main  morte  qu'il  hay 
en  ses  hommes  li  demore  saulfz,  et  li  droitz  que  li  diz 
religieux  de  lors  hommes  de  Dignay  hont  au  pasturaige 
des  près  dessus  diz  ou  autre  part  en  la  justice  de  Mones- 
toy, et  de  pauchier  au  rup  dessus  dit,  et  les  droictures 
aussi  qu'il  hont  ou  puent  bavoir  en  quelques  rantes 
que  ce  soient  ou  en  hërétaiges  en  la  justice  de  Monestoy 
lor  demore  aussi  saulfz.  —  Item  li  sires  de  Monestoy  ne 
demandera  rien  de  cy  en  avant  en  la  justice  de  la  ville  de 
Dignay,  dou  t^rreoure  ne  des  appailenances,  saulf  à  luy 
les  chouses  qui  cy  dessozsont  spécifiées.  Item  les  bornes 
enfin  comme  elles  se  portent  par  devers  la  couhede  Tes- 
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tang  (lemorroiit  à  la  fin  qu  elles  y  furent  mises  :  c*est 
assavoir  ({ut;  la  ehaucie  deTestangne  se  puisse  tant  lever 
que  l'aiguë  passoit  les  bornes.  Item  li  hommes  de  Diguay 
feront  chascun  an  por  li  soignour  de  Monestoy  quatre 
charroins  francs,  chascun  rharroin  d'un  tonneau!  devin. 
Et  assavoir  que  li  sires  de  Monestoy  por  aulx  ne  \h)v  lors 
l)estes  ne  por  lor  vivre  ne  sera  tenuz  d'aulx  rien  admi- 
nistrer. Et  feront  ces  charroins  por  les  vins  dou  dit  soi- 
gnour ou  d'autres  qu'il  li  plaira  amener  de  Beaune,  de 
Pomard.  de  Volenay,  de  Murissault  ou  des  viles  voisines 
en  ceay  jusque  à  Monestoy  non  pas  outre,  et  feront  ces 
charroins  entn;  la  feste  St-Denis  et  la  Nativitev  notre  Soi- 
gnour,  toutt^s  les  fois  queils  en  seront  requis,  et  lor  fera 
Ion  savoir  cinc  jor  devant,  et  s'ils  ne  puent  faire  les 
quatre  charroins  à  une  foiz  il  les  feront  à  doubes,  et  de 
cette  non  puissance  seront  crehuz  sex  des  prudhomes  de 
la  vile  por  lors  sarremens.  Por  le  deffaut  de  chascun 
charroin  (|ui  il  ne  feroient^  li  sires  de  Monestoy,  la 
justice  dou  leu  requise,  porra  gaigier  d'un  buef  ou  d'un 
chevaul  ou  d'aultres  gaiges  en  value  de  soixante  solz,  et 
mettre  por  devers  luy  por  son  intérêt  et  por  son  domaige 
et  por  Tamande  de  cinc  sols  por  un  chascun  deffaut  dou 
quel  il  siirait  crehuz  por  son  sarrement  jusque  à  vint 
sols,  et  se  pluz  en  demandoit  il  sarait  tenuz  de  prover  le 
pluz  par  devant  la  justice  de  Dignay,  ne  ne  sarait  tenuz  de 
recroire  les  gaiges  que  pris  en  hauroit,  la  preuve  pendant 
sius  le  plus  des  vint  solz  jusque  à  ce  que  des  vint  sols  li 
fust  faite  satisfacions.  Et  se  il  estoit  dehuz  de  la  paye  dou 
charroin  pour  quoy  li  gaiges  saroit  [)ris  ou  des  vint  sols 
pour  quoy  il  ne  fuissient  dehuz  lay  où  la  recréance  s<^ 
daurait  ïn'uv  Ton  la  ploig4M'ait  en  sa  main  par  tel  qui  sa- 
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rait,  et  sarait  de  sa  contrainte  en  ces  charroins  faire.  Ne 
saront  en  riens  tenuz  H  frans  de  la  vile  qui  ne  l'ont  acos- 
tumé  de  faire.  Li  homes  de  Dignay  payeront  chascun  an 
l'avoyne  au  soignour  de  Monestoy,  cils  qui  la  doient  et 
sius  la  chouse  qu'il  la  doient  es  termes  accoutumés ,  et 
porra  li  sire  de  Monestoy ,  la  justice  dou  leu  apelée,  par 
ses  gens  faire  gaigier  cels  qui  li  défaudrontet  non  autres, 
et  mettre  les  gaiges  par  devers  luy  et  por  Tavoyne  et  por 
les  cinc  sols  qu'il  doient  por  chascun  deffaut,  enfmt 
comme  la  lettre  ancienne,  qui  sur  ce  en  est  faite,  le  devise. 
Li  homes  de  Dignay  qui  useront  de  faux  en  fenoisons  et 
qui  faucheront  por  autruis  ou  hauront  entancion  de  fau- 
cher por  autruis,  se  il  estoit  qui  les  meist  eneuvre,  tant 
au  finoige  de  Dignay  cîomme  autre  part,  dont  il  saront  cre- 
huz  por  lors  sarremens ,  feront  chascun  an  une  corvée  à 
faucher  es  près  de  Monestoy  por  ledit  soignour,  et  aussi 
por  li  deffaus  li  feroit  gaigier  por  ses  gens,  la  justice 
dou  leur  requise,  li  sires  de  Monestoy,  et  tienroit  les 

gaiges  jusques  à  tant  que  por  son  interest cils  qui 

hauroit  deffailli  li  hauroit  payé  doux  sols  de  parisis  por 
la  Jornée  comme  por  la  jornée  comme  por  l'amande  — 
Les  lettres  anciennes  en  tint  comme  elles  pallent  des  chou- 
ses  dessins  dites  tant  por  l'une  partie  cum  por  l'autre 
saront estaubles  etdemorronten  lor  valour,  saulf  le  traie- 
tié  et  i'acort  qui  se  fait  por  ces  présentes  lettres,  qui  sont 
faites,  acordées  et  consantues  du  dit  Hugue  Soignour  de 
Monestoy  por  lui  et  por  ses  successours  et  dou  dit  pro- 
cureur en  nom  comme  dessus ,  et  nous  hont  requis  et 
supplié  y  celles  parties  que  nous,  en  ce  présent  acort  et 
traictié,  alm  qu'il  vaille  et  demoroit  perpétuellement  forz 
estauble ,  mcissiens   notre  auctoritey  et   notre  décrest. 
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Kl  nous .  a  la  re<|uesle  et  su|ipliraoion  de*  dites  parties 
rnlint  fairte  en  jupement  par  d<^vant  nous,  ce  présent 
a(:cort  et  rr  [irrsenl  Iraictié  fiitinl  faîct  et  consantu  en 
jugement  por  devant  nous  des  dites  parties,  atin  qu'il 
vailir  »*t  demornit  perpétuellement  forz  estauble.  lo- 
bons, ratiffions  et  approvons  et  y  mettons  notre  aucto- 
rit«*z  ri  notn»  décrest  et  en  tesmoipnaiges  de  oes  chouses 
les  dites  parties  hont  requis  supplié  et  volu  que  li  seaulz 
de  nos  kmilliaiges  d'Ostun  et  de  Moncenis.  li  seaulx  dou 
dit  ablM*y.  li  seaulx  dou  ({uel  use  li  diz  covanz.  et  li 
SiianVi  dou  dit  Soignour  de  Monestoy  soient  mis  en  ces 
présiMites  lettn.'s  et  es  samblaubles.  et  nos ,  Eudes  ^  bail- 
liz  dessus  diz.  le  seaul  de  nos  diz  bailliaiges  d'Ostun  et 
de  Moncenis,  ensamble  li  diz  seaulz  dou  dit  abbev  et 
dou  quel  use  li  diz  covanz  et  )e  seaul  dou  dit  soignour 
de  Monestoy ,  es  prières  et  requestes  des  dites  parties . 
et  nous  abbés  notre  seaulx .  et  nous  covanz  le  seaul  de 
St-Martin  dou  quel  nous  usons  et  je  Hugue.  sires  de 
Monestoy  dessuz  diz,  le  mien  seaul  ensemble  le  seaul 
de^s  diz  bailliaifces  dessus  diz  bavons  mis  en  ces  pré- 
sentes lettres  et  es  semblaubles  faites  et  données  en  juge- 
ment por  devant  nous  bailliz  dessus  dit,  si  comme  dessus 
est  dit;  [U'ésens  frère  Guillaume,  priour  d'Anzey,  frère 
llugue,  cbamberer,  frère  Esliennc,  priour  de  Crie,  frère 
liugue  Milot,  Haymonin  de  Saudon,  moynes  de  St-Mar- 
tin dessus  dit,  monsieur  Pierre  de  Mont-Jebu,  chevalier, 
monsieur  Andrier,  curie  de  (iropeaulx,  prioure,  maistre 
Thibault  de  saint  Thibault,  clerc,  Jean  Pourchot  d'Ostun 
et  plusours  autres  tesmoins  à  ce  appelles  Tan  et  le  dye- 
nioinge  dessus  dix. 
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CHARTE  N'  109 

Balle  da  pape  Jean  XXII  à  Tabbé  de  Saint-Martin  de  Nerers  pour  le 
charger  d'excommunier  Bernard  Marchand,  officier  de  la  justice 
séculière,  à  Âutun,  qui  arait  emprisonné  un  moine  (1326). 

JOHANNESepiscopus,  servus  servorum  Dei,  diiecto  fîlio 
abbati  monasterii  S.  Martini  Nivernensis  salutem  et  apos- 
tolicam  benedictionem.  Significaverunt  nobis  dilecti  filii 
abbas  et  conventus  monasterii  S.  Martini  Eduensis,  ordi- 
nis  S.  Benedicti ,  quod  magister  Bernardus  Mercatoris, 
jurisperitus  clericus,  in  civitate  Eduensi  moram  trahens, 
Johannem  de  Chauvigniaco  ejusdem  monasterii  mona- 
cbum  ausu  sacrilcgo  cepit  et  carcerali  custodie  manci- 
pavit,  ipsumque  per  unum  mensem  et  ultra  detinuit 
eidem  carceri  mancipatum.  Cum  autem  dictus  abbas  et 
conventus,  sicut  asserunt,  Bernardi  prcdicti  potentiam 
merito  perhorrescentes ,  cum  infra  civitatem  Eduen- 
sem  necjueant  convenire  secure,  discretioni  tue  per  apos- 
tolica  scripta  mandamus  quatenus,  si  est  ita ,  dictum 
sacrilegum,  tamdiu  appellatione  remota,  execratum  pu- 
bliée nunties  et  ah  omnibus  facias  arctius  evitari  donec 
super  bec  satisfecerit  competenter,  et  cum  tuarum  testi- 
monio  litterarum  ad  sedem  apostolicam  venerit  absol- 
vendus. 

Datum  Avenione,  dccimo  quarto  kaimaii,  pontificatus 
nostri  anno  X. 
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CHARTE  N'  110 

Aveu  et  dénombremenl  rendus  à  Tabbé  de  S.  Martin  par  Guillaume 
do  Monlholon,  pour  différenles  pos:>essioiis  à  Sommant,  Verrières, 
Heclcnnes  ctTav«rnay  (1328). 

In  nomine,  etc.  Anno  domini  M  CCC4  XXVni,  die  lune 
post  festuni  Béate  Marie  Magdalene  ^  Ego  Guillelmus  de 
Montholon ,  domicellus ,  notuin  facio  universis  :  quod 
ego  pro  me  et  meis  htîrebibus  et  ex  certa  scientia  per 
meum  juiamentuni  contiteor  et  cognosco  lam  pro  me 
quam  predecessoribus  meis  a  quibus  ciiusam  babco^  me 
tencre  et  debere  teuere  in  feodum  ligiuni  a  religiosis 
viris  dominis  abbate  et  convenlu  S.  Martini  Rduensis, 
nomine  ipsorum  monasterii  et  a  predecessoribus  eorum^ 
dem,  octavam  partem  cujusdain  territorii  dicti  le  Bois  à 
la  Viékj  sciti  in  parochia  de  Montholon,  inter  ncmus 
dicti  Pithois  ex  una  parte,  et  ni^mus  de  Pouyset  ex  altéra, 
et  juxta  villam  de  Cbantart^  que  octava  pars  mihi  cvenit 
ex  successione  Marie  quondam  sororis  niee.  Item  medie- 
tatem  cujusdamprati  dicti  des  (^ombetes,  sciti  inter  pra- 
tum  Antonii  de  Vautoello  ^  et  juxta  pratum  liberorum 
Bruneti  de  Chantart.  Item  medietatem  mansus  Guillelmi 
de  villa  de  Chantart.  Item  medietatem  mansi  de  villa  de 
Chantart.  Item  mansum  Girardi  de  villa  de  Chantart. 
Item  medietatem  mansi  heredum  Durandi  de  villa  de 
Chantart.  Item  medietatem  mansi  heredum  Guillelmi  le 
Masouher.  Item  octavam  partem  territorii  et  nemorîs  de 
Poysen  ,  et  aliam  medietatem  alie  octave  partis  dicti  ne- 
moris  que  mihi  evenit  ex  successione  dicte  sororis  mee. 
Item  quartam  partem  prati  dicti  de  Charme,  scitum  juxta 
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joncheria  matiicularii  ex  una  parle,  et  prout  parti untur 
cum  heredibus  Andrée  Moret.  Itemdomum  meam  scitam 
apud  Tavernayum  una  cum  orto  rétro  scito.  Item  quar- 
tampartem  prati  de  la  Moleroye^  scitum  juxta  pratum  ez 
Alvemaz  ex  una  parte,  et  juxta  nemus  S.  Romani  ex 
altéra  et  prout  partitur  pro  indiviso  cum  Perrello  Miche- 
leti,  Raimundo  et  Perrino  deChantart.  Item  mansum  qui 
quondam  fuit  prepositi  dicti  Chatron ,  una  cum  aliis  et 
pertinenciis  dictorum  mansoruni.  Item  très  solidos  et 
ires  obolos  censuales  cum  dimidio  bicheto  fruinenti  ad 
mensuram  Eduensem,  que  mihi  debent  anno  quolibet  in 
vigilia  Nativitatis  Domini  heredes  Taupini.  Item  sex  de- 
narios  censuales  quos  mihi  debent  heredes  Moreti  supra 
terram  des  Angloys.  Item  novem  Solidos  quos  debent 
heredes  Dourroti  et  de  Viles ,  de  suis  terris  et  pratis  de 
Culet,  die  Annuntiationis  dominice.  Item  decem  et  octo 
denarios  quos  mihi  debent  Perrinus  Rougier  et  heredes 
Mathei  du  Couchant,  annuatim.  Item  très  partes  pro  in- 
diviso terragiideComarufïi,  sciti  in  parochiade  Somanto 
una  cum  omnibus  juribus  et  pertinenciis  omnium  rerum 
predictarum.  Item  omnia  que habeo  ex  quacumque  causa 
seu  titulo  in  parochiatibusde  Somanto,  de  Verreriis  et  de 
Reclaines,  tam  in  terris,  etc.  Item  quidquid  haberepos- 
sum  et  debeo  a  nemore  dicti  Py.choisat^  versus  villam  de 
Semant,  etc. 
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CHARTE  N*  111 

Kondalion  de  la  chapelle  Saint- Antoine  par  Hugues  de  Roussilloo, 
moine  de  Saint-Martin.  Il  choisit  sa  sépulture  dans  cette  chapelle, 
et  la  pourToit  de  vases,  lirres,  etc.  (1333}. 

Nos  Johannes  humilisabbasS.  Martini  Fkluensis  totus- 
que  ejusd«ni  loci  conventus  notum  facimus  quod  pro 
centum  libris  bonorum  suorum  Turone  nunc  curren- 
tibus,  ab  Hugone  monacho  de  Rossilione,  domicello, 
nobis  traditis  intograliter  et  solutis  in  pecunia  l^itime 
numerata.  de  quibus  tenemus  nos  plenarie  pro  pagatis. 
nec  non  et  pro  eo  quod  dictus  Hugo  tieri  fecit  et  constnii 
in  ecclesia  nostra  S.  Martini  quoddam  altare  lapîdeum 
cum  capella  ejusdem  in  honore  Beati  Anthonii  confesso- 
ns, suis  propriis  missionibus  et  expensis,  ante  quod 
altare  dictus  Hugo  sepulturam  suam  post  ipsius  obituro 
preelegit.  Item  et  pro  sexaginta  libratis  ornamentorum 
dicti  aitariS)  tam  c^licis,  libroruni.  infularum,  indumen- 
torum.  et  inassorum  quain  plurimorum  aliorum  ad  ip- 
sum  altare  necessarioruin,  pro  divino  otticio  in  eodem 
pro  remedio  anime  sue  annuatim  singulis  hebdomadis 
c^lebrando^  ab  ipso  Hugono  dicto  altari  donatis  perpétue 
et  conciîssis.  Item  et  pro  pluribus  gratiis,  serviciis,  me- 
ritis  et  benettciis  ab  eodem  Hugone  nobis  et  dicte  ecclesie 
nostre  factis  legaliter  et  impensis  temporibus  retroactis« 
et  que  adhuc  de  die  in  diem  nobis  facere  non  desistit  :  et 
quas  predictas  a^ntum  libras  turonenses  scimus  fuisse 
positas  in  solutionem  eujusdam  magne  perunie  sumnie 
in  qua  tenebamur  debitores  obligati  nobili  et  poti^nti 
viro  domino  Johanni  de  Oisiro  VUiani  domino  Litzeii^ 
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milîti,  ratione  gaigerie  terre  et  prepositure  suarum  de 
Tilio  super  Arrotumy  de  feodo  nostro  ligio  moventium, 
dudum  ab  eodem  milite  nobis  traditas  sive  factas.  Nos  in 
recompensationem  predictorum,  cum  imllum  bonum 
irremuneratum  debeatpertransire,  daiiiuset  concedimus 
perpetuo  pro  nobis  et  successoribus  nostris  donatione 
facta  inter  vivos  capellano  dicti  altaris,  monacho  dieti 
monasterii  nostri  qui  ex  nunc  ad  ipsum  altare  per  die- 
tum  Hugonem  electus  fueritvel  etiam  institutus,  et  ejus 
successoribus  capellanis  ejusdem  altaris  totam  terram 
nostram  de  Achereul  cum  justicia,  dominio,  juribus,  red- 
ditibus,  etc.,  pro  divino  oificio  singulis  annis  et  hebdo- 
madis  ad  dictum  altare  pro  remedio  anime  dicti  Hugonis 
et  antecessorum  suorum  perpetuo  celebrando,  salvis  et 
retentis  nobis  predicto  conventui  quadraginta  solidis 
turonensibus  redditualibus  super  redditibus  et  exitibus 
dicte  terre  nobis  annuatim  semel  in  anno  persolvendis  a 
capellano  dicti  altaris  dictam  terram  pro  tempore  tenente, 
pro  una  missa  de  Sancto  Spiritu  quamdiu  vixerit  dictus 
Hugo,  die  festi  Beati  Anthonii  ad  dictum  altare,  et  pro 
una  missa  de  defunctis  post  ipsius  Hugonis  obitum  cx)n- 
simili  die  obitus,  singulis  annis  pro  anniversario  dicti 
Hugonis  a  nobis  in  ecclesia  nostra  solemniter  celé- 
brandis. 

Voiumus  autem  et  concedimus,  nos  abbas  et  con- 
ventus  predicti,  quod  collatio  seu  donatio  dicti  altaris  a 
dicta  terra  d'Achereul  cuni  redditibus  juribusque  ad 
dictum  Hugonem,  quamdiu  vixerit,  et  post  dec^^ssum 
suum  ad  priorem  monasterii  nostri  pro  tempore  existen- 
tem,  et  non  ad  alios  perlineat  pleno  jure  perpetuo.  et 
quod  dictus  capellanus  dicti  altaris.  noster  monachus. 
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non  possit  vol  del)eat  per  nos  quacumquc  eonsuetudine 
vel  causa,  nisi  in  casu  (juo  delinqueret,  extra  dicturn 
monasterium  nostrum  pro  sua  mansionc  alibi  facienda 
mitti  quomodolibct  vel  transferri.  Item  lencbitur  dictas 
capellanus  celebrare  vel  faœre  celebrari  ad  dictuin  alUre 
singulis  hebdomadis  annuatim  quatuor  missas  quarum 
una  erit  de  S.  Spiritu  quamdiu  vixerit  dictus  Hugo,  et 
alie  très  erunt  pro  mortuis  c^lebratc,  et  post  decessum 
ipsius  IFugonis  omnes  quatuor  misse  erunt  pro  defunctîs 
fidelibus.  Item  dictus  capellanus  hal>ebit  omnes  et  sin- 
gulas  oblationes  et  eleemosynas  (fue  fient  ad  dicturn 
altare,  tani  in  pecunia,  blado  et  cera  quam  rébus  aliis, 
dum  tamen  dictus  capellanus  noster  commonacbus exis- 
tât. Item  volumus  et  eidem  Hugoni  concedimus  quod 
ipse  perpetuo  sit  particeps  omnium  bonoruni  spiritua- 
lium  que  deinceps  tient  tam   in   dicta  ecclesia  nostra 
quam  in  membris  descendentibus  ab  eadem,  etc. 

Datum  et  actum  in  dicto  capitulo  nostro,  diemercurii, 
in  vigilia  festi  beati  Martini  byemalis,  anno  Domini 
M(X:C  XXXlll.circa  boram  lertiam,  indictione  secunda, 
pontificatus  sanctissimi  patris  ac  domini  nostri,  domini 
Johannis  pape  vicesimi  secundi  anno  decimo  octave. 
presentibus  Perroto  de  Brolio,  domicello,  («auderico, 
filio  quondani  Simoneli  de  S.  Mailino,  clerico.  et  Phi- 
îiberto  de  Cariloco.  Barbierio  testibus. 
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CHARTE  N^  112 

Donation  de  la  terre  de  Bunas  par  Tabbé  Jean  de  Marigny  au  cou- 
TOil  de  Saint-Martin ,  pour  se  décharger  de  la  fourniture  do 
▼étemenls,  pelisses,  harengs,  etc.  (4334). 

Universis  présentes  litteras  inspecturis  nos  frater  Joan- 
nés  de  Marigni,  permissione  divina  humilis  abbas  monas- 
terii  S.  Martini  Educnsis,  ordinis  S.  Benedicti,  et  nos 
frater  Hugo  de  Chora,  prior,  Guillelmus  de  Stabulis, 
suprior  claustralis,  Hugo  de  S.  Helena,  camerarius,  Gau- 
fridus  de  Chenetis,  infirmarius^  Guillelmus  de  Hedua, 
sacrista,  Guido  de  S.  Franconeo,  priop  de  Thilione, 
Joannes  Lombardi,  prior  de  Grio,  Hugo  Mileti,  cantor, 
Guido  Mileti,  Joannes  de  Ghauvigny  \  Guillelmus  de  Go- 
lombeio,  Guillelmus  Barberii,  Hugode  Virenerete,  Guido 
de  Campo  Bono,  Aymo  deSandone,  Raynaudus  Porcheti 
de  Edua,  Hugo  de  Ascio,  Guido  des  Gommunes,  Poin- 
siardus  Fortis,  Hugo  de  Godes,  Hugo  de  Mota,  Hugo  de 
Rovreto,  Petrus  de  Magny,  et  Guillelmus  Porcheti  de 
Edua,  monachi  predicti  monasterii,  in  nostro  capitulo 
pro  subscripti  negotii  expeditione  per  sonum  campane 
insimul  more  solito  congregati  etconventum  facientes,  no- 
tum  facimus  quod  nos  attendentes  et  considérantes  quod 
sacratis  hominibus  divinis  otticiis  mancipatis  sic  débet 
vicias  temporalis  ministrari  ul  ii  quibus  dicitur  :  ((  Primo 
querite  regnum  Dei  »  noiint  nec  debeant  esse  solliciti 
quid  manducent,  sed  exultent  justi  in  Domino,  scien- 
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tes  quia  timentibus  Oeum  noc  iis  qui  eum  diligunt  nihil 
deest.  Idcin'o  pc^nsata  oi  consideratii  super  infrascriptis 
nostra   et   nostri  moniisterii  utilitate   ovidenti,  habitis 
inter  nos  in  nostro  capitule  super  hoc  non  seinel  sed 
pluries  tractatu  et  delilx'ratione  dili{.centibus.  fecimus  et 
contraximus  inter  nos  ad  inviceni,  consensu  et  voluntate 
unanimi.  C(mvention(^  et  pactiones  solemnes  et  validas 
ac  nostris  consonas  (|ue  sequuntur  inter  nos  et  succes- 
sores  nostros  perpetuis  temporibus  duraturas  :  videlieet 
nr>s  dietus  abhas  pro  nobis  et  successoribus  nostris.  et 
nos  dietus  conventus,  de  dieti  nostri  abbatis  licentia. 
authoritate  et  assensu  nobis  per  eum  prestitis  in  hac 
parte,   1"  videticet  quod  quia  nos  dietus  abhas  teneba- 
mur,  et  ab  antiquo  predecessores  nostri  abbates  dieti 
monasterii,  qui  fuerunt   pro  tempore,   tenebantnr  et 
fuimus  et  fuerunt  obligati  dicto  eonventui  nostro  anno 
quolibet  in  minutis  reduentiis  infrascriptis  pro  ^nera- 
lium  solutione,  predecessores  nostri  et  nos  multum  fui- 
mus oppressi  et  gravati  multolies  tempore  retroacto,  et 
fuit  etiani  eonventus  antedictus  eo  potissime  quam  mut- 
toties  opportuit  monachos  dieti  eonventus  exire  monaste- 
rium  pro  petendiset  reeuperandis  a  nobis  et  diotis  pi'ede- 
eessoribus  nostris  dictis  suis  reduentiis,  quod  fieri  non 
potuit  nec  poterat  absque  jussionibus  et  expensis  et,  quod 
est  deterius,  divinus  cultus  fuit  proptcr  hoc  sepius  dimi- 
nutus,  et  vagandi  adituseisdem  propter  hoc preparatus.  Et 
primitus  pro  quoli))et  monaeho  in  tribus  ulnis  et  dimidia 
ad  ulnani  Kduenseni  camelini  de  CastellioneautdeBeau- 
nea^  pro  priore claustral i  in  veste  duplici  ;  item  detriginta 
pelliciis  agnoruin  pro  dicto  conventu  uno  anno,  et  in 
quinque  tantum  altero  anno  setiuentialternatimdcannc» 
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in  annum,  prout  ab  antique  fieri  consuetum.  Item  pro 
quinque  sociis  eorumdem  in  calceamentis,  euculHs  et 
unguento  anno  quolibet  et  forma  quibus  camerarius 
didî  monasterii  nostri  est  aliis  dicti  conventus  consociis 
anno  quolibet  similiter  in  talibus  obligatus.  Item  pro 
quolibet  ipsius  conventus  monacho  in  tribus  rasillis  salis 
annuatim  ;  item  in  quindecim  libris  cere  distribuendis 
monachis  in  infirmariis  existentibus,  annuatim.  Item  in 
decém  et  octo  pintis  olei  annuatim  in  adventu  et  quadra- 
gesima,  annuatim.  Item  pro  quolibet  dicti  conventus 
monacho  in  quindecim  bugnetister  qualibet  hebdomada 
quadragesime,  una  cum  quibus  remanet  et  remanen* 
débet  et  consuevit  pênes  dictum  conventum  bladum  de 
quo  debent  fieri  bugneti  in  mensibus  priorum  dicti  mo- 
basterii  menses  facientium  in  eodem  ;  de  quibus  autem 
bngnetis  prior  claustralis  et  eleemosynarius  dicti  monas- 
terii et  ipsorum  quilibet  tria  generalia  consueverunt 
percipere,  ac  insuper  eleemosynarius  ipse  ultra  hoc 
tantum  quantum  de  ipsis  bugnetis  percipit  unus  socius 
dicti  monasterii.  Item  in  administrationequotidiana  olei 
et  sagiminis  quoties  pro  quolibet  dictorum  monacho- 
nim  crat  necessarium  in  coquina.  Item  qualibet  die 
adventusin  uno  haletio  pro  quolibet  dictorum  monacho- 
mm,  et  in  festis  duplicibus  et  quartis  responsoriis  in 
duobas  harentiis,  et  qualibet  die  quadragesime  in  uno 
haletio;  et  ultra  hoc  in  duplici,  diebus  lune  et  sabbati. 
Item  qualibet  dominica  principali  et  festis  duplicibus 
quartis  responsoriis  ac  diebus  jovis  et  sabbati  sanctis^  in 
dimidîa  sicca.  Item  in  festis  annualibus  in  tribus  ferculis 
cibariorum.  Item  in  vigiliis  fostivitatum  annualium  et  in 
aliqnibus  festivitatibus  duplicibus  in  summa  sex  libraruin 
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et    (luindccim    solidorum    monete    convenienter   cur- 
rentis. 

Nos  abbas  predietus  qui  multa  alia  inovitabilia  facere 
habemus  pro  negotiis  inovitabilibus  dicti  nostri  menas- 
terii,  que  de  die  in  dieni  occurrunt  rt  contingunt,  quo- 
niam  circa  ciuum  satisfaciendi  dicto  nostro  conventui 
convenienler  et  diversis  temporibus,  de  otiam  diversis 
particularibus  et  diversis  reduentiis  que  superius  dccla- 
rantur,  pro  qua  cura  sustentanda  multuin  sunius  et 
fuinius  taliter  occupati  quod  non  potuimus  vacare  com- 
mode (*irca  alia  negotia  dicti  nostri  monasterii  exequenda, 
idcirco  in  exonerationem,attenuationem,  acquitationem 
et  compensationem  condignam  dicti  debiti  annualis  et 
aliqua  in  quo  tenebamur,  ut  dictum  est^  dicto  nostro 
conventui  et  ipsi  sibimet  per  se  ipsos  possent  salisfac^^re 
de  dictis  reduentiis,  prout  eis  melius  videbuntur,  absque 
nos  et  successores  nostros  super  hoc  de  cetero  infes- 
tando.  nosque  et  successores  nostri  quieti  simus  in 
postcruni  super  hec  erga  ipsos,  tradimus,  conc^dîmus, 
quittainus,  compensanms  pro  nobis  et  successorîbus 
nostris  dicto  nostro  conventui  in  perpetuum  de  bonis  et 
rébus  ad  mensam  sive  cc^llani  nostrani  spectantibus,  res 
istas  videlicet  :  grangiam  nostrani  de  Bunas,  Nivernensis 
diecesis,  cum  ipsius  fructibus,  redditibus,  proventibus, 
emolumentis  et  juribus  ac  pertinentiis  universis,  tam  in 
hominibus,  mansis,  domibus,  terris,  pratis,  pascuis, 
vineis,  nemoribus,  taliis,  censivis,  coustumis,  decimis, 
servi  tu  tibus ,  manu  mortua,  tachiis,  corveis,  ripariis, 
usagiis,  justitia  magna  et  parva,  quam  rébus  aliiset  pro- 
prietatibus  aliis  quibuscumque,  ubique  sint  et  quocum- 
que  nomine  censeantur;  item  et  nemus  nostrum  des 
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Chapues  situm  inter  nemus  religiosorumS.  Symphoriani 
Heducnsis  et  nemus  dictum  de  Draceyo  Sancti  Lupi,  quod 
dicitur  dempra  villam  de  Montreleio,  ac  nemus  quod  est 
supra  pontem  de  Marmotin,  quodam  terri lorio  interme- 
dio,  prout  se  extendit  in  longum  ipsum  nemus  a  dicto 
nemore  de  Marmotin  usque  ad  terras  nostras,  que  terre 
de  Condemenes  vulgariter  appellantur,  cum  ipsius  ne- 
moris  juribus,  appenditiis  et  pertinentiis  universis  ab 
ipso  conventu  nostro  et  suis  successoribus  perpetuo  ha- 
bendis,  tenendis,  possidendis  ac  etiam  expletandis  tan- 
quam  sua  propria  pacifiée  absque  contradictione  aliqua 
sîbî  per  nos  aut  successores  nostros  super  hoc  de  cetero 
facienda  -,  transferentes  de  nunc  in  perpetuum  in  dictum 
nostrum  conventum  omne  jus  et  omnem  actionem  et 
rationem  quod  et  quas  habebamus,  habere  poteramus  et 
debebamus  causa  seu  ratione  qualibet  in  rébus  predictis 
et  qualibet  ratione,  dictum  ac  ipsum  conventum  investi- 
mus  de  ipsis  corporaliter  per  traditionem  presentium 
iitterarum. 

Item  actum  est  expresse  inter  nos  et  dictum  conven- 
tum nostrum  quod  dicte  possessiones,  ut  premittitur, 
corapensate  et  tradite  ex  nunc  in  posterum  gubernentur 
per  monachum  dicti  monasterii  nostri  qui  in  dictis  locis 
per  nos,  ut  predicitur,  compensatis,  seu  eorum  altero, 
edificaret,  construeret  aut  aliqua  acquireret  de  fructibus 
ipsarum  rerum.  Edificia  et  bona  etiam  mobilia  locis 
appropriata  seu  deputata,  causa  instruendi,  dicto  nostro 
conventui  in  totum  remanebunt,  nec  in  talibus  locis 
poterîmus  nec  nostri  successores  poterunt  jus  aliquod 
petere  vel  habere.  Sed  si  talis  monachus  haberet  pecu- 
iium  aliunde  in  suo  obitu  latitatum,  non  destinatum  ad 
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loca  ipsa  instruonda,  illud  iiobis  tanquam  de  nostro  mo- 
nacho  romaiHft. 

Item  scit^ndurn  est  quod  quia  nos  abbas  predictus. 
tain  pi'o  nobis  quani  pro  predecessoribus  nostris.  usque 
nunc  liene  potriuinus  teneri  dicto  conventui  in  trecentis 
libris  pecuiiiurum  Turonensium  et  pro  defectibus  solu- 
tionuni  dictarum  nfdeventiaruni  intègre  non  solutarum 
dicto  r/inventui  retroacto  tenipore,  de  quibus  non  pote- 
ranrius  per  aliuni  modum  quain  per  hune  dicto  nostro 
conventui  satisfacere.  Idcirro  volumus  quod  in  casu  quo 
nos  aut  alir|ui  nostroruni  successorum  velleinus  premissa 
impugnaiv  de  C4*tero,  si  hoc  nobis  licuerit,  de  consuetu- 
dine  vel  de  jure,  quod  non  credimus,  nec  facere  vcllemus 
quantum  est  in  nobis  cum  facta  sint  ad  nostrum  et  suc- 
(M^ssorum  commculum  evidenter,  non  exaudiatur  in 
aliquo,  e/iutrâdicere  satagemus  quousque  dicto  conventui 
satist'ecerit  intiîgre  de  dictis  suis  trecentis  libris,  imo  et 
super  hoc  eis  omnis  audientia  in  omni  curia  denegetur. 
Insuper  nostre  intentionis  existit  conventio,  et  merito 
servare  invioiabiliterstatuimusfactum  per  nos  et  diclum 
conventum  nostrum  non  est  diudenoncreando  ex  nunc 
aliquem  novum  monachum,  quousque  numerus  eorum 
qui  modo  sunt  sit  redactus  ad  numerum  triginta  mona- 
chorum  residentium  in  dicto  monasterio  et  non  ultra,  et 
si  quid  contrarium  fieret,  quod  absit,  dictus  conventus 
noster  non  U^nebitur  ad  administrationem  faciendam  de 
suis  redditibus  per  nos  sibi  compensais,  ut  pertangitur. 
plus(|uam  usque  ad  numerum  triginta  dictorum,  sicut 
extat  inter  nos  et  ipsum  conventum  in  factam  conditio- 
nem  hujusmodi  expressius  concordatum.  Imo  nos  et 
suc<;4^8s«>re6  nostri  tenebimur  ad  sustentationem  et  admi- 
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nifiinUioneni  illorum  qui  supererunt  faciendam,  quoad 
redueiitias  declaratas  superius  et  ad  alla  quibus  ienemur 
«iaëem  vel  ad  hec  juxta  dicti  monaslerii  consuetudines 
haotenus  observatas  tenebimur. 

insuper  et  oostri  successores  etiam  perpetuo  tenebun- 
tur,  cum  requisiti  fucriinus  per  partem  dicti  conventus 
iMMStri,  constituere  jurecumcouventu  ipso  procuratoreni 
ununi  vel  plures  pro  dictis  rébus  sibi  per  nos  conipen- 
saiis,  ut  premittitur,  manu  tenendo,  et  procuratorium 
sigillare  nostro  sigillo  una  cum  sigillo  ipsius  conventus 
loties  quoties  ei  opus  fuerit  et  fuerimus  super  hec  re- 
quisiti. Nos  autem  dictus  conventus  predicta  nobis,  ut 
predicitur,  compensata  et  tradita  ex  causis  predictis  per 
dictum  abbatem  nostrum  grattanter  acceptantes  pro  no- 
his  et  sucxîessoribus  nostris,  ipsum  dominum  pro  se 
suisque  successoribus  quittamus  et  absolvimus  in  perpe- 
tuum  de  nostris  antedictis  redeventiis  ac  de  dictis  arre- 
ragiis,  sub  conditione  que  dicta  est,  videlicet  si  predicta 
nobis  compensata  nobis  et  nostris  successoribus  rema- 
néant  perpetuo  paciHce  et  quiète  et  non  aliter.  Et  tenebi- 
niiir  nobismetipsis  ministrare  intègre  dictas  redeventias 
antiquas  de  emolumcnto  dictarum  rerum  nobis  compen- 
satarum,  usquc  tamen  ad  numerum  triginta  et  non  ultra, 
coco  etiam  eiphysico  nostris  prout  est  fieri  consuetum, 
dictumque  dominum  abbatem  et  successores  suos  tenere 
perpetuo  super  ipsis.  Insuper  noiumus  nos  abbas  et 
conventus  predicti ,  nec  etiam  intentionis  nostre  est 
aliqualiter,  quod  per  bas  novas  petitiones  seu  conven- 
tiones  inter  nos  factas  et  habitas  super  premissis,  ut 
premittitur,  nec  per  présentes  litteras  confectas  super 
ipsis,    alia  statuta  aiiasve  ordinationos ,  consuetudines 
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per  se  t'acta  seu  facta  per  nos  aut  predecessores  nostros 
salubriter  et  obscrvata  hactenus  in  dieto  monasterio 
nostio  infrangantur  aliqualiter  in  loto  vei  in  parte.  Imo 
volumus  ipsas  et  ipsa  illesas  et  illesa  in  suo  vigore  per- 
pétue remanere.  Proinittimus  etcniin  nos  prefati  abbas 
et  conventus  bona  fide  pro  nobis  et  successoribus  nostris, 
quos  ad  hec  prout  nielius  possumus  obligamus,  et  sab 
voto  religionis  ac  bonorum  omnium  monasterii  nosiri 
obligatione,  premissa  umnia  firmiter  tenere  et  obser- 
vare,  etc. 

Acta  sunt  hec  in  supradicto  capitule,  anno  Domini 
M  CGC  XXXIV,  indictione  11,  prima  die  mensis  aprilis, 
videlicet  die  Veneris  post  Pascha,  pontificatus  Domini 
Nostri  J.  divina  providentia  pape  XXII  anno  XVIII,  pre- 
sentibus,  venerabili  viro  Murcho,  cive  Heduensi,  domino 
Barthoionieo  de  Rupis,  presbytero  diecesis  Viennensis, 
Guillelmo,  tilio  quondam  Joanneti  Cogny  de  Sancto  Mar- 
tino,  clerico,  et  Guillelmo  filio  quondam  Guillelmi  de 
Mota,  domicello,  testibus. 

Et  ego  Steplianus  Givendin  de  Hedua,  clericus^  sacra 
apostoiiea  imperiali  regiaque  authoritate  publicus  nota- 
rius  présentes  litterasscripsi,  etc. 

CHARTE  N-*  113 

Ordonnance  des  commissaires  du  duc  de  Bourgogne,  réToquaiit  les 
lettres  de  bourgeoisie  accordées  par  les  officiers  du  roi,  au  bailUaga 
de  Sens,  à  cinquante-trois  habitants  du  bourg  de  Girolles,  près 
Ayallon,  et  les  replaçant  dans  la  condition  de  taillables  et  main- 
mortables  où  ils  étaient  auparavant  (août  1385). 

Nous,  Jehan  do  Bourl>on,  clerc,  chantre  d'Othun,  et 
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Raoul  Gonain  dit  de  Joy,  conseiller  du  roi  notre  sire, 
commissaire  député  de  par  icelui  seignour,  sur  des  griex 
et  oppression  faite  par  les  officiers  dou  roy  des  baillies 
de  Sens  et  de  Mascon  en  la  duché  de  Bourgogne,  et  es 
terres  des  religieux ,  nobles  et  autres  subjets  de  la  dite 
duché,  faisons  à  savoir  que  comme  le  procureur  de  reli- 
gieuses personnes  Tabbé  et  couvent  de  Saint-Martin 
d'Othun  eût  proposé  et  maintenu  par  devant  nous  à  certain 
jour,  à  Rogemont,  contre  Jehan  Trouvé,  prévost  de  Vil- 
leneuve-le-Roy,  Germain  fils,  Jacot  Galain ,  etc.,  de 
Girolles,  tous  justiciables  des  dits  religieux,  et  leurs 
hommes  taillables  haut  et  bas  à  voulonté,  desqueulx 
tailler  et  justicier,  comme  dit  est,  ils  avoient  esté  en  bonne 
saisine  jusques  au  temps  que  le  dit  prévost  les  receut 
es  bourgeoisies,  et  qu'ils  se  désadvouèrent  des  dits  reli- 
gieux; disoient  encore  les  dits  religieux  que  le  dit  prévost 
leur  avoit  fait  défendre  et  mettoit  empeschement  par 
l'occasion  des  dites  bourgeoisies  quMls  ne  justiciassent 
leurs  ditz  hommes,  et  qu'ils  ne  levassent  ne  prissent  leurs 
tailles  sur  eux  ne  leurs  autres  rentes  qu'ils  avoient  accou- 
tumé de  faire,  en  grand  grief  et  préjudice  des  dits  reli- 
gieux. Mesmement  quand  selon  les  ordonnances,  supposé 
que  les  dits  hommes  pussent  être  receus  es  bourgeoisies, 
ils  n'en  dévoient  jouir  comme  ceux  qui  avoient  parfait 
leurs  devoirs  à  la  dite  Villeneuve  selon  les  dites  ordon- 
nances, et  requérait  le  procureur  au  nom  des  religieux 
que  nous  les  dits  hommes  ostassions  et  extraissions  des 
dites  bourgeoisies,  et  que  ils  leurs  fussent  renvoyés  à  la 
condition  qu'ils  esloient  au  temps  qu'ils  s'avouèrent  des 
dites  bourgeoisies,  et  que  ils  s'étoient  désavoués  d'eux, 
et  avec  o^,  que  les  lettres  de  boui'geoisie,  de  sauve^rde, 
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données  aux  dits  hommes,  tant  du  dit  prévost  comme 
d'autres,  fussent  mises  à  néant  et  rendues  aux  dits  reli- 
gieux,  et  que  il  fust  défendu  aux  officiers  du  roi  que  dès 
ore  en  avant  ils  ne  maintiennent,  gardent,  ne  deifendent 
les  dites  personnes  sous  Tombre  des  gardes  et  bourgeoi- 
sies dessus  dites. 

Le  dit  prévost  proposant  au  contraire  que,  selon  les 
ordonnances,  il  loise  à  chacun  entrer  es  bourgex>isîes  du 
roy,  et  que  les  lettres  octroyées  sur  ce  à  ceux  qui  entrent 
et  sont  recensés  dites  bourgeoisies  sont  bien  et  deument 
donnf'es,  et  si  les  bourgeois  font  leur  devoir  sans  fraude 
es  lieux  où  ils  sont  receus.  Ainsi  en  a-t-on  usé,  et  tiel 
est  li  stille  gardez  à  la  Villeneuve  par  les  prédécesseurs 
du  prévost,  que,  selon  le  dit  stille,  il  n'a  pas  à  s'enquérir 
de  quelle  condition  celui  est  (fui  entre  es  bourgeoisies, 
et  sitôt  que  aucun  y  est  entré  la  cognoissance  de  sa  per- 
sonne est  au  dit  prévost,  et  en  cognoist  le  bailli  de  Sens 
en  ses  assises  de  la  Villeneuve. 

Sur  lesquelles  choses,  pour  mieux  en  savoir  la  vérité, 
et  pour  aller  avant  plus  mûrement,  nous  fismes  adjour- 
ner  par  devant  nous  les  dites  personnes  en  leur  enjoignant 
qu'ils  nous  apportassent  les  lettres  de  leur  bourgeoisie, 
leurs  lettres  de  défense  faites  à  leur  dit  seigneur  de  par 
le  prévost;  au  quel  jour  se  comparurent  par  devant  nous 
les  dessus  dits  avec  leurs  lettres,  lesquelles  estant  veues, 
nous  en  retenismes  copie,  et  après  les  leur  rendismes, 
et,  outi*e  ce,  leur  demandâmes  par  leur  serment  donné 
sur  saints  Evangiles,  si  ils  estoient,  au  temps  de  Taveu 
et  désaveu,  justiciables  des  dits  religieux,  et  leurs  homes 
taillables  haut  et  bas  à  volonté,  les  quels  respondircnt 
par  leurs  serments  que  oiï-,  mais  pour  les  tailles  exoes* 
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sives  et  ostrageuses  que  les  dits  religieux  leur  faisoient, 
et.  k  icelles  payer  les  coutraignoient  par  leur  force  et 
puissance  contre  leur  volonté,  ils  avoient  entré  es  dites 
boui^eoisies  et  s'estoient  dMceux  religieux  désavoués.  Et 
nous,  veu  et  considéré  diligemment  la  confession  des 
dites  personnes,  et  veues  les  lettres  du  roy  notre  sire  à 
nous  sur  ce  adressées,  et  avec  ce  ouïs  plusieurs  tesmoins 
produits  par  devant  nous  par  les  dits  religieux,  de  tout 
quoi  il  appert  soufiisamment  que  les  dits  religieux  ont 
toujours  taillé  paisiblement  les  dits  homes  haut  et  bas  à 
volonté  et  sans  contredit,  et  aussi  veus  les  lettres  de 
bonne  mémoire  Gharlemanne,  jadis  empereur  de  Rome, 
qui  donna  aux  dits  religieux  la  ville  de  Giroles  avec  les 
homes  y  demourant,  et,  avec  ce,  considéré  que  les  dits 
homes  ou  leurs  prédécesseurs  ont  recogneu  en  droit  par 
devant  les  gardes  dou  scel  de  la  dite  prévosté  de  la  Vil- 
leneuve, de  leur  bon  gré,  sans  force  ne  contrainte,  que 
ils,  come  leurs  hoirs  nez  et  à  naître,  engendrés  et  à  engen- 
drer, sont  homes  des  dits  religieux,  de  chiefetde  corps, 
taillables  et  exploitables  haut  et  bas  et  de  main  morte, 
et  que  ils  ne  leurs  hoirs  ne  peuvent  et  ne  doivent  faire 
ne  réclamer  autre  seigneur  fors  que  les  dits  religieux,  et 
renoncent  expressément  à  toutes  bourgeoisies  faites  et  à 
faire;  k  donc  avons  mis  à  néant  les  dites  bourgeoisies  et 
rétabli  les  dits  homes  de  Giroles  en  Testât  où  ils  étoient 
au  temps  de  Taveu  et  désaveu  dessus  dits  -,  de  rechief 
parce  que  les  dits  homes  nous  ont  donné  à  entendre  que 
les  dits  religieux  les  ont  grevez  en  moult  manières,  en 
eux  taillant  excessivement  et  ostrageusement  come  dit 
est,  leur  avons  commandé  et  défendu  expressément  que 
ne  les  taillant  et  jousticiant  autrement,  ils  ne  leur  fissent 
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aucun  grief,  ainçois  les  considérassent  bien  et  deument. 
ne  leur  faire  outrage  ne  déraison,  et  au  cas  qu'ils  ne  le 
feroient,  enjoignons  au  bailli  dWuxois  pour  M.  le  duc 
que  il  feisi  osier  les  dits  griefs  et  excès  aux  dits  homes, 
si  plainte  lui  en  vonoit,  et  à  ce  faire  contraignet  les  dits 
religieux,  en  telle  manière  que  par  défaut  du  dit  M.  le 
duc,  dou  dit  bailli  et  des  autres  officiers  de  la  duché,  il 
ne  conviègnc  pas  que  les  dites  personnes  ne  retournent 
plaintes  par  devers  le  roy  notre  sire  ou  à  ses  gens.  En 
tesmoings  de  ce,  nous  avons  scellé  c^  lettres  de  nos 
propres  sceaux.  Donné  à  Semur  en  Âuxois  ce  jeudi  après 
la  mi-août,  l'an  de  grâce  M  CGC  XXXV. 

CHARTE  N-  114 

Jean  de  Vfariçny  iionime  des  adminislraleun  à  l*occaftioD  des  dettes 

de  Tabbaye  fi336). 

Nos  frater  Johannes  de  Marigneio,  humilis  abbas,  et 
conventus  nionasterii  S.  Martini  Eduensis,  ordinisS.  Be- 
nedicti,  notum  facinius  quod,  consideratis  pluribus  et 
gravibus  debitis  etobligationibus  ac  etiam  oneribus  qui- 
bus  nos  et  ecclesia  nostra  S.  Martini  sumus  pluribus  et 
diversis  creditoribus,  locis  et  personis  multipliciter  obli- 
gati,  a  (]uil)us  nos  exoncrare  non  possumus  nisi  ea 
fièrent  (jue  sequuntur,  ea  propter  nos  attendentes  dicte 

ecclesie  nostre  utilitatem  et  persone  nostri  prefati 

abbatis  reformationeni,  facimus,  volumus  et  ordinamus 
inter  nos  ea  omnia  que  sequuntur  :  primo  nos...  abbas 
et  conventus  predicti  cligimus,  constituimus  et  ordina- 
mus ex  nunc  religiosos  viros  fratres  Gaufridum  de  S.  Pé- 
tri monasterio,  Guidonem  de  Anzeio,  Guillelmum   de 
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Commaigneio  et  Stephanum  de  Fcsto,  prioratuum  priores 
présentes,  de  consensu  eorumdem,  ad  regendum,  gu- 
bernandum  et  manutenendum,  nomine  et  ad  opus  ecclesie 
nostre,  omnia  universa  et  singula  ad  ipsam  ecclosiam 
pertinentia,  tam  in  capite  quam  in  mombris,  absque 

eoquod  nos  prefatus abbas  de  eisdem  intromittere 

valeamus  ex  nunc  usque  ad  sex  an  nos  proximos  et  con- 
tinue venturos  et  complendos ,  vel  alius  loco  nostri , 
exceptis  de  illis  que  nobis  pro  competenti  provisione 
nostra  per  dictos  sex  annos  tradentur  et  assignabuntur 
per  dictos  quatuor  priores  electos. 

Item  quod  de  omnibus  excasuris  que  ex  nunc  usqile 
ad  finem  dictorum  sex  annorum  ad  dictam  nostram 
ecclesiam  evenerint  seu  acciderint  tam  de  mona- 
chis  nostris  quam  de  laicis,  nos  prefatus  abbas  seu 
alius  loco  nostri  non  intromitt^^mus  nec  intromittere 
poterimus  in  aliquo  de  eisdem  ;  immo  ronvertentur  ea- 
dem  et  ponentur  ad  manus  dictorum  quatuor  priorum 
electorum,  vel  illorum  quos  ipsi  super  hoc  duxerint 
deputandos,  ad  ponendum  et  convertendum  eadem  in 
usas  et  utilitatem  nostre  ecclesie  supradicte. 

Item  quod  de  prioratibus  et  administrationibus  ac 
ecclesiis  ad  nos  per  dictos  annos  evenientibus  et  acciden- 
tibus  seu  in  permutationibus  faciendis  nos  prefatus  abbas 
non  poterimus  ordinare  vel  disponere  quoquomodo  per 
nos  vel  per  alium,  nisi  de  assensu  dictorum  quatuor 
electorum  priorum. 

Item  generaliter  de  omnibus  et  singulis  quoquomodo 
traditis  vel  concessis  per  nos....  predictum  abbatem  que 
sunt  et  movent  de  scella  nostra.  quandocumque  evenire 
vel  accidere  contigerit,  eadem  ponentur  et  erunt  ad  ma- 


192  ABBAYE    DE    SAINT-MARTIN. 

Item  prior  de  Columbcio  usque  ad  summam  centuiii 
solidorum  turonensiuni. 

Et  omncs  beneficiati  et  claustrales  membrorum  dicte 
notre  ecclesic  de  bonis  suis  mobilibus  disponere  et  or- 
dinare  poterunt  sicuti  de  illis  dicte  nostre  ecclesie  et 
monasterii,  utdeclaratur  superius. 

Item  si  aliqui  nostrorum  monachorum  aliquid  acqui- 
sierint  vel  acquirant,  poterunt  eadem  tenere  in  quocum- 
que  statu  maneantetdecisdemquandocumquevolueriut 

in  personam  dicte  ecclesie  et  non  in  aliam  semel  nec 

ordinare. 

Item  nos  abbas  et  conventus  predicti  facimus,  statut - 
mus  et  ordinamus  inter  nos  unum  générale  capîtulum 
singulis  annis,  die  dominica  post  festum  Assumptionis 
B.  Marie  Virginis  in  nostro  capitulo  perpetuo  celebran- 
dum,  in  quo  quidem  quolibet  capitulo  quilibet  nostrum 
tenebitur  interesse  ad  penam  viginti  quinque  solidorum 
turonensium  per  dictos  quatuor  priores  clectos  ordinan- 
dorum  nisi  non  comparons  vel  non  existens  in  eodem  se 
potuerit  légitime  excusare.  Et  in  eodem  capitulo  scietur 
quolibet  anno  status  dicte  ecclesie  et  membrorum  ejus- 
dem  per  juramenta  illorum  quibus  existerint  gubemati, 

et  ibidem  nos  prefatus abbas  dicemuset  dicere  tene- 

bimur  per  juramentum  nostrum  omnibus  habentibus 
prioratusetadministrationes,  qui  ibidem  intererunt,  sta- 
tum  nostrum  et  e  contra  dicti  priores  et  administrationem 
habentes  nobis  statum  ipsorum  per  juramenta  sua  dicere 
similiter  tenebuntur. 

Item  volumus  et  consentimus  nos....  abbas  et  conven- 
tus predicti  quod  statutum  et  ordinatio  per  nos  jam 
factum  seu  facta  super  nova  creatione  monachorum  fir- 


CHARTES   ET   PIÈCES   JUSTIFICATIVES.  193 

miter  teneatur  per  nos  et  inviolabiliter  observetur  modo 
et  forma  quibus  per  nos  fuit  alias  ordinatum  per  hune 
modum  :  videlicet  quod  in  dicta  nostra  ccclesia  non  erunt 
plus  quam  triginta  monachi,  et  prioratus  sibi  subditi 
erunt  muniti  monachis  debito  modo  et  etiam  consueto. 

Item  prenominati  quatuor  priores  electi  facient  et 
constituent  procuratores  ad  regendum  et  gubernandum 
omnia  et  singula  que  pertinent  et  pertinere  debent  ad 

sellam  nostri abbatis  supradicti,  etdicti  procuratores 

per  juramenta  sua  quolibet  anno  in  dicto  capitulo  de 
regimine  suo  debitam  rationem  et  compotum  reddere 
tenebuntur  dictis  quatuor  prioribus  seu  tribus  aut 
duobus  eorumdem,  si  alii  non  possent  ibidem  interesse, 
ipflis  tamen  procuratoribus  mandatis  ad  hoc  et  sufficien- 
ter  vocatis. 

Item  durabit  hujusmodi  potestas  seu  dispositio  dicto- 
rum  quatuor  priorum  electorum  ex  nunc  usque  ad  festum 
B.  Johannis  Baptiste  quod  erit  anno  Domini  MCGC  qua- 
dragesimo  secundo.  Et  si  nostra  dicta  ecclesia  tune  non 
fuerit  quitta  et  immunis  de  debitis  et  oneribus  antedictis, 
prenominati  quatuor  priores  eo  casu  adhuc  poterunt  in 
se  recipere  ac  etiâm  retinere  per  duos  annos  continuos 
et  immédiate  tune  sequenies  omnimodam  potestatem 
sibi  superius  per  nos  datam,  si  sibi  videatur  expediens 
vel  necesse,  promittentes  nos  abbas  et  nos  fratres  Johan- 
nés  prior  S.  Martini,  Gaufridus  de  S.  Pétri  monasterio, 
Guido  de  Anzeio,  Guillelmus  de  Comaigneio,  Guido  de 
S.  Salvio,  Stephanus  de  Festo,  Johannes  de  Crio,  Guil- 
lelmus de  Braigniaco,  Petrus  de  Tilio,  prioratuuin  prio- 
res, Simon  eleemosinarius,  Guido  camerarius,  Guiiler- 
mus  sacrista,  Hujîo  cantor ^iuilielmus  subprior. 
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Helias  refectuarius  dicti  monasterii,  Pctrus  de  Ponerio 

gardiator  de  Grange Gaufridus  infirmarius^  Johan- 

nés  de  Lexariot,  Guido  Mileti,  Petrus  de  Veteri  Vico, 
Guillelmus  de  Jantes,  Stephanus  Papoillon,  Petrus  de 
Fontanis,  Hugo  de  S.  Helena,  Hugo  de  Arceyo,  Reynau- 
dus  Porcheti,  Guido  de  Chambon,  Galtherius  de  Salmaee, 
Ponchardus  Fortis,  Henricus  de  Antulleio,  Reynaudus 
de  Marigneio,  Hugo  deCondos,  Hugo  de  Rouvreto,  Hugo 
de  S.  Leodegario,  et  Aymo  de  Sandone,  monachi  predicti 
monasterii  S.  Martini  conventuoi  Tacientes,  per  jura- 
menta  nostra,  etc.,  predicta  omnia  sicut  superius  ex- 
pressa  sunt  perpetuo  tenere,  etc.,  reverentia  S.  Sedis 

apostolice  et  domini archiepiscopi  Lugdunensis  in 

omnibus  semper  Salva,  etc.  Âctasunthec  in  prefato  mo- 
nasterio  S.  Martini ,  videlicet  in  capelln  domu$  nostri 
abbatis  memorati  anno  M  CGC  XXXYl,  indictione  V  pon- 
tificatus  Sanctissimi  Patris  ac  Domini  Nostri  Domini 
Benedicti,  divinaprovidentia  pape  XXH  anno  II,  dieJovis 
ante  festuni  Nativitatis  Dominice,  circa  horam  meridia- 
nam,  presentibus  domino  StephanoSimoneti,  presbytère, 
curato  S.  Desiderii  Eduensis  diecesis,  etGuyaneto  Dycani 
de  S.  Martino  Eduensi  testibus. 

Et  ego  Johannesde  Sinemuro,  dictus  de  Brulet,  cleri- 
eus,  etc. ,  présentes  litteras  manuscriptas  signo  mec  sig- 
navi,  etc. 
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CHARTE  N"  115 

Fondation  de  la  chapelle  SainUChrislophe  dans  Téglise  de  Saint- 
Martin,  par  Etienne  et  Jean,  fils  de  Lombard  Lefort,  d'Autun.  — 
Donation  à  Girolles  (1336). 

Nos  Johannes  abbas  S.  Martini  Educnsis  notum  faci- 
mas  quod  viri  relif^osi  et  honesti  fratres  Stephanus  et 
Johannes,  (ilii  Lombardi  Fortis,  quondam  civis  Eduensis, 
germanijratres,  commonachi  nostriet  monasteriinostri, 
ad  laudem  altissime  trinitatis  gloriosissioieque  Marie 
virginis  et  animarum  remedium,  volentes  in  dicte  mo- 
nasterio  nostro  unam  fundare  capellaniam  et  dotare,  ut 
in  nionasterio  nostro  esse  debeat  perpétue  unus  capel- 
iantis  ad  altare  S.  Christophori  ante  quod  suaselegerunt 
sepulturas,  qui  qualibet  hebdomada  duas  missas  celebret; 
cujus  capellanie  collatio  ad  ipsos  quamdiu  dicti  fratres 
vixerint  pertinebit,  et  ipsis  sublatis,  ad  abbatem.  Nec 
poterit  dicta  capellania  conferri  in  posterum  preterquam 
persone  religionis  nostri  monasterii.  Dictam  autem  ca- 
pellaniam dotaverunt  et  dotatam  esse  volunt  dicti  fratres 
perpetuo  de  suis  rébus  infrascriptis  quas  ipse  habebit  de 
titulo  sue  capellanie.  Primo  videlicet  domus  quedam  sita 
apud  Giroles.  Item  ochia  et  pratum  et  quidam  clausus 
vinee  qui  dicitur  clausus  de  Virey.  Tenebitur  dictus 
capellanus  nobis  abbati  annuatim  solvere  decem  septem 
denarios  censuales  in  quibus  dicte  res  tenentur. 

Anno  Domini  M  CGC  XXXVI,  indictione  V,  die  mer- 
curii  ante  festum  B.  Clementis,  pontificis  Sanctis- 
simi,  etc. 
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CHARTE  N'  H6 

Différends  arec  les  collecteurs  des  provisions  à  Bunas  (1339). 

In  Dei  nomine,  amen.  Anno  Domini  M  (ICC  XXXIX, 
die  sexta  décima  mensis  martii,  indictione  octava,  pon- 
tificalus  sanctissimi  in  Christo  Patris  ae  Domini  nostri 
Domini  Benexlicti,  divina  providentia  pape  duodecimi 
anno  sexto.  Noverint  universi  presens  instrumentum  pu- 
blicum  inspccturi  quod  in  presentia  nostra  et  testium 
infrascriptorum  constitutus  religiosus  vir  frater  Hugo 
Mileti,  monachus  et  cantor  monasterii  S.  Martini  Eduen- 
sis  ac  provisor  domus  de  Bunays,  Nivernensis  diecesis, 
ad  dictos  abbatem  et  conventum  monasterii  S.  Martini 
prefati  pertinentem,  coram  discreto  domino  Guillelmo 
Lathomi,  clerico,  coliectore  seu  receptore  procurationum 
reverendorum  in  Christo  patrum  duorum  cardinalium  ad 
régna  Francie  et  Anglie  a  sede  apostolica  nunciorum 

deputatorum  et Guillelmo  dixitquod  licet  nunquam 

fuerit  aliqna  ratione  dicte  domus  de  Bunays  persolutum 
pro  aliquibus  procurationibus  aliquorum  dominorum 
cardinalium  nec  etiam  alicujus  episcopi  Nivernensis,  in 
cujus  diecesi  est  situata  dicta  domus,  nec  alicui  archi- 
diacono  vel  archipresbytero,  et  etiam  in  dicta  domo  non 
sint  aliqui  monachi  résidentes  nec  oratorium  aliquale, 
nichilhominus  rector  dicte  domus  fuerat  de  novo  moni- 
tus  ut  ipsi  Guillelmo  infra  triginta  dies  solveret  majorem 
summam  quam  persolvere  consueverat  pro  procurationi- 
bus duorum  cardinalium,  asserens  eidem  Guillelmo^ 
nomine  dictonim  dominorum  abbatis  et  conventus  ad 
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quos  peilinet  dicta  domus,  facta  sibi  fide,  quod  alias 
fuerit  aliquid  persolutum  predictis  ratione  dicte  domus 

facere  justicie  complementum,  dicto 

Gttillelmo  eidem  fratri  Hugoni  rendente  quod  utrum 
ratione  dicte  domus  alias  aiiquid  persolutum  pro  pre- 
dictis nec  ne  ignorabat.  Et  cum  paratus  erat  recipere 
quicquid  dictus  frater  Hugo  sibi  vellet  tradere,  ratione 
dicte  domus ,  pro  procurationibus  predictis  et  sibi  de 
tradendis  dare  litteras  quittatorias,  protestans  quod  nisi 
ille  qui  ad  dictas  procurationes  teneretur  ratione  dicte 
domus,  si  quis  esset,  eas  non  solveret,  quod  summas  la- 
tas  contra  non  solventes  incurreret,  dicto  fratre  Hugone 
in  contrarium  protestante  et  ut  supra  sibi  asserente.  De 
quibus  omnibus  et  singulis  dictus  frater  Hugo,  nomine 
dictorum  abbatis  et  conventus,  petiit  a  me  publico  notario 
infrascripto  sibi  fieri  publicum  instrumentum.  Acta 
sunt  bec  Nivernis  ante  domum  quam  inhabitat  dictus 
Guillelmus,  presentibus  Johanne  Goillardi  et  Johanne 
Mynardi,  clericis,  et  pluribus  aliis  testibus,  etc. 

Et  ego  Regnaudus  Letaudi,  clericus,  Nivernensis  die- 
cesis,  sacra  apostolica  et  imperiali  auctoritate,  partibus 
nec  non  predictis  omnibus  una  cum  dictis  testibus  pre- 
sens  interfui,  et  ideo  huic  presenti  publico  instrumento 
signum  meum  apposui  consuetum,  rogatus.  etc 

CHARTE  N"  117 

Areu  et  dénombrement  de  Perrio  Gaudry,  pour  sa  maison  de 

Prangey  (1840). 

Umiversis^  etc.,  officialis,  in  presentia  Johannis  de 
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Usia,  clerici,  etc.,  notumfacimusquodPerellusGaudrici 
de  Preingeyo  publiée  recognovit  se  tenere  in  feodo  a  re- 
ligioso  viro  Gaufrido  de  Chaulmont,  humili  habate 
monasterii  S.  Martini,  domum  quam  inhabitat  idem  Pe- 
rellus,  mansum  scitum  in  campo  de  Calma  àe  Preingeyo, 
Item  campum  scitum  super  la  Meloise  de  prato  Torrons, 
Item  campum  de  la  Longue  Deu  y  in  finagio  de  Prein- 
geyo, juxta  terram  domini  Odonis  de  Montilles,  militis. 
Item  campum  scitum  desubtus  forestam  de  Preingeyo. 
Item  medietatem  campi  de  la  Faye.  Item  quamdam  pe- 
tiain  nemoris  juxta  iter  per  quod  itur  apud  Somantum 
et  apud  Fretoy.  Item  unum  quarteronum  nemoris,  juxta 
nemus  Hugonis  de  Somento  et  nemus  heredum  Hugonis 

de  Preingeyo et  desuper  terram  Hugonis  le 

Sonois.  Item  unam  petium  terre  scitam  en  In  rue  de 
Preingey.  Item  pratum  de  Charmoy  scitum  ante  domum 
Porelli.  Item  unam  cappam  domus,  etc. 

CHARTE  N-  418 

Les  religieux  s'obligent  à  c<^lébrer  un  certain  nombre  de  mes6es 
pour  le  repos  de  Tàme  de  Geoffroy  de  Chaumont  lear  abbé  (^1342). 

Nos  frater  Petrus  de  Faisto,  humilis  prior  monasterii 
S.  Martini  Eduensis,  totus  que  ejusdem  loci  conventus, 
notum  facimus  quia  cum  reverendus  in  Christo  pater  ac 
Dominus,  dominus  Gauffredus  de  Galvo-Monte^  divina 
permissione  abbas  dicti  nostri  monasterii,  nobis  et  suc- 
cessoribus  nostris  in  perpetuum  dederit  et  concassent 
pro  remedio  anime  ipsius  et  pro  anniversario  perpétua- 
liter  annuatim  a  nobis  et  successoribus  nostris  faciendo 
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et  celebrando,  modo  et  forma  inferiuscontentis,  sexsex- 
taria  siliginis  ad  mensuram  de  Lucenayo^  sita  et  débita 
&uper  molendinum  Perini,  prepositi  de  Saumano,  super 
Rippariam  de  Taronam,  prout  in  litteris  sub  sigillé  do- 
mini  ducis  Burgundie  super  quod clarius  conti  - 

netur.  Nos  volentes  vitium  ingratitudinis  in  hac  parte 
evitare,  pro  nobis  et  successoribus  nostris  promittimus, 
bona  fide  et  in  voto  religionis  nostre,  dictum  anniversa- 
rium  pro  dicto  domino  abbate  bis  in  anno,  ut  moris  est 
pro  ceteris  abbatibus,  in  monasterio  nostro  celebrare, 
scilicet,  ab  inde  in  antea,  in  vigilia  festi  S.  Pétri  ad  Ga- 
thedram  unum  de  dictis  duobus  anniversariis  celebrare  ; 
et  ultra  de  septem  consociis  nostris  septem  missas  ad 
ipsius  anime  remedium  facere  celebrari  et  celebrare, 

necnon  et  contribui  facere  consociis  nostris  qui 

tractum  cantabuntin  dicto  anniversario  celebrando  duos 
solidos  et  sex  denarios  monete  cursualis,  et  alium  anni- 
versarium  ad  aliud  subsequens  festum  S.  Pétri  ad  Vincula, 
in  vigilia  dicti  festi,  modo  et  forma  predictis  promitti- 
mus  celebrare,  et  prout  de  nostris  consociis  ad  dictum 
remedium  anime  ipsius  domini  abbatis  octo  missas  ce- 
lebrari  et  facere  celebrari.  Nec  non  et  duos  solidos 

cum  sex  denariis  moneté  currentis  quatuor  consociis.... 

decantantur et  tractum  in  dicto  anniversario  ultimo 

dicto  conferre.  Et  insuper  suppriori  nostro  dicti  loci  aut 
uni  alii  de  consociis  ad  electionem  prions  pro  tempore 
existentis,  nisi  forte  dicto  suppriori  qui  nunc  est  aut 
iliis  qui  pro  tempore  fuerint  suppriores,  placeret  mi- 
nistrare  et  contribuere  ad  quodlibet  dictorum  anniver- 
sariorum  viginti  solidorum  monete  currentis  pro  tempore; 
qui  supprior  quicumque  sit  aut  alius,  ut  dictum  est,  ad 
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hoc  electus.  tenel)untur  siiiguiis  annis  et  in  perpetuum 
ad  altare  fundatum  et  creatum  ab  ipso  domino  abbate 
in  dicto  nostro  monasterio^  insingulaebdomada,  scilicet 
in  die  lune,  unam  missam  ad  honorem  Dei  et  omnium 
sanctorum  et  ad  remedium  anime  dicti  Domini  abbatis, 
et  quotienscumque  decreto  très  missas  coniigerit  in 
conventu  celebrare,  primam  dictarum  trium  missanim 
aut  secundam  volumus  ad  dictum  altare  celebrare  et 
facere  celebrari  ;  promittentes  bona  fide  de  mandate  et 
auctoritate  dicti  Domini  abbatis  pro  nobis  et  successori* 

bus  nostris ad  hoc  obligamus  omnia  et  singula 

predicta  modo  et  forma  supradictis  facere,  complere,  et 
inviolabiliter  observare.  In  quorum  testimonium  sigilla 
nostra,  de  quibus  in  talibus  utimur,  litteris  presentibos 
duximus  apponenda.  Datum  die  Mercurii  post  festum 
Beati  Andrée  apostoli.  Anno  Domini  millesimo  trecente- 
simo  quadragesimo  secundo. 

CHARTE  N^  119 

Huguenin,  prérôt  de  Sommant,  fait  direrses  cessiont  à   l'abliaye 
de  Saint-MarUn,  en  échange  de  la  mairie  de  GiroUes  (1346). 

Au  nom  de  Nostre  Seignour,  amen.  En  Tan  deTIncar- 
nation  d^icelluy  mil  trois  cens  quarante  et  six,  le  lundi 
après  la  feste  de  Penthecoste,  je  Huguenins,  filz  de  feu 
Huguenin,  li  prévost  de  Somant,  clerc,  faiz  savoir  à  tous 
ceux  qui  verront  et  orront  les  présentes  lettres,  que  je, 
attendeuz  et  considérans  li  biens  faitz  et  honours  que  lî 
religieux  et  messires  Tabbés  Joffroiz,  humble  abbés  de 
S.  Martin  d'Ostun,  et  li  couvent  de  ce  moisme  leu  m'ont 
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feict  au  t«nips  passé,  et  por  la  affection  et  dévotion  que 
je  ha  et  doiz  havoir  à  la  dite  église  et  moismement  par 
ceu  que  il  mont  baillie  perpétuellement  tant  por  moy 
que  por  mes  hoirs  corporels  nez  et  à  naistre,  et  de  hoir 
corporel  en  hoir  corporel  et  non  à  autre,  la  maharie  et 
tout  H  droict  de  la  maharie  de  Giroles  en  fasant  Toffice 
qui  y  appartient,  li  quels  offices  me  sont  ratiifiéz  et  dé- 
clariez es  lettres  que  li  ditz  religieux  mont  donné,  faite 
soubz  leurs  seaulx,  avec  la  maison  que  hust  Colas 
Useaul,  assise  en  la  ville  de  Giroles,  tenant  à  la  maison 
Unois  et  séant  dessus  Touche  dite  à  la  Moucheause,  en- 
semble Touche  de  devant  la  dite  maison.  En  rémunération 
et  récompensation  des  chouses  dessus  dites ,  je  Hugue- 
nins  dessus  diz,  non  decehuz,  non  induz  par  fraude  ne 
par  barrât,  mais  bien  pourvehuz  et  consoillez,  es  devant 
diz  religieux  et  en  nom  d^eux  et  de  leur  église  baille , 
quicte  et  délivre  perpétuellement  les  chouses  qui  s'an- 
suivent,  movenz  et  estanz  de  leur  fief  et  de  leur  dite 
église  :  c^est  assavoir  quarante  sols  de  bons  tournois 
françois  que  li  prévost  doit  chascun  an  à  moy  Huguenin 
dessuz  diz,  le  jour  de  Saint -Andrié,  de  annuelle  et  per- 
pétuelle rante,  à  cause  de  ma  portion  de  la  prévosté  de 
Somant,  dehuz  le  jour  dessus  dict  sur  paigne  de  doze 
deniers  par  chascun  jour  que  li  dit  prévost  deffaudront 
de  paier  li  dit  quarante  sols,  li  quels  doze  deniers  de 

paignè  sérient  auxitôt  payez  en  autant  que  li 

avec  ceu  sept  septiers  de  vin,  en  la  mesure  de  Flavigny, 
prenant  au  venoinges  ou  à  la  Saint-Martin  d-yver,  ou  la 
valeur  dou  dit  vin  en  argent.  Item  quatorze  pains,  chas- 
cun de  un  boisseaul  de  bief,  à  la  mesure  de  Lucenay,  ou 
le  bief.  Item  quatorze  bichets  d'avoigne  au  bichet  costu- 
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mier,  dehuz  chacun  an,  le  lendemain  de  Noël,  en  la  ville 
delà  Verrière soubz  Rossillon^  de  pluseoursdes  hommes 
des  diz  religieux,  habitanz  de  la  dite  ville,  item  le  fié  de 
Guyot  Gémault,  de  Michaut  Gémault,  demoranz  à  So- 
mant,  de  leurs  mes  et  tenemens.  Et  je  Huguenins  dessuz 
dit,  retiens  pour  moy  et  mes  hoirs  corporels  et  non  autres^ 
tous  mes  autres  biens,  possessions  et  héritaigesqueje  ha 
et  pues  bavoir  en  la  ville  et  finage  de  Somaut  et  autre 
part;  et  au  cas  que  ja  ne  soit  que  je  iroie  de  vie  à  tres- 
passement  sanz  hoir  de  mon  propre  corps,  tout  ce  dit 
bien,  héritage  et  possession  estanz  à  Somant,  à  Tavernay, 
prouche  et  fmage  d^icellui,  seront  et  adviendront  es  diz 
religieux,  en  nom  d'iceux  et  de  leur  église,  en  saisine  ei 
en  propriété,  saulf  et  réservé  à  moy  Huguenins,  que  je 
assetera  dix  soudées  de  terre,  et  iceux  por  mon  anni- 
versaire seroient  chascun  an,  et  por  le  remède  de  mon 
âme  au  proifit  des  diz  religieux  et  de  leur  église  ;  et  saulf 
et  réservé  à  Meline  ma  femme  future  qu^elle  tiendra  et 
possédera  tout  le  cours  de  sa  vie,  qu^elle  tiendra  et  pos- 
sédera li  diz  héritaiges  que  retenu  ha  à  moy,  biens  et 
possessions  ensamble  la  dite  maison  que  hust  Colas 
Usaul,  et  la  dite  maharie  adviendroit  es  diz  religieux  en 
saisine  et  propriété,  ainsi  que  li  autre  bien  dessus  dit. 
Et  si  la  dite  Meline  alée  de  vie  à  trespassement,  la  dite 
maison  et  héritaige  dessus  dit  seront  et  adviendront  es 
diz  religieux  en  nom  d'eux  et  de  leur  église.  Et  est  assa- 
voir que  je  Huguenins  dessus  dit  doi  et  suis  tenuz  de 
bailler  es  diz  religieux  les  lettres  des  quarante  sols  et 
toutes  autres  lettres  que  je  ha  et  pues  bavoir,  et  qui  sont 
nécessaire  et  profiitaubles  es  chouses  que  je  baille  es 
diz  religieux.  Des  quels  chouses  et  biens  enfin  bailiiei 
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ès  diz  religieux  comme  dit  est,  je  me  desvi  et  en  resvi 
yceux  religieux,  etc. 

C'est  fait  en  la  présence  de  Guiot  Bavouzat  d'Avâlon, 
clerc  juré  de  la  court,  etc.;  de  révèrent  père  en  Dieu 
monseigneur  Gautier,  humble  abbé  de  Guéhiac ,  Guil- 
laume de  Pesmes,  prêtre,  Jehan  deMychaudie,  Regnaud 
de  Cussey,  Jehan  dePontis,  damoiseaulx,  Prévôt  Quril- 
lat,  demorant  à  Saint-Saulge,  Benoît  le  Salle  d'Âunay,  et 
Jehan  de  Saint-Liénart,  autrement  appelé  Gorge-Deu, 
tesmoins,  etc.. 

En  1352,  Huguenins  de  Sommant,  maire  de  Girolles, 
amodie  toutes  les  vignes  des  religieux. 

CHARTE  N'  120 

ATeu  de  Perrenète  de  la  Boulaye  (1347). 

Nos  officialis  Ëduensis  uotum  facimus  quod  in  pre- 
sentia  Guillelmi  Joingneti  cierici  jurati,  etc.  Perreneta 
quondam  filia  Johannis  de  la  Boulaye,  domicella,  recog- 
novit  se  tenere  in  feodum  a  religioso  viro  domino  abbate 
monasterii  S.  Martini  Ëduensis,  ratione  dicti  monasterii 
sui,  res  inferius  nominatas  :  et  primo  sexaginta  quatuor 
pintas  vini  boni  et  puri  ad  mensuram  de  Gella.  Item  et 
octo  bichetos  avene  ad  mensuram  costumalem,  que  pre- 
dicte  res  sibi  debentur  annuatim  desuper  tribus  mansis 
existentibus  in  parrochiatu  de  Cella;  videlicet  primo 
super  mansum  dicte  a  la  Regnaudede  Ru....  Item  super 
mansum  dictum  au  Joyen  de  Mont.  Item  et  super  man> 
sum  dictum  es  Ramiers,  et  bec  singula  et  omnia  i^ecog- 
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novit  dicla  Perrencta  esse  de  feodo  dicti  Domini  abbatis, 
et  monasterii  sui  et  se  de  et  super  prcmissis  esse  hominem 
t'eodâlem  dicti  monasterii,  et  eidem  debere  fidem  et  ho- 
magiiim,  etc.  Datum  die  lune  post  festum  Exaltationis 
Sancte  Crucis,  anno  Domini  M°  CGC*"  XLVII,  presentibus 
domino  liugone  de  Cella,  presbytero,  et  Perroto  d'Agre- 

nault.  JOINGNOT. 


CHARTE  N*  121 


FoadatioD  d'un  luiuinaire  de  cire  par  l'abbé  Geoffroy,  et  de  quatre 

anniTersAires  C1347). 


Universis  présentes  litteras  inspecturis  nos  frater  Gau- 
fridus  permissione  divina  humilis  abbas  monasterii 
S.  Martini  Eduensis  salutem  in  domino  sempiternam. 
Attendentes,  sacra  pagina  testante,  quod  vir  fortissimus 
Judas,  collatione  facta,  duodecim  dranias  argenti  misit 
hierosolymam  offerre,  et  ibi  pro  peccatis  mortuorum  de 

resurrectione  agitans canonicas  sanctiones  anime 

defunctorum  orationibus  sanctorum,  eleemosynis  proxi- 
morum,  jejuniis  carorum  et  potissime  sacrosancto  aitaris 
sacramento  relevantur,  ut  pote  cum  ad  redemptionem 

humani  generis primi  parentis  non  sunt  sufficien- 

tes  patriarcliarum,  prophetarum  ceterorumque  vetenini 
patrum  orationes,  jejunia  seu  elemosine,  quousqueven- 
tum  est  ad  Christi  passionem,  cujus  siquidem  sanguiset 
aqua  que  de  ejus  latere  profluxerunt,  sanguis  videlioet 
in  redemptionem lavât....  ad  ipsius  totius  redemp- 
tionem humani  generis  suiFecerunt.  Ejus  etenim  glorio*- 
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sissime  passionis,  sanguinis  et  aque  effusionis  ex  hoc.... 
predieti  humani  generis  reconciliationis  in  ipso  sacro- 

sancto  altaris  recolitur  memoria  sacramento nos 

tamen  Christi  largiflua  bénéficia  exhibita  populo  Chris- 
tiano  ad  memoriam  reducentes ,  ex  ipsius  acerbissima 
passione  gloriosissimaque  nostra  reconciliatione ,  san- 
guinis effusione  ad  cordis  iacrymosam  compunctionem 
cum  devotis  quer....  singultibus  excitati,  animarum  et 
corporum  corruptionem  et  eorum  in  die  judicii  resurrec- 
tionem,  animarumque  eternitatem  respicientes  antedic- 
tis  remediis   indigere,   ad   honorem    totius  trinitatis, 
sacrosancti  ac  excellentissimi  ipsius  altaris  sacranoenti, 
Beatissime  gloriosissiine  virginis  et  matris  Dei  genitricis 
Marie,  beatorum  apostolorum  Pétri  et  Pauli,  beatique 
Martini,  patroni  nostri,  et  sanctorum  quorum  in  dicto 
nostro  monasterio  corpora  seu  reliquie  requiescunt  ac 
etiam  alibi  ubicumque,  necnon  et  totius  militie  celestis 
exercitus  et  cohortis,  ob  remedium  anime  nostre,  dilecti 
nostri  fratris  Guillelmi  de  Valea,  pVioris  prioratus  nostri 
deBragniaco,  predecessorum  successorumque,  benefacto- 
rum  nostrorum,  nostri  monasterii  antedicti  ac  omnium 
fidelium  defunctorum,  diligenti  in  capitulo  nostro  deli- 
beratione  perhabita  cum   conventu  nostro,   statuimus 
quod  tria  candelabra  seu  très  pelves  locum  candelabro- 
rum  obtinentes  in  choro  nostri  monasterii  suspendentur 
cum  catena  et  baculo  ferreo  sustinentibus,  ut  decebit, 

eosque  pelves  seu  candelabra catena  et  baculo  fer- 

reissuspendi statuimus  etiam  quod  frater  Guillelmus 

Buberii,  nunc  sacrista  monasterii,  vel  qui  pro  tempore 
fuerit,  teneatur  dictos  pelves  seu  candelabra  manutenere 
ac  etiam  sustentaro  suis  propriis  missionibus  et  expen- 
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sis,  ac  ctiam  in  quolibet  pelvi  seu  candelabro  in  perp*»- 
tuum  cotidie  noinistrare  unum  cereum  ponderis  unius 
quarteronis  cere  cujus  lichinus  tria  fila  contineat  stu- 
parum.  Quosquidem  cereos  dictus  sacrista  in  perpetuum 
tenebitur  manutenere,  sustentare  ac  ceram  ministrare^ 
nec  non  et  eosdem  illuminare  et  ardentes  seu  illuminatos 
tenere  semper  et  in  perpetuum  qualibet  die  in  horis 

matutinis,  magna  missa  nec  non  et  bora vespera- 

rum ,  in  festis  et  solempnitatibus  duplicibus  quartis 
responsoriis  et  diebus  dominicis  principalibus  necnon 
et  in  anniversariis  que  in  dicto  monasterio  pro  nobis 
fundavimus  et  fundabimus  in  futurum,  ultra  cereos  qui 
in  anniversariis  aliorum  abbatum  consueverunt  ibidem 
ministrari.  Tenebitur  dictus  sacrista  suis  propriis  missio- 
nibus  et  expensis  dictos  cereos  in  dictis  pelvibus  seu 

candelabris semper  et  in  perpetuum  ponere  ma- 

nutenens,  sustentare,  ac  etiam  ministrare  quemlibet 
cereum  ponderis  unius  libre  cujus  lichinus  tria  fila 
mercatoris  contineat  stuparuni  ^  quos  similiter  cereos 
dictus  sacrista  tenebitur  accendere  ac  illuminare,  necnon 
accensos  et  illuminatos  tenere  continue  horis  tenebitur 
antedictis.  Tenebitur  etiam  idem  sacrista  in  ecclesia  nos» 
tra  et  conventu  in  festis  Conccptionis  Beatissime  Virginis 
et  Dei  genitricis  Marie  tantum  et  taie  luminare  quantum 
et  quale  in  festo  Purificationis  Béate  Marie  in  ecclesia 
nostra  consuevit  ministrari.  Tenebitur  idem  sacrista  mi- 
nistrare conventui  nostro  in  refectorio  quatuor  oolla- 
tiones  quolibet  anno  in  quatuor  anniversariis  que  pro 
nobis  in  dicta  ecclesia  certo  die  fundavimus  :  videlicet 
pro  quolibet  anniversario  très  marellos  vini  boni  etpuri. 
Vero  quia  nemo  tenetur  propriis  stipondiis  militare  spî* 
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ritualia  que  sine  temporalibus  diu  subsistere  non  vale- 
rent,  pro  predictis  pelvibus  seu  candelabris,  caihena  et 
baculo  ferreis,  necnon  pro  cereis  antedictis  ac  etîam 
quatuor  collationibus  in  perpetuum  rainistrandis  per 
sacristain,  dicto  sacriste  et  ipsius  officiario  sacristie  de- 
dimus,  concessimuset  attento  stilo,  usu,  more  et  consue- 
tudine  notoria  predicti  monasterii  nostri  et  membrorum 
ejusdem,  auctoritate  nostra  abbatiali  damus,  cedimus  et 
concedimus  pro  onere  predicto  supportando,  res,  terras, 
possessiones  emolumenta  que  sequuntur  :  videlicet  quam- 
dam  peciam  terre,  tria  jornaliacontinentem,  sitamapud 
Girellas  desubtus  domum  Mileti  Quondini,  majoris  de 
Girellis,  juxta  oehiam  et  sancetum  domini  Guillelmi  de 
Onlayo,  commonachi  nostri,  ex  parte  una,  et  juxta 
pratum  et  campum  Hugonis  Vinoillon  ex  parte  al- 
téra. Item  quamdam  peciam  vinee,  juxta  vineam  Ma- 
thei  Moreleti,  que  extimata  fuit  valere  novem  summas 
vini,  que  sexaginta  septem  solidos  et  sex  denarios  va- 
lere extimantur.  Item  quoddam  sancetum  situm  hostio 
de  Girellis  juxta  sancetum  Michelini  Salon  et  heredum 
au  Bomot.  Item  quamdam  peciam  vinee,  très  operatas 
continentem,  sitam  ubi  dicitur  au  Martroy,  acquisitas  a 
Johanne  de  Thareto,  domicello,  juxta  iter  per  quod  itur 
de  Girellis  apud  Sermiseles.  Item  peciam  terre  in  campo 
Moreaul.  Item  supra  vineam  et  oschiam  Jobanneti^  filii 
au  Naul  Binot,  unum  boissellum  et  très  pepigenas  cen- 
suales.  Item  super  mansum  Dulcie,  filie  au  Gendrat, 
unum  boissellum  et  très  pepigenas.  Item  supra  oschiam 

Johanne,  filie  au  Priant,  unum ac  unum  denarium. 

Item  supra  vineam  liberorum  Thevenini  Nichode,  voca- 
tam  vineam  de  Cruce.  unum  boisselum  et  unum  obbo- 
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lum.  Item  supra  vineam  Johanneti  le  Gailleton,  très 
boissellos  et  très  obbolos,  etc.,  etc. 

Et  in  casu  in  quo  dictus  conventus  erit  négligeas  vel 
remissus  in  celebrando  nostra  dicta  anniversaria  dicta 
die  qua  ea  fundavimus,  dictus  sacrista  non  tenebitur 
dictas  collationes  conventui  ministrare,  sed  tenebitur 
dictus  sacrista  in  periculo  anime  sue  dictas  collationes 
ipsa  die  sex  pauperibus  erogare. 

Âctum  die  sabbati  in  vigilia  festi  Nativitatis  B.  Johan- 
nis  Baptiste.  Anno  M  CGC  XLVII. 

CHARTE  N*  122 

# 

Bail  de  quelques  murailles  et  places  de  maisons  sises  rue  de  la 
Parcheminerie,  à  Nerers,  appartenant  à  Saint-Martin  d'Autan 

(1847). 

Universis.»  etc.  Gaufridus  abbas  S.  Martini  Eduensis, 
cum  nos  haberemus  et  in  nostram  manum  teneremus 
quedam  muralia  domorum  et  quasdam  plateas  ad  invi- 
cem  contiguas,  sitas  Nivernis  in  vico  de  Parchamenaria, 
adhérentes  domui  ai  taris  B.  Stephani  in  capella  Domini 
episcopi  NivemensiSj  et  domui  Guillelmi  l^thomi  (  Ma- 
çon), clerici,  Nivernis  cominorantis,  ex  sua  parte,  et 
viridario  quod  tenet  Robinus  de  Rochetis  et  decano  et 
capitulo  ex  altéra ,  et  viridario  Johannis  Petit  ex  altéra, 
et  domui  dictorum  decani  et  capituli  ex  altéra,  et  vico 
per  quem  itur  a  ponte  Ligeris  Nivernensis  ad  ruam  de 
Frenaria  Nivernense  ex  altéra,  et  vico  per  quem  itur  a 
rua  Frenarie  Nivernensis  ad  ecclesiam  Nivernensem  ex 
altéra^  moventes  seu  moventia  de  censina  religiosorum 
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virorum  abbatis  et  conventus  S.  Martini  Nivernensis,  que 
muralia  et  platée  nobis  et  predecessoribus  nostris  fuerunt 
totaliter  inutiles  et  infructuose  ab  anno  Domini  MCCC  YIIl 
usque  nunc,  quo  anno  domus  in  dictis  muralibus  et 
plateis  existentes  combuste  fuerunt  per  générale  ignis 
incendium  quod  Nivernis  tune  accidit.  De  quibus  mura- 
libus et  plateis  per  certam  concordiam  diu  est  inter  nos 
seu  predecessores  et  viros  religiosos  abbatem  et  conven- 
tum  S.  Martini  Nivernensis  nos  tenebamur  solvere  et 
reddere  dictis  abbati  et  conventui  B.  Martini  Nivernensis 
viginti  solidos  reddituales  quolibet  anno  a  MCCC  VIII, 
que  muralia  et  plateas  in  nostra  manu  teneremus  ;  de 
quibus  viginti  solidis  redditualibus  non  fuit  dictis  abbati 
et  conventui  S.  Martini  Nivernensis  in  aliquo  satisfactum, 
qaamvis  ad  hoc  teneamur  efficaciter  obligati  cum  dicta 
muralia  et  dictas  plateas  in  manu  nostra  tenuerimus  per 
spatium  temporis  supradicti.  Considérantes  quod  dicta 
muralia  et  plateas  edificare  commode  nequimus  et  per 
consequens  aliquod,  commodum  percipere  de  eiklem, 
cupientes  nos  et  monasterium  nostrum  acquittare  per 
nos  seu  alios  erga  dictos  abbatem  et  conventum  S.  Mar- 
tini Nivernensis  de  predictis  viginti  solidis  reddituali- 
bus, quod  de  aliis  bonis  nostris  seu  monasterii  nostri 
commode  non  valemus  et  commodum  consequi  de 
plateis  et  muralibus  antedictis,  noverint  universi  quod 
nos,  nomine  nostro  et  nomine  monasterii  nostri,  in 
nostro  capitulo  generali,  loco  solito,  pro  negotiis  nostris 
et  monasterii  nostri  tractandis  ad  sonum  campane  hora 
capitulandi  more  solito  congregati,  cum  antiquioribus 
ordinis  nostri  examinata  et  inventa  evidenti  utilitate 
monasterii ,  de  unanimi    consensu   nostrorum   nos  et 

Tome  //.  14 
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monasterium  acquittandi  erga  dictos  abbatem  et  conven- 
tum  S.  Martini  Niveraensis  de  viginti  solidîsredditualibus 
debitis  a  dîcto  anno  MGGC  VIII  usque  ad  hodiemam 
diem,  tradidimus  et  concessimus  in  perpetuum  dicto 
Guillermo  I^thomi,  notario,  dictas  muralia  et  plateas 
cum  suis  juribus  et  pertinentîis  universis  pro  accensa- 
tione  seu  pro  annuo  et  perpetuo  redditu  quadraginta 
solidorum  monete  cursualis  in  temporibus  solutionum, 
qui  nobis  et  successoribus  nostrîs  solventur  et  reddentar 
in  dicto  monasterio  nostro  apud  Eduam.  Et  dictus  Gail- 
lelmus  nos  acquittet  erga  abbatem  et  conventum  S.  Mar- 
tini Nivernensis  de  predictis  summis  a  tempore  preterito 
debitis  et  omnibus  aliis  in  quibus  nos  teneri  possumus 
dictis  abbati  et  religiosis  S.  Martini  Nivemensîs  ratîone 
dictarum  muralium  et  platearum,  etc.  MGGC  \LVII  die 
veneris  post  festum  Gatbedre  Beati  Pétri. 

CHARTE  N*  123 

Donation  à  Girolles  par  les  héritiers  de  Robert  Dainpjean,  en 
reconnaissance  des  bienfaits  de  l'abbaye  (1848). 

Anno  Domini  MGGG  XLVIII  die  veneris  in  ottabis  fesli 
Assumptionis  Béate  Marie  virginis,  nos  Agnes,  filia  Hu  - 
gonis  dicti  Le  Inberet  de  Villari  Monialium  et  Odete  quon- 
dam  uxoris  dicti  Hugonis,  uxorque  Pbilippi  dicti  Bri- 
cart  de  Baissiaco  prope  Gabilonem ,  et  Johanneta,  soror 
germana  dicte  Agnetis ,  uxor  Philibert!  de  Tance,  filîi 
Perrini  dicti  Le  Inberet  de  Tance,  Bisontine  que  dieoesis, 

videlicet  nos  Agnes  et  Johanneta  de  Antie mandate, 

precepto  et  consensu  et  etiam  voluntate  dictorum  Hu- 
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gonis  et  Philiberti,  maritorum  nostrorum,  in  agendo 
premissaquesequuntur,  notum  facimus,  etc.  Quod  cum 
vir  religiosus,  reverendus  et  honestus  dominus  abbas 
monasterii  S.  Martini  Eduensis  et  conventus  ejusdem 
monasterii  nos  sorores  predictas  persequerentur  et  etiam 
perturbarent  super  eo  videlicet  quod  nobilis  vir  do- 
minus Robertus  dictus  Dampjeham  de  Sancta  Helena, 
miles,  olim  commorans  apud  Girellas  prope  Avalonem, 
cujus  militis  nos  sorores  predicte  heredes  sumus  pro 
média  parte,  a  dictis  religiosis,  tempore  quo  vivebat,  per 

longum  tempus donationis  a  predecessoribus  dic- 

lorum  religiosorum  predicto  militi  facte,  teneret  et  etiam 
possideretquoddam  molendinum  situm  snhius  Agneolwny 
vocatum  molendinum  de  Bostaco,  et  quod  molendinum 
tempore  vite  dicti  militis  non  solum  ruinam  passum  fuit 
sed  etiam  omnino  fuit  destructum  culpa  et  negligentia 

dicti  militis  et  de  quo sumus idcirco  nos 

ad dicti  militis*ac  etiam  anime  ipsius  et  nostra- 

rum  animarum  cum  unusquisque  possumus te- 

nentes  ipsas reddere  debeant  in  dampnos,  et  nos 

auctoritate  qua  super  pro  pluribus  beneficiis,  auxiliis  et 
obsequiis  dicto  domino  Roberto ,  tempore  quo  vivebat,  a 
personis  dicti  monasterii,  tam  religiosis  quam  laicis,  de 
quibus  dicti  religiosi  nuUam  remunerationem  sunt  asse- 
quti ,  in  remunerationem  premissorum  et  etiam  pro 
remedio  anime  dicti  militis  et  nostrarum  ac  predecesso- 
rum  nostrorum  damus,  cedimus,  concedimus  et  quicta- 
mus  in  perpetuum  pro  nobis  et  nostris  heredibus  et  a 
nabis babendis  dicto  et  monasterio  Reati  Mar- 
tini predicti  et  religiosis  dominis  abbati  et  conventui 
ipsius  monasterii,  quamdam  domum  nostramcumoichia 
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retro  sita  apud  Gerellas  predictas  super  oichiam  curati 
dicti  loci  en  una  parte  et  super  iter  per  quod  îtur  ab 
ecclesia  de  Girellis  ad  domos  seu  mansos  dictorum  es 
Oilliers,  et  generaliterdamuseisdemreligiosisomniaalit 
et  singula  que  nobis  sororibus  predictis  devenerunt  qut- 
licumque  ratione  pro  média  parte  escohete  dicti  militis 
et  Marie  quondam  filie  ipsius  militis  apud  Gerellas  et 
finagio  dicti  loci  tam  in  terris  quam  in  pratis,  etc. 

In  presentia  Johannis  Grillardi,  clerici,  notarii  tabeU 
lionis  pro  dicto  domino  duce,  domini  Seguini,  curati 
S.  Prejecti  subtus  Biffractum,  Hugonis  Garini  de  Sancto 
Martino  Eduensi,  clerici,  et  magistri  Girardi  de  Ponte 
Arroti,  cambrillatoris. 

CHARTE  N*  124 

Fondation  d'un  obit  poar  frère  Pierre  de  Fontaines  par  l'abbé 

Geoffroy  (1348). 

Nos  frater  Gauffridus  humilisabbasS.  Martini  Eduen- 
sis  notum  facimus  quod  cum  frater  Petrus  de  Fontanis. 
quondam  rector  domus  nostre  de  Grangiis,  tempore  quo 
vivebat,  tradidisset  quindecim  libras  bonorum  panronim 
Turonensium  rel.igioso  viro  fratri  Petro  de  Ochis ,  priori 
prioratus  nostri  de  S.  Salvio,  pro  certis  rébus  infra- 
scriptis  quas  idem  frater  Petrus  tenebat  pignoratas  in 
modo  feodi  ab  Ysabelle  domina  de  Brolio  et  Philiberto 
ejus  filio,  que  res  nobis  evenerunt  per  mortem  drcti 
fratris  Pétri  de  Fontanis,  moventes  de  feodo  monasterii 
nostri  predicti  ;  nos  etiam  considérantes  honestam  vitam 
quam  idem  frater  Petrus  ducebat  dum  vivebat,  necnon 
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penaset  labores  quos  frat^rHelias  de  Rechigne,  quoDdam 
capellanus  noster,  tempore  vite  sue  in  nos  misit  absque 
aliqua  remuneratione ,  volentes  salubriter  de  remedio 
animarum  providere,  damus,  concedimua  et  assidemus 
conventui  nostro  monasterii  nostri  predicti  pro  anniver- 
sariis  predictoruni  fratrum  videlicet  illa  que  tenet  Cos- 
tantinus  Vérins  et  totum  roansum  suum  situm  apud 
Brolium,  de  quibus  débet  XXV  solidos  turonenses  ad 
festum  S.  Bartbolomei,  ratione  taillie,  et  alia  jura  cum 
aliis  reddibentiis  prout  eadem  Ysabellis  et  Philibertus 
filius  ejus  habebant  et  percipiebant  in  manso  predicto, 
tempore  quo  impignoraverant  predictum  hominem  cum 
manso  suo. 

Datum  die  Martis  post  festum  B.  Andrée,  anno  Do- 
mini  MCCC  XLVIII. 


Sceau  de  Geoffroy. 


t  SIGILLVH  GAVrFRIDl  DEI 
GRATIAABBATISS.  MARTINI 

EDVBNSIS. 

CONT.  3.  GAVFRIDI  ABBIS  S. 

HARTIM  EDVENSIS. 

AbM  iTec  la  croMe  et  la 
mttre,  doiiDiDl  la  bénédiction, 
placé  dans  une  olche,  accolée 
de  deni  aatrea  niches  plut  pe- 
tite* dan)  leNjnelleï  le*  armot- 
rie*  de  Geoffroy  iodI  portées 
par  de>  anges.  —  Chtm|»  char- 
gé de  crotiette*  au  pied  flché, 
une  bande  sur  le  tant  -^  Geof- 
roj  était  dit  de  Chauniout  ;  le» 
lirre*  généalogique»  que  nom 
STOni  coniultés  ne  donnent  ces 
armea  i  aucune  de*  mai9on> 
dite)  de  Cbramont. 
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CHARTE  N-  125 

Lettres  de  Jehan  de  Chalon,  seigneur  de  Lille-aoas-Montrénl,  par 
lesquelles  il  déclare  que  les  serfs  de  l'abbé  de  Saint-Martin  ne 
peuvent  se  désavouer,  et  qu*il  n'en  recevra  aucun  sur  ses  terres, 
moyennant  deux  cents  écus  d'or  et  un  palefroi  grisarl  que  lui 
remettent  les  moines  (1351). 

Nous  Jehans  de  Chalon,  seignour  d'Arlay  et  Guysel,  et 
de  Lille  soubz  Mont  Réaul,  façons  savoir  que  complainz 
et  question  feust  mehuz  entre  nous  d'une  part  et  li  reli- 
gieux,  Tabbey  et  li  covantz  de  S.  Martin  d'Ostun,  en  nom 
d'eux  et  de  leur  église  d'autre  part,  sur  ce  que  aucuns 
de  nos  gens  disoient  et  affermoient  nous,  por  nous  etpor 
nos  devanciers  seignours  de  Lille  soubz  Mont  Réaul, 
desquels  nous  bavons  cause,  bavoir  droit  de  prendre, 
retenir  et  recevoir  en  bourgesie  et  en  nostre  advoul  per- 
pétuel, à  cause  de  nostre  dit  cbestel  de  Lille,  toutes 
meneres  de  gens  babitanz  en  la  ville  de  Girolles  près 
d'Avalon,  appartenans  à  lour  prioré  du  bourg  d'Avalon, 
et  li  diz  babitanz  bavoir  droit  d'eux  dessavouer  des  diz 
religieux  toute  fois  et  quante  fois  que  il  lour  plaisoit,  et 
se  advouer  et  feure  advouer  nos  borgeois  en  nostre  dit 
chestel  de  Lille  de  lour  volontey  sans  aultre  sollempnitey 
feure  et  se  sens  aucune  cbouse  prendre  des  biens  que  ils 
ont  et  bavoient  soubz  li  diz  religieux  et  en  toute  justice; 
et  de  ce,  nous  et  li  diz  babitanz  estiens  et  avoiens  esté  en 
saisine  et  possession  et  por  temps  soffisant,  et  que  de 
novel  plusiours  babitanz  de  la  dite  ville,  homes  des  diz 
religieux,  se  estoient  mis  en  nostre  advoul  et  nos  bor- 
geois en  nostre  dit  chestel  de  Lille,  en  la  retenue  don 
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quel  advoul  et  bourgesie  li  diz  religieux  nous  troblient 
el  empechient  sens  cause  et  contre  raison  -,  si  que  nous 
disoiens  si  requeroiens  que  li  diz  religieux  cesseoient  dou 
dit  troble  et  empêchement  que  ils  nous  metoient,  si 
comme  dit  est  en  la  retenue  l'avoul  et  borgeoisie  des  diz 
habitanz  por  telle  menere  que  nous  nous  en  pehus- 
sious  joir  et  exploitier  paisiblement;  li  diz  religieux 
disents  au  contraire  et  affermens  que  nous  ne  nos  devan- 
ciers ne  heumes  onques  droit  de  saisine  ou  autrement 
de  retenir  en  nostre  advoul  et  en  nos  borgeoisies  aucun 
des  habitanz  de  la  dite  ville,  comme  tout  li  habitanz 
d'icelle  ville  et  lours  devanciers,  des  quels  ils  ont  cause, 
soient  et  hoient  estez  homes  tailliables  de  haut  et  de  bas, 
justiciables  et  de  morte  main  des  diz  religieux.  Et  de  ce, 
li  diz  religieux,  en  nom  d'eux  et  de  lour  église,  estoient 
et  havoient  esté  en  saisine  et  possession  paisible  et  por 
temps  souffisant,  et  por  ce  disoient  que  il  ne  dévoient 
cesser  dou  dit  troble  et  empêchement,  mays  disient  que 
nous  deviens  désister  de  prandre  et  retenir  en  nostre 
advol  et  en  nos  boi^eoisies  li  diz  habitanz  de  la  dite 
ville,  et  si  aucune  chouse  de  fait  haviens  fait  au  contraire, 
nous  lour  devoiens  meitre  à  neientau  profit  des  diz  reli- 
gieux. A  la  fin  que  nous  nous  fumes  cinformez  de  la 
véritez  de  ceste  chouse  por  gardier  nostre  conscience, 
en  bavons  trovez  que  nous  n'y  havons  point  de  droict  de 
retenir  li  diz  homes  en  borgeoisie.  Et  accordé  est  entre 
nous  et  li  diz  religieux  sur  les  chouses  dessus  dites  en 
la  menere  et  forme  qui  s'enseit  :  c'est  assavoir  que  nous 
en  vérité  cognoissons  et  confessons  que  nous  ne  havons 
aucun  droit,  por  nous  ne  por  nos  devanciers,  de  saisine 
ou  de  propriété,  de  prendre,  recevoir  et  retenir  en  nostre 
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advoul  et  nos  borgeoisies  aucun  des  habitanz  de  la  dite 
ville  de  Giroles  ne  en  lours  biens,  et  se  aucune  chouse 

en  havoit  estey  faite  de  fait  par  nos  devanciers,  nous 

et  en  aumonne  et  en  descherge  de  notre  conscience  et  des 
ftmes  de  nos  devanciers  renonçons  por  nous  et  por  nos 
hoirs  en  la  main  des  diz  religieux,  en  nom  d'eux  et  de 
lour  église,  nées  diz  habitanz  nez  et  à  naistre  nous  ne  nos 
hoirs  ou  ayant  cause  de  nous  ny  povons  ne  ne  devons 
aucun  droict  de  borgeoisie  par  quelque  voie  que  ce  soit, 
directe  ou  oblique,  ne  de  retenir  en  nostre  advoul  et  en 
nos  borgeoisies  li  diz  habitanz  ou  aucun  d'aux  ou  temps 
présent  et  avenir,  et  volons  et  outroyions  que  li  diz  ha- 
bitanz ou  lours  successours  soient  et  demoroient  homes 
des  diz  religieux  et  de  lour  église  se  et  par  telle  manere 
et  nature  comme  ils  ont  acostumé  de  Testre.  Et  les  homes 
lesquels  nous  havoiens  receuz  en  borgeoisie  et  en  nostre 
advol  nous  li  remettons  et  transportons  en  lour  premier 
estât.  Et  se  nous  faciens  des  chouses  dessus  dites  le 
contraire  nous  volons  et  consentons  doys  maintenant 
quelles  soient  mises  au  noyent  et  encore  renonçons  en  la 
main  des  diz  habitanz  à  tous  debtes  et  obligations,  se 
obligations  doivent  estre  appelées,  que  nous  haviens  ne 
poiens  bavoir  d'eux  tant  en  lettres  que  desors.  Et  ceste 
transaction  et  quittance  et  les  chouses  dessus  dites  nous 
bavons  feites  et  façons  par  délibération  por  le  remède  de 
nostre  ame  et  de  nos  devanciers  et  por  nosire  anniver- 
saire facicnt  chascun  an  en  la  dite  église  perpétuelle- 
ment le  mercredy  après  les  Bordes  et  por  la  somme  de 
deux  cens  escuz  d'or  et  de  ung  palefroy  grisart.  Les  quels 
escuz  et  palefroy  nous  bavons  heuz  et  receuz,  et  nous  en 
tenons  pour  been  payez  et  contens,  et  en  quictons  li 
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diz  religieux  oujlours  successours,  et  promettons  en 
bonne  foy,  por  nous  et  por  nos  hoirs  ayant  cause  de 
nous,  que  contre  les  cbouses  dessus  dites  ne  contre  la 
tenour  de  ces  présentes  lettres  ne  vienrons  ne  consenti- 
rons que  autre  y  viegne,  et  renonçons  en  cest  fait  à 
toutes  exercices  de  droit,  de  fait  et  de  costume  que  por- 
roient  estre  dites  et  opposées  contre  ces  lettres,  etc. 

En  1403,  un  petit-fils  de  Jehan  de  Chalon,  du  même 
nom  que  lui,  en  vue  de  cette  lettre  par  laquelle  son  grand 
père  renonçait  au  droit  qu^l  pouvait  avoir  es  borgeoisies 
et  adveux  des  homes  de  Giroles,  défendit  à  tous  ses  bail- 
lis, chastelains  et  officiers,  d^en  recevoir  aucun  en  bour- 
geoisie ou  aveu. 

CHARTE  N«  126 

filtrait  da  testament  de  Eades,  duc  de  Bourgogne,  mort  en  1849. 
DonaUoB  à  Tabbaye  de  Saint-Martin  (copie  de  1852). 

Nous  Robers  de  Luigny,  trésouriers  en  Téglise  de 
Chalon,  chancellier  de  Bourgoigne,  faceons  savoir  que 

• 

Jehans  Cultelier,  de  Dyjon,  clerc  juriés  de  la  court  mon- 
soignour  le  duc,  coadjuteur  de  monsieur  Hugue  Poisse- 
not,  notaire  de  la  dite  court  à  Dyjon,  ha  veu,  tenu  et  lit 
de  mot  à  mot  le  testament  de  bonne  mémoire  feu  mon- 
soignour  Eude,  jadis  duc  de  Bourgoigne,  cuy  Dieu 
pardoint,  saaley  dou  seaul  dou  dit  monsoignour  le  duc, 
dou  seel  Fevesque  d^Ostun  qui  à  donc  estoit,  et  des  seels 
de  plusours  abbés  et  personnes  nomez  au  dit  testa- 
ment, etc.  «  Item  au  couvant  de  Saint-Bénigne  de  Dyjon, 
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cent  livres  tournois  por  achepter  terre  dessoubs  nous 
por  faire  nostre  anniversaire  chascun  an,  le  jour  de  nostre 
obit,  la  quelle  nous  volons  estre  amortie.  Item  au  couvaot 
de  Saint-Martin  d'Ostun,  cent  livres  tournois  en  la  ma- 
nère  que  dessus,  etc.  » 

CHARTE  N*  127 

Rèftomeiit  §  ur  les  joyaai  êê  l'éi^Uw  fi554). 

Umiversis,  etc.  Nos  frater  Gauffiridus,  permissione 
divina  humilis  abbas  S.  Martini  Ëduensis,  notum  (aci- 
mus  quod  cum  inter  nos  e\  una  parte  et  conventum 
nostrum  dicti  monasterii  ex  altéra  parte,  non  coram  quo- 
cumque  judice,  immo  in  capi^ulo  nostro  ipsius  monas- 
terii, esset  orta  materia  questionis  super  eo  videlicet  quod 
pro  necessitate  que  ecclesie  dicti  monasterii  de  quibus- 
àamjocalibm  adDeo,  Béate  etgloriosevirgini  Marie  ejus 
matri,  Beato  Martino,  patrono  nostro,  et  universe  celesti 
curie  serviendura,  prout  in  tali  loco  fieri  consuetum  erat 
congruens,  dictus  conventus  noster  nos  persequeretur  ac 
diceret  ut  nos  dicta  jocalia  parare  et  administrare  face- 
remus  tamquam  abbas  et  dicte  ecclesie  administrator,  et 
quod  ad  dicta  jocalia  ministranda  et  solvenda  teneba- 
mur,  nobis  in  contrarium  asserentibus  ad  dicta  jocalia 
solvenda  et  administranda  non  teneri,  immo  dictum 
conventum  nostrum  in  dictis  jocalibus  administrandis  et 
solvendis  teneri  dicebamus;  tandem  dictus  conventus 
noster,  supra  premissis  nostram  conscientiam  onerando, 
nobis  dixerit  et  supplicaverit  ut  nos  super  hoc  infonna- 
tionem  per  consocios  nostros  monachos  antiquiores  tara 
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de  residentibus  in  dicto  monasterio  nostro  quam  mém- 
bris  ejusdem  facere  dignaremur*,  nos  qui  toto  posse 
commodum  et  honorem  dicte  nostre  eccleftie  et  etiam 
augmentationem  ipsius  ad  Deo,  B.  Marie,  ejus  matri, 
B.  Hartino,  patrono  nostro,  ac  omni  curie  celesti  ser- 
viendum  cupientes,  per  plures  probos  bomines  commo- 
nachos  ac  consocios  nostros,  tam  de  residentibus  in 
dicte  monasterio  nostro  quam  membris  ejusdem  in-* 
formavimus  et  super  hujusmodi  negotio  inquisivimus 
veritatem,  super  hoc  magna  diligentia  adhibita^  et 
invenimus  per  relationem  ipsorum  per  nos  diligenter 
interrogatorum  et  petitorum,  in  dictis  jocalibus  admi* 
nistrandis  et  solvendis  ab  antique  abbates  ipsius  menas- 
terii  esse  efficaciter  obligatos.  Quapropter  nos  et  suc- 
cessores  nostros  abbates  dicti  monasterii  ad  dicta  jocalia 
in  predicta  ecclesia  administranda  et  selvenda  teneri 
confitemur.  In  quorum  testimonium  sigillum  nostrum 
preprium  litteris  presentibusduximusapponendum.  Da- 
tum  die  mercurii  ante  festum  Ascensionis  Demini ,  anne 
Incarnationis  ejusdem  MCCG  quinquagesimo  quarto. 

CHARTE  N-  128 

Fofidatioii  d*une  messe  quotidienne  à  Pautel  de  It  Vierge,  en  l'égalise 
de  Saint-MarUn,  par  Jean  Bruley,  abbé  (1861). 

Nos  Johannes,  Dei  et  apostolice  sedis  gratia  humilis 
abbas  monasterii  S.  Martini  Eduensis,  totus  que  ejusdem 
loci  conventus ,  ad  sonum  campane ,  ut  moris  est ,  in 
capitule  nostro  congregati,  volentes  et  desiderantes  divi* 
num  cultum  in  dicto  monasterio  nostro  augeri  potius 


220  ABBAYE    DE   SAINT-MARTIH. 

quam  minui,  potissime  in  honorem  Béate  virginis  Marie, 
matris  Domini  nostri  Jesu  Christi^ordinavimusper  hune 
modum,  videlicet  :  quod  omni  die  in  capella  Beale  vir- 
ginis  Marie,  de  ipsa  Beata  Maria  una  missa  per  illum  qui 
missam  matutinalem  celebrabit,  postque  suam  comple- 
verit  septimanam,  vel  per  alium  etiam  presbyterum  loco 
sui  celebretur,  alla  voce,  assistentibus  noviciis  et  omni- 
bus sociis  qui  voluerint  ex  devotione  interesse,  ad  quod 
débet  eos  inducere  devotio  que  erga  Beatam  Mariam 
virginem  exhiberi  et  haberi  débet  quod  pro  omnibus 
peccatoribus  continue  apud  filium  suum  intercedit;  et 
celebrabitur  predicta  missa  ad  sonum  campane,  ante 
Primam,  tali  hora  qua  existentes  in  ipsa  missa  interesse 
possint  in  choro  pro  Prima  decantanda.  Verum  cum 
nonnulli  ex  monacbis  et  sociis  dicti  monasterii  et  mem- 
brorum  tam'  vivis  quam  mortuis  nonullas  missas  ordina- 
verint  debere  celebrari  in  dicto  nostro  monasterio  pro 
remedio  animarum  suarum ,  et  in  magno  numéro  certis 
redditibus  assidatas,  et  adeo  magno  quod,  considerata 

mortalitate,  rerum  caristia deflFectum  serviciorum; 

quod  est  impossibile  de  presenti  dictas  missas  facere 
celebrari  ;  nolentes ,  prohabita  deliberatione  et  matura , 
animas  eorum  misse  officio  deffraudari ,  quod  nobis  est 
possibile  facientes,  volumus  et  ordinamus  unanimi  con- 
sensu  redditus  propter  hoc;  per  eos  assidatos  et  ecclesie 
coUatos  converti  in  utilitatem  celebrantium  dictam  mis- 
sam Béate  Marie.  Et  tenebuntur  ipsi  célébrantes  dicere 
unam  orationem  pro  deffunctis  et  aliam  pro  vivis,  vide- 
licet :  «  Deus  qui  corda  fidelium  qui  contributionem  pro 
premissis  fecerunt  et  pro  eis  quos  continget  contribuere 
in  futurum  contributionem  factam  » ,  et  in  mémento  vivo- 
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rum  et  mortuorum  de  vivis  et  mortuis  collatoribus  facere 
generaliter  mentionem.  Cumque  eleemosinarius  monas- 
terii  nostri  predicti  sex  denarios  teneatur  dare  volenti 
missam  celebrare  pro  Hugone  Bonerii  de  S.  Martino,  qui 
predictos  sex  denarios  hac  de  causa  reliquit  in  certis 
redditibus,  videlicet  septem  libras  et  decem  solidos  super 
taillias  ville  de  Dignay  et  quadraginta  solidos  super 
menssum  es  Mulans,  quem  menssum  tenent  Johannes 
Guanat  et  Perneta,  filia  deffuncti  dieti  au  Perusteaul  al 
Moreaul ,  solvendos  videlicet  medietatem  anno  quolibet 
ad  festum  Beati  Lazari  septembralis  et  aliam  medietatem 
ad  nundinas  Biffracti  sequentes,  et  ex  premissis  causis 
non  inveniatur  quis  qui  velit  pro  tam  modico  hujus 
bonus  subire,  communi  etiam  assensu  ordinavimus  dictos 
sex  denarios  converti  debere  in  utilitatem  illorum  qui 
missam,  ut  premittitur,  ordinatam  in  honorem  virginis 
Marie  celebrabunt.  Ordinata  fuerunt  bec  modo  premisso 
per  nos  abbatem  et  conventum  predictos,  ut  predicitur, 
die  veneris  post  dominicam  qua  cantatur  in  Dei  ecclesia 
Lœtare  Jehrusalem,  anno  Domini  MGGG  LXI.  In  quorum 
testimonium  sigilla  nostra  quibus  utimur  litteris  presen- 
tibus  duximus  apponenda. 

CHARTE  N-  129 

Fondation  de  Tabbé  Jean  Bruley  fi364). 

Ego  Johannes,  Dei  et  apostolice  sedis  gratia  humilis 
abbas  monasterii  S.  Martini  Eduensis,  totusque  ejusdem 
loci  conventus,  ad  sonum  campane,  utmorisest,  insimul 
in  capitulo  congregati,  considérantes  divinum  officium 
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debere  poiius  augmentari  quam  minui,  juxta  canonicas 
sanctiones.  hinc  est  quod  cum  fuerit  per  nos  in  honorem 
Béate  et  gloriose  Virginis  ordinatum  unam  missam  de 
ipsa  Virgine  gloriosa  debere  celebrari  omni  die,  prout  in 
quibusdam  litteris  super  hoc  confectis  plenius  eonUne- 
tur,  sit  que  sacristiaria  monasterii  adeo  exilis  et  modica 
quod  ipsius  fructus  et  redditus  non  sufficiunt  ad  lumi- 
naria  in  dicta  missa  ministranda ,  unanimi  conscnsu 
religiosorum  ordinavimus  quod  nos  abbas  teneamur 
solvere  très  libras  cere  sacriste  annuatim  percipiendas  et 
levandas  super  emolumentis  nostris  decimarum  S.  Mar- 
tini, et  nos  et  conventus  etiam  très  libras  pro  dictis 
luminaribus  faciendis  et  ministrandis  annuatim  solvere 
teneamur  eidem  sacriste  supradicto.  In  cujus  rei  testi* 
monium  sigilla  nostra  presentibus  litteris  duximus  appo- 
nenda. 

Datum  die  veneris  post  festum  Beati  Barnabe  apostoli, 
anno  Domini  MGGC  LXIV. 

CHARTE  N-  130 

jQftice  totale  de  Saint-MarUn  à  Banas.  —  ExécnlioD  à  mort  (1367). 

Pierre  Lamiche,  clerc,  garde  dou  scel  de  ma- 
dame la  contesse  de  Flandres,  d^Artois  et  de  Boui^oigne, 
en  la  prévosté  de  Molins  les  Engilbert,  salut.  Sachent  tous 
que  en  la  présence  de  Odile  Quotignon,  clerc,  etc.,  et 
des  tesmoins  cy  dessous,  a  esté  admenez  en  jugement 
Guillaumes  le  Gros  du  Rie,  prisonnier  en  la  terre  et  jus- 
tice de  Bunais,  pour  cause  de  ce  qu'il  a  esté  fatteurs 
corpables,  consentans  et  aidens  de  la  bature  faite  en  la 
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personne  de  Jehan  le  Moez,  autrement  dit  le  marchant 
de  Monz  en  Genebrey,  tellement  que  la  mort  en  est  en- 
suyvie;  et  à  icelluy  Guillaume  a  esté  lehue  en  jugement 
la  confession  qu'il  ha  sur  ce  faite,  parmi  la  quelle  il  est 
trovez  consentens,  facteurs  et  aidens  du  dit  omicide,  et 
la  quelle  confession  il  n'a  en  rens  contredicte,  mais  la 
approvëe,  cogneue  et  confessée  en  jugement  en  la  pré- 
sence des  diz  tesmoins  et  de  plusieurs  autres  saiges  exis- 
tens  en  court,  par  devant  honorable  homme  et  saige 
Pierre  de  Molins,  garde  de  la  justice  du  dit  lieu  de  Bunais 
pour  religieuse  personne  et  honeste  frère  Jehan  de 
Taloye,  segretain  de  Comagny,  maistre  et  gouverneur  de 
la  maison,  terre  et  justice  de  Bunais.  La  quelle  confes- 
sion ainsi  vehue,  lehue  et  cogneue,  le  dit  prisonnier  en 
son  absence  a  esté  juigez  et  condempnez  à  estre  justicez 
à  mort  :  c'est  assavoir  de  treyner  et  de  pandre,  au  quels 
jugement  et  condempnation  le  dit  juige  et  garde  de  la 
dite  justice  de  Bunais  ha  mis  et  interposé  son  décret  et 
assentement,  et  incontinent  li  dit  juigement  ainsi  fait, 
maistre  Denys ,  borrel  de  Nevers^  ha  icelluy  prisonnier 
pris,  et  li  ha  liées  les  mains  par  devant  comme  meurtrier, 
et  ung  chevestre  mis  au  col ,  et  incontinent  la  mené  aux 
forches,  et,  en  la  présence  du  dit  juré  et  des  diz  tesmoins 
et  de  plusieurs  autres,  le  diz  prisonnier  a  esté  treynez  à  la 
quehue  d'un  cheval,  menez  aux  forches  et  panduz  comme 
meurtrier,  jusques  à  ce  que  complissement  de  justice  en 
ha  esté  fait.  Du  quel  accomplissement  de  justice  a  esté 
demandé  et  requis  au  diz  juré  instrument  et  lettres 
valens  témoignage  par  le  dit  juge  et  garde  de  justice,  li 
quels  juré  li  ha  octroyée  pour  valoir  et  proffiter  en  son 
leu,  etc. 
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Donné  le  W  jour  du  mois  d'aoust,  l'an  MCGC  LXVII, 
en  présence  des  tesmoins  à  ce  appelés,  Pierre  LAmiche 
Tainné,  Pierre  Lamiche  le  jeune,  Herartde  Ville-Morier, 
Huguenin ,  Rocheri ,  Guillaume  Lamiche ,  Mathé  du 
Prestrain,  Perronet  Ruile,  Hugues  Lamoignon,  Jehan 
Bertelon,  Perrin  de  Roiches,  Johannon  de  Bresces,  Guil- 
laume de  la  Broce ,  Jehan  du  Chasteaul ,  Bureaul ,  Che- 
vrot,  Guillaume  de  Villestot,  Loys  de  Marry,  escuyer, 
Jehan  du  Plassoiz,  chastellain  de  Molins,  Huguenin 
Perrot,  Olivier  de  Chaumettes,  etc, 

P.  COTIGNON. 

CHARTE  N-  131 

Cession  des  terres  de  Girolles  et  de  Sermizelles  aux  relig^eax  de 
Bragny,  leor  vie  dorant,  par  Tabbé  Alexandre  (1373). 

Nos  Âlexander,  Dei  et  apostolice  sedis  gratia  humilis 
abbas  monasterii  S.  Martini  Eduensis,  ordinis  S.  Bene- 
dicti,  totus  que  ejusdem  loci  conventus  notum  facimus 
universis  quod   nos,  in  nostro  generali  capitulo,  ad 

sonum  campane  congregati,  etc Accensamus, 

tradimus  et  deliberamus  dilectis  nobis  in  Ghristo  fra- 
tribus  dominis  Stephano  de  Braignyaco,  priori  prio- 
ratus  de  Braignyaco,  et  Johanni  de  Villa  Vaudry,  corn- 

monachis  nostris  eteorum  cuilibet enti  îpsorum 

universaliter  in  solidum  et  pro  toto,  quamdiu  vitam 
duxerint  in  humanis  et  commonachi  nostri  absque  alio 

autem  beneficio  remanebunt et  stipulantibus, 

quecumque  bona,  jura,  res,  exitus,  redditus,  census,  te- 
nementa,  emolumenta,  acciones  realles  etpersonales  que 
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et  quas  habemus  et  haiiere  possumus  et  debemus  et  ad 
nos  et  predictum  nostrum  monasterium  pertinere  digno- 
scuntur,  que  etiam  vir  bone  memorie  in  Ghristo,  Jacobus 
de  Vaudreyo,  quondam  abbas  monasterii  Melugdensis, 
Lingonensis  dyecesis,  nomine  nostro  et  dicti  nostri  mo- 
nasterii tenere,  babere  et  possidere  solebat,  tempore  quo 
vivebat,  in  territoriis  et  finagiis  de  Giroliis  et  de  Sarmi- 
saliis.  tam  in  domibus,  vineis,  pratis,  nemoribus,  aquis, 
molendinis,  censinis,  emolumentis,  juribus,  etc.,  quam 
rébus  aliis  quibuscumque,  per  ipsos  et  ipsorum  quem- 
libet  superviventem  de  cetero  tenendi ,  levandi ,  perci- 
piendi  et  pacifice  possidendi  ac  in  usu  suo  committendi 
pretio  octo  librarum  turonensium  monete  currentis  tem- 
pore terminorum  solucionis  earumdem  infrascriptarum 

prestandarum  et  solvendarum  ac  in  usu  et  ad «... 

committendarum  singulis  annis  nobis  et  dicto  nostro 
monasterio  ab  ipsis  fratribus  Stephano  et  Johanne  ex 
annuo  redditu  ad  terminos  et  per  modum  infra  scriptos 

, altam  medietatem  in 

nundinis  Biffracti  *,  que  res  et  alia  jura  predicta  vene- 
fecerat  Jacobus  in  vita  sua  ad  opus  dicti  nostri  monasterii 

a  nobis  domina  Symonis  de  Chau- 

denayo,  viri  nobilis,  domini  Johannis  de  Saviangiis, 
herede  universali  Marie,  filie  quondam  domini  Roberti 
de  S.  Helena,  militis,  quam  etiam  et  pluribus  aliis  per* 

sonis.  Necnon solvendo  nomine  dicti  nostri  monas^ 

terii  etpro  nobis  annuatim  ecclesie  de  burgo  Avalonis 


^  CeUe  foire  se  tient  encore  chaque  aûfiée  ao  sommet  do  mont 
Bearray,  dans  les  premiers  jours  de  mai,  et  répond  à  Tëpoque  des 
jeux  floraui  chez  les  anciens. 

Tome  IL  <5 
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redditus  et  anniversaria  ab  antiquo  super  Hujus  accen- 
sacione  débita  et  situata,  hoc  et  etiam  acto  super  hoc  et 
concesso  qnod  si  contingat  nos  abbatem  predictum 
redifficare  et  in  apto  et  decenti  statu  ponere  molendinum 
de  Sarmisaliis  cum  pertinenciis  ejusdem  prenominati, 
accensaciones  nobiscum  etiam  et  partem  redifficare  tene- 

buntur  et  debebunt sumptibus  et  expensis,  pro- 

mittentes  bona  fîde  et  sub  voto  religionis  nostre  ac 
bonorum  nostrarum  etdicti  nostri  monasterii  obligacione 

accensacionem  predictis  religiosis  et  cuilibet 

ipsorum  superviventi promissis  omnibus  per- 

solvendis,  ut  prefertur,  erga  omnes  fîrmiter  garantire, 
deffendere  et  in  pace  tenere  et  quiète  nostris  et  dicti 
nostri  monasterii  propriis  sumptibus  et  expensis,  etc. 

Datum  in  dicto  nostro  capitulo,  die  martis  ante  festum 
Ascensionis  dominice,  anno  ejusdem  MGGC  LXXIII. 


CHARTE  N-  132 


Pensions  tolérées  à  des  moines  (1377). 


In  nomine  Dei<,  amen.  Anno  MCCC  LXXVII  die  vice- 
sima  nona  aprilis,  nos  Guillelmus  et  Guillelmus  Boniones, 
Cabilonenses,  fratres,  omnibus  notum  facimus  quod  nos 
debemus  et  solvere  tenemur  religioso  et  honesto  viro 
domno  Petro  Boni  monacho  monasterii  S.  Martini  Edueo- 
sis,  etc.  Quatuor  libras  turonenses,  etc.,  de  annuo  red- 
ditu  seu  pensione  annuali  ad  ejus  vitam  naturalem  pro 
suo  partagio  seu  ejus  portione  patrimonii  sui,  etc. 


CHARTES   ET   PIÈCES   JUSTIFICATIVES.  227 


CHARTE  N-  133 


(1357) 


AiiiNO  Incarnationis  Domini  MGGG  LVII  die  martîs  post 
festum  Resurrectionis  Domini,  ego  Hugo  de  Jantes,  do- 
micellus,  omnibus  notum  facio  quod  pro  meis  negotiis 
et  necessitatibus  expediendis  vendo,  trado,  cedoetquitto 
pro  me  et  meis  religioso  viro  Johanni  de  Jantes,  fratri 
meo,  monacho  monasterii  S.  Martini  Ëduensis,  pro  se  et 
ad  utiiitatem  suam  in  perpetuum  et  pro  anniversario  suo 
quod  fundare  intendit  in  dicto  monasterio,  viginti  quin- 
que  solidos  turonenses  annui  et  perpetui  redditus  de 
moneta  communiter  currente,  annuatim  in  festo  S.  Bar- 
tholomei  apostoli  solvendos  singulis  annis  in  perpetuum 
a  me  et  heredibus  meis  seu  a  me  causam  habituris  in 
futurum  predicto  monacho  et  monasterio  antedicto  apud 
Chariacum,  etc. 

CHARTE  N-  134 

Sentence  de  TofiScial  d'Aatun,  ratifiant  la  faculté  de  posséder  en 
propre,  accordée  aux  moines  par  l'abbé  Guy  d'Aglan  (1388). 

Universis,  etc. ,  ofiicialis  Ëduensis  salutem  in  Domino. 
Notum  facimus  quod  in  presentia  dilecti  et  fîdelis  nostri 
Johannis,  dicti  de  Monte  Regali,  Edue  commorantis, 
presbyteri,  notarii  et  jurati  curie  Ëduensis  atque  nostri, 
viceque  nostra  in  bac  parte  fungentis,  propter  hoc  per- 
sonaliter  constitutus  venerabilis  in  Christo  paterdomnus 
Guide  d'Aglam,  abbas  monasterii  S.  Martini  extra  muros 
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Eduenses,  ordinis  S.  Benedicti,  quique  abbas  dédit, 
prestitit,  concessit  per  présentes  licentiam,  authoritatem 
et  mandatum  spéciale  priori  et  conventui  ipsius  abbatis 
ac  dicti  sui  monasterii  emendi  et  acquirendi  nominibus 
ipsorum  et  pro  ipsis  et  ad  opus  dicti  monasterii  a  qui- 
buscumque  personiscujuscumque  status,  gradus,  ordinis 
vel  conditionis  existant,  omnes  et  singulos  redditus, 
census,  jura  et  emolumenta  tam  in  feodis  et  retrofeodis 
ipsius  abbatis  quam  alibi ,  pactis  pretiis  inter  ipsos  et 
venditores  concordantes,  pretiumque  seu  pretia  ipsarum 
emptionum  rerum  predictarum  dictis  venditoribus  sol- 
vendi  et  generaliter  omnia  alia  singula  faciendi  que  circa 
promissa  et  ea  tangentia  fuerint  necessaria  seu  etiam 
opportuna  et  quod  ipse  abbas  faceret  facereque  posset 
et  deberet,  si  presens  et  personaliter  interesset,  et  quod 
persona  sui  juris  existens  facere  potest  et  débet;  promit- 
tens  ipse  abbas  bona  fide  et  sub  voto  religionis  sue  coram 
dicto  jurato  nostro  tamquam  persone  publiée  loco  nostri 
stipulanti  et  recipienti  vice  nostra,  et  ad  opus  omnium 
et  singulorum  quorum  interest  vel  intererit,  se  ratum  et 
gratum  habere  et  habiturum  in  tuturum  totum  et  quid- 
quid  per  dictos  priorem  et  conventum  emptum  acquisi- 
tum  factum  que  fperit  super  predictum  feudum  quolibet 
modo  actum,  etc. 

Datum  et  actum  in  predicto  monasterio  S.  Martini,  die 
lune  an  te  festum  corporis  Christi,  anno  ejusdem  MCCC 
octuagesimo  octavo,  presentibus  Johanne  de  Gompana, 
Roberto  de  Bellomonte,  domicellis,  Gaufredo  Petit,  Pul- 
therio  du  Chaume,  Johanne  Beaulfiz^  Petro  Courteile  et 
Andréa  de  Uxello  testibus  ad  premissa  vocatis  specialiter 
et  rogatis. 
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CHARTE  N'  435 

Saint-Pierre-le-Moùtier.  — Trésor  trouré  dans  le  jardin  du  prieur 

(1578).  ^ 

Karolus  Dei  gratia  Francorum  rex ,  etc.  Cum  post 
decessum  Landrici  de  Merciaco,  quondam  prioris  prio- 
ratus  Sancti  Augustin!,  membri  monasterii  S.  Martini 
Ëduensis,  certa  controversia  mota  fuisset  inter  baillivum 
nostruni  de  Sancti  Pétri  monasterio  ac  procuratorein 
nostrum  dicte  baillivie  pro  nobis  ex  una  parte,  et  reli- 
giosos  abbatem  et  conventum  dicti  monasterii  sancti 
Martini  ex  altéra,  ratione  certorum  bonorum  mobilium 
quondam  ad  dictum  priorem  spectantium,  presertim 
ratione  mille  sexaginta  et  duodecim  florenorum  auri  vel 

post  decessum  dicti  prioris  in  quadam  domo 

quam  in  dicta  villa  de  Sancti  Pétri  monasterio  conduxe- 
rat  et  inhabitabat  dictus  prior,  tempore  quo  decessit,  sub- 
tus  terram  inventorum  seu  repertorum.  Quosquidem  flo- 
renos  sic  repertos  prefati  baillivuset  procurator  tanquam 
bona  vulgari  nomine  espaves  nuncupata  ad  nos  pertinere 
dicebant,  et  occasione  hujus  pecunie,  summam  ac  tem- 
poralitatem  dicti  monasterii  Sancti  Martini  nec  non 
temporalitates  prioratuum  de  Sancti  Pétri  monasterio  ac 
Sancti  Stephani  Nivernensis,  et  facto  ad  manum  nostram 
posuerant,  eo  pretextu  quod  religiosi  dictorum  priora- 
tuum dictam  pecunie  summam  detinebant  ac  eisdem 
baillivo  et  procuratori  reddere  recusabant,  ut  dicebant 
predicti  baillivuset  procurator,  prefatisreligiosisS.  Mar- 
tini ex  adverso  dicentibus  quod  omnia  bona  dicti  prioris 


230  ABBAYE    DE    SAlNT-MARTlN . 

defuncti,  eorum  subditi,ad  ipsos  in  solidum  pertinebant, 
atque  in  domodicti  defuncti  prioris  dicta  pecunie  summa 
subtus  terram  in  quadam  pinta  stangnea  ad  signum  dicti 
defuncti  prioris  signala,  in  certo  loco  pereumdem,  ante- 
quarti  decederet,  suis  familiaribus  designato  et  specifi- 
cato,  per  eumdem  priorem  deposita  et  inventa  fuerat, 
ipsiusque  defuncti  prioris  ancille  aliisque  suis  familiari- 
bus, dum  laborabat  in  extremis,  preceperatetinjunxerat 
quatenus  statim  post  ejus  decessum  dicto  abbati  Sancti 
Martini,  tanquam  suo  superiori,  ad  quem  dicta  pecunie 
summa  pertinere  debebat,premissanotificaverent.  Cum- 
que  dicti  religiosi  S.  Martini  se  dicentes  ex  premissis 
muitipliciter  pregravatos  ad  nostram  parlamenti  curiam 
appeliassent  ac  virtute  certarum  litterarum  nostrarum, 
ipsa  appeilatione  pendente,  procuratorem  nostrum  in 
dicta  bailiivia  coram  dilectis  et  fideiibus  gentibus  reques- 
tas  in  noslro  palatio  regali  tenentibus  adjornari  fecissent, 
processum  de  et  super  contentis  in  dictis  litteris  nostris, 
ut  esset  rationis.  Dicta  vero  causa  coram  dictis  gentibus, 
ut  predicitur,  introducta  ad  dictam  curiam  nostram  ex 
ejusdem  ordinatione  fuerit  devoluta  prout  fertur  :  Notum 
facimus  quod  die  dature  presentium,  in  eadem  curia 
nostra  constitutis  partibus  antedictis  seu  ipsorum  pro- 
curatoribus  ac  ipsis  auditis ,  procuratore  nostro  dicte 
bailivie  ac  baiiiivo  memoratis  qui  super  premissis  prout 
dicebant  se  ad  plénum  informaverant,  prefata  curia  nos- 
tra dictam  appellationem  adnullavit  et  adniillai  absque 
emenda  cum  omnibus  inde  secutis,  et  insuper  manum 
nostram  in  premissis,  ut  predicitur,  apportans  levavit 
atque  levât  impedimentum  etiam  predictum  a  dicta  pe- 
cunie summa  et  teniporalitatem  dictorum  religiosorum 
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Saacti  Martini  de  S.  Petri  monasterio  etSanctiStephani, 
occasione  predicta  in  pecunia  et  temporalitate  predictis 
appositam  ad  utilitatem  dictorum  religiosorum  amovit 
et  amovet  per  présentes,  ac  ordinavit  et  ordinat  eamdem 
pecunie  summam  debere  tradi  et  ad  plénum  deliberari 
religiosis  S.  Martini  prefatis,  dictas  partes  ad  ipsarum 
requestam  a  curia  nostra  predicta  licenciando.  Quocirca 
prefato  baiilivo  nostro  vei  ejus  tenenti  nec  non  primo 
parlamenti  nostri  hostiario  aut  servienti  nostro  qui  super 
hoc  fuerit  requisitus  et  eorum  cuilibet,  tenore  presentium 
committimus  et  mandamus  quatenus  dicte  nostre  curie 
ordinationem  in  hiis  que  executionem  exigunt  débite 
executioni  demandet,  cui  faciat  prefatus  bailiivus  noster 
executioni  débite  demandari,  quibus  et  eorum  cuilibet, 
in  premissis  et  ea  tangentibus,  ab  omnibus  justiciariis  et 
subditis  nostris  pareri  volumus  eflBcaciter  et  intendi. 

Datum  Parisiis  in  parlamento  nostro  die  quarta  de- 
decembris,  anno  Domini  MCCC  LXXVIII ,  et  regni  nos- 
tri XV. 

Per  cameram  : 

Jouvence. 
CHARTE  N*  136 

FondalioD  de  Hugues  Gario,  chanoine  (1383). 

Nous  Pierre  du  Fraigne,  vicaire  généraul  de  monsieur 
Tabbé  de  Saint-Martin  d'Ostun ,  grand  prieur  du  dit 
monastère,  en  Tabsence  de  monsieur  Tabbé,  entre  nous 
et  le  dit  couvent  d'une  part,  et  Hugues  Garin,  prestre, 
chanoine  de  l'église  cathédral   d'Ostun  d'autre   part, 
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avons  fait  entre  nous  les  accorts  et  pactions  qui  s'en- 
suiguent  :  que  comme  nous  les  diz  religieux  soyons  piéça 
tenuz  de  faire  chanter  et  célébrer  en  nostre  dite  église, 
chascun  an,  ung  anniversaire  de  végiles  et  d^une  messe 
de  mors  pour  le  remède  des  âmes  du  dit  monsieur  Hu- 
gues et  de  ses  prédécesseurs  et  successeurs  qu'il  li  plaît 
ou  plaira  estre  acuilliz  es  diz  bienfaits  parmy  la  somme 
de  vingt  et  cinq  sols  tournois  de  la  monnoye,  ung  florin 
d'or  appelé  franc,  du  coing  du  roi  nostre  sire,  et  de  bon 
pois  compté  pour  seize  sols  tournois,  lesquels  le  dit 
monsieur  Hugues  nous  a  assignés  prendre  par  nostre 
pitancier,  chascun  an,  sur  une  pièce  de  prey  contenant 
trois  soitures  au  lieu  que  Ton  dit  en  Prulley,  sur  la  rivière 
d'Arroul  -,  et  en  outre  le  dit  chanoine ,  pour  l'affection 
et  amour  que  j'ay  à  Dieu,  à  la  vierge  Marie  et  à  monsieur 
Saint-Martin  et  à  son  dit  monastère ,  et  pour  le  remède 
et  aiccroistre  le  bon  mérite  de  l'àme  de  moy  et  de  mes 

père  et  mère  et  autres amis  et  bienfaiteurs  à  qui  je 

suis  tenuz,  et  pour  eux  et  moy  estre  acuilliz  en  tous  les 
biens  qui  seront  diz  et  faiz  dores  en  avant  au  diz  monas- 
tère, et  que  les  diz  religieux  et  leurs  successeurs  soient 
tenuz  de  prier  à  Dieu  pour  moy  et  mon  âme  à  toujours 

mais la  rémission  de  mes  péchiez  et  meffaiz  envers 

Dieu,  mon  créateur,  par  les  prières  auxit  de  la  glorieuse 
vierge  Marie,  du  dit  monsieur  saint  Martin  et  de  tous  les 
benoiz  sains  de  paradis,  par  espécial  de  ceux  qui  au  dit 
monastère  sont  aorez  et  serviz,  et  pour  augmenter  et 
exaulsier  en  ycelli  monastère  le  divin  office,  ay  ordonné 
estre  chantées  et  célébrées  à  haulte  voix ,  chascun  an , 

par  les  diz  religieux,  mais  ung anniversaire 

soUempne,  le  premier  et  second  jour  du  mois  de  juillet 
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annuellement,  en  telle  manière  que  ils  chanteront  vespres 
et  végiles  de  mors  soUempnes  le  dit  premier  jour  après 
vespres  chantées,  et  le  lendemain  une  messe  de  mors  et 
une  autre  messe  du  Saint-Esprit  après  la  dite  messe  de 
mors  à  nostre  bien,  tant  comme  je  vivray,  et  après  mon 
décès  la  dite  messe  de  mors  sollempnement  et  à  note 
comme  dessus,  sans  empeschementd^autre  anniversaire, 
et  seront  tenuz  tous  les  religieux  du  dit  monastère,  qui 
n'auront  excusation  pour  non  poissance  de  maladie,  de 
venir  et  estre  en  queur  pour  aidier  à  chanter  et  célébrer 
les  dites  messes  et  végiles.  Et  sont  aussi  tenuz  les  reli- 
gieux de  faire  sonner  le  glay  des  dites  végiles  et  messes 
par  leurs  marigliers  ou  autres  toutes  les  cloiches  grans  et 
petites  qui  sont  et  seront  es  tours  et  cloichiers  du  dit 
monastère,  à  chascune  fois  par  long  trait,  et  ainsi  que 
Ton  a  accoutumey  de  sonner  sollempnement  pour  les 
trépassés  et  par  la  manière  qu'il  appartient  en  tel  cas 
pour  le  prix  et  somme  de  quarante  florins  appelés  frans 
de  bon  or,  du  coing  du  roy  de  France  nostre  sire,  et  de 
bon  pois. 

Et  quand  la  dite  messe  sera  chantée,  le  pitancier  don- 
nera à  chascun  des  diz  religieux  qui  seront  présents  un 
marraul  de  vin  pur  à  quoy  Ton  livre  les  prébendes  des 
moynes,  une  miche  et  demie  en  pain  de  froment,  de  tel 
pain  et  de  tel  pois  que  Ton  a  accoustumé  de  livrer  chas- 
cun jour  aux  diz  religieux,  et  six  deniers  tournois  jusques 
au  nombre  de  trente  religieux,  et  deux  des  dites  miches 
et  ung  marraul  de  vin  à  ceux  qui  sonneront  les  diz  glais 
et  cloiches^  et  prendront  doubles  prébendes  de  pain  et 
de  vin  tant  seulement  monsieur  Tabbé,  le  grant  prieur  et 
Taumosnier,  se  ils  sont  présens  à  célébrer  le  dit  anni- 
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versaire,  et  les  chantre,  sous-prieur  et  segretain  prébende 
et  demie  de  pain  et  de  vin,  les  quelles  prébendes  nous 
promettons  faire  livrer  par  nostre  pitancier. 

En  la  présence  de  Jehan  le  Maistre,  clerc,  demorant  à 
Ostun,  coadjuteur  de  JacotBrunet,  tabellion  de  Bourbon 
pour  le  dit  monsieur  le  duc,  de  honorable  homme  et 
saige  Jean  Espéron,  nostre  conseiller,  et  Droyn  du  Bru- 

nay,  nosire et  de  monsieur  Michel  de  Saint-André, 

prestre  demorant  à  Ostun.  L'an  MCCC  LXXXIX. 

CHARTE  N*  137 

Guy  d'Aglan  permet  à  deux  chanoines  de  conToquer  le  chapitre  de 
Saint-MarUn,  et  de  régler  les  aflaires  de  la  communauté  (1385). 

GuiDO,  miseratione  divina  humilis  abbas  monasterii 
S.  Martini  extra  muros  Eduenses,  venerabilibus  et  discre- 
tis  viris  magistris  Petro  Talepin  et  Guillelmo  Quarteronis, 
licentiatis  in  legibus,  canonicis  Eduensibus,  et  cuilibet 
vestrum  salutem  in  Domino.  De  probitate  et  circonspect 
tione  et  industria  vestris  fiduciam  in  domino  gerentes 
indubiam  decanos  nostros  et  dicti  nostri  monasterii  géné- 
rales et  spéciales  in  spiritualibus  et  temporalibus  nomine 
nostro  et  dicti  nostri  monasterii  facimus,  constituimus 
ac  etiam  ordinamus,  dantes  eo  tenore  presertim  conce- 
dentes  vobis  et  cuilibet  vestrum  in  solidis  plenam,  gene- 
ralem  et  liberam  potestatem  et  mandatum  spéciale 
capitulum  nostrum  convocandi,  tenendi,  et  teneri  fa- 
ciendi,  in  eodem  standi,  faciendique  et  celebrandi  que 
statuta  ordinis  nostri  et  constitutiones  super  hoc  édite 
et  canonica  instituta  volunt,  et  requiruntur  in  subdilos 


CHARTES   ET   PIÈCES  JUSTIFICATIVES.  23ô 

noNStros,  contradictores  contumaces  quoslibet  et  rebel- 
les  

Datum  in  dicto  nostro  monasterio,  die  lune  ante 
festum  omnium  sanctorum,  anno  Domini  MCCC  octua- 
gesimo  tertio,  per  dictum  dominum  abbatem. 

Fr.  Stephanus  de  Ravigniaco,  prior  de  Braigniaco, 

Guilleimus  de  Viliiaco,  PetrusRenardi,  Van etGuido 

dictus  Bouton,  monachi. 

CHARTE  N*  138 

Sentence  des  auditeurs  de  causes  d'appel  du  duché  de  Bourgogne, 
(|ui  condamne  le  procureur  du  duc  à  remettre  entre  les  mains  des 
officiers  de  la  jusUce  de  Saint-Martin  un  criminel  que  ledit  pro- 
cureur faisait  détenir  aux  prisons  d*Autun  (1385), 

Les  auditeurs  des  causes  d^appeaulz  du  duché  de 
Bourgogne,  faisons  savoir  à  tous  que  les  religieux,  abbé 
et  couvent  de  Saint-Martin  d^Ostun  appelèrent  ja  pieça 
par  eux  ou  leur  procureur  à  nous  et  à  nostre  audience 
encontre  le  bailli  d^Ostun  et  le  procureur,  et  en  nom  de 
procureur  de  M.  le  duc  au  dit  bailliage,  de  certain  dénoy 
de  justice,  de  plusieurs  autres  grieCz  qu'ils  disoient  à  eulz 
estre  fais  par  le  dit  bailly  contre  raison  et  en  leur  préju- 
dice. A  la  requeste  et  pourechas  du  dit  procureur,  et  en 
nom  de  procureur  de  monseigneur  le  duc,  et  sur  ce  que 
le  dit  bailii  détenait  prisonnier  et  leur  refusait  à  bailler 
Girart  Budey,  leur  home  taillable  et  justiciable  en  tous 
cas,  et  pour  ce  furent  et  se  comparurent  les  dites  parties 
par  devant  nous  à  certain  jour  :  c'est  à  savoir  Estienne 
Mareschaut,  procureur,  et  en  nom  de  procureur  des  diz 
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religieux,  comme  appelans  d'une  part,  et  Jean  de  Ganay, 
procureur  de  nostre  dit  seigneur,  comme  appelez  d'autre 
part.  Les  quelles  parties  proposèrent  Tune  contre  l'autre 
plusieurs  faiz  et  raisons,  les  quelles  deurent  bailler  par 
écrit  chacun  à  la  fin  à  quoi  il  tendait.  Sur  les  quels  faiz 
fut  faite  liticontestation  d'une  part  et  d'autre.  Et  pour 
prouver  et  bailler  comme  dit  est,  leur  fut  par  nous  Jour- 
née assignée  à  nos  jours  suigans  la  dite  liticontestation 
qui  furent  tenus  le  mardy  après  la  feste  saint  Denis,  Tan 
MCCC  LXXIX5  aux  quels  jours  se  comparant  les  dits 
procureurs  et  en  nom  de  procureur  des  diz  religieux,  en 
nostre  court  les  faiz  et  entencion  encontre  le  dit  procu- 
reur de  monseigneur  le  duc,  et  bailla  le  dit  procureur 
des  dits  religieux  par  escript  contenant  en  effet  que  les 
villes  et  terres  de  Saint-Martin  d'Ostun,  de  Chanchau- 
vain,  Vairoles,  Tavernay,  la  Comaille,  Sommant,  la 
Celle,  la  Verrière  soubz  Rossillon  et  plusieurs  autres 
sittuées  environ  et  es  circonstans  des  dites  villes  sont  et 
appartiennent  d'ancienneté  aux  dits  religieux,  à  cause  de 
leur  dit  monastère,  comme  seigneurs  d'icelles  en  justice, 
juridicion  haulte,  moyenne  et  basse,  mère,  mixte  et  im- 
paire, et  que  tous  les  habitants  d'icelles  sont  homes  des 
diz  religieux  à  cause  que  dessus,  justiciables  en  tous  cas, 
tant  criminels,  capiteix  comme  civils,  et  que  d'ancienneté 
lé  diz  religieux  ont  été  et  encore  sont  en  bonne  posses- 
sion et  saisine,  et  aussi  de  user,  joyr  et  exploiteras  dittes 
ville  et  es  autres  circonstans,  comme  dit  est,  de  tous  cas 
et  droitzde  juridiction  et  justice,  mère,  mixte  et  impaire, 
et  aussi  de  justicier  les  habitans  d'icelles  et  de  les  pugnir 
et  corrigier  de  tous  excès,  crimes  et  déliz  par  eulx  per- 
pétrez, toutes  et  quantes  fois  que  les  cas  y  sont  avenus  et 


CHARTES   ET   PIÈCES  JUSTIFICATIVES.  237 

qu'ils  sont  venus  à  la  notice  de  leurjuge  et  autres  officiers 
séculiers,  et  que  la  dite  possession  et  saisine  ou  aussi  ils 
ont  gardée  tant  par  eulx  comme  par  leurs  officiers  par 
tel  et  si  longtemps  que  la  longue  possession  peut  et  doit 
avoir  acquise  et  attrait  à  soy  ta  propriété,  ou  au  moins  qu'il 
souffit  de  retenir  et  acquérir  bonne  possession  et  saisine, 
ou  aussi  au  veu  et  sceu  de  tous  qui  Tont  voulu  voir  et 
savoir,  paisiblement  et  sans  contredit,  et  encor  faisoient -, 
et  que  le  dit  Gisart  Budey  est  d'ancienneté  home  d'iceulz 
religieux,  à  cause  que  dessus  et  de  leurs  dites  terres 
appelée  la  terre  du  Morvant^  justiciable  en  tous  cas  et  de 
toute  justice  et  juridicion,  mère,  mixte  et  impaire,  et 
pour  tel  se  estoit  et  est  tout  son  temps  tenus,  portés  et 
advoués,  et  encore  estoit  pour  tel,  et  pour  tel  estoit  tenus 
et  réputés  par  tous  les  cognoissans. 

Et  que  le  dit  bailli,  au  pourechas  et  requeste  du  dit 
procureur  de  nostre  dit  seigneur,  avoit  pris  ou  fait  prenre 
et  détenir  prisonnier  moût  longuement  et  estroitement 
Girart  es  prisons  de  nostre  dit  seigneur,  à  Ostun,  et  encore 
leretenoitàtortet  sans  cause,  raisonnement^  indeument, 
contre  la  volonté  des  diz  religieux,  en  eulx  troublant  et 
empeschant  en  leur  dit  droit  et  possession  indeument  de 
nouvel,  et  nonobstant  ce  que  devant  le  temps  de  la  dite 
prise  et  après,  le  dit  Girart  se  advouest  et  se  fust  tenus  et 
advouhezhome  justiciable  des  dits  religieux  en  la  présence 
des  diz  baillis  et  procureur  et  à  leur  notice,  et  que  sitost 
comme  la  dite  prise  avoit  esté  venue  à  la  notice  des  diz 
religieux,  leur  procureur  et  en  nom  de  procureur  avoit 
souffisamment  requis  aux  diz  baillis  et  procureur  de 
nostre  dit  seigneur,  par  plusieurs  fois  et  par  plusieurs 
journées,  le  dit  Girart  à  lui  estre  remis,  renduz  et  déli- 
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vrez  chargiez  de  ses  fais  pour  les  quels  il  le  détenoient 
prisonnier,  et  Tavoient  pris  ou  fait  prendre,  comme  dit 
est,  se  aulcuns  estoient,  comme  home  et  justiciable  des 
diz  religieux,  comme  dit  est,  pour  faire  raisons  et  jus- 
tice, si  comme  il  appartiendroit,  et  que  de  le  rendre 
renvoyer  et  remettre  les  diz  bailli  et  procureur  de  nostre 
dit  seigneur,  et  chascun  d'eulx,  avoient  esté  et  estoient 
refusans,  remis  et  desnéans  contre  raison  et  au  grief, 
préjudice  et  dommaige  des  diz  religieux. 

Iceulx  bailli  et  procureur,  sur  ce  duement  et  par  plu- 
sieurs fois  requis,  et  que  pour  ce  le  dit  procureur  des 
diz  religieux  se  estoit  et  est  santus  agrevés,  et  en  avoit 
appelle  bien  et  dehument  et  poursuigant  son  appel,  et 
aussi  contenant  plusieurs  autres  fais  et  raisons  tendans 
et  concluans  afin  que  par  nous  fût  et  soit  dit  et  jugié 
iceulx  religieux  et  leurs  dits  procureurs  avoir  esté  grevés 
indehumment  et  torturieusement  par  le  dit  bailli,  à  la 
requeste  et  pourechas  que  dessus,  le  dit  bailli  avoir 
indehumment  procédé  en  ceste  partie  contre  les  diz  reli- 
gieux sur  les  diz  desnoys  et  reffus  de  eux  rendre  et  ren- 
voyer le  dit  Girart  comme  dit  est  ;  les  diz  religieux  bien 
et  dehumment  en  avoir  appelle  et  par  conséquent  leur 
dit  home  à  eux  et  au  gouverneur  de  leur  justice  pour 
eux  devoir  estre  rendus,  remis,  renvoyés  et  délivrés^ 
chargié  de  se^  fais  pour  les  quels  il  avoit  esté  et  estoit 
pris  et  détenuz  prisonnier  es  dites  prisons  d^Ostun, 
comme  dit  est,  se  d^aulcun  en  estoit  chargiez,  comme 
justiciable  en  tous  cas  des  diz  religieux  à  cause  que 
dessus,  pour  en  faire  raison  et  justice  par  la  manière 
qu^il  appartiendroit,  et  que  ad  ce  feussent  condempnés 
les  diz  baillis  et  procureur  de  monseigneur,  et  chascun 
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pour  tant  comme  à  lui  appartenoit  conjoinctement  ou 
divisement  et  à  leurs  aultres  fins  concluans  et  pertinans 
Et  pour  ce  que  le  dit  procureur  de  M.  le  duc  ne  se  pré- 
senta et  ne  se  fit  inscripre  au  registre  des  présentations 
de  nostre  court  encontre  les  diz  religieux  en  la  dite  cause, 
mais  lui  estant  présent  en  jugement  en  nos  diz  jours 
nous  dit  qu^il  ne  vouloit  ne  prétendoit  procéder  et  plus 
avant  ne  procéderoitavec  lez  diz  religieux  en  la  dite 
cause  d'appel  pour  ce  que  le  dit  monseigneur  le  duc 
avoit  fait  grâce  au  dit  Girart  Budey  du  fait  dont  descen- 
doit  la  dite  cause  d'appel  ;  nous  requit  le  dit  procureur 
des  religieux  que  nous  lui  ottroyissions  deffaut  ensemble 
esploit  dehu  encontre  le  dit  procureur  de  mon  dit  sei- 
gneur de  nos  diz  jours  dudit  mardy,  le  quel  deffaut  et 
esploit  nous,  présent  le  dit  procureur  de  M.  le  duc,  lui 
octroyâmes,  pour  ce  que  icelluy  procureur  ne  voulist 
avant  procéder  comme  dit  est.  Et  mandesmes  adjourné 
icelluy  procureur  de  M.  le  duc  à  nos  jours  ensuigans 
pour  nous  veoir  et  oir  adjuger  et  déclairer  aux  diz  reli- 
gieux le  profit  du  dit  deffaut  et  pour  procéder  en  oultre 
selon  raison  ;  à  nos  quels  jours ,  lesquels  furent  tenus  le 
mardy  après  les  vingt  jours  de  Noël  au  dit  an  et  des 
mandes  du  mardy  après  la  Saint-André  précédent,  se 
comparurent  lesdites  parties  et  leur  fut  journement 
assigné  à  nos  jours  du  mardy  avant  Pasques  flories  en  estât 
par  l'absence  du  conseil  du  dit  procureur  de  monseigneur. 
A  nos  quels  jours  les  dites  parties  présentes,  fut  par 
nous  dit  et  déclaré  aux  diz  religieux  le  dit  profiBt  et  ex- 
ploit  du  dit  deffaut  par  eulx  obtenu  en  nos  diz  jours  du 
dit  mardy  après  Saint-Denis,  et  tel  que  le  dit  procurefur 
et  en  nom  de  procureur  de  monsieur  le  duc  estoit  et 


240  ABBAYE    DR    SAINT-MARTIN. 

devoit  estre  encheus  et  forclos  de  la  dite  preuve  qull 
avait  emprise  à  faire  en  la  dite  cause  d'appel,  en  tant 
que  faire  se  pouvoit  et  devoit  par  témoings,  en  lui  réser- 
vant à  les  prouver,  si  prouver  les  vouloit  et  pouvoit  tant 
par  actes  et  instruments  comme  par  confession  de  partie 
adverse.  Et  avec  ce  leur  assignesmes  journée  en  nos 
prochains  jours  ensuigans  à  publier,  qui  publier  pou- 
roit,  en  la  dit43  cause  d'appel,  et  procéder  en  oultre 
selon  raison,  et  entre  deux  soient  examinés  les  tesmoins 
des  diz  religieux  dont  dehue  diligence  apparoit  estre 
faite  par  nostre  amé  clerc  Jehan  d'Escutigny  ou  Guil- 
laume de  Cussey  ou  Fun  d'eulx,  lesquels  furent  ad  ce 
commis  de  nous,  et  auquel  jour  du  dit  mardy  avant 
Pasques  flories,  le  dit  procureur  de  M.  le  duc  mit  judi- 
cialement  par  devant  nous  en  manière  de  preuve  contre 
les  diz  religieux  une  grâce  ou  rémission  faite  au  dit  Gi- 
rart  Budey  par  M.  le  duc  de  Bourgogne,  le  huit  septem- 
bre au  dit  an  MCCC  LXXIX,  scellées  en  las  de  soye  et  en 
cire  vert,  de  ce  sur  certains  cas  compris  en  la  dite  grâce 
ensemble  veues  autres  lettres  de  M.  le  duc  adressant  au 
dit  bailli  d'Ostun  sur  le  fait  de  accomplir  la  dite  grâce. 
Des  quelles  lettres  ainsi  exhibées  fust  décernée  et  oc- 
troyée copie  aux  diz  religieux,  qui  vaudroit  original,  en 
la  dite  cause,  et  sur  ce  leur  ont  esté  plusieurs  journées 
assignés  à  publier  comme  devant  et  finablement  à  nos 
jours  qui  furent  tenus  le  jeudy  après  Penthecouste  Tan 
MGGC  LXXXYII,  auxquels  se  présentèrent  et  comparurent 
le  procureur  et  en  nom  de  procureur  des  diz  religieux 
d'une  part,  et  maistre  Jehan  Premiray,  procureur  et  en 
nom  de  procureur  de  M.  le  duc.  d'aultre  part.  Et  fut 
requis  par  le  procureur  des  diz  religieux  au  dit  procu- 
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reur  de  M.  le  Duc  quMl  procédast  avec  lui  en  la  dite 
cause  selon  Testât  de  la  dite  journement  qui  desvoit  à 
publier  comme  devant,  le  quel  ne  y  voulsit  procéder  en 
aucune  manère,  mais  fut  mis  par  nous  pour  ce  en  deffaut 
et  contumace  de  nos  diz  jours,  et  pour  ce  qu^il  ne  voulsit 

procéder dit  est,  fut  faite  par  nous  publicacion  des 

tesmoings  des  diz  religieux  produs  et  examinés  en  la 
dite  cause  et  mandasmes  adjournemens  à  icelluy  procu- 
reur de  M.  le  Duc  à  nos  jours  ensuigans  pour  dire,  se 
direvouloit,  contre  les  diz  tesmoings  produs  et  examinés 
pour  les  diz  religieux,  comme  dit  est,  et  contre  les  diz 
et  attestacions  d'iceulx  et  contre  toutes  leurs  nisures  en 
manère  de  preuve  par  les  diz  religieux.  A  nos  quels  jours 
les  dittes  parties  se  comparurent  et  leur  fut  certains 
autres  journées  assignées  à  dire  comme  devant.  Et  aussi 
leurs  ont  esté  plusieurs  journées  assigné  à  dire  comme 
devant  de  par  le  dit  procureur  de  M.  le  Duc,  et  à  nos 
jours  du  mardy  avant  la  Nativité  de  Nostre  Seigneur, 
Pan  MGCC  LXXXIl,  auxquels  se  présentèrent  le  dit  pro- 
cureur des  diz  religieux  d^une  part  et  maistre  Pierre 
Barbet,  procureur  de  M.  le  Duc  d'aultre  part,  le  quel 

procureur  de  nostre  dit  seigneur contre  la 

dite  production  et  les  tesmoings  des  diz  religieux,  sur  les 
quelles  fut  pris  à  réplique  de  paroles  des  religieux  à  nos 

jours  ensuigans ,  à  nos  quels  jours es  noms 

que  dessus  se  présentèrent  et par  devant 

nous  certains  raisons  tendans  à recevoir 

ou  non  recevoir exempts,  mon  dit  procureur 

du  duc  de  Bourgogne,  les  quels  mouiens  chascune  des 
dites  parties  bailleroit  par  escript  à  la  fin  à  nos  diz 
jours,  et  de  leur  consentement  leur  fut  journée  assigné  à 

Tome  il  1« 
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nos  jours  ensuigans  à  oiv  droit  sur  les  diz  iiiouieiis  de 
droit  qu'il  nous  bailleroient  à  la  fin  que  dessus,  et  avec 
ce,  le  mesme  journement  assigné  à  nos  diz  jours  suigans, 
à  oîr  droit,  se  dire  le  pouhiens,  en  et  sur  la  ditte  cause 
d'appel,  et  pour  aller  avant  selon  raison,  et  entre  deux 
soient  examinés  les  tesmoins  des  dittes  parties  par  les 
cr>minis  de  nous  dessus  nommés  et  tant  sur  les  fais  ad- 
missibles contenus  es  diz  et  contrcdiz  du  dit  procureur 
de  mon  dit  seigneur  crimme  es  diz  et  réplicacions  des 
diz  religieux  qu'ils  baillent  en  contre;  sur  les  quels  fais 
fut  faite  liticx)ntestacion  entre  les  dites  parties  en  tant 
qu'ils  estoient  recevables,  contraires  et  préjudiciables  l'un 
à  l'autre ,  et  sur  ce  leur  ont  esté  plusieurs  joumemens 

assigné  à  oïr  droit  comme  devant  sur  les  diz  d'eux 

et  antiv  deux  soient  examinés  les  diz  tesmoins  des  dittes 
parties  comme  devant,  sur  les  diz  fais ,  diz  et  contrediz 
et  réplicacions  d'icelles  parties  et  des  diz  moyens  de  droit 
que  dévoient  bailler  les  dittes  parties  sur  le  recevoir  ou 
non  recevoir  à  certain  jour.  Le  procureur  des  diz  reli- 
gieux se  rapporta  à  ses  dittes  réplicacions  et  darrerement 
à  nos  jours  qui  furent  remis  le  mardy  avant  la  feste 
Saint-André,  Tan  MCCiC  LXXXIII,aux  quels  les  dittes 
parties  se  présentèrent  et  comparurent  sur  la  dite  cause, 
c'est  assavoir  Perrin  Troux,  procureur,  et  en  nom  de 
procureur  des  diz  religieux  d'une  part,  et  le  dit  maistre 
Pierre  Barbet,  procureur  de  M.  le  duc  d'aultre  part,  au 
quel  jour  le  procureur  de  M.  le  duc  exhiba  et  mit  en 
court  les  lettres  de  rémission  faites  par  M.  le  duc  au  dit 
Girart  Budey  et  dont  ja  a  esté  faite  mencion  cy  dessus, 
et  sous  ce  que  les  dittes  parties  eussent  fait  aucune  autre 
diligence  de  examiner  leurs  tesmoins  sur  leurs  reproches 
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et  réplicacions  dont  mencion  est  faite  cy  dessus,  de  leur 
consentement  et appointement en  droit;  et  leur  fut  jour- 
nement  assigné  à  nos  jours  ensuigans  à  oïr  droit  en  et 
sur  la  dite  cause  d^appel  pendant  par  devant  nous,  et  sur 
ce  leur  ont  été  plusieurs  journées  assigné  à  oîr  droit  et 
finablemcnt  à  nos  présens  jours  commençant  le  mardi 
après  l'oclave  de  laFeste-Dieu  ;  à  nos  quels  jours  se  sont 
présentées  et  comparues  les  dites  parties  :  c'est  à  savoir 
Estienne  Finot,  procureur,  et  en  nom  de  procureur  des- 
diz  religieux  d^une  part,  et  maistre  Jehan  de  Courbeton, 
procureur ,  et  en  nom  de  procureur  de  monseigneur  le 
Duc  d^autre  part ,  requérans  instamment  que  nous  leur 
déissons  le  dit  droit;  pourquoi,  nous,  veu  et  diligeam- 
ment  regardé  ledit  procès  fait  par  escript  entre  lesdites 
parties  par  devant  nous ,  les  dépositions  et  examen  des 
tesmoings  produz  par  les  diz  religieux,  les  diz,  contre- 
dis dudit  procureur  de  M.  le  Duc ,  tout  ce  que  le  dit 
procureur  de  Monseigneur  a  voulsu  dire  ou  bailler ,  le 
démené  de  ladite  cause ,  ensemble  tout  ce  que  en  ceste 
besoingne  fait  à  veoir  et  considérer  et  qui  nous  y  puet 
et  doit  mouvoir  : 

En  nom  de  notre  Seigneur,  amen.  Disons  et  pronon- 
ceons  et  à  droit  par  notre  présente  sentence,  ledit  bailli 
d'Ostun  avoir  mal  et  indehument  reifusé  à  renvoier, 
bailler  et  délivrer  ledit  Girart  Budey  aux  diz  religieux  et 
à  leur  dit  procureur  ou  gouverneur  de  leur  justice,  char- 
giez de  ses  fais ,  se  aucuns  sont ,  pour  en  faire  par  eux 
raison  et  justice ,  et  pour  ce  avoir  grevé  les  diz  religieux 
au  dit  desnoy  et  reifus ,  et  pour  ce  iceulx  religieux  ou  leur 
dit  procureur  avoir  bien  appelé.  Et  pour  ce  que  le  dit 
Girard  a  obtenu  ladite  grâce  ou  rémission  de  M.  le  Duc 
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desdiz  cas  pour  lesquels  le  dit  bailli  Tavait  fait  praiidre. 
ci  joyt  d'icelle,  et  laquelle  grâce  demeure  en  son  effet  et 
valeur,  ycellui  bailli  estre  tenus  et  devoir  renvoyer,  re- 
mettre et  délivrer  ledit  Girart  aux  diz  religieux  et  à  leur 
jugement  comme  leur  homme  en  figure  d'aucune  chose 
pour  remplir  et  réparer  leur  dite  juridiction,  et  les  diz 
religieux  le  devoir  avoir  et  obtenir  si  comme  dit  est  pour 
en  faire  raison  et  justice  comme  de  leur  homme  et  justi- 
ciable en  tous  cas^  pour  vehu  que  la  dite  grAce  de  M.  le 
Duc,  faite  au  dit  Girart ,  demeure  en  sa  force  et  vertu  et 
sortisse  son  plain  effet,  et  le  dit  procureur  de  mon  dit  sei- 
gneur devoir  cesser  des  dits  troubles  et  empeschemens 
qu'il  leur  a  mis  et  met  en  ce ,  et  à  ce  iceulx  bailli  et 
procureur,  en  la  personne  du  dit  maistre  Jehan  pré- 
nommé cy  dessus,  et  chascun  d'eulx  pour  tant  comme 
il  leur  appartient,  condempnons  par  notre  dite  sen- 
tance ,  et  des  despens  nous  taisons  et  pour  cause.  En 
tesmoignagc  de  ce ,  nous  avons  fait  mettre  le  scel  aux 
causes  de  notre  court  à  ces  présentes  lettres  faites  et 
données  en  nos  diz  présens  jours  du  dit  mardi  après 
Toctave  de  la  Feste-Dieu,  Tan  mil  CCCLXXX  et  cinq. 

A.  Broignet 

CHARTE  N*  139. 

JutUce  de  Saint-Martin  à  Til,  près  Chalcm  (1886). 

Guillaume  ,  sire  de  la  Marche  en  Braisse ,  chevalier , 
bailli  et  maistre  des  foires  de  Chalon ,  faisons  savoir  à 
tous  que  Tan  de  grâce  MCCCLXXXVI ,  le  samedi  après  la 
feste  de  la  Décollation  saint  Jehan-Baptiste ,  à  heure  de 
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Prime  du  dit  jour,  s'est  présenté  et  comparus  en  juge- 
ment à  Chalon ,  par  devant  nous,  messire  Jaque  Legras , 
moine  du  monastère  de  Saint-Martin-d'Ostun  et  procu- 
reur et  par  nom  de  procureur  des  religieux ,  abbé  et 
couvent  dudit  monastère,  contre  Jacot  Laisset,  lui  disant 
sergent  de  mon  seigneur  le  duc  de  Bourgogne,  et  contre 
Guillaume  Duchemin ,  prévost  de  Buxi,  garant  dudit  4ui 
disant  sergent^  lesquels  n^y  sont  venus,  comparus  neautres 
pour  eulx ,  et  se  estoient  adjournés  à  leurs  propres  per- 
sonnes pour  dire  et  mettre  avant  cause  raisonnable  par 
laquelle  il  ne  fussent  tenuz  à  cesser  et  désister  de  certains 
troubles  et  empeschements  mis  par  ledit  Jacot,  lui  disant 
sergent  que  dessus,  en  la  justice  haute  moyenne  et  basse 
que  les  diz  religieux  se  dient  en  un  mes  et  maison  es 
appartenances  qui  sont  à  Guillot  Paillot  du  Til,  assis  vers 
chez  les  Paillot ,  du  côté  de  la  grange  Jehannot  Lemant 
d'une  part ,  et  le  mes  es  Feletriers  d'autre  part ,  et  en 
l'exercissement  d'icelle  justice,  et  pour  veau  lever  et 

oster  au  procureur  à  lever  et  oster  ensamble  eflFet 

lefi  diz  empeschements  de  ladite  justice  et  exercissement 
d'icelle  et  souffrir  et  laisser  iceulx  religieux  et  leurs  gens 
et  officiers  pour  eulx  et  en  nom  d'eulx  joyer  et  user  pai- 
siblement d'icelle  justice,  etc. 

CHARTE  N»  140. 

DoDatioD  de  28  sous  de  rente  sur  la  terre  de  VergoDcey  (1889). 

A  TOUS  ceux  qui  verront  ces  présentes  lettres,  Robert 
de  la  Celle,  garde  du  scel  de  la  prévôté  de  Clamecy,  pour 
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M.  le  duc  de  Bourgogne,  ayant  le  gouvernement  de  mon 
très  cher  et  redoute  Seigneur  M.  le  comte  de  Rion  et 
baron  de  Donsy,  son  amé  fils ,  sachent  tous  que  Henri  le 
Aloutardier,  prêtre,  notre  notaire  juré  à  Toffice  dudit 
scel,  auquel  nous  ajoutons  foi  plcinière  quant  à  ces  et 
pour  plus  grande  chose  ouïr,  recevoir,  voir  et  visiter  en 
lieu  de  nous ,  lequel  nous  a  relaté  qu^il  a  vu,  tenu  et  lu 
de  mot  en  mot  une  lettre  de  testament  ou  dernière  vo- 
lonté de  feu  noble  homme,  Robert  de  Vergoncey,  saine 
et  entière  et  sans  nulle  corruption ,  es  quelles  sont  con- 
tenues plusieurs  clauses  entre  lesquelles  il  y  en  a  une  qui 
dit  ainsi  :  Item  do  et  lego  ecclesie  B.  Martini  Eduensis, 
viginti  octo  solidos  turonensis  monete  communiter  cur- 
rentis  in  ducatu  Burgundie,  deannuoet  perpetuo  reddi- 
tu ,  pro  uno  anniversario  celebrando  quolibet  anno  in 
dicta  ecclesia  sancti  Martini  Eduensis  in  qualibet  die 
mercurii  post  quodlibet  festum  Pentecostcs;  quos  viginti 
octo  solidos  michi  debentur  annuatim  :  videlicet  viginti 
solidos  ab  heredibus  Guyoti  et  Hugonis  Laste  de  Bar- 
nayo,  et  octo  solidos  a  Guyoto  du  Tergier  de  Barnayo. 
Donné  Tan  de  grâce  mille  trois  cent  quatre-vingt  et 
neuf,  le  mercredy  après  Pasque  charnel.  Signé  le  Mou- 
tardier; sic  vidi. 

CHARTE  N'»  141. 

Afeu  et  dénombrement  de  Jean,  dit  Leclerc,  de  Drousson,  en  faveur 

de  Tabbé  de  Saint-Martin  (1392). 

UNiVERSisetc.  Nos  Ofiicialis  Eduensis  notum  facimus 
quod  in  presentia  dilecti  nostri  et  fidelis,  Johannis  Gou- 
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jeon,  clerici,  jurali  nostri  ac  curie  Ecclesie  Eduensis  uo- 

tarii  et  tabellionis  publici  viceque personaliter 

ooDStitutus  Johannes  dictus  le  Clerc ,  de  Drouceon,  paro- 

chianus  Sancti  Leodegarii scienter  et  provide 

palam  et  publice  recognoscit  et  confitetur  se  tenere  et 
habere  in  feodum  et  homagium  ligium  a  reverendo  in 
Ghristo  pâtre  et  domino  domino  Johanne  de  Gomato, 
humili  abbate  monasterii  Sancti  Martini  Eduensis,  pro  et 

nomine  dicti  sui  monasterii,  per  modum  consuetum 

et  hereditagia  que  secuntur  :  videlicet  primo  quamdam 
peciam  terre  sitam  in  finagio  de  Drouceon,  loco  commu- 
niter  dicto  seu  vocato  Martoy,  tenente  mansis  dicti  mo- 
nasterii S.  Martini  ex  suà  parte,  et  terris  Johannis  de 
Sauceyo,  domicelli,  ex  altéra  parte.  Item  quamdam  os- 
chiam  sitam  in  dicto  finagio  vocatam  communiter  Tou- 
che de  Jart,  tenentem  juxta  iter  commune ville 

de  Drouceon  ex  una  parte,  et  juxta  terras  predicti  Jo- 
hannis de  Sauceyo  ex  parte  altéra.  Item  quamdam  aliam 
oschiam  et  unam  peciam  prati  sitam  in  dicto  finagio, 
locp  dicto  an  Beaul.  tenentem  ex  una  parte  juxta  predic- 
tum  iter  commune  et  ex  parte  altéra  j  uxta  mansos  predicti 
monasterii ,  ac  juxta  mansos  predicti  domicelli  ex  parte 
altéra.  Item  mediam  partem  unius  soiture  prati  sitam 
in  dicto  finagio ,  loco  communiter  dicto  et  vociito  prey 
de  Bouange  per  tout,  pratis  et  mansis  hominibus  dicti 
monasterii  S.  Martini  tenente,  juxta  prata  dicti  domicelli 
ex  una  parte  et  juxta  prata  prioris  prioratus  Sancti  Sym- 
phoriani  Eduensis  ex  parte  altéra^  promittens  que  idem 
Johannes  Clericus,  per  se  et  suos  per  suum  juramen- 
tum  propter  hoc  ad  sancta  Dei  Evangelia  corporaliter 
datum ,  et  sub  obligatione  omnium  bonorum  suorum 
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mobilium  et  imobilium  presentium  et  futurorum  quo- 
rumquc  et  sub  ypotheca  et  obligatione  predictarum 
rerum  feodalium,  dictum  feodum  et  homagium  erça  pre- 
fatum  dominum  abbatem  modo  consueto  et  ad  usus  et 
consuctudines  Burgundie  habere.  prestandoque  per  dic- 
tum Johannem  Clericum  coram  dicto  jurato  notario  et 
testibus  infra  scriptis.  Quod  si  quedam  obliviscerit  ad 
ponendum  et  declarandum  in  bac  presenti  declaratione 
seu  nominatione  quod  sibi  non  vertatur  in  aliquod  pre- 

judicium  seu  dampnum  quia declarabit  loco  et 

tempore  opportunis  ac  totiens  et  quotiens  fucrit  débite 
requisitus.  In  cujusrei  testimonium  nos  officialis  eduen- 
sis  prefatus,  ad  preces  et  requestam  predicti  Johannis 
Clerici  et  ad  fidelem  relationem  predicti  jurati  notarii, 
cui  in  hiis  et  majoribus  fidem  plenam  et  indubiam  adhi- 
bemus^  qui  nobis  premissa  fideliter  retulit  esse  vera,  sigil- 
lum  dicte  curie  nostreeduensis  ad  contractus  presentibus 
ejus  litterisduximusapponendum.  Datum  die  sabatipost 
festum  B.  Vincenlii.annodominiMCCCXClI,  presentibus 
Mileto ,  filio  Prini  dicti  Perrot ,  de  la  Pourcheresse ,  et 
JuUando,  dicto  Taulpin,  de  Bordello,  alias  de  Grangià, 
testibus  ad  bec  premissa  vocatis  speciaiiter  et  rogatis. 

GOUJEON. 

CHARTE  N^  142. 

Afeu  et  (lénoinbrcnienl  de  Gaillauiiie  de  Prangcy  (1396).  * 

(lUiLLELMUS  de  Prangeyo  et  Johannes  de  Vigleno,  do- 
micellus,  pro  et  nomine  Marie,  filio  quondam  Hugonis 

*LefierdePrangeyfuléri|iréen  iS23  en  farear  deGtiill.  dePranyej. 
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de  Somanto,  domicelli .  uxoris  sue,  recognovit  se  tenere 
in  feodum  et  homagium  a  humili  domino  et  révérende 
domino  abbate  S.  Martini  Eduensis  domum  suam  sitam 
in  Prangeyo  cum  vinea  una  cum  virgulto  ;  item  ochiam 
dictam  ochia  Ricardi  apud  Prangeyum  ;  item  desuper  la 
ruée  de  Prangeyo  tria  jornalia ,  tenentia  ochie  heredum 
Perrelli  Gaudrici  et  très  secaturas  prati  tenentes  itineri 
eunti  ad  dictam  ruée;  item  in  ioco  dicto  lej^r^'  Tbr^et  in 
prato  dicto  de  Alie  très  secaturas  tenentes  prato  dicti 
auBustot;  item  peciam  terre  silvestrem  in  nemore  du 
Tronchot'^  item  campum  deCombay  tenentem  magno  iti- 
neri   vocatum  de  Curée  ;  jornale  terre  situm  en  Tar- 

coul peciam  terre  desubtus  Rocham  de  Somanto, 

à\ciàm  pratum  Prepositi versus  molendinum  pre- 

positi  de  Somanto  ;  item  peciam  terre  in  campo  de  MalpaSy 

tenentem  terre Brulemouton;  item  unum  jornale  en 

la  Graviers  et  tria  versus  ruam  de  Montossin  -,  item  pe- 
ciam terre  in  Turello....^  item  unum  bichetum  frumenti 

et ad  mensuram  de  Lucenayo,  quos  debentheredes 

Perneti  de  Champeauh  ;  item  mansum  dicti  Guiot  Tigeot 
d'i4/t«;  item  peciam  terre  sitam  en  Roche  Aubert,  etc. 


CHARTE  N»  143. 


Reconnaissance  du  lief  de  Belletaine,  par  Hérard  de  la 

Boulaye  (1397). 


Lan  de  rincarnation  de  notre  Seigneur,  MCCCXCVII, 
je  Hérari  de  la  Boulaye.  écuyer,  fais  savoir  que  je  c^m- 
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fesse  tenir  en  fief  et  hommage  de  R.  P.  en  Dieu  mon- 
sieur l'abbé  de  Saint-Martin,  près  d'Ostun ,  au  nom  et  à 
cause  de  son  monastère,  un  meix  appelé  meix  de  Belle- 
taine,  au  paroichiage  de  la  Celle;  item  un  pré  aussi  au 
dit  paroichiage,  appelé  le  pré  Notre-Dame,  tenant  à  moi 
d'une  part  et  au  pré  de  Jean  de  Beaulvegier  d'autre  part; 
item  un  issart  assis  au  dit  paroichiage,  appelé  Tissart  de 
Vaulion  ',  tenant  d'une  part  à  moy  ledit  Hérart,  et  de 
l'autre  à  la  terre  et  justice  de  mondit  seigneur  Tabbé  etc. 

En  1437  on  trouve  un  dénombrement  exactement 
semblable,  de  Guillaume  de  Barnay,  à  cause  de  sa  fem- 
me qui,  selon  toute  apparence,  était  fille  et  héritière  de 
Hérard  de  la  Boulaye. 


CHARTE  N»  Ua. 


Droit  de  joyeux  aTèuement  de  l*abbé  de  Saint-Martio  sur  les  bordel- 
liers  de  Saint-Pierre-le-Moutier  (1400). 


Karolus,  Dei  gratia  Francorum  rex ,  universis ,  etc. 
Notum  facimus  quod  visis  per  nostram  palatii  curiam 
nostris  aiiis  litteris  forniam  que  sequitur  continentibus  : 
«  Karolus,  Dei  gratia  Francorum  rex,  dilectis  et  fidelibus 
gentibus  nostris  nostrum  presens  et  qui  futura  nostra  te- 


'  Au-deMus  de  la  rallée  de  Vaulion,  non  loin  de  Sommant,  on 
indique  encore  remplaoeroent,  sur  une  éminence,  d'un  château  ap- 
pelé Rochelion. 


CHAIITES   ET   PIÈCES   JUSTIFICATIVES.  261 

nebunt  parlamenta  salutem  et  dilectionem.  Nobis  placet 
et  volumus  de  gratia  speciali  ut  de  et  super  certa  appel- 
lationis  causa  in  nostra  parlamenti  curia  introducta  inter 
Gaillelmum  Gaignepain,  tam  suo  quam  procuratoriis  no- 
minibus  plurium  habitantium  suburbios  de  Sancti  Pétri 
monasterio  usquead  numerum  octoginta  personarum  vel 
circa  in  bac  parte  consortum  ,  appellantem  à  baillivo  de 
Sancti  Pétri  monasterio  vel  ejuslocumtenentibusexuna 
parte,  etdilectum  nostrum  abbatem  Sancti  Martini  Edu- 
ensis,  appellatum  ex  altéra  ;  in  quaquidem  causa  missus 
est  processus  in  scriptis  redactus  et  quanquam  jus  nos- 
trum non  tangens,  nisi  ratione  dicte  appellationis,  dictus 
appellans  nomine  quo  supra  débite  prosequtus  extitit , 
prout  fertur  ^  predicte  partes  inter  se  sine  emenda 
concordare  valeant  accordum  quod  inde  fecerint  eidem 
nostre  curie  referendo,  vobis  mandantes  quatenus  eas- 
dem  partes  nostra  presenti  gratia  uti  et  gaudere  pacifiée 
faciatis ,  ab  eadem  curia  recedendi  licentiam  conce- 
dentes.  Datum  Parisiis ,  die  XXI  septembris ,  anno 
Domini  miilesimo  CCCC**  et  regni  nostri  XXI ,  »  prefata 
nostra  curia ,  prescriptis  litteris  obtemperando,  ad  re- 
questam  et  de  consensu  partium  inferius  nominata- 
rum  vel  earum  procuratorum ,  appellationem  de  qua 
in  predictis  litteris  et  illud  a  quo  extitit  appellatum 
adniillavit  sine  emenda,  partes  predictas  ab  eadem  curia 
licentiando  et  abire  permittendo  impune,  procuratore 
nostro  generali  présente  et  nemine  contradicente.  Et 
insuper  easdem  lilteras  virtute  necnon  de  licentia  et 
auctoritate  predicte  nostre  curie  tractatum,  concordatum 
et  pacificatum  extitit  inter  ipsas  partes,  prout  in  quadam 
cedula  ab  ipsis  partibus  \o\  earum  procuratoribus  in 
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dicta  cedula  nominatis  tradita  continetur,  cujus  tenor 
talis  est  : 

Comme  en  certaine  cause  meue  pardevant  le  bailli  de 
Saint-Pierre-le-Mousiier  entre  Mons'  Tabbé  de  Saint- 
Martin  dOstun  demandeur  et  complaingnant en  cas  de 
saisine  et  de  nouvelletéd^uuepart,  et  Guillaume  Gaigne- 
pain,  Perrin  Paillart,  Jehan  Grangier,  Guillaume  Char- 
bonnier, Guillaume  Johneaul ,  Jehan  Bonin ,  Jehan 
Nantes,  Inace  Belin,  Jehan  Tabou  et  autres,  jusqu'au 
nombre  de  quatre-vingts  personnes  ou  environ,  tous 
demourans  ez  forbours  de  la  ville  de  Saint-Pierre-le- 
Moustier,  et  chacun  d'eulx,  pour  tant  qu'il  lui  touche, 
défendeurs  et  opposants  d'autre  part,  sur  ce  que  ledit 
Mons'  Tabbé  prêtent  qu'il  a  droit  et  est  en  possession  et 
saisine  d'avoir,  prendre  et  percevoir  sur  les  diz  défen- 
deurs et  opposants  la  somme  de  cent  livres  à  cause  de 
son  joyeux  avènement  de  sa  novèle  titulation  en  ladite 
abbaye  ;  tant  a  esté  procédé  que  enqueste  a  esté  faite  et 
parfaite,  et  ont  les  parties  conclud  et  pris  jour  à  oîr 
droit,  et  après  ce  le  procureur  dudit  abbé  a  requis  que 
certaines  lettres  servant  à  son  dit  fait  et  entre  les  autres 
lettres  de  ladite  complainte  et  la  relation  sur  l'exéqution 
d'ycelles,  qui  estoient  et  sont  la  fondation  et  commen- 
cement dudit  procès,  fussent  receues  et  jointes  en  son  dit 
procès  et  enqueste,  laquelle  chose  a  esté  débattue  de  la 
partie  des  diz  défendeurs  et  opposans,  disant  que  le  dil 
Mons'  l'abbé  venait  trop  tard  et  que  les  dites  lettres  ne 
devaient  être  receues  ni  jointes  audit  procès,  vu  ledit 
appointement  à  oïr  droit,  et  ont  été  proposées  coustumes, 
stiles  et  usages  d'une  partie  et  d'autre  aux  fins  à  quoy 
elles  tendaient,  et  après  ont  sur  ce  tant  procédé  que  ledit 
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bailli  ou  son  lieutenant,  par  sa  sentence  au  jugement 
interlocutoire,  a  dit  et  déclaré  que  le  procureur  du  dit 
Mons'  Tabbé  estoit  à  recevoir  et  venoit  assez  à  temps  à 
produire  les  dites  lettres  et  qu'elles  seroient  receues  et 
jointes  en  l'enqueste  d'ycellui  Mons'  Tabbé  pour  lui 
valoir  et  tenir  lieu  en  ycelle  cause  ce  qu'elles  lui  pour- 
roient  et  dévoient  valoir  par  raison  ;  et  d'ycelle  sentence 
ou  jugement  les  diz  défendeurs  et  opposants  ont  appelle 
et  relevé  leur  appel  en  la  court  de  parlement  dedans 
temps  deu.  Finablement  pour  bien  de  paix  et  échever 
fraiz  et  despens,  s'il  plaist  à  la  court,  yc^lles  parties  ont 
esté  et  sont  d'accord  en  la  manère  qui  s'ensuit  :  c'est 
assavoir  que  ladicte  appellation   et  ce  dont  il  a  esté 
appelé  sont  mis  au  néant  sans  amende  et  que  ycelles 
parties  s'enyront  pardevant  le  dit  bailli  de  Saint-Pierre- 
le-Moustier  ou  son  lieutenant,  à  ses  premières  assises 
d'après  la  Saint-Andrey  prouchainement  venant ,  et  que 
ledit  demandeur  mettra  devers  la  court  du  dit  bailli  les 
dites  lettres  de  complainte  par  lui  impétrées  et  l'exéqu- 
tion  d'ycelies  tant  seulement  pour  estre  jointes  au  dit 
procès  et  besoingnes  estans  en  court,  pour  lui  valoir  et 
tenir  lieu  en  ycellui  procès  ce  qu'elles  lui  pourront  ici 
devront  par  raison  -,  et  au  surplus  le  dit  bailli  leur  fera 
droit  en  defiinitive  sur  le  dit  procès  principal,  se  faire  se 
peust,  bonnement  par  raison.  Fait  et  passé  du  consente- 
ment de  Pierre  Philippe,  procureur  dudit  abbé  d'une 
part  et  de  maistre  Pierre  de  la  Roze ,  procureur  des  diz 
Guillaume  Gaignepain  et  autres  d'autre  part.  Le  XXVII 
jour  de  septembre,  Tan  M.  CCCC. 

Quo  ciro^  mandamus,  si  opus  sit,  committendo  baillivo 
de  Sancti  Pelri  monasterio  aut  ejus  locumtenenti  quate- 
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nus  dictas  partt>s,  (|uas  prefata  iiostra  curia  coram  ipso 
reniisit  et  rcmiUit,  ad  suas  proximas  assisiasposi  instans 
festuni  iH^ati  Andrée  apostoli  tenendas^  in  causa  de  qua 
in  eadeni  c<'dula  mi'ntiohabetur,  procederc  faciat,  eisdem 
ministrando  justitie  complementum  secunduin  predicte 
cedule  serieni  et  tencirem.  Datuni  Parisiis  in  parlamento 
nostro,  de  coiis<*nsu  (juo  supra  in  dicta  cedula  spcciticato, 
XXVll  dit.*  septenibris,  anno  Domini  millesinio  quadra- 
gcntesimo  et  regni  nostri  XXI. 

Conrordutum  in  curia. 

I.ESPOISSK. 


CHARTE  N-  145. 


Transaction  entre  Tabbaye  de  Saint-MarUn  el  le  chapitre  d*Aalun, 
pour  raison  do  la  pèche  en  la  rivière  d*Arroux  (1^03). 


Xv  nom  de  N.  S.  Amen.  L  an  de  l'Incarnation,  icelui 
courant,  mil  quatre  c^^ns  et  deux,  le  vingt  et  troisiesme 
jour  du  mois  d'octobre,  nous  doyen  et  chapitre  de 
i^église  d*Ostun  d'une  part ,  et  les  religieux ,  abbé  et 
couvent  du  monastère  de  Saint-Martin-les-Ostun  d'autre 
part,  savoir  faisons  à  tous  ceulx  qui  verront  et  orront  ces 
présentes  lettres  que  comme  plusieurs  procès  soient  esté 
meuz  ou  espérez  à  mouvoir  entre  nous  les  dictes  parties 
au  nom  et  à  cause  de  nos  églises,  tant  en  la  court  du 
bailliage  d'Ostun  comme  de  nos  seigneurs  les  auditeurs 
tenue  à  Beaune,  sur  ce  (|ue  chacune  de  nous  parties  avant 
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dites  disoit  et  maintenoit  à  i'encontre  de  l'autre  la  rivière 
d^Arroux ,  pesche  et  prouffit  d'icelie  à  soy  appartenir 
ainsi  qu'elle  se  comporte  doiz  la  fosse  située  au-dessous 
du  pré  appelé  le  pré  Herviez  Boisserant,  près  de  Cham- 
chauvain,  jusques  au  gué  appelle  le  Gué  à  la  Rousse  et 
au  pré  de  nous  les  diz  doyen  et  chapitre  à  la  partie  des- 
soubs,  en  la  possession  et  saisine  de  laquelle  rivière,  de  la 
pesche  et  prouffit  d'icelle  nous  les  diz  religieux  nous 
fussions  fait  maintenir  et  garder  de  par  monseigneur  le 
duc  de  Bourgoingne,à  laquelle  garde  nous  les  diz  doyen 
et  chapitre  nous  fussions  et  soyons  opposés  à  toutes  fins 
contraires,  que  lesquelles  garde  et  opposition  nous  les- 
dites  parties  avons  eu  plusieurs  journées  en  la  court  du 
bailliage  d'Ostun  et  par  appellations  faites  d'une  partie 
et  d'autre  de  la  dite  court  du  dit  bailliage  à  nos  diz 
seigneurs  les  auditeurs  en  leur  dite  court,  aujourd'hui 
nous  les  diz  doyen  et  chapitre  pour  ce  assemblés  par  la 
manère  acoustumée  au  son  de  la  cloche  en  notre  dit 
chapitre  de  acoustumée  de  capituler  pour  les  besoingnes 
et  négoces  de  nostre  dite  église,  duquel  chapitre  nous 
Geoffroy  de  Thoisy,  doyen,  et  nous  Quoquelin,  licencié 
en  loys,  Girard  de  la  Coste,  Jacques  Orgo,  Bertholomez 
du  Fraigne  et  Jehan  d'Estorbe,  tous  chanoines  de  la  dite 
église,  estions,  et  nous  les  diz  religieux  aussi  au  son  de 
la  cloche  en  la  manère  acoustumée  en  nostre  chapitre 
assemblez,  nous  Jehan  de  Gomant ,  abbé,  Ëstienne  de 
Raigny  de  Braigny,  Loys  de  Charency,  soubz  -  prieur, 
Colin  du  Feu,  chantre,  Ëstienne  de  Chissey,  Jehan  Po- 
ierat,  Anthoine  de  Charency,  Jehan  de  Dinay,  tous  reli- 
gieux, estans  assemblez,  de  et  sur  lesdiz  débas  et  procès 
sommes  venuz  à  tel  acort  .  c'est  assavoir  que  nous  et 
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chascune  de  nous  lesdites  parties  avons  voulu  et  consentu. 
voulons  et  consentons  que  les  diz  doyen  et  chapitre  et 
chascun  d'eulx  puissent  et  leur  laie  de  leur  droit  pes- 
chier  et  faire  peschier  à  tous  angins  et  instruments  en  la 
dite  rivière,  prendront  et  feront  prendre  du  poisson  sans 
que  iceulx  doyen  et  chapitre  ou  autres  d'eulx  y  soient 
ou  doivent  estre  aucunement  empeschiez  ou  troublez  par 
nous  les  diz  religieux  ou  autre  de  par  nous,  la  vanvoille, 
la  voille  et  le  jour  de  la  feste  Sanct  Nazaire^  tous  les  ans 
doresenavant,  sans  ce  aussi  que  nous  les  diz  religieux  ou 
autre  de  nous  y  puissions  ou  desvions  mettre  ou  procurer 
à  faire  aucune  fraude  ou  malice  préjudiciable  aux  diz 
doyen  et  chapitre  et  à  ladite  pesche  par  avant  icelle 
pesche.  Et  parmi  ce  nous  les  diz  doyen  et  chapitre  ne 
demanderons  ou  prétendrons  aucun  autre  droit  en  la 
rivière  ne  es  prouftits  d'icelle  doresenavant.  Promettons 
nous  les  dites  parties  et  chascune  de  nous,  c\^t  assavoir  : 
nous  les  diz  doyen  et  chapitre  en  bonne  foy,  et  nous  les 
diz  religieux  sur  le  veu  de  notre  religion  et  sur  Tobliga- 
lion  de  tous  nos  biens  et  des  biens  des  temporels  de  nos 
dites  églises,  meubles  et  immeubles,  présens  et  à  venir 
quelconques,  contre  la  teneur  de  ces  présentes  lettres  et 
les  choses  dessus  dites  non  venir  ne  faire  ou  consentir 
à  venir  par  nous  ne  par  autres  en  jugement  au  dehors, 
taisiblement  ou  en  apparent ,  mais  les  choses  dessus 
dites  et  chacune  d'icelles  tenir  et  avoir  fermes ,  stables 
et  aggréables  perpétuellement  et  inviolablement,  sans 
corrompre-,  renonçons  nous  les  dites  parties  et  chascune 
de  nous  en  cestui  fait  à  toutes  et  singulières  actions , 
exceptions;  tesmoing  de  laquelle  chose  nous  lesdites 
]>arties  avons  requis  et  obtenu  le  scel  de  ladite  court  de 
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mon  dit  seigneur  le  Duc  estre  mis  à  ces  présentes  et  ces 
semblables  doubles  de  mot  à  mot  faites  et  escriptes  en 
la  présence  de  Jehannin  le  Roy,  clerc,  coadjuteur  du 
tabellion  d 'Ostun  pour  mon  dit  seigneur  le  Duc.  de  Guino 

Lolier,  Droyen  de  Brunay,  messire  Jehan 

Jehan  Loieaul.  Jehan  le  Pieuchet,  MalotNaudin,  et  de 
plusieurs  autres  tesmoings  à  ce  appelés  et  requis,  Tan  et 
jour  dessus  diz. 

CHARTE  N-  146. 


Discours  de  Louis  de  Charency  au  chapitre  de  Saint-Martin  contre 

des  vices  d'administration  (i4H). 


Anno  Incarnationis  millesimo  quatercentesimo  unde- 
cimo,  die  veneris  undecima  mensis  decembris,  in  mci 
Johannis  Maignan,  clerici  curie  episcopalis  Eduensis, 
notarii  publici,  et  testium  subscriptorum  presencia,  ac- 
cedens  relîgiosus  vir,  frater  Ludovicus  de  Charenceyo  , 
religiosus  et  procurator  nomine  procuratoris  religioso- 
rum  et  conventus  monasterii  S.  Martini,  ad  personam 
reverendi  in  Christo  patris,  fratris  ac  domini  domini 
Johannis,  miseratione  divina  humilis  abbatis,  necnon 
ad  sanam  et  meliorem  partem  dictorum  religiosorum 
ejusdem  conventus  tum  in  dicto  eorum  capitulopro  suis 
negotiis  tractandis  existentium  et  capitulum  tenentium, 
quibus  dominis  abbati  et  religiosis  dicti  conventus  idem 
frater  Ludovicus  int^r  cetera  dixit  et  exposuit  in  gallico 
verba  que  srcjuuntur  vol  oonsimilia  iii  efîeotu   : 

Tome  II.  17 
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u  Vous  monsieur  l'abbé  et  vous  messeigneurs  les  reli- 
gieux du  couvent  de  céans,  qui  cy  en  vostre  chapitre 
estes  présents ,  et  vous  dis  et  afferme  qu'il  est  vray  et 
notoire  que  ou  temps  passé  plusieurs  contraulxet  traictés 
ont  esté  faits  et  consentis  par  aucuns  des  religieux  ou 
subjest  de  céans  hors  du  chapitre  et  qui  ont  esté  faits  en 
chambre  sans  le  consentement  de  vous  mesdits  seigneurs 
du  couvent  et  sans  vous  appeler  pour  la  manère  qui  est 
accoutumée  de  faire,  si  comme  vous  messeigneurs  du 

couvent  pouvez  et  debvez  estre  informés, et  aussy 

il  est  venu  à  ma  notice  et  connaissance  que  les  diz  con- 
traulx  ont  esté  faits,  passés  et  consentis  au  préjudice  et 
dommaige  de  vous,  mesdits  seigneurs  du  couvent.  Et 
pour  ce  je,  comme  procureur  du  couvent,  iceux  con- 
traulx  tous  et  singuliers,  en  quelconque  manère  qu'ils 
aient  esté  faits  et  consentis  hors  du  chapitre  de  céans  et 
sans  votre  consentement,  les  révoque  et  met  au  néant 
du  tout  en  vostre  présence  et  en  plein  chapitre ,  et  à 
vous,  monsieur  Tabbé,  je  supplie  et  requiers  humble- 
ment et  à  grand  instance  que  les  dits  contraulx  vous 
vouliez  aussy  révoquer  et  adnuler  sans  ce  que  dorescn- 
avant  ils  puissent  ou  doivent  estre  de  quelconque  valeur 
en  quelque  manère  que  ce  soit,  et  en  ce  vous  plaise  de 
mettre  et  interposer  vos  auctorité  et  décret.  » 

Qui  verodictus  abbas,  premissisauditis,  supplicacioni 
et  requeste  dicti  procuratoris  inter  contradictionem  in- 
clinatus,  predictos  contractus  sic  extra  capitulum  factos 
revocavit  et  adnullavit  ac  pro  revocatis  et  adoullatis 
habere  voluit  et  tenuit,  auctoritatem  suam  suumque 
decretum  in  premissis  interponendo,  ordinando  etiam 
et  precipiendo  omnibus  et  singulis  rcligiosis  dioti  nio- 
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nasterii  ne  de  cetero  aliqui  contractus  vel  conventiones 
fiant  nisi  in  plcno  capitulo,  alioquin  taies  contractus 
extra  dictum  capitulum  facti  et  faciendî  pro  nullis 
habebuntur.  De  et  supra  quibus  omnibus  idem  frater 
Ludoviçus  procurator  petiit  et  requisivit  a  me  dicto  no- 
tario  sibi  dari  publicum  instrumentum  sub  sigillo  curie 
episcopalis,  quod  sibi  concessi  ad  opus  et  commodum 
dictorum  religiosorum  dicti  conventus,  omnes  hic  astan- 
tes  et  présentes  invocando  in  testes. 

Presentibus  Dno  Johanne  Janueti,  presbytero,  curatb 
S.  Andrée  Eduensis  et  nobili  viro  Johanne  de  Villanova^ 
domicello,  testibus  rogatis. 


CHARTE  N»  147. 


Bulle  du  pape  Eugène  IV,  portant  commiasion  adressée  au  prieur  de 
Saint^ymphorien ,  pour  rétablir  Tabbaye  de  Saint-Martin  et  les 
prieurés  de  sa  dépendance  dans  les  biens  meubles  et  immeubles 
dont  ils  araient  joui  ou  dû  jouir  (1431). 


EuGEMius,  episcopus,  servus  servorum  Dei^  dilecto 
filio  priori  monasterii  S.  Symphoriani  extra  muros 
Eduenses,  per  priorem  soliti  gubernari,  salutem  et  apos- 
tolicam  benedictionem.  Ad  audientiam  nostram  pervenit 
quod  tam  dilecti  fiiii  abbas  et  conventus  monasterii  S. 
Martini  extra  muros  Eduenses,  Ordinis  S.  Benedicti,  quod 
predecessores  eorum  qui  fuerunt  pro  tempore,  décimas, 
census,  primitias,  fructus  ,  redditus,  proven tus,  jura ^ 

m 

homagia,  legata,  sorvitia ,  consualia,  arreragia,  emolu- 
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mcnta,  sepulturas,  terras,  territoria,  possessiones,  hère- 
dilates,  domos.  ortos,  vinoas,  campos,  prata,  pascua, 
nemora,  molendina.  lacus,  stagna,  piscinas,  acta,  litteras, 
instrumenta  publica,  autenticas  scripturas,  testamenta, 
codicillos,  lihros,  cruces.  calic^es.  campanas,  lapides, 
ligna,  fustes,  trabes,  postes.  lectos,  codices,  clamides, 
pannos  laneos  et  lineos,  indiunenta  ecclesiastica,  sancto* 
rum  reliquias,  domoruni  ustcnsilia,  vini,  f rumen ti,  olei. 
oi'dei.  le^uminum,  cupri,  stagni,  auri  et  argenti  monc- 
tati  et  non  monetati,  lanarum  ((uantitates ,  oves  ,  boves , 
agnos,  equos,  edulos,  pecuniarum  summas  et  quedam 
alia  bona  niobilia  et  immobilia  ad  dictum  monasterium 
necnon  prioratus  ab  codem  monasterio  dependentes 
spectantia,  datis  super  hec  litteris.  confectis  exindc  pu- 
blicis  instrumentis ,  interpositis  juramentis ,  factis  re- 
nuntiationibus  et  pénis  abjectis .  in  gravem  ipsorum 
monasterii  et  prioratuum  lesionem  nonnullis  clericis  et 
laicis,  aliquibus  eorum  ad  vitam ,  quibusdam  vero  ad 
nommodicum  tempus  et  aliis  perpctuo,  ad  firmam  vel  sub 
censu  annuo  concesserunt,  quorum  aliqui  dicuntur  super 
hiis  confirmationis  litteras  in  forma  commuai  a  Sede 
apostolica  impetrasse.  Quia  vero  nostri  interest  super 
hoc  de  opportuno  remedio  providere,  discrétion!  tue  per 
apostolica  scripta  mandamus  quatenus  ea  que  de  bonis 
ipsorum  monasterii  et  prioratuum  perconcessioneshujus- 
modi  alienata  inveneris  illicite  vel  distracta,  non  obstanti- 
bus  litteris,  instrumentis,  juramentis,  renunciationibus, 
pénis  et  confirmationibus  supradictis  ad  jus  et  proprieta- 
tem  eorumdem  monasterii  et  prioratuum  légitime  revo- 
care  procures,  contradictores  per  censuram  ecclesiasticani 
appellatione  postposita  compescimdo.  Testes  auti^m  qui 
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fuerint  nominatif  si  segratia,  odio  vel  timoré  substraxc- 
rint,  censura  simili,  appellatione  cessante^  compellas  ve- 
ritati  testimonium  perhibere. 

Datum  Home,  apud  S.  Petrum,  anno  inc^rnationis 
Dominice  M.  CCCC.  XXXI,  XV  kal.  martii,  ponlific^lus 
nostri  anno  primo. 

CHARTE  N^  148. 


Bulle  du  pape  Eugène  IV,  confirmant  Télection  de  Jean  Petit-Jean, 
abbé  de  Saint-Martin,  successeur  de  Guillaume  du  Bois  (i433). 


EuGENius ,  episcopus ,  servus  servorum  Dei ,  dilectis 
fîliis  conventui ,  etc.  Inter  solicitudines  varias  quibus 
assidue  premimur,  illa  potissime  puisât  et  excitât  men- 
tem  nostram  ut  status  ecclesiarum  et  monasteriorum 
omnium  cure  nostre  divina  providentia  commissorum 
spiritualiter  et  temporaliter  augeatur,  quodque  illis  que 
suis  destituta  pastoribus  vacationis  incommoda  deplo- 
rare  noscuntur  taies  ministros  preficere  studeamus  per 
quorum  regimen  ecclesie  et  monasteria  ipsa  eis  commissa 
utiliter  et  salubriter  valeant  gubernari.  Dudum  siquidem 
quondam ,  («uillermo  abbate  monasterii  vestri,  Ordinis 
S.  Benedicti,  regimini  ejusdem  monasterii  présidente, 
nos  cupientes  eidem  monasterio,  cum  vacaret,  per  Apos- 
tolice  Sedis  providentiam,  utilem  et  ydoneam  presidere 
personam,  provisionem  ipsius  monasterii  ordinationi  et 
disposition!  nostre  duxiinus  ea  vice  specialiter  reservan- 
dam,  décernantes  ex  tune  irritum  et  inane  sisecus  super 
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hiis  per  quoscumquc .  quavis  auctoritate.  scienter  vel 
ignorantor  rontinfreret  atteniptari.  Postmodum  veropre- 
fato  monasterio  per  obituni   ipsius  riuillenni  abbatis, 
qui  extra  romanam  curiam  diem  rlausit  extremuin.  va- 
cante, vos  resenationis  et  decreti  predictonim  forsan 
ignari.  dilectuni  filium.  Johannem.  abbatem  predictî, 
tune  cleeniosvnarium  Sancti  Secani,  de  Sancto  Secano 
predicti  ordinis.   Lingonensis  diecesis.  monasteriorum 
ordine  ipsum  expresse  professum  et  in  sacerdotio  constl- 
tutuni,  in  vestrumet  dioti  vestri  monasterii  abbatem  lice! 
de  facto  concorditer  elegistis  :  ipseque  Johannes  abbas. 
resenationis  et  decreti  predictorum  similiter  inscius^  elec- 
tioni  hujusmodi.  illius  sibi  presentato  decreto,  conseosit 
similiter  de  facto .  et  demum   reservatione  et   decreto 
predictis  adejusdem  Johannis  abbatis  deductis  Dotitiam. 
bujusmodi  electionis  uegotium  proponi  fecit  in  consît- 
torio  coram  nobis.  Nos  igitur  electionem  ipsam  et  qoe- 
cumque  inde  secuta  utpote  post  et  contra  resenationem 
et  decretuni  pi'edicta  de  facto  ut  premittitur  attemptala 
irita^  prout  erant,  et  inania  reputantes.  ad  provisionem 
ipsius  monasterii  vestri  celerem  et  felicem,  de  qua  nullos 
prêter  nos  ea  vice  se  intromittere  potuerat  sive  poterat« 
reser\*atione  et  decreto  obsistentibus,  ne  monasterium 
ipsum  longe  vacationis  exponeretur  incommodis^  pa- 
ternisetsolicitis  studiis  intendentes,  post  délibéra tionem 
quam  de  prefîciendo  eidem  monasterio  personam  'itileni 
et  etiam  fructuosam  cum   fratribus  nostris  habuimus 
diligentem.  demum  ad  prefatum  Johannem  abbalem,  coi 
de  religionis  zelo,  litterarum  scientia.  vite  mundiiia,  bo- 
nestate  morum.  spiritualium  providentia.  et  temporalium 
circumspectione  aliiscjne  multiplicium  virtutum  donts 
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apud  nos  fide  digna  testimonia  perhibentur,  convertimus 
oculos  nostre  mentis  \  quibus  omnibus  necnon  vestrum 
eum  eiigentium  concordi  voluntate  attenta  meditatione 
pensatis  de  persona  sua  nobis  et  fratribus  eisdem  ob 
suorum  exigentiam  meritorum  accepta ,  eidem  monaste- 
rio  S.  Martini ,  de  dictorum  fratrum  consilio,  auctoritate 
apostolica  providinius  ipsumque  illi  preficiraus  în  abba- 
tem  ^  curam,  regiraen  et  administrationem  ipsius  mo- 
nasterii  vestri  sibi  in  spiritualibus  et  temporalibus  ple- 
narie  committendo,  in  illo  qui  dat  gratias  et  largitur 
premia  confidentes  quod,  dirigente  Domino  actus  suos , 
prefatum  monasterium  vestrum  per  ejusdem  Johannis 
abbatis  circumspectionis  industriam  et  studium  fruc- 
tuosum  regetur  utiliter  et  prospère  dirigetur  ac  grata  in 
eisdem  spiritualibus  et  temporalibus  suscipiet  incre- 
menta.  Quocirca  discretioni  vestre  per  apostolica  scripta 
mandamus  quatenus  eumdem  Johannem  abbatem  pro 
nostra  et  dicte  Sedis  reverentia  bénigne  recipientes  et 
honorifice  pertractantes  exhibeatis  eidem  obedientiam  et 
reverentiam  débitas  et  devotas  ejus  salubria  monita  et 
mandata  suscipiendohumiliteretefficaciter  adimplendo; 
alioquin  sententiam  quant  ipse  Johannes  abbas  rite  tule- 
rit  in  rebelles  ratam  habebimus  et  faciemus,  auctore 
Domino,  usque  ad  satisfactionem  condignam  inviolabi- 
liter  observari. 

Datum  Rome,  apud  S.  Petrum,  anno  incarnationis 
Dominice,  millesimo  quadringentesimo  tricesimo  tertio. 

Tertio  decimo   kal.    februarias ,   pontificatus   nostri 
anno  111. 


'2b4  ABli.VYl-:    l>K    SAl>r-.MAUTI.N 


CHARTE  N*  449. 


Confirniation  par  Philippe,  duc  de  Bourgo((ne,  de  la  <  Charte  du  duc 
Eudes  qui  promet  de  DO  rieu  usurper  sur  Sainl-MartinfjuiD  ih^ij. 


Philippe^  etc.,  savoir  taisons  nous  avoir  receu  humble 
supplicacion  de  nos  bien  amcs  les  religieux,  abbé  et  cou- 
vent Saint  Martin  lez  nostre  ville  d^Ostun^,  contenant  que 
comme  par  feux  nos  prédécesseurs  ducs  de  Boui'goingne, 
que  Dieu  absolve,  icelui  monastère  ait  été  en  partie  fondé 
et  douhé  de  plusieurs  franchises  et  notables  privilèges  et 
mesmement  par  feu  de  bonne  mémoire  le  duc  Eudes 
ast  esté  octroyé  à  la  dite  église  que  lui  ne  ses  prédéces- 
seurs ducs  de  Bourgoingne  ne  retiendraient  les  hommes 
serfs  de  la  dite  église,  eux  advouans  leurs  bourgois^  au  dit 
duché  de  Bourgoingne  pour  y  demourer,  ainsi  que  plus 
amplement  est  contenu  es  lettres  patentes  du  dit  feu  duc 
Eudes,  des  quelles  la  teneur  de  mot  à  mot  s'ensuit  :  «  £go 
Odo  dux  Burgundie  notuin  facio  presentibus  et  futuris 
me  dédisse  et  in  perpctuum  concessisse  Hugoni  abbati  et 
conventui  ecclesie  S.  Martini  Eduensis  et  successoribus 
suis  quod  ego  et  successores  mei  duces  Burgundie  non 
retinebimus  homines  ejusdem  ecclesie  ubicumque  sint 
in  ducatu  nostro  subtus  nos  mansuros.  Tenemur  etiam 
eorum  omnia  tanquam  eorum  qui  in  custodia  nostra 
sunt  ubique  deffenderr  et  ronservare  prout  de  ratione 
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poteriiiuïs.  Quod  ut  ratuin  et  inviolabile  pennaneat  in 
posterum  pn^sentein  pagiiiam  sigillo  nostro  roborataiii 
jam  dicto  abbati  et  conventui  tradidimus.  Actum  apud 
Divionem  aiino  gracie  millesimo,  ducentesimo  XV, 
mense  Âugusto.  )>  Et  il  soit  ainsi  que  du  dit  privilège  les 
diz  supplians  aient  joy  et  usé  paisiblement  par  cy  devant 
et  comme  ils  dient,  en  nous  suppliant  humblement 
quMl  nous  plaise  de  notre  grâce  leur  conserver  le  dit 
privilège.  Pour  ce  est-il  que  nous,  toutes  ces  choses 
considérées,  désirons  comme  prince  catholique  et  en  sui- 
vant les  traces  de  nos  ditz  prédécesseurs  les  fais  de 
réglîse  favourablement  traictier  et  la  garder  en  ses  droits 
et  privilèges,  eu  sur  ce  meur  avis  et  délibération,  incli- 
nant à  la  ditte  supplicacion,  le  contenu  des  lettres  cy 
dessus  transcriptes  que  avons  fait  veoir  et  visiter  par 
les  gens  de  nostre  conseil  estant  lès,  nous  avons  loué , 
gréé ,  rattiffié  et  approuvé ,  louons ,  gréons ,  ratifions  et 
approuvons  et  de  notre  certaine  science  et  grâce  espéciale 
confirmons  par  ces  présentes  et  donnons  en  mandement 
à  nostre  bailli  d'Ostun  et  de  Montcenis  et  à  tous  nos  autres 
baillis,  justiciers  et  officiers  prèsens  et  à  venir  qui  se  peut 
et  pourra  touchier  et  regarder,  leurs  lieutenans  et  à  cha- 
cun d'eux  endroit  soy  et  si  comme  à  lui  appartiendra, 
que  de  nos  présente  grâce  et  confirmacion  ils  facent , 
seuifrent  et  laissent  les  diz  supplians  pleinement  et  pai- 
siblement joir  et  user  sans  leur  faire  ou  donner  ne  souf- 
frir estre  fait  ou  donné  ores  ne  au  temps  à  venir  quel- 
conque d'estourbier  ou  empeschement  au  contraire.  Et 
afin  que  ce  soit  chose  ferme  et  estable  à  tousiours  à  tous, 
avons  fait  mettre  nostre  scel  à  ces  présentes ,  sauf  en 
autres  choses  nostre  droit  et  Tautruv  en  toutes.  Donné  en 
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nostre  ville  dft  Brouxelles  au  mois  de  juin  et  Tan  de  grâce 
mil  quatre  cens  quarante  ung.  ' 


Autre  prÎTiléf^e  accordé  antérieurement  à  Saint-Martin  par  Eudes, 
duc  de  Bourp^op^ne.  11  prend  sous  sa  sauTegarde  les  hommes ,  terres 
et  animaux  de  Saint-Martin  (1191). 


Ego  Odo,  filius  Hugonis.  ducis  Rui^undie,  concessi  ab- 
bati  et  monachisS.  Martini  donationeshominuin,  nemo- 
rum,  terrarum,  reddituum  quas  pater  meus  eidem  loco 
contulerat.  Qui  cuni  res  monachorum  dicti  loci  ad  posse 
meum  ubique  servare  deberem.speciali  in  salvamento  et 
conductu  suscepi  et  suscipio  boves  eorum ,  vaccas  et 
nutrimenta,  equos  et  asinos,  hos  scilicet  quos  ad  pro- 
prios  usus  et  ad  negotia  sua  sibi  abbas  et  monachi  reti- 
nent,  ita  quidem  quod  nuUa  occasione  nec  etiam  prop- 
ter  débita  ipsius  ecclesie,  nisi  abbas  spéciale  factum  ex 
eis  fecerit,  per  me  vel  aliquem  hominum  meorum  vel 
amicorum  ex  iis  animalibusquedixi  auferatur  quicquid 

vel  rapiatur dicti  abbas  vel  monachi  coram  me  vel 

coram  viario  meo  de  iis  que  debuerint  justitie  stare 

voluerint Actum  est  Edue  in  domo  viarii,  anno 

MCXGI.  Reynaldus  viarius  Edue.  Girardus  portarius. 
Theobaudus  cellerarius.  Hernaldus  palmarius.  Stepha- 
nus  de  Edua.  Jacobus  frater  Reynaldi  viarii  Edue. 


*  En  li|06,  Jean  sans  Peur  arait  déjà  pris  sous  sa  protection  Saiot- 
Martin  et  arait  six  gardiens  spéciaux  chargés  de  reiUer  à  tous  les 
intérêts  de  l'abbaye.  Il  autorisa  en  outre  à  marquer  de  ses  armes 
toutes  les  maisons  des  sujets  de  Saint-Martin ,  en  signe  de  sa  sauTe- 
garde. 
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CHARTE  N»  150. 


Cerliflcat  de  Tabbé  de  Vézelay  qui  constate  les  titres  établissant 
l'exemption  de  Tabbé  de  Saint-Martin  de  la  juridiction  de  Tévéque 
d'Autun,  au  sujet  d'Anzy  (10  féTrier  1449). 


EGOÂlbertus,  abbasecclesie  Viziliacensis,  Ordinis  S.  Be- 
nedicti,  Eduensis  diecesis,  ad  Romanam  ecclesiam  nuHo 
medio  pertinentis ,  certifico  reverendissinio  in  Christo 
patri  ac  domino  meo  honoratissimo  domino  Johanni 
Rolin,  miseratione  divina  Eduensi  episcopo  ceterisque 
reverendissimis  in  Christo  patribus  dominis  episcopis 
et  aliis  judicibus  ordinariis  ubicumque  constitutis,  me 
débite  et  suflicienter  vidisse  et  legisse  titulos  exemptionis 
venerabilis  monasterii  S.  Martini  Eduensis  sufficientes 
pro  exemptione  in  capite  et  in  merabris,  et  banc  rectifi- 
cationem  pro  veritate  michi  cognitam  facio  signanter  ad 
sedandum  quamdam  divisionem  que  orta  est  et  major 
oriri  posset  super  prioratum  de  Anzeyo,  membro  dicti 
monasterii  S.  Martini,  sito  in  diecesi  Eduensi.  In  cujus 
rei  testimonium  sigillum  meum  cum  signo  meo  manuali 
presentibus  duxi  apponendum,  die  martis décima  mensis 
februarii  anno  domini  MCCCCXLVIIII. 

Â.  abbas  Viziliacensis. 


•mu  VKHAYK  l)K  SAINT-MARTIN. 


CHARTE  N'  154. 


Accord  entre  Jean  Kolin,  évèque  d'Aulun  el  Jean  Pelil-Jean,  abbé 

de  SainUMarlin  (10  mai  U51). 


Avons  traitée  transigé  en  la  manère  qui  s'en  suit  : 

c'est  à  savoir  que  le  prieuré  d'Anzy,  ensemble  radm°"<n 
gouvernement  d'icelui  sera  et  demoureraànous  leditévé- 
que  d'Ostun  comme  prieur  et  loco  prions,  tant  seulement 
es  droits,  seigneuries,  prééminences,  comme  d'ancienneté 
ont  acostumé  les  prieui^  dud.  Anzy,  et  mesmement  la 
présentation  des  bénéfices  qui  sont  à  la  collation  ou  pré- 
sentation desdits  prieurs  d'ancienneté,  parmy  et  moyen- 
nant ce  que  led.  évéque  d'Ostun  ferons  et  promettons 
faire  une  contre-lettre  audit  mons*^  Tabbé  de  Saint- 
Martin  que  ne  lui  préjudiciera  point  au  temps  à  venir  ne 
à  son  abbaye  dudit  Saint-Martin.  —  Item  en  oultre 
sommes  et  serons  ttmus,  nous  ledit  évesque  d'Ostun,  de 
payer  et  pourter  toutes  les  charges  deuez  annuellement 
de  toute  ancienneté  à  cause  dud.  prieuré  audit  mons^ 
Tabbé  de  Saint-Martin  et  à  son  couvent  dud.  Saint- 
Martin  et  à  tous  autres,  et  de  ce  baillerons  pleige  et  cau- 
tion souffisante  aud.  monsM'abbé  de  Saint-Martin. — 
Item  avons  encor  traité  et  accordé  par  ces  présentes  que 
les  arrérages  du  temps  passé  deus  à  cause  dud.  prieuré 
d'Anzy  demoreront  aud.  mons'  Tabbé  de  Saint-Martin 
jusques  au  jour  duy,  parmy  ce  que  paiera  et  rendra 
net  ledit  prieuré  dos  charges  deuez  du  temps  passé.  — 
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Item  et  pourra  venir  visiter  ledit  mons'  l^abbé  de  Saint- 
Martin  ledit  prieuré  d^Anzy  comme  d'ancienneté  ont 
accoustumé  les  seigneurs  abbés  dudit  Saint-Martin  ,  et 
demoreront  les  religieux  dudit  Anzy  subjets  et  corri- 
gibles par  la  forme  et  manère  comme  estoient  d'ancien- 
neté et  du  temps  des  anciens  prieurs  d'arrière.  —  Item 
sommes  tenus  et  promettons,  nousled.  évesque  d'Ostun, 
de  faire  à  faire  réparations  aud.  prieuré  es  lieux  où  il 
appartiendra  et  qui  seront  nécessaires  selon  notre  bon  vou- 
loir et  conscience.  —  Et  moyennant  lesdites  choses,  etc. 
Voulons  et  consentons  que  tous  procès,  etc. ,  cessent,  etc. 
Suivent  les  procurations. 


CHARTE  N°  152. 


Droit  de  chasse  et  conditions  accordées  aux  gens  de  Girolles,  par 
Jean  Petit-Jean,  abbé  de  Saint-Martin  (14M). 


Au  nom  de  notre  Seigneur,  Amen.  L'an  de  Tinciirna- 
tion  d'icelui  M  CCCCLI,  le  lundi  huitième  jour  du  mois  de 
juin,  nous  Jehan  Petit-Jehan  par  lagrâc^de  Dieu  humble 
abbé  de  Saint-Martin  d'une  part,  et  les  habitans  de  la 
ville  de  Girolles  d'autre  part,  savoir  faisons  à  tous  que 
comme  question  et  desbat  feussent  meuz  entre  nous  les 
dites  parties  sur  ce  que  nous,  le  dit  abbé,  disons  et  main- 
tenons que  les  diz  habitans  n'ont  aucun  droit,  faculté  ou 
puissance  de  chasser  à  cor  et  à  cri,  ne  tendre  à  filets  ou  à 
bourses  en  quelque  manère  que  c^  soit,  en  toute  la  jus- 
tice et  seigneurie  du  dit  Girolles  à  nous  appartenant. 
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sans  notre conger,  licence,  plaisir  et  volonté;  lesdiz  habi- 
tans  disans  au  contraire.  Or  est  ainsi  que  pour  éviter  tous 
procès  et  débas  et  pour  garder  et  norrir  paix  et  amour 
entre  nous  les  dites  parties,  nous  avons  fait  et  passé, 
traictié  et  accordé  les  accors  qui  s'ensuivent  :  c'est  assa- 
voir que  nous  ledit  abbé,oye  lasupplicacion  et  resqueste 
des  diz  habitans,  leur  donnons  et  octroyons  de  notre 
grâce  espéciale  licence  de  chasser  en  toute  la  justice  de 
Girolles,  notre  vie  durant,  à  cors,  à  cris  et  tendre  à  filets 
et  à  bourses  à  toutes  bestes  grosses  et  menues ,  sous  les 
moiens  et  modifications  qui  s'ensuivent  :  c*est  assavoir 
que  doresenavant  quand  les  diz  habitans  ou  aucun  d'eux 
chasseront  en  nostre  terre  pour  nous  estans  en  nostre  chas- 
tel  et  place  du  dit  Girolles  et  prendront  bestes  rousses,  ils 
sonttenuz  de  nous  les  apporter  en  nostre  chastel  pour  en 
faire  et  JivistM'  à  nostre  bon  plaisir  et  volonté,  et  sembla- 
blement  de  lièvres  et  cx)ignins  ;  et  que  nous  le  dit  abbé 
serons  absens  de  nostre  place  et  chastel  de  Girolles  et  les 
diz  habitans  ou  aucun  d'eulx  chasseront  comme  dit  est, 
ils  apporteront  et  seront  tenuz  d'apporter  à  nos  gens  et 
officiers  en  nostre  dit  chastel,  des  bestes  rousses  le  cymier, 
des  bestes  noires  la  suite  et  la  hure,  et  quand  ils  pren- 
dront menues  bestes  comme  lièvres  et  coignins  ils  sont 
tenus  de  tant  faire  à  nos  diz  gens  et  officiers  qu'ils  soient 
contens.  Desquels  traictiés  et  accors  et  autres  choses 
dessus  dites  et  chascune  d'icelles  nous  les  dites  parties  et 
chascun  de  nous  nous  tenons  pour  bien  contentes,  etc. 

Ges  lettres  données  et  passées  en  la  présence  de  mes- 
sire  Pierre  de  Ganaul,  prestre,  curé  de  Girolles,  notaire 
juré,  coadjuteur  du  tabellion  d'Avallon ,  messire  Claude 
do  Voille.  sacristain  de  S.  Martin  d'Ostun,   Jehan  de 
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Marry,  prieur  du  Colombier,  Estienne  de  Boui ,  prieur 
de  Sermoise,  Hugues  Lambert,  religieux,  demeurant 
à  Saint-Sauge,  Aubrelet  de  Gortenille,  Philibert  Mazois. 

DE  Valle 


CHARTE  V.'  153. 


ProTisiODS  de  l'office  de  sacristain  du  prieuré  d'Aozy  accordées  par 
M.  Tabbé  de  Saint-Martin  à  frère  Louis  de  Monijournaut,  religieux 
(29  septembre  U57). 


NosJohannes,  humilis  abbas  monasterii  Sancti  Martini 
propeEduam,  Ordinis sancti  Benedicti, ad romanam  Ecle- 
siam  nullo  medio  pertinens ,  dilecto  fratri  nostro  et  co- 
monacho  expresse  professo  fratri  Ludovico  de  Montjour- 
naut  salutem.  Gum  super  culpaet  delictis  notoriis  fratris 
Stephani  deNoirenton  ultimum  possessoris  sacristie  nos- 
trede  Anziaco  processerimus  ad  privationem  dicti  oflicii 
sacristie  contra  dictum  fratrem  Stephanum,  quodquidem 
officium  revocabile  de  jure  ad  nutum  nostrum  propter 
quod  dictum  officium  in  manibus  nostris  tune  vacare 
dinoscitur,  sic  est  quod  nos  confidens  de  tuis  moribus , 
probitate  et  sacrorum  dicte  ecclesie  nostre  Anziaci  cus- 
todia,  dictum  oflTicium  sacristie  tibi  concedimus  cum  om- 
nibus juribus  et  pcrtinenciis  universis.  Mandavimus  om- 
nibus religiosis  et  singulis  quod  te  in  possessionem 
prefati  oiiicii  jurisque  et  pertinenciarum  suarum  ponant 
et  inducant.  Datum  et  actum  in  monasterio  nostro  Sancti 
Martini  die  XXIX  mensis  seplembris  sub  sigillo  nostro 
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quuin  talibu:iutintur.  Aniiu  Damini  inile8inioIin'*"quiii- 
quagesimu  septiint>. 

De  mxnilato  domiiii  abbatis. 

K.   GARROTERI. 


Stftn  de  Jean  Pelii-Jean. 
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CHARTE  N*  154. 


Lettres  de  Charles  VII  tendant  à  empêcher  qae  le  cardinal  Rolin , 
éféqne  d'Anton,  ne  poisse  citer  en  coor  de  Rome  les  religiens, 
abbé  et  cooyent  de  Saint-Martin,  conformément  aox  décrets  de 
Basle  et  de  la  Pragmatiqoe  sanction  (  9  joillet  1400  ). 


Charles,  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  de  France,  au  pre- 
mier huissier  de  nostre  parlement  ou  nostre  sergent  qui 
sur  ce  sera  requis ,  salut.  Receu  avons  humble  supplica- 
cion  de  nos  amés  les  religieux,  abbé  et  couvent  de  Saint- 
Martin  d'Ostun ,  contenant  que  en  hayne  et  contempt  de 
certains  procès  que  les  diz  supplians  ont  en  nostre  court 
de  parlement  contre  le  cardinal  évesque  d^Ostun  pour 
rayson  et  à  cause  du  prieuré  d^Anzy,  membre  deppendant 
de  la  dite  abbaye,  où  anciennement  on  dit  icellui  cardi- 
nal, pour  cuider  faire  désister  lesdits  supplians  de  leur 
procès  par  vexacion  et  travaulx,  avoir  obtenu  certaines 
bulles  apostoliques  sous  ombre  desquelles  ou  autrement 
il  s'est  vanté  et  vante  chacun  jour  de  faire  citer  et  con- 
venir les  diz  supplians,  leur  procureur  familier  et  servi- 
teurs en  court  de  Rome  et  ailleurs  hors  de  nostre  royaume, 
en  venant  directement  contre  les  décrets  de  Basle  par 
nous  acceptés,  nos  ordonnances  de  Pragmatique  saucions; 
et  pour  ce  nous  ont  iceux  supplié  humblement,  sur  ce 
requis  notre  gracieuse  provision.  Pourquoy  nous,  ces 
choses  considérées,  demandons  et  concertons  parles  pres- 
sentes que  les  fais ,  inhibicion  et  défens  de  par  nous  sur 
certaines  et  grosses  peines  avons  à  appliquer  au  dit  car- 
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dinal  et  tous  autres  qu'il  appartiendra  et  dont  en  sera 
requis  que,  au  préjudice  de  nos  statutz,  ordonnances 
royaulx  et  Pragmatique-sancion ,  ils  ne  facent  par  vertu 
de  bulles  apostoli((ues,  citations,  monicions  et  procès  de 
court  de  Rome,  de  Baslo,  ou  autre  juge  de  court  d'église 
que  Tordinaire,  citer^  convenir  ne  anionester  en  court  de 
Rome  ne  ailleurs  que  par-devant  l'ordinaire ,  auquel  la 
cognoissance  en  appartient,  iceux  supplians  ne  leur  dit 
procureur  et  familiers;  mais  cessent,  se  désistent  et  dé- 
partent desdittes  bulles ,  citacions,  monicions  et  procès, 
et  se  aulcuns  en  ont  pour  ce  en  commencier,  et  révoquent 
aussi  ou  facent  révoquer  et  remettre  au  néant  et  au  pre- 
mier estât  et  deu  sans  délay  tout  ce  que  avait  esté  fait  au 
contraire  par  vertu  des  dites  lettres  de  bulles  apostoliques, 
citacion  et  monicion  et  procès  de  court  de  Rome,  de 
Basle  ou  d'autre  que  Tordinaire,  et  les  révoquer  et  mettre 
au  néant  et  au  premier  estât  et  deu  le  dit  cardinal  et 
autres  qui  pour  ce  seront  à  contraindre  :  c'est  assavoir 
les  gens  d'église  par  prinze  et  exploictacion  de  leur  tem- 
porel, et  les  laîz  par  prinze  de  corps  et  de  biens,  arrêts  et 
détencion  des  dites  bulles,  citacions,  monicions  et  procès 
de  court  et  autres  que  Tordinaire ,  et  par  toutes  autres 
voies  dehuez  et  raisonnables-,  et  en  cas  d'opposicion 
refus  ou  délay,  les  dites  bulles,  citacions  monicions  et 
procès  de  court  de  Rome,  de  Basle  et  d'autre  que  de 
Tordinaire,  pris  et  mis  en  nostre  main  et  Fexemcion  d'i- 
celles  tenue  en  suspens  jusques  à  ce  que  par  notre  court 
de  parlement  en  ait  esté  autrement  ordonné,  adjornerles 
opposans.  rcffusans  ou  déclarans  à  certains  et  compet- 
tant  jour  ordinaire  ou  extraordinaire  de  nostre  présent 
parlement,  nonobstant  qu'il  soit,  si  iMmnement  se  peut 
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faire  ,  et  si  non^  de  nostre  pronchain  parlement  avenir, 

non  obstant  que  par les  parties  ne  soient  pas  des  jours 

d'où  Ton  plaidera  lors  pour  dire  les  causes  de  leur  opposi- 
cion,  reffus  ou  délay,  respondre  aux  diz  supplians  sur  les 
choses  dessus  dites,  leurs  circonstances  et  dépendances,  et 
procéder  en  oultre  selon  raison  et  avec  ce  appelé  avec  soy 
sergent,  ung  notaire  ou  tabellion  de  court,  Taye  informé 
soit  bien  diligemment  et  secrètement  de  ce  sur  les  choses, 
dessus  dites,  leurs  circonstances  et  dépendances,  etceulx 
que  par  la  dite  informacion,  famé  publique  ou  véhémente 
présumpcion  trouvera  coupables  ou  véhémentement 
soupcionnés  adjorner  lez  à  comparoir  au  dit  jour,  non 
obstant  comme  dessus,  pour  répondre  à  nostre  procureur 
général  aux  fais  et  conclusions  que  voudra  contre  eulx  et 
chacun  d^eulx  proposer  et  requérir,  si  partie  se  veut  faire, 
et  aux  dits  supplians  sur  les  choses  dessus  dites,  leurs 
circonstances  et  deppendances,  et  procéder  en  oultre 
selon  raison  et  en  certifiant  souffisamment  au  dit  jour 
noe  amés  et  féaulx  conseillers  les  gens  tenant  ou  qui 
tiendront  nostre  parlement  de  tout  ce  que  fait  aura  sur 
ce  et  en  leur  renvoyant  ladite  informacion  stablement 
close  et  scellée,  auxquels  nous  mandons  et  pour  les  causes 
dessus  dites  et  aussi  que  ce  touche  les  diz  décrezqui  ont 
estes  publiés  en  icelle  court  à  laquelle  appartient  de  les 
faire  tenir  et  garder,  et  que  la  congnoissance  de  l'infrac- 
cion  dMceulz  leur  appartient ,  demandons  que  aux  par- 
ties icelles  oyes  fassent  bon  et  brief  droit,  car  ainsi  nous 
plaît-il  estre  fait,  non  obstant  quels  conques  lettres  9ab- 
reptices,  impélrées  ou  à  impélrer-,  au  contraire  man- 
dons et  commandons  à  tous  nos  justiciers ,  officiers  et 
subjects  que  à  soi ,  en  ce  faisant ,  soit  obéy.  Donné  à 
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adaugcri  possit,  auctoritate  apostolica  univit,  incorpora- 
vit  etanncctivit,  rcsignatione  sive  cessiono  ejusdeni  prio- 
ratus  prioris  per  eumdcm  Guillelmum  Macc ,  abbatem , 
judicem  et  commissarium  prefatuin,  a  venerabili  et  reli- 
gioso  viro  fratre  Roberto  Guillemcr,  tune  priore  ejus- 
deni prioratus^  ad  opus  dicte  unionis  habita ,  recepta  et 
adinissa,  prout  in  apostolicis  et  dicti  niagistri  Guillelmi 
Macé  litteris,  quas  tune  in  presentia  nostra  dietus  procu- 
rator  ibidem  exhibuit,  dicebat  plenius  contineri ,  et  non 
restct  de  presenti  nisi  qui  ipse  procurator  noinine  que 
supra  in  possessioneni  dicti  prioratus  ponatur.  Quaprop- 
ter  prelibatus  frater  Ciaudius  de  Yoilles  procurator  nomine 
procuratorio  quo  supra  eumdem  dominum  Jacobum  Ro- 
l)erti,  curatuni  sive  rectorem  parociiialis  ecclesie  dicti  loci 
de  Thilio^  requisivit  quatenus  vigore  et  auctoritate  per 
easdem  litteras  sibi  attributa  et  ut  subexecutorem  ipsarum 
litterarum  apostolicarum  per  clausulam  ceterum  in  pro- 
cessu  super  harum  litterarum  decreto  confecto  contentaro, 
ipsum  procuratorem  nomine  quo  supra  in  et  ad  posses- 
sionem  corporalem,  actualem  etrealem  dicti  prioratus ju- 
riumque  et  pertinentiarum  onmium  ejusdem  poneret,  in- 
duceret  et  adniitteret  ipsumque  dominum  oardinalem  et 
adrainistratorem  et  pro  tempore  existentem  abbatem  dicti 
monasterii,  in  personam  ipsius  fratris  Claudii  procura- 
toris  predicti  ad  opus  predictum ,  uti  et  gaudere  faceret 
de  fructibus,  redditibus  et  emolumentis  ad  dictum  prio- 
ratum  spectantibus  ceteraque  compleret  et  faceret  qup 
per  easdem  litteras  apostolioas  et  processum  inde  secu- 
tum  sibi  fieri  mandabantur.  Prefatus  vero  curatus  seu 
rector  dedicto  Tbilio^  visis  prius  dictis  litteris  tam  apos- 
tolicis quam  dicti  magistri  Guillelmi  Macë,  abbatis.  judicis 
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et  commissarii  predicti ,  easdem  cum  reverentia  débita 
executus  est  diligenter  prefatum  que  Claudium  de  Voilles, 
procuratorem  nomine  quo  supra,  in  et  ad  possessionem 
corporalem,  actualemet  realem  dicti  prioratus  de  Thilio 
et  pertinenciarum  universarum  ejusdcin,  per  intronisa- 
tionem  dicte  majoris  porte  ecclesie  prioratus  et  traditio* 
nem  cordarum  campanarum  ejusdem,  et  pulsationem 
alterius  earumdem  per  factum  eoruin,  altaris  et  chêne- 
tarum  dicte  ecclesie  posuit,  induxit  atque  investivit, 
pluribus  habitantibus  dicti  ioci  ibidem  presentibus  et 
n^inine  se  opponente-,  et  deinde  illico  et  incontinenii 
prelibatus  subexecutor  per  prefatum  procuratorem  dé- 
bite requisitus  ipsum  procuratorem  nomine  quo  supra 
in  possessionem  corporalem,  actuaiem  et  realem  domus 
dicti  prioratus  de  Thilio  jurium  que,  fructuum  ,  reddi- 
tuum,  emolumentorum  et  pertinentiarumejusdem  prio- 
ratus per  intronisationem  porte  domus  dicti  prioratus  si- 
militer  posuit,  induxit  atque  investi  vit,  et  insuper  idem 
subexecutor,  eisdem  habitantibus  dicti  Ioci  de  Thilio  ibi- 
dem presentibus  et  aliis  quorum  interest  absentibus,  ad 
vocem  et  personas  eorumdem  habitantium  dicti  Ioci  de 
Thilio  sic  ibidem  presentium  precepit  ut  ipsi  de  fructi- 
bus,  redditibus  et  emolumentis  dicti  prioratus  eidem 
domino  cardinal!  et  administratori  ac  pro  tempore  exis- 
tenti  abbati  dicti  monasterii  S.  Martini  ad  opus  hujus 
modi  convertendis  et  nullialtcri  respondeanttemporibus 
et  locis  ad  hoc  aptis,  et  cetera  alia  faciant  prout  justum 
fuerit  et  consonum  ration! .  De  et  super  quibus  omnibus 
et  singulis  predictis  prenominatus  fraler  Claudius  de 
Voilles  a  me  notario  publico  subscripto  petiit  sibi  fieri 
unum  vel  pluta,  publicumseu  publica  instrumentum  et 
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instrumenta.  Acta  sunt  bec  et  ante  et  infra  dictas  eccle- 
siam  et  domum  dicti  prioratus  de  Thilio,  sub  anno, 
indictione,  die,  menseet  pontificatu  quibus  supra  ;  pre- 
sentibus  ibidem  discreto  viro  domino  Guillelmo  Cher- 
minot,  presbylero,  Vincentio  de  Monmenault,  Johanne 
Bernardin,  JobanneReby,  Vincentio  Cherminot et  pluri- 
bus  aliis  U^stibus  ad  premissa  vocatîs  specialiter  et  ro- 
gatis,  a  me  Johanne  Gueronti,  presbytère  Autisiodorensis 
diecesis,  publico  auctoritate  apostolica  notario.  Pre- 
missis  omnibus  et  singulis  una  cum  prescriptis  testi- 
bus  presens  fui  eaque  sic  fieri  vidi  et  audivi ,  presens 
publicum  instrumentum  manu  aliéna  fideliter  scriptum 
signo  meo  solito  signavi  requisitus,  in  fidem  et  testîmo- 
nium  omnium  et  singulorum  premissorum. 


CHARTE  N-  157. 


Ordre  du  duc  de  Bourgogne  aux  habitants  de  Thil ,  de  faire  guet  et 

garde  au  château  (28  mars  1469). 


Maître  Delavaux ,  sergent  du  duc  de  Bourgogne ,  se 
rend  à  Thil  à  l'issue  de  la  messe,  et  prévient  les  gens  de 
Thil  et  des  environs,  de  par  le  Duc,  de  faire  guet  et  garde, 
jour  et  nuit ,  en  Téglise  et  place  forte  de  Thil,  et  de  s'y 
retraire  et  faire  les  réparations  pendant  le  temps  de 
guerre  et  dMmminent  péril.  Les  habitans  refusèrent, 
mais  les  religieux  firent  voir  que  de  toute  ancienneté,  il 
y  avait  un  bon  chastel  et  place  forte,  large  et  spacieuse 
et  tenable  à  Thil ,  auquel  chastel  tous  les  habitans  et 
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justiciables  de  Thil  étaient  tenus,  par  le  temps  de  guerre, 
de  se  retraire  corps  et  biens,  faire  guet  et  garde  et  con- 
tribuer aux  menues  réparations  au  lieu  où  le  dit  chas- 
tel  ont  esté  construites  et  sont  encore  Téglise  et  place 
forte  deTil,  belle,  large  et  fort  défensable  et  tenable  on- 
vers  ennemis,  spacieuse  pour  retraire  les  corps  et  les 
biais. 


CHARTE  N'  158. 


Mandement  de  Robert  Huraut,  abbé  de  Saint-Martin,  qui  ordonne 
au  prieur  d*Anzy  de  recevoir  en  son  prieuré  Jean  de  Marrj,  reli- 
gieux de  Saint-Martin  (11  novembre  1547). 


RORERTUS  Huraut ,  abbas  monasterii  S.  Martini  ad 
muros  civitatis  Eduensis,  dilecto  nobis  in  Christo  vene- 
rabili  priori  prioratus  Ânziaci,  membri  a  predîcto  mo- 
nasterio  dependentis,  salutem  in  Domino.  Gum  prioratus 
vestersit,hoctempore,  competenti  monachorum  numéro 
destitutus ,  bine  est  quod  religioso  viro  fratri  Johanni  de 
Marry,  ejusdem  monasterii  religioso,  mansionem  in  pre- 
dicto  vestro  prioratu  adsignavimus  ,  eumdemque  de 
Marry  predicti  vestri  prioratus  mansionarium  fecimus , 
mandantes  vobis  quatenus  ipsi  de  Marry  victum  et  vesti- 
tum  ceteraque  necessaria  secundum  ordinationem  dicti 
monasterii  administrari  faciatis. 

Datum  Edue,  sub  sigillo  nostro,  die  undecima  mensis 
novembris,  anno  Domini  MD  XLVII. 
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CHARTE  N»  159. 

Rèf(leiiienl  de  Robert  Huraut  au  sujet  des  aumônes  (4  mars  J550). 

HoBERT  llurauU,  abbédeSaint-Martin-les-Ostun,  sub- 
jtîct  sans  moyen  au  Saint-Siège  apostolique,  savoir  fai- 
sons que  comme  ainsi  soit  que  par  nos  prédécesseurs 
abbés  de  lad.  abbaye  avec  le  conseil  des  vénérables  reli- 
gieux lors  étant  en  icelluy,  ayt  été  fonde  un  haulmonne 
publique  ou  générale  pour  estre  distribuée  en  ladite 
abbaye  à  tous  pauvres  y  venant  despuis  le  lundi  après 
les  Brandons  jusques  au  jour  de  feste  St-Martin  d'esté; 
et  que,  pour  ceste  cause,  nosdits  prédécesseurs  ont  osté 
de  leur  revenu  abbatial  plusieurs  dixmes  de  bled  pour 
estre  du  tout  employé  pour  ladite  haulmonne  et  non 
pour  autres  usaiges  quelconques 

Et  comme  ladite  haulmonne,  par  cy  devant  et  de  temps 
immémorial  louablement  observée,  n'a  esté  depuis  cer- 
tain temps  faite  telle  que  doibt  estre  ne  distribuée  comme 
il  appartient,  car  combien  que  chascune  loische  de  pain 
qui  en  est  distribuée  doibt  estre  du  poix  de  la  quarte 
partie  d'une  miche  du  couvent  de  lad.  abbaye,  et  neant- 
moins  souvente  fois  elle  n'a  esté  dudit  poix,  ains  de 
beaucoup  plus  petit,  tellement  que  la  petitesse  ou  villité 
de  ladite  loische  a  esté  cause  de  destourner  plusieurs 
pauvres  de  venir  requérir  lad.  haulmonne.  —  Aussy 
n'ont  lesdits  pauvres  auicunes  fois  cause  suffisante  pour 
se  treuver  à  ladite  haulmonne 

Parquoi 

haulmonne 
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distribuée  comme  il  appartient  à  l'homme  de  Dieu  et 
pour  le  bien  public,  substantation  des  pauvres  et  miséra- 
bles personnes  et  au  contentement  du  peuple,  nous  avons 
ordonné  que  doresenavant  lad.  haulmonne  sera  par 
rhaulmonnier  de  lad.  abbaye  faite  telle  et  tellement 
donnée  et  distribuée  comme  s'ensuit  :  assavoir  que  depuis 
le  lundi  après  les  Brandons  jusqu'au  jour  St-Martin  d'esté, 
ledit  jour  comprins,  sera  tenu  ledit  haulmonnier  donner 
et  distribuer  au   lieu   accoustumé  Thaulmonne  d'une 

loiscbe  de  bon  pain  de  seigle souiGsamment 

appretté,  à  tous  pauvres  venan  requérir  ladite  haulmonne, 

et  que  chacune  loische  pour  ladite  haulmonne  sera 

équipollée  à  une  miche  du  couvent.  —  Item,  laquelle 
haulmonne  sera  tenu  ledit  haulmonnier  distribuer  luy- 
méme  en  personne  ou  par  un  prestre  ou  aultre  personne 
capable  et  suffisante,  en  la  baillant  à  l'entrée  de  la  porte, 
et  lui  ordonné  pour  distribuer  laditte  haulmonne,  et  non 
à  l'issue  et  aux  heures  accoustumées ,  assavoir  au  temps 
decaresme,  après  le  son  des  cloches,  qui  pour  ce  sonne- 
ront un  quart  d'heure  pour  le  moins,  ou  après  la  sonneria 

de  l'anniversaire,  es  jour  qu'il  y  aura  anniversaire 

pour  veoir  se  lesdites  loischeset  aulmonnes  sont  do 

pain  et  de  poix  suffisant,  et  pour  répéter  ce  que  ne  serait 
raisonnable  et  suffisant.  — Item,  sera  tenu  led.  aulmon- 
nier  ou  son  prêtre  ou  aultre  personne  capable,  suffisant, 
pfir  lui  commise,  distribuer  lad.  aulinonne  en  toute 
dilection  et  charité,  hors  toute  rigueur  et  blasphèmes. -rr- 
Item,  sera  tenu  led.  aulmonnier  par  chascun  an,  selon 
les  années  de  bled,  faire  bonne  réserve  desdits  bleds  pour 
subvenir  aux  années  stériles  et  moins  fournieuses,  et  en 
ce  faisant,  délaisser  toujours  es  greniers  de  ladite  aul- 
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monnerie,  d^une  bonne  année  à  auUre,  jusqu^à  la  quan- 
tité de  soixante  sextiers  de  seigle  ou  aultres  grains,  ainsi 
que  par  cy-après  pourra  estre  par  nous  advisé ,  etc.,  etc. 

CHARTE  N*  160, 

Testament  de  mort  de  Robert  Huraut ,  dit  l'Antien,  abbé  de  Saint- 
Martin  (IMS;. 

Au  nom  de  nostre  Seigneur,  Amen.  Le  sixième  jour  du 
mois  de  décembre,  l'an  mil  cinq  cent  soixante-deux,  Je 
Robert  Hurault,  abbé  commendalaire  de  l'abbaye  de 
Sainct-Martin-les-Ostun,  sçavoir  faict  à  tous  cieulx  qui 
les  présentes  verront ,  que  estant  présentement  au  lict , 
malade,  sain  toutefois  d'entendement,  de  ma  certaine 
science  avoir  faict  comme  par  lé Je  failx  mon  testa- 
ment et  ordonnance  de  dernière  volonté  en  la  manière 
que  s'ensuit  : 

Premièrement  je  déclaire  que  je  vis  etveulx  mourir  en 
nostre  saincte  foy  catholique  et  crestienne,  croyant  en  ung 
seul  Dieu  vray  et  celluy  qu'il  a  envoyé ,  nostre  Seigneur 
Jésus-Christ,  auquel  je  croys  fermement  que  j'ai  la  vie 
éternelle. 

Item.  Je  veulx  mon  corps  estre  enterré  et  ensëpulturé 
en  l'église  duditSainct-Martin,  en  tant  que  je  décéderaye 
à  Ostun,  à  Sainct-Martin  ou  aux  environs,  auquel  lieu  je 
prie  les  exécuteurs  de  mon  présent  testament  cy-  après 
nommés  faire  porter  mon  dit  corps  au  dit  Sainct-Martin, 
sans  aulcune  solempnité  et  pour  estre  ensépulturé.  Et  où 
je  décéderaye  aultre  part,  je  veulx  estre  inhumé  en  l'es- 
glise  la  plus  prochaine  de  la  maison  où  je  seraye  décédé. 


CHARTES  ET   PIÈCES  JUSTIFICATIVES.  285 

Item.  Je  veux  mes  frais  funéraulx  estre  faictz  et  ac- 
complis à  la  discrétion  des  exécuteurs  de  mon  présent 
testament,  moyennant  que  pour  yceulx  ils  n'emploieront 
plus  de  vingt  escus  soleil,  afin  que  les  pauvres  en  puissent 
plus  avoir. 

Item.  Quant  à  mes  biens  temporels  je  institue  mes 
héritiers  ceulx  qui  par  droict  et  coustume  me  doivent 
succéder,  en  la  tierce  partie  de  tous  et  ung  chascuns  mes 
biens  tant  meubles  que  immeubles  et  généralement  en 
la  tierce  partie  des  charges  de  tous  dubz,  frais  funé- 
raux,  pieulx,  légaulx  et  autres  charges  quelconques, 
noms  et  actions  en  deppendans,  le  tout  selon  la  coutume 
de  notre  duché  de  Bourgoigne,  suivant  laquelle  je  veulx 
mon  présent  testament  estre  reiglé. 

Item.  Et  quand  aux  autres  deux  tiers  de  mes  dits 
biens,  je  veulx  iceulx  deux  tiers  estre  distribuez  par  les 
exécuteurs  de  mon  présent  testament  en  la  forme  et 
manière  que  s'ensuit. 

A  savoir  àLazaire,  fille  de  Symone  Boucquin,  demeu- 
rant à  présent  avec  mademoiselle  de  Bataille ,  ma  seur, 
la  somme  de  deux  cens  escuz  soleil  que  je  lui  lègue  pour 
plus  commodément  l'aider  à  marier. 

Item.  Je  lègue  aux  religieux  et  couvent  de  l'abbaye  de 
Sainct-Martin  les  obligations  etdubz  qui  me  sont  dehuz 
par  les  habitans  de  Girolles  * ,  Sermiselles  et  Tharot,  à  rai- 
son des  compositions,  des  défrichements,  des  terres  et 
dépens  suppourtés  aux  procès  que  j'ai  heu  contre  iceux 
habitants,  avec  tous  droits ,  noms  et  actions  dépendons 


^  Les  habitants  de  Girolles  aTaient  subi  plusieurs  condamDatlons 
pour  leurs  dégâts  dans  les  bois  de  Tabbé. 
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(le  ces  debz  et  obligations,  sans  en  ce  comprendre  aultrcs 
obligations  ny  les  deniers  qui  me  sont  dehuz  à  raison  de 
Tamodiation  de  Girolles,  et  le  surplus  de  ces  deux  tiers 
de  tous  mes  dits  biens  je  veux  cstre  distribuez  aux  pau- 
vres et  euvres  charitables ,  à  la  discrétion  de  mes  exé- 
cuteurs, à  la  confiance  et  loyaulté  des  queulz  remets  la 
distribution. 

Item.  Et  si  je  doibte  quelques  debz  à  Theure  de  mon 
décès  et  trespas  ou  que  j'aie  faict  intérêts  à  aultruy.  je 
veux  que  satisfaction  en  soit  faite  par  mes  exécuteurs. 

Item.  Je  prohibe  inventaire  être  faict  de  mes  biens  par 
quelques  officiers  que  ce  soît;  ains  vieulx  description 
sommaire  estre  faicte  de  mes  ditz  biens  par  les  exécuteurs 
de  mon  présent  testament,  es  mains  des  queulz  je  veulz 
et  ordonne  tous  et  chascuns  mes  dite  biens  estre  mis 
pour  l'accomplissement  de  mon  dit  testament,  requé- 
rant les  gens  du  roi  audit  Ostun  en  aide  pour  faire  ob- 
server ceste  prohibition  d'inventaire. 

Item.  Je  nomme  pour  exécuteurs  de  mon  dit  présent 
testament  noble  homme  et  saige  maître  Lazaire  la  Done, 
docteur  es  droitz,  lieutenant  général  au  bailliage  d'Oslun, 
et  maistre  Claude  Labarge,  notaire  royal,  chastellain  du 
ditSainct-Martin,  auxqueulz  jepryeen  accepter  la  charge, 
sans  que  iceulx  mes  ditz  exécuteurs  soient  tenuz  rendre 
ny  tenir  compte  à  quelque  personne  que  ce  soît  de  l'ad- 
ministration et  distribution  qu'ils  feront  de  mes  diz 
biens  pour  Texécution  de  mon  présent  testament,  ains 
remetz  le  tout  à  leurs  conscience  et  loyaulté ,  voulant  et 
entendant  qu'ils  n'en  soient  poui^suys  par  justice  ne  re- 
serchés  en  façon  que  ce  soit  pour  la  seure  fiance  qu*ai 
d'eulx  dès  longtemps  expérimentés. 
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Item.  Je  veulx,  en  cas  que  mes  héritiers  ne  vouldroient 
accepter  la  dite  tierce  partie  de  mes  biens  à  eulx  délaissés 
par  droicte  institution,  x|ue  la  dite  tierce  partie  soit  dis- 
tribuée par  mes  ditz  exécuteurs  en  euvres  charitables 
selon  que  cy-dessus  est  ordonné. 

Item.  Je  révoque  tous  autres  testamens  cy-devant  par 
moy  faictz,  le  présent  demeurant  en  sa  force,  et  promelz 
en  bonne  foy  par  mon  serment  preste  auz  saincts  Evan- 
giles, et  soubz  l'expresse  hypothèque  et  obligation  de 
tous  et  chascnns  mes  ditz  biens,  meubles  et  immeubles, 
présents  et  advenir ,  lesqueulz  pour  Tobservance  et  ac- 
complissement du  contenu  en  ces  présentes  je  submetz, 
hypothèque  et  oblige  aux  jurisdictions  et  contrai  notes  des 
cours  du  roy  notre  sire,  de  sa  chancellerie  de  Bourgongne 
et  toutes  aultres,  avoir  et  tenir  perpétuellement  ferme, 
stable  et  agréable  tout  le  contenu  en  ces  dites  présentes, 
sans  jamais  aller  ne  venir  contre  en  jugement  ne  dehors, 
en  renonçant  à  toutes  choses  contraires  à  ces  présentes 
faictes  et  parfaictes  audit  Ostun,  maison  de  la  demourance 
du  dit  sieur  révérend  abbé,  par-devant  Claude  du  Cray, 
notaire  royal  au  dit  Ostun  ,  en  la  présence  de  maistre 
Ambroise  Frichot ,  curé  du  Lac,  Geoffroy  de  Charency, 
praticien,  Nicolas  Gilbert,  et  Estienne  Pierret  *,  clerc  au 


*  Nous  avions  lu  à  une  première  inspecUon  de  ce  testament  :  Perrot 
an  lieu  de  Piérety  et  nous  avions  cru  reconnaître  ces  Perrot,  amis  de 
Robert  Huraut,  cités  par  Théodore  de  Bèze  comme  propagateurs  du 
protestantisme.  Une  étude  plus  attentife  du  manuscrit  nous  a  fait 
reconnaître  Terreur  dans  laquelle  nous  sommes  tombés,  1. 1 ,  p.  339, 
en  indiquant  Nicolas  Gilbert  et  Etienne  Perrot  comme  signataires  du 
testament  de  Huraut. 
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greffe  du  bailliage  du  dit  Ostun,  Lazaire  Morizot,  Antoine 
Jondeau  et  Barraut  Jaulpoil ,  demeurant  au  dit  Ostun , 
tesmoings  à  ce  appelés  et  requis.  Signé  du  Cray  pour  le 
dit  sieur  abbé. 


Le  vingt-ung*  jour  de  feuvrier,  Tan  mil  cinq  cens 
soixante-sept,  M.  Robert  Hurault,  abbé  de  Saint-Martin- 
lez-Ostun,  par  codicille  adjoustant  à  son  testament  receu 
du  Cray,  le  sixiesme  de  décembre  mil  cinq  cens  soixante- 
deux,  a  ordonné  ce  qui  s'ensuigt  : 

A  savoir  que  ayant  par  son  dit  testament  esleu  et 

pour  exécuteurs  dlceluy  M.  maistre  Lazaire  La  Done, 
lieutenant  au  bailliage,  et  Claude  I^barge,  notaire  royal, 
il  veut  que  M*  Gabriel  de  Grigny  soit  l'ung  des  exécu- 
teurs intermédiatement ,  les  nommant  en  ordre  pour 

ce  faict le  dit  maistre  Lazaire  La  Done,  le 

premier,  le  dit  Maistre  Gabriel  de  Grigny,  le  second,  et  le 
dit  maistre  Claude  Labarge,  le  troisième  en  ordre,  tous 
trois  toutefois  ensemblemcnt ,  es  mains  et  puissance  des 
queulx  il  veut,  ordonne  et  commande  tous  ses  biens 
estre  mis  et  que  dMceulx  ils  soient  saisis ,  garnis  et  in- 
vestis sans  figure  de  justice  ny  ordre  judiciaire-,  ains  que 
selon  leur  advis  et  conscience  ils  en  facent  garde  sans 
que  aubcung  inventaire  en  soit  faict,  ce  qu'il  exhibe  et 
défend  par  exprès;  soient  ordonné  et  commandé  que  les 
deux  tiers  de  tous  ses  biens  tant  meubles  immeubles  que 
dubz  soient  distribués  et  donnez  aux  pauvres  par  les  ditz 
exécuteurs  sans  qu'ilz  en  soient  comptables  à  personne 
que  ce  soit,  tant  soient  ses  parens  et  ceux  qui  luy  doib* 


CHARTES    ET    PIÈCES   JUSTIFICATIVES.  289 

vent  succéder  que  tous  juges  quelconques  de  quelque.... 
et  forme  judiciaire  que  ce  soit. 

Déclaire  au  surplus  qu'il  se  confye  en  la  preud'homie 
et  conscience  de  ses  ditz  exécuteurs  suz  nommés,  de 
donner  et  distribuer  par  leurs  mains  les  diz  deux  tiers  de 
tous  ses  diz  biens  aux  pauvres  et  Tautre  tiers  à  ses  hé- 
ritiers, ce  qu'il  leur  prye,  et  néanlmoings  charge  leurs 
conscience  ainsy  en  estre  fais  volunté. 

Oblige  à  cest  effects  tous  ses  diz  biens  par  les  cours 
du  roy,  celle  de  la  chancellerie  et  toutes  aultres. 

Fait  à  Ostun ,  présents  maistre  de  Goubaud ,  maistre 
André  de  Andosille  •,  médecins,  maistre  Geoffroy  de  Cha- 
rency,  greffier  au  bailliage  dudit  Ostun ,  maisire  Jehan 
Pacaul,  religieux,  le  Charolloy  et  maistre  Pierre  du 
Boys,  chirurgien  du  dit  Ostun,  tesmoings  requiz.  Le 
sieur  abbé  estant  malade  na  sceu  signer est  la  mi- 
nute signée  par  tous  les  dits  tesmoings. 

Desplaces. 
Copié  sur  originaulx  par  moy 

Nolat,  ayant  receu  le  dit 

codicille. 

CHARTE  N«  161. 

Information,  dans  Tintérét  des  droits  de  Pabbaye  de  Saint-Martin, 
sur  la  prise  du  château  de  Girolles  (1589). 

Les  habitants  de  Girolles  étaient  tenus  de  garder  eux- 
mêmes  le  château  appartenant  à  Tabbé  de  St- Martin 

<  Son  frère  fut  arrêté  comme  hérétique. 

Tome  IL  19 
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(l'Autun.    A   répoque  des  troubles  civils   et  religieux 
de  la  fin  du  XVI''  siècle,  jour  et  nuit  ils  montaient  la 
garde,  et  à  cet  elfet  il  était  dressé  un  rôle  des  habitants  eo 
état  défaire  ce  service.  — Chaque  jour,  cinq  honiines 
étaient  employés  à  la  garde  de  l'entrée  extérieure,  et  ils 
s'y  prêtaient  avec  d'autant  plus  d'exactitude,  qu'ils  reti- 
raient au  château  leurs  biens  mobiliers  les  plus  pré- 
cieux. DcMix  autres  habitimts  étaient  chargt^  des  clefs 
et  devaient  veiller  à  ce  qu'aucune  personne  étrangère  n'y 
pénétrAt.  Les  amodiateurs  de  la  tt»rre  de  Girolles,  MM.  de 
Leauvilly,  avaient  la  surveillance  générale  à  cet  égard; 
aussi,  en  mars  1589,  rec^)mmandèrent-ils  de  se  méfier 
même  d(»s  personnes  connues,  n'étant  pas  de  Girolles, 
parce  qu'alors  (c'était  au  plus  fort  de  la  Ligue,  peu  de 
temps  avant  Tavénement  de  Henri  IV)  ils  pourraient  bien 
être  attaqués  ou  surpris.  En  effet,  le  lundi  20  mars  1589, 
à  midi,  le  sieur  de  Milleron  et  les  nommés  Gallien  Cœur- 
de-Roy,  Marin  Charpentier,  et  un  soldat  de  Sermizelles, 
nommé  Joseph  Thillin,  dit  Lechesne,  avec  trois  autres, 
surprirent  ce  chAteau   à   l'aide  d'intelligences   nouées 
avec  Gallois  Moillat,  Lazare  Coquillon,  Philibert  Boudin, 
échevins  de  Girolles,  qui  s'en  firent  ouvrir  rentrée  et  la 
laissèrent  envahir. 

Le  sieur  de  Milleron  et  ses  aflidés  se  présentèrent, 
déguisés  en  paysans,  avec  des  dauinayres,  des  besaces  et 
des  pioches  sous  le  bras,  sous  prétexte  de  demander  à 
Lazare  CiOquillon  de  leur  enseigner  s'ils  trouveraient  du 
plant  pour  clôture  dans  les  bois,  et  de  leur  donner  un 
homme  pour  les  aider-,  sur  quoy  Coquillon  répondit 
qu'il  allait  chercher  une  émine  d'avoine  qu'il  avait  au 
château ,  et  qu'aussitôt  après  il  irait  ave<r  eux.  C^œur- 
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de-Roy  lui  dit  ;  dépêchez-vous  vitement,  mon  oncle,  car 
j'ai  hâte  ^  et  en  ce  disant,  Cœur-de-Roy  suivit  Coquillon  au 
château,  puis  il  sortit  aussitôt,  et  étant  sur  le  pont-levis, 
il  trouva  Mathieu  Finot,  Tun  des  portiers,  à  qui  il  ôta  sa 
pertuisane  qu'il  tenait  en  la  main ,  et  appela  le  sieur 
de  Milleron  et  ses  compagnons  en  leur  criant  :  Avance  ! 
avance  !  lesquels  accoururent  les  épées  nues  au  poing , 
criant  :  Tue  !  tue  !  Les  deux  portiers  s'étant  enfuis,  ils 
gagnèrent  le  guichet. 

CHARTE  N«  162. 


Requête  des  moioes  de  Saint-Mariin  au  chapitre  d'Aulun,  pour  ayoïr 
le  droit  de  placer  un  banc  à  Téglise  cathédrale  (1610). 


Lbs  syeurs  vénérables  grand  prieur ,  religieux  et  cou- 
vent vous  remontrent  dehument  qu'assistant  bien  sou- 
vantaux  prédications  qui  se  font  à  vostre  église  de  Saint- 
Gelse  et  Saint-Nazaire,  aux  temps  de  l'adveiit,  de  carême 
et  autres  jours  pour  ce  distincts,  ils  sont  fort  fatigués  et 
lassez,  principalement  ceux  qui  sont  aagés,  pour  le  long 
chemin  qui  est  depuis  la  dite  abbaye  jusqu'à  vostre  église, 
où  étant  arrivés,  ils  désireraient  bien  eux  reposer  et 
asseoir  pendant  les  dites  prédications,  ce  qui  ne  leur  est 
loisible,  n'y  ayant  aucune  commodité. 

Qu'il  vous  plaise  leur  octroyer  et  permettre  qu'ils 
feront  bastir  et  dresser  en  vostre  dite  église  un  siège 
capable  au  dessous  du  vostre  qui  leur  sera  propre  et 
particulier. 

(le  qui  fut  arcord«\ 
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CHARTl-   N»  163. 


Procè«-vpri»al  de  rnuyorhin*  «lu  tombeau  Hc  la  reine  Rninehaul. 


Le  25  d'aoust,  jour  de  Saint-Louis^  1632,  heure  de 
quatre  après  inidy,  révérend  père  en  Dieu,  messire  Nico- 
las de  Castille.ahhécomniendataire  deTabbayede  Saint- 
Martin-lez-Oslun,  ordre  de  Saint-Benoist ,  dépendante 
immédiatiMiient  du  Sainl-Siége  apostolique,  et  de  fonda- 
tion royallt»  faite  par  la  reyne  Brunehaut,  reine  de  Franct»  : 
sur  les  diverses  opinions  que  les  cendres  de  la  dite  Bru- 
nehault  auraient  esté  dispersées  et  perdues  et  qu'il  n'en 
reposait  aucune  chose  d'icelles  dans  son  monument  de 
marbre  estant  en  Tc^glise  d'icelle  abbaye  au  costé  dextre 
du  chœur  de  la  dite  église  et  du  grand  autel,  est-il  qu'en 
présence  des  soubzsignés  et  d'autres  de  la  ville  d'Ostun, 
en  grand  nombre,  et  principalement  de  mon  dit  sieur  le 
révérend  abbé ,  de  haulte  et  puissante  dame  madame 
Charlotte  Jeannin ,  mère  du  dit  sieur  révérend  ,  et  révé- 
rende dame  Marguerite  de  la  Baulme,  abbesse  de  Saint- 
Andoche,  et  plusieui*s  de  ses  dames  religieuses,  vénérable 
et  scientifique  personne  M.  François  Saulnier,  chanoine 
de  l'église  cathédrale  d'Ostun  et  prévost  de  Susay,  de 
vénérables  et  religi(»uses  personnes,  frères  Jacob  An- 
thouard,  licencié  en  décret  et  grand-prieur  de  icelle 
abbaye.  Antoine  de  Boucher,  sous-prieur,  Philibert 
Oudin,  chantre,  Nicolas  Oudin .  ausmonier,  J.-B.  Saul- 
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nier,  chambrier,  Philibert  de  la  Toizon  ,  infirmier,  Ro- 
bert Jaulpoix,  Claude  du  Ray,  Philibert  Caruenne,  Jean 
Prudhon ,  tous  religieux  du  dit  Saint-Martin,  discrètes 
personnes  M.  Claude  de  Genay,  Louys Bourgeois,  Fiacre 
Chambon ,  Nicolas  Joudon ,  tous  chanoines  de  Saint- 
Ladre,  messire  Estienne  Guyot,  curé  de  Saint-Pierre,  le 
sieur  de  Vergemon,  prieur  de  Dracy,  frère  Jean-Baptiste 
Saulnier,  prieur  de  Bragny,  fr.  J.  du  Val,  religieux  de 

Saint-Bénigne  de  Dijon  et  prieur  de RR.  PP.  Robert 

Regnault  et  Eustache  Boullé,  minimes  du  couvent  de  la 
Place  Royalle  en  la  ville  de  Paris,  M.  Jean  Vitrier,  con- 
seiller du  roy  et  contrôleur  général  des  gabelles  deBour- 
gongne,  a  esté  faite  ouverture  dudit  sépulchre,  et  la  pierre 
de  marbre  d'iceluy  estant  levée ,  s'est  trouvé  dans  ledit 
sépulchre  un  coffre  de  plomb  dans  lequel  reposent  les 
reliques  du  corps  de  ladite  reine  Brunehaut ,  fondatrice 
dudit  Saint-Martin  ,  consistant  en  cendres,  pouldres  et 
ossemens,  et  une  molette  d'esperon  et  quelque  morceau 
de  charbon ,  ce  qu^aiant  esté  veu  et  considéré  par  les 
susdits  et  grand  nombre  de  peuple ,  et  encore  en  pré- 
sence de  révérende  dame ,  dame  Anne  de  la  Magdeleine, 
abbesse  de  Saint-Jean  et  plusieurs  de  ses  dames  reli- 
gieuses, et  d'honorable  Claude  Boultard,  André  Bauldot, 
procureur  à  Ostun ,  le  dit  cofifre  a  été  remis  audit  sé- 
pulcre, en  foy  de  quoy,  etc. 
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CHARTE  N'  164. 


Relevé  (les  procè>  ycrbatix  des  miracles  opérés  au  Crucifix  de 

Saint-Martin. 


i"  Juillet  1646.  Attestation  d'une  guérison  opérée  par 
dévotion  au  cruciiix  de  Saint-Martin ,  sur  la  fille 
de  (ilaude  Billard,  drapier  à  Saint-Jean,  qui,  nouée 
depuis  sa  naissance ,  marcha  très  bien  après  une 
neuvainoque  firent  ses  parents  au  saint  Crucifix. 

Même  jour.  Attestation  de  la  guérison  de  Lazare  Mange- 
matin  ,  fils  de Mangematin ,  chaufournier 

à  Saint-Pierre atteint  depuis  trois  ans 

d'épilepsie  ou  mal-caduc. 
7  juillet  1646.  Attestation  du  miracle  opéré  sur  Pierre 
Bidault ,  âge  de  deux  ans,  fils  de  Jacques  Bidault , 
pelletier  à  Autun ,  qui  fut  guéri  par  la  dévotion 
de  ses  parents  au  saint  Crucifix,  d'une  plaie  qu^il 
avait  au  -  dessous  du  genou  droit ,  depuis  plus 
d'un  an. 
9  juillet  1646.  Guérison  miraculeuse  de  Noël  Flamand, 
âgé  de  neuf  ans,  fils  de  Joseph  Flamand,  tanneur 
à  Autun,  lequel,  depuis  dix-huit  mois ,  avait  une 
paralysie  sur  la  cuisse  et  jambe  gauche,  de  laquelle 
maladie  il  a  été  guéri  par  la  dévotion  dç  ses  père 
et  mère  au  Crucifix  de  Saint-Martin. 

15  juillet  1646.  Attestation  de  la  guérison  miraculeuse 
de  Lazare  Sapoy,  sergent  royal  à  Autun,  qui,  depuis 
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cinq  ans,  était  attaqué  d'une  enflure  à  la  gorge  et 
au  palais,  de  laquelle  il  fut  guéri  totalement  par 
sa  dévotion  au  saint  Crucifix. 

19  juillet  1646.  Attestation  de  la  guérison  miraculeuse 
de  Jacqueline  Desrues ,  femme  de  Jean  Chariot , 
tisserand  à  Autun,  qui,  depuis  plus  de  six  mois , 
était  attaquée  de  violentes  douleurs  à  la  tête  et 
Testomac,  aux  bras  et  jambes,  et  généralement  sur 
tout  son  corps.  Elle  fut  délivrée  par  une  neuvaine 
qu'elle  fit  au  Crucifix  de  Saint-Martin. 

22  juillet  1646.  Guérison  de  Pierre  Ratte,  couvreur  à 
Saint-Jean-le-Grand  ,  atteint  de  fièvre  tierce  ,  avec 
des  douleurs  cuisantes. 

31  juillet  1646.  Attestation  du  miracle  opéré  sur  sœur 
Jeanne-Marie,  dite  de  la  Conception,  religieuse  de 
l'hôpital  du  Saint-Esprit.  Elle  était  attaquée  depuis 
trois  ans  d'un  rhumatisme  sur  les  jambes  et  les 
genoux.  Elle  fut  guérie  totalement  quatre  jours 
après  sa  neuvaine  au  saint  Crucifix. 

31  juillet  1646.  Procès-verbal  de  la  guérison  miracu- 
leuse opérée  sur  Antoinette  Durand,  veuve  de  Jean 
Douge,  marchand  à  Autun,  atteinte  depuis  cinq 
ans  d'une  paralysie  aux  jambes. 

Même  jour.  Attestation  de  la  guérison  miraculeuse  opé- 
rée par  la  dévotion  au  Crucifix  de  Saint-Martin,  sur 
Barbe  Delaroue ,  femme  de  Nicolas  Poilfoulot , 
forteur  en  Marchaux ,  malade  de  fièvres  depuis 
trois  ans. 

12  mai  1649.  Attestation  de  Denys  Thiroux,  vierg  d'Au- 
tun  ,  et  de  dame  I^azare  Saulnier,  son  épouse,  par 
laquelle  ils  déclarent  que  ladite  dame  a  été  guérie 
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du  no  maladie  par  sa  dévotion  au  (jiioitix  mira- 
culeux de  Saint-Martin. 

26  juin  1049.  Attestation  de  la  guérison  miracuknise  de 
Revue  Aulbertin  ,  femme  de  Claude  Desbois  dWu- 
tun  ,  attaquée  depuis  trois  ans  de  violentes  dou- 
leurs par  tout  le  corps,  qui  la  réduisaient  à  se 
servir  de  crosses  pour  march(»r. 

13  juillet  1659.  Acte  par  lequel  il  est  constaté  que  Clau- 
dine Fourny,  tille  de  Pierre  Fourny,  laboureur  au 
village  de  (}hangy-les-Charolles,  était  atteinte  d'une 
maladie  aux  genoux  et  aux  jambes,  en  sorte  qu'elIt? 
ne  pouvait  marcher,  les  parties  affligées  étant  à 
dcîmi  desséchées,  en  sorte  que  ladite  Fourny 
ayant  eu  recours  au  Crucifix  miraculeux  de  Saint^ 
Martin ,  elle  avait  été  guérie  de  ce  mal. 

21  mars  1680.  Attestation  deCarnier.  chirurgien  à  St- 
Sernin-du-Bois,  portant  qu'il  a  été  guéri  d'un  flux 
de  sang ,  en  S(i  vouant  au  crucifix  miraculeux  de 
Saint-Martin. 

CHARTE  N-  165. 

Acte  certiOant  la  guérison  de  Gabrici-Jcan-Gilberl  de  Carbonnières, 
flb  de  messire  Philibert  de  Carbonnières,  marquis  de  la  Capelle- 
niron.  (Par-derant  Moreau,  notaire  à  Aulun,  5  juin  ltt77). 

Le  nommé  (iabriel-Jean-Gilbert  de  Charbonnières,  âgé 
de  douze  ans  et  demy,  fils  de  haut  et  puissant  seigneur, 
Philibert  de  Carbonnières,  chevalier,  marquis  de  la  Ca- 
pelle-Biron,  seigneur  de  la  Motte  d^Vntes  en  Agéiioîs,  de 
Salon,  le  Pin  ,  le  Fraisse  et  plusieurs  autres  lieux  en  la 
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province  du  Limousin,  et  de  dame  Lucresse  de  la  Beaume 
de  Foursat ,  ses  père  et  mère ,  tomba  malade  le  six  may 
1677  d'une  fièvre  assez  violente  qui  dura  trois  jours, 
laquelle  l'ayant  quitté,  il  luy  resta  une  si  grande  faiblesse 
aux  jambes  qu'il  ne  pouvait  aucunement  se  soutenir 
dessus  ny  marcher  qu'à  Taydede  deux  personnes,  ayant 
les  genoux  et  le  dessus  des  pieds  extrêmement  enflés. 
Après  avoir  usé  tous  les  remèdes ,  le  médecin,  voyant  le 
mal  augmenter,  jugea  qu'il  y  avait  paralysie,  et  que  les 
eaux  de  Bourbon-Lancy  pouvaient  seules  procurer  quel- 
que soulagement.  Tel  fut  aussi  l'avis  du  sieur  Grangier, 
chirurgien  ,  et  ils  assuraient  que  le  moindre  retard  était 
très  préjudiciable.  Néanmoins  les  parents  de  l'enfant, 
avant  de  l'envoyer  aux  bains,  le  vouèrent  au  Crucifix  de 
Saint-Martin.  Il  y  commença  une  neuvaine  le  mercredi 
26  may,  se  confessa  et  communia  ce  même  jour.  Le 
vendredy  28 ,  continuant  sa  neuvaine ,  il  se  soutenait 
encore  moins,  ce  jour-là  le  matin,  lorsqu'on  le  mit  à 
cheval  pour  le  conduire  à  Saint-Martin.  Il  y  entendait  la 
messe  lorsqu'au  moment  de  l'élévation,  il  se  sentit  tout 
à  coup  guéri.  Il  assista  à  genoux  au  reste  de  l'office  et 
revint  en  marchant  sans  difficulté  à  l'abbaye  de  Saint- 
Jean-le-Grand.  De  ce  moment  il  se  trouva  plus  ferme 
que  jamais,  courut  et  sauta  plus  vigoureusement  que  ses 
autres  frères,  et  dès  l'heure  même  retourna  de  son  pied 
à  Saint-Martin  rendre  grâce  à  Dieu  devant  le  saint  Cru- 
cifix, revint  de  même ,  et  depuis  a  toujours  marché  sans 
aucune  peine  ny  douleur,  Tenflure  qu'il  avait  aux  ge- 
noux se  trouvant  passée  dès  ce  jour  là 

«  Certifié  véritable,  par  Laguille  et  Grangier,  médecin 
et  chirurgien  ,  par  escript  cy-après,  lesquels  ont  traicté 
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ledit  sieur  de  Carbonnières  en  ladite  maladie,  par  Tab- 
besse  de  Saint-Jean-le-Grand,  par  Taumonier  de  la  dite 
abbaye,  par  Gabriel -François  de  Carbonnières,  fils  atné 
du  dit  seigneur,  marquis  et  frère  du  dit  sieur  Gabriel* 
Jean-Gilbert  de  Carbonnières,  C.  du  Four,  Hugues  Bé- 
rard ,  etc. 

NlCOLLB  , 

(^OROT ,  MoREAUT ,  notaire. 


sw^s^màaïaiov 


CHARTE  N°  1. 


Lettre  de  Raoul,  archevêque  de  Lyon,  reconnaissant  qu'il  n'est  venu 
à  Saint-Martin  qu'à  titre  d'arai,  sans  avoir  droit  de  visite  dans 
l'abbaye  (1286). 


Nos  Radulphus,  permissione  divina  Prime  Lugdu- 
nensis  ecclesie  archiepiscopus ,  gcrentes  administratio- 
nem  episcopatus  Eduensis  ,  ipsius  sede  vacante,  notum 
facimus  universis  quod  nos  in  hac  instanti  die  dominica 
post  festum  B.  Luce  evangeliste,  intendimus  ad  monas* 
terium  S.  Martini  Eduensis  descendere,  necessaria  pro 
nobis  et  nostris  recipcre  et  ibidem  pernoctare,  non  tan- 
quam  metropolitanus ,  non  tanquam  gerentes  adminis- 
tra tionem  predictam,  sed  tanquam  h ospes  et  amicus,  ad 
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preces  et  requisitioneni  fratris  1*.,  abbatis  monasterii 
supradicti,  nec  intendimus  propter  hoc  privilegiis  dicti 
monasterii  prejudicium  in  aliquo  generari,  jure  tamen 
ftcclesie  nostre  Lugdunensis  et  ecclesic  Educnsis  in  om- 
nibus nobis  et  successoribus  nostris  salvo. 

Ih  cujus  rei  testimonium  presentibus  litteris  sigillum 
nostruin  duximus  apponendum.  Datum  apud  S.  Sym- 
phorianum  Kduensem,  die  venerisin  festoB.  Lueeevan- 
geiiste. 

Anno  domini  MCC  octogesimo  sexto. 

CHARTE  N'  2. 

Décharge  donnée  par  les  religieux  de  Saint-Martin,  aux  chanoines 
de  Beaune,  d'un  coffre  qu'ils  avaient  conflé  ù  ces  derniers  pendant 
la  guerre  (l'j  75). 

Nous  frère  Loys  de  Montjournal,grant  prieur,  Hugues, 
soubprieur,  Laurent  de  Villeneuve,  Claude  de  Voille, 
secrétain,  Josserand  de  Villeneuve,  aulmonier,  Anthoine 
Cadot,  chambrier,  Jean  Saulnier,  infirmier,  Charles  Pré- 
vost, chantre,  Ferry  de  Luzy,  Claude  de  Voille  le  jeune . 
Noël  de  Sermizelles  et  Jehan  Burtaul ,  tous  religieux,  du 
couvent  et  monastère  de  Saint-Martin-lez-Ostun,  etc., 
nous  faisons  fort,  quant  à  ce  pour  très  révérende  personne 
en  Dieu  mons*^  Jehan  Rolin,  par  la  grâce  de  Dieu  cardinal 
ëvesque  d'Ostun ,  abbé  et  perpétuel  administrateur  du 
dit  monastère ,  notre  abbé  et  prélat ,  etc. ,  à  savoir  que 
nous ,  sachans  et  bien  advisés,  confessons  avoir  eus  et 
receuz  de  messieurs  les  vénérables  doyen  et  chapitre  de 
IV^^lisc  collégiale  de  Notre-Dame  de  Beaulne  ung  coifre 
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de  bois  de  chaigne,  fermant  à  trois  serrures  de  fer,  lequel 
coffre  nous  avyons  retrays  au  dit  Beaune  es  mains  des 
dits  vénérables,  doyen  et  chapitre  dessus  dits,  pour  les 
éminens  périls  de  guerre  régnans  par  cy  devant,  du  quel 
cx)ffre  nous  avons  euz  et  receuz  cédule  et  récépissé  d'i- 
ceulx  de  le  nous  rendre  et  bailler  toutes  fois  que  1^  en 
requerryons.  Toutefois  par  fortune  ou  autrement  avons 
perduz  ladite  cédule.  Néantmoins  nous,  les  ditz  reli- 
gieux, nous  faisans  fors  pour  ledit  révérend  père  en  Dieu 
nostre  abbé  et  prélat,  confessons  avoir  receuz  le  dit 
coffre,  etc. 

Le  vendredi,  dixième  jour  du  mois  de   novembre, 
MCCCCLXXV. 

CHARTK  N«  3. 


Lettre  de  Jean  Petit-Jean  au  duc  de  Bourgogne,  au  moment  de  ses 

différends  arec  le  cardinal  Rolin. 


Mon  très  redoubté  seig%  tant  et  si  humblement  que 
faire  je  peux,  je  me  recommande  à  vostre  bonne  grâce,  et 
vous  plaise  sçavoir,  mon  très  redoubté  seigneur,  que 
naguères  j'ay  receu  vos  lettres  ensemble  estants  articles 
enclos  et  icelle  touchant  les  advis  de  vostre  très  noble 
conseil  sur  les  différends  où  nostre  très  révérend  père  en 
Dieu,  monsieur  le  cardinal  d'Ostun  ,  et  moy  sommes,  il 
vous  a  pieu  moy  écrire,  par  la  teneur  desquelles  lettres, 
mon  très  redoubté  seigneur,  il  vous  a  pieu  moy  mander 
que  je  signasse  de  ma  main  lesdits  articles  et  les  ren- 
voiasso  à  Dijon ,  en  moy  soubmettant   selon  la  teneur 
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d'iceux,  en  certifiant  sur  ce  vostre  excellence  de  ma 
voulenté,  car  vostre  très  excellente  seigneurie  étoit  mal 
contente  de  ce  que  m'estois  party  de  vostre  ville  de  Lille 
sans  congé,  soubz  que  j^eusse  esté  adverty  par  monsieur 
le  chancvclier  de  faire  autrement.  Sur  lesquelles  choses , 
moç  très  redoubté  seigneur,  plaise  sçavoir  à  vostre  haul- 
tesse  et  seigneurie  que ,  au  regard  de  mon  département, 
je  ne  cuydai  point  partir  sans  congé  ;  très  expressément 
je  le  prins  de  mon  dit  sieur  le  chancelier,  en  lui  remon- 
trant l'impossibilité  que  j'avois  de  plus  avant  demourer, 
et  les  urgentes  affaires  de  Téglise  qui  à  ce  me  contrai- 
gnoient,  moismement,  mon  très  redoutable  seigneur,  car 
semblablemont  l'avoir  ainsyditet  remonstré  à  vostre  très 
excellente  personne,  que  à  grands  frais  et  missions  jVlois 
venu  par  de  là  et  y  avois  demouré  ung  mois  entier  de 
mon  plein  vouloir,  sans  y  estre  en  procès  ne  assignation 
de  personnes ,  le  tout  pour  Thonneur  et  révérence  de 
vous,  mon  très  redoubté  seigneur,  et  pour  moy  excuser, 
comme  j'ai  fait  plusieurs  fois  en  vostre  conseil,  des  charges 
que  Ton  me  vouloit  donner  sans  cause  envers  vostre 
haultesse  et  pour  moy  soubmettre  de  monstrer  le  con- 
traire ,  premièrement  cuide  avoir  seuffisamment  fait  à  la 
requeste  que  j'ay  faict  présenter  tant  es  main  de  vostre 
très  noble  personne  qu'en  celles  de  très  révérend  père  en 
Dieu  mons'  de  Tournay  * ,  chief  du  conseil  en  oe  cas,  et 
mon  religieux  que  je  laissay  expressément  à  la  poursuite 
et  response  du  dit  advis  sur  les  dits  différends  après  mes 
dites  excusations ,  en  cuidant  avoir  seuffisamment  satis- 
faict  et  moy  estre  mis  en  tout  devoir  tant  ou  de  congé 

1  Ferry  de  Clufirny  d*Autan,  éréque  de  Tournay. 
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par  madite  submission  que  autrement^  desquelles  choses, 
mon  très  redoublé  seigneur,  je  supplie  très  humblement 
à  vostre  très  excellente  seigneurie  de  soy  contenter,  sans 
avoir  aucune  extimation  que  j^aie  eu  aucun  désordonné 
vouloir  de  désobéir  envers  icelle  en  mon  dit  département. 
Et  au  regard,  mon  très  redoubté  seigneur,  des  dits  articles 
enclos  en  vos  lettres,  je  n'oserois  ne  vouldroys  faire  sur 
ce  responce  que  par  votre  seigneurie  peut  estre  réputée 
à  refus  ;  et  pour  ce ,  de  tout  ce  que  m'a  esté  possible 
selon  ma  conscience  et  en  gardant  mes  droicls,  sans  le 
danger  de  justice,  principalement  pour  accomplir  vostre 
bon  vouloir  et  plaisir ,  je  me  suis  soubmis  comme  je 
envoie  et  escrits  devers  vous  et  vostre  dit  conseil,  et  en- 
volerai semblablement  au  lieu  de  Dijon  au  jour  sur  ce 
ordonné,  en  suppliant  tousiours  à  vostre  excellente  et 
très  puissante  haultesse  qu'il  luy  plaise  soy  contenter 
de  la  dite  submission,  laquelle  est  toute  selon  le  contenu 
des  dits  articles,  en  ensuivant  ma  dite  personne  submise. 
Et  vous  plaise,  mon  très  redoubté  seigneur,  avoir  toujours 
ma  personne  en  vostre  bonne  grâce  comme  vostre  loyal 
et  naturel  subject,  que  tous  les  jours  de  ma  vie  me  suis 
employé  et  emploieray  de  ma  possibilité  en  vostre  suitte 
et  obéissance,  au  plaisir  de  Dieu,  mon  très  redoubté  sei- 
gneur, qui  par  sa  sainte  grâce  vous  doint  accomplissement 
de  vos  très  haultz  et  très  nobles  désirs,  accroissance  de 
toute  excellence  en  ce  mortel  monde  et  paradis  à  la  fin. 
Escript  à  Paris  le  premier  jour  de  janvier. 
A  monseigneur  le  Duc, 

Le  tout  vostre  très  humble  orateur, 
subject  et  serviteur. 
L'abbé  de  Saint-Martin-lez-Ostun. 
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Jean  Petit-Jean  avait  écrit  en  même  temps  à  Tévêque 
de  Tournay.  Feri7  de  Clugny,  pour  se  recommander  à 
lui.  Feri7  connaissant  la  cour  et  Tëtat  des  esprits  au 
sujet  de  Tabbc  de  Saint-Martin,  comprit  que  toutes  les 
démarches  étaient  inutiles;  il  voulut  se  borner  à  empê- 
cher le  duc  de  s'aigrir  encore  davantage  contre  Fabbé 
disgracié  et  détourna  de  lui  remettre  certaines  pièces 
qui  auraient  pu  compromettre  davantage  son  ami.  Il  lui 
répondait  la  lettre  suivante. 


CHARTE  N^  II. 


Réponse  de  l'évéque  de  Tournay  à  Jean  Petit-Je^in. 


RÉVÉREND  père  en  Dieu et amy.  j'ay  receu  par 

le  porteur  de  cestes  les  lettres  qu'envoyé  m'avez,  et 
avecque  la  submission  que  par  icelles  envoyés  à  mon 
très  redoubtable  seigneur,  signée  de  vostre  main ,  en- 
semble la  cospie  des  lettres  closes  que  sur  ce  escrivez  à 

mon  dit  seigneur,  du  œntenu  desquelles  choses 

Sur  quoi  veillez  sçavoir  que,  veue  la  submission  et 
autres  choses  dessus  dites,  je  n'ay  point  esté  d'opinion 
que  ledit  porteur  présentât  vos  dites  lettres  closes  à  mon 
dit  seigneur,  doublant  que  de  vostre  response  il  ne  fût 
pas  content  de  vous ,  attendu  que  par  advis  et  délibéra- 
tion de  son  conseil  il  vous  a  escript  et  envoyé  les  articles 
sur  lesquels  vous  devez  faire  la  dite  submission,  etc. 
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CHARTE  N»  5. 


Minuta  decreli  electionisseu  poslulationis  reverendi  domini  cardinalis 
Edueusis  ad  iiionasterium  sancti  Martini  extra  inuros  Eduenses. 

(1462). 


Sangtissimo  ac  Beatissimo  in  Christo  patri  et  domino 
nostro,  domino  Pio  divina  providencia  Pape  secundo, 
sacrosancte  Romane  ac  universalis  ecclesie  Summo  Pon- 
tifici,  devoti  ac  perhumiles  filii  et  oratores  vestri,  Johan- 
nés  du  Verne,  prior  major  abbacie  seu  monasterii  Sancti 
Martini  extra  muros  Eduenses,  Ferricus  de  Luziaco, 
subprior ,  Guillelmus  de  Corvolio ,  prior  Conimaigniaci , 
Johannes  Picardi,  prior  sancti  Salvii,  Girardus  de  Ville- 
sercis,  prior  de  Festo ,  Johannes  de  Cussigneyo  senior, 
prior  Bragniaci,  Michael  Masset,  prior  Sancti  Augustini, 
Robertus  Guillemert,  prior  de  Thilio,  JohannesGamboy, 
prior  Sancti  Humberti ,  Laurencius  de  Villanova,  elemo- 
sinarius,  Claudius  de  Voille,  sacrista,  Hugo  d'Anlezy, 
Johannes  Bouquillot,  camerarius,  Johannes  de  Cussi- 
gneyo junior ,  infirmarius ,  Jacobus  Soyer,  Ânthonius 
de  Gharenceyo ,  Johannes  Saulnier ,  Johannes  Lafleur , 
Josserandus  de  Villanova,  Jacobus  Grosbois,  Johannes  de 
Sancto  Romano ,  Anthonius  Gadot ,  Johannes  Thurion  , 
StephanusChaillot,  Hugo  Bercherii,  Herardus  de  Massey, 
Remigius  de  Vollis ,  Johannes  Boyleaul ,  Franciscus  Gé- 
lérier,  onines  religiosi  dicti  monasterii,  obedienciam  cum 
omni  reverencia  devotissima  post  pedum  oscula  beato- 

Tome  il  20 
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l'uin.  Cuin  propU'r  vacacionein   (liutiirnaiii   ecclosie  et 
niona«itoria  pa<^toriim  solaciis  deslitutegmviain  spiritua- 
libus  et  temporalil)us  dispoiulia  paciantur,  sacris  oano- 
nibiis  institutuni  est  t«»mpus  infra  quod  oisdem  ecclesiis 
et  nionasteriis  provideri  debeat.  Curn  itaque.  Beatissinie 
pater,  prefatum  monasterium  Sancti  Martini,  per  obitum 
quondarn  domini  Johannis  Parvi  Johannis,  ipsius  ino- 
nasterii  abbatis,  vacaverit,  ipsius  quondam  abbatis  cor- 
pore   in  ecolesia  dicti  monasterii  die  vicesima  niensis 
Jullii  anni  presentis  ecclesiastice  tradito  sépulture,  ne 
monasterium   ipsum  longe  vacarionis  exponeretur  in- 
<:om()dis ,  ad  providendum  de  futuro  abbate  in  capitulo 
nostro  ad  sonum  eampane  ut  moris  est ,  qui  tune  pré- 
sentes aderant  congrepati ,  diem  secundam  mensis  Au- 
f?usli  immédiate  sequentem  prefiximus  et  assignavimus 
omnesque  priores  et   monachos   ipsi   monasterio  sub- 
diclos  tune  absentes  et  electionis  negoeio  interesse  de- 
bentes  eitari  fecimus  et  mandavimus.  Quaquidem  die 
secunda  mensis  Augusti  advenientes,  coniparentcs  nobis 
qui  tune  viginti  novem  numéro  eramuscomputati,  duo- 
bus  infirmis  in  suis  eellis  existentibus,  in  loco  capitulari 
dicti  monasterii  ad  sonum  eampane,  ut  moris  est,  as- 
sumpto  nobiscum  pro  consiliario  et  directore  venerabili 
et  circonspecto  viro  magistro  Thoma  Laplote,  decano 
ecclesie  Autissiodorensis,  in  utroquejurelicentiato,  post 
misse  Sancti  Spiritus  c^lebracionem,  in  qua  omnes  qui 
ipsa  die  missam  non  celebraveranl  receperunt  eucaristie 
sacramentum  decantatoque  hymno  :  Veni  Creator  Spi- 
ritus y  propositoque  verbo  Dei  ad  negocium  electionis 
futuri  abbatis  procedentes  prestitoque  per  singulos  nos- 
trum  corporali  juramento  de  eligendo  illum  quem  qui- 
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libet  crederet  futurum  ecclosie  seu  monasterio  nostro  in 
spiritualibus  et  temporalibus  utiliorem ,  nec  illi  vocem 
dare  qucin  verissimiliter  sciret  precio,  promissione  aut 
dacione  alicujus  rei  temporalis  pro  se  electionem  pro- 
curasse, viam  compromissi  quam  tamen  communem 
promissi  et  scrutum  vocant  elegimus,  dedimusque  una- 
nimiter,  nullo  penitus  discordante,  religiosis  viris  fra- 
tribus  Johanni  du  Verne,  priori  majori ,  Guillelmo  de 
Corvolio  de  Coinmaigniaco,  et  Michael  Musseti ,  Sancti 
Âugustini,  Nivernensis  diecesis,  prioratuum  prioribus  a 
prefato  monasterio  dependentibus  et  ipsius  monasterii 
monachis ,  plenam  generalem  et  liberam  potestatem  ut 
ipsi,  secreto  et  sigillatimvoluntatibus  omnium  requisitis 
etscrutatis  ac  eis  in  scriptum  redactis,  illum  in  quem 
major  et  sanior  pars  capituli  iiostri  seu  conventus  consen- 
tireteligere  tenerentur.  Qui  quidem  compromissarii  potes- 
tatem pernossibi  traditam  acceptanteset  post  modum  in 
parlem  secedentes,  secreto  et  sigillatim,  coram  notariis  et 
testibus  infrascriptiset  ad  id  per  nos  assumptis  et  rogatis, 
sicut  nobis  postmodum  retulerunt,  primo  ad  invicem  vota 
sua  et  deinde  singulorum  nostrum  jurainentum  premis- 
sum  ad  memoriam  reducendo  scrutati  sunt  et  per  notarios 
infrascriptos  in  scriptis  reddigi  fecerunt;  quibus  requi- 
sitis et  scrutatis  ac  in  scriptis  redactis,  repererunt  decem 
et  novem  ex  nobis  in  reverendissimum  in  Ghristo  patrem 
et  dominum  dominum  Johannem,  miseracione  divina 
tituli  sancti  Stephani  in  Celio  monte  sacrosancte  Romane 
ecclesie  presbiterum  cardinalem,  episcopum  Ëduensem. 
Considérantes  ipsius  monasterii  nécessitâtes  urgentes, 
quibus  ad  prescns  subjicitur,  graviaque  onera  ipsi  in- 
conibencia  a  quibus  ipsius  reverendissimi  in  Christo  pa- 
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tris  (lomini  cardinalis  circon-peclione  ot  industria  nio- 
iiasteriuni  ipsuiii  relrvari  potorit  et  in  eo  regularis 
observancia,  prout  antiquitus  obsorvata  fucrat,  introduei 
et  observari,  virtules  (luoque  et  mérita  ipsius  rcveren- 
dissimi  domini  cardinalis  sua  vota  direxisse,  postu- 
lantes eum  in  ipsius  nionasterii  abbatem  et  pastorern  seu 
rectorem  et  administratorem  supplicando  bunuliter  vestre 
Sanctilati  quatenus  hujusmodi  postulsicioni  annuendo 
ipsi  reverendissirao  domino  cardinali  prefali  monasterii 
nostri  re{<imen  et  administrationem  in  spiritualibus  ot 
temporalibus  quoad  vixerit  commictere  illudque  sibi 
commendare,  seu  de  illo  sibi  nobisquc  et  diclo  monas- 

terio   nostro  de  personna  sua eadem  Sanctitas 

vestra  diii;netur-,  novem  quoque  ex  nobis  in  venerabi- 
leni  religiosuni  virum  fratreni  Johannem  de  Cussigny, 
priorem  prioratus  de  Brjigniaco ,  Eduensis  diecesis.  a 
dicto  monasterio  dependentis ,  monacbum  dicti  monas- 
terii, Ordinem  sanctiBenedicti  expresse  professum,  pres- 
biterum,  delegitimo matrimonio  et  nobiligenere  procrea- 
tum ,  in  decretis  licentiatuni ,  unuro  vero  ex  ipsis  nos- 
tris  in  religiosum  virum  fratrem  Claudium  de  Voille 
dicti  monasterii  sacristam  sua  vota  similiter  direxisse; 
ipsos  tamen  fratres,  Johannem  de  Gussigny  et  Claudium 
de  Voille,  mox  et  illico,  non  ad  alia  divertendo,  et  pre- 
fatum  reverendissinmm  priorem  ad  dominumcardînalem 
eum  onmibus  suis  votis  accessisse,  eum  similiter  postu- 
lando  in  ipsius  monasterii  administratorem  et  rectoreiii, 
sicque  eciam  ab  omnibus  nobis  eligentibus  postulatuni 
fuisse.  Que  onmia  prefati  compromissarii  et  scrutatores 
ad  nos  in  dicto  capitulo  a  quo  non  recesseramus  redeun- 
les  coram  notariis  et  t^^stibus  prefatis  nobis  retulerunt. 
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Prefatus  quoque  frater  Johannos  du  Verne ,  prior  major, 
unus  ex  compromissariis  et  scrulatoribus  predictis,  vice 
sua  et  suorum  in  hac  parte  collegarum  seu  sociorum, 
vice  etiam  tocius  nostri  conventus,  predictum  reveren- 
dun)  dominum  cardinalem  postulavit  in  abbatem  seu 
administratorem  dicti  nostri  monasterii ,  prout  in  qua- 
dam  cedula  quam  in  suis  tenebat  manibus  et  quam  alta 
et  intelligibili  voce  coran)  omnibus  de  verbo  ad  verbum 
legit  plenius  continetur  ;  cujusquidem  cedule  ténor 
sequitur  in  hune  niodum  :  In  nomine  Patris  et  Filii  et 
Spiritus  Sancti ,  amen.  Cum  nuper,  vacante  monasterio 
Sancti  Martini  extra  muros  Eduenses  per  mortem  seu 
obitum  bone  memorie  reverendi  patris  domini  Johannis 
Parvi  Johannis,  quoad  hujus  ecclesie  dum  viveret  ultimi 
pacifici  possessoris ,  vocatis  omnibus  qui  fuerant  evo- 
candi  et  presentibus  die  préfixa  omnibus  qui  debuerant 
voluerunt  et  potuerunt  commode  interesse,  placuerit 
vobis,  in  electionem  futuri  abbatis  seu  pastoris,  hic  pre- 
sentibus nobis  Johanni  du  Verne ^  magno  priori,  Guil- 
lelmo  de  Corvolio,  priori  de  Commaniaco  et  Michaeli 
Musseti ,  priori  Sancti  Augustini,  Nivernensisdiecesis,  po- 
testatem  tribuere  secreto  et  sigillatim  vota  seu  volun- 
tates  singulorum  inquirendi  ac  illum  in  quem  major 
pars  capituli  seu  conventus  consentiret  tanquam  com- 
promissarii  eligendi  potestatem ,  quam  per  vos  nobis 
traditam  acceptantes,  ad  unum  locum  capituli  nos  traxi- 
mus  associatisque  nobiscum  notariis  cum  testibus,  quia 
per  diligentem  inquisicionem  omnium  volorum  seu  vo- 
luntatum  compcrimus  decem  et  novem  ex  eligentîbus 
direxisse  vota  sua  in  personam  reverendissimi  in  Christo 
patris  domini  Johannis,  miseracione  divina  tituli  sancti 
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Stephani  in  Celio  monte  sacrosancte  Koinaiie  Fxclesic 
presbitcri  cardinalis,  episcopi  Eduensis,  et  noveiii  in 
personam  nîligiosi  viri  magistri  Johannis  de  Cussigneyo, 
el  ununi  in  personam  fratris  Claudii  de  Veilles,  sacriste 
dicti  monasteri  Sancti  Martini ,  qui  quideni  de  Cussîgny 
et  sacrista  post  moduni  illico  et  incontinenter  ad  prefa- 
tum  reverendissimum  dominum  c<irdinalem  cum  dictis 
votis  acciîsserunt  eiquc  cesserunt  et  dederunt  vota  eisdeni 
data.  Et  ideo  ego  Johannes  du  Verne,  prior  major  hujus 
monasterii ,  vice  mea  et  dictorum  collegarum  seu  soeio- 
rum  meorum  in  hac  parte,  vice  etiani  tocius  capituli  seu 
conventus,  predictum  reverendissimum  patrem  postule 
in  abbatem  seu  pastorem  hujus  monasterii ,  supplicans 
sanctissimo  domino  nostro  pape  quatenus  dignetur  hu- 
jusmodi  postulacioni  annuere  et  assensum  prebere  ac 
sibi  regimen  et  administrationem  ipsius  monasterii  in 
spiritualibus  et  temporalibus  quoad  vixerit  conimicteiv 
et  nobis  dictoque  monasterio  nostro  de  ipsius  reveren- 
dissimi  domini  cardinalis  persona  providere.  Qua(]ui- 
dem  prononciacione  et  cedule  lectura  facta .  nos  omnes 
et  singuli  supranominati  postulacioni  hujusmodi  appro- 
bavimus  gi*atamque  habuimus  et  acceptam  ac  deinde  Te 
Deum  laudamus  in  loco  cîapitulari  cruce  erectaincipiendo 
et  usque  ad  chorum  ecclesie  nostre  pertrahendo  et  ibi- 
dem finiendo  solemniter  decantavimus.  Post  modum 
vero  hujusmodi  postulacionem  prefato  reverendissimo 
domino  cardinal!  postulato ,  tune  in  suo  principali  pala- 
cio  Eduensi  personaliter  constituto,  per  dictum  venei-a- 
bilem  virum  magistrum  Thomam  la  Plotte,  de-Cimum 
Autissiodorensem.  ac  religiosos  viros  fratres  Johannem 
Picardi,  Sancti  Salvii ,  Johaimem  ch;  Cussignv,  de  Ura- 
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gniaco,  Guillelmum  de  Corvolio ,  de  Conimaigniaco , 
Girardum  de  Villericis,  de  Feslo,  prioratuum  priores  pre- 
fatos,  per  nos  ad  id  deputatos.  eadem  die  secunda  men- 
sis  Âugusti  presentari  fecimus,  petentes  et  requirentes 
ut  suum  eidem  postulacioni  prcberet  assensum.  Qui- 
quidem  reverendissimus  dominus  cardinalis,  auditis 
postulacionibus,  peticionibuset  supplicacionibus  nostris, 
habito  cum  egregiis  viris  et  famosis  doctoribus  sibi  tune 
assistentibus  consilio,  more  pii  patris  monasterio  nostro 
compaciens,  eidem  postulacioni  nostre  annuendo  con- 
sensit,  quatenus  Sanctitati  vestreetSancteSediapostolice 
placuerit.  Ea  propter  eidem  vestre  Sanctitati  dévote  et 
humiliter  unanimi  voto  supplicamus  quatenus  hujus- 
modi  postulacioni  nostre  misericorditer  annuendo  pre- 
fatum  reverendissimum  dominum  cardinalem  nobis  et 
monasterio  nostro  concedere  digneris  in  patrem  et  pas- 
torem ,  curam,  regimen  et  administrationem  ipsius  mo- 
nasterii  in  spiritualibus  et  temporalibus  eidem  quoad 
vixerit  commictendo  ut ,  Deo  auctore,  sub  ejus  felici  re- 
gimine  monasterium  nostrum  regulari  observancia  flo- 
réal et  optata  in  spiritualibus  et  temporalibus  suscipiat 
incrementa;  et  ut  evidenciusappareatpremissafore  vera, 
hoc  presens  nostre  postulacionis  decretum  per  notarios 
publicos  infrascriptos  subscribi  et  signari  sigilliquedicti 
nostri  conventus  fecimus  appensione  communiri. 

Dalum  et  actum  in  monasterio  nostro  et  loco  capitulari 
prefatis  sub  anno  a  nativitateDomini  millesimo  quadrin- 
gentesimo  sexagesimo  secundo,  indicione  décima,  die 
veropredicta,  secunda  scilicetdicti  mensis  Augusti,  pon- 
tifficatus  vestre  Sanctitatis  anno  quarto,  presentibus  ibi- 
dem nobili  (lomicello  et  honorabilibus  et  discretis  viiis 
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Karolo  de  la  Brosse ,  Beiiedicto  Miloti ,  Johanne  Barbeli 
jurispcritis .  illustrissinii  principis  doraini  ducis  Bur- 
guiidie  consiliariis,  et  domino  Georgio  Gayroteti,  presbi- 
tero  Fkluensis  diecesis^  testibus  ad  premissa  vocatis  et 
rogatis. 


Minuta  processus  electionis  scu  postulationis  suprascripie. 


In  nomine  sancte  et  individue  Trinitatis  Patris  et  Filii 
et  Spiritus  Sancti,  amen.  Noverint  universi  et  singuli 
présentes  licteras  seu  presens  publicum  instrumentum 
inspecturi^  quod  cum  de  anno  presenti  currente,  mille- 
simo  quadringentesimo  sexagesimo  secundo,  indicione 
décima^  die  vero  vicesima  mensis  Jullii ,  pontificatus 
sanctissinii  in  Ghristo  patris  et  domini  nostri  domini  Pîi 
divina  providencia  pape  secundi  anno  quarto ,  nionas- 
terium  Sancti  iMartini  extra  muros  Eduenses,  Ordinis 
Sancti  Benedicti ,  ad  Romanam  Ëcclesiam  nullo  medio 
pertinens,  per  obitum  quondam  domini  Johannis  Pam 
Johannis,  uitimi  illius  nionasterii  abbatis,  vac^verit  et 
fuerit  abbatis  solacio  destitutum  ,  corpore  ipsius  abbatis 
dicta  die  ecclesiastice  tradito  sépulture,  illiusque  exequiis 
venerabiliter  et  débite  celebratis,  venerabilcs  et  religiosi 
viri  frater  Johannes  du  Verne,  prior  major,  ccterique 
fratres  et  monachi  tune  présentes  et  capitulum  seu  con- 
ventum  facientes  de  provisione  dicti  monasterii  et  elec- 
tione  futuri  abbatis  diem  dare  presencium  videlicet  se- 
cundam  mensis  Augusti  anni  predicti  cum  continuacione 
scquencium  dierum,  si  opus  foret,  ad  eligendum  et  pro- 
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videndum  do  futuro  abbate,  statuerunt  et  prefixerunt 
licterasque  citatorias  ad  citandum  et  vocandum  absentes 
prîores  a  inonasterio  dependentes  aliosque  élection! 
abbatis  hujusmodi  tam  de  jure  quam  de  consuetudine 
interesse  debentos  decreverunt.  ipsosque  absentes  ad 
dictam  diem  citari  et  evocari  fecerunt,  prout  de  hiis  con- 
stare  potest  per  publica  instrumenta  manibus  notario- 
rum  publicorum  confecta.  Adveniente  igitur  dicta  die 
secunda  mensis  Augusti ,  congregatisque  omnibus  qui 
electioni  hujusmodi  interesse  poterant  et  debebant^  de- 
cantata  dévote  et  solemniter  missa  Sancti  Spiritus  in  qua 
omnes  dicti  conventus  fratres  qui  ipsa  die  missam  non 
célébra verant  receperuntl^ucaristiesacramentum,  derotis 
duobus  infirmis  in  suis  cellis  existentibus  et  non  valen- 
tibus  dicte  misse  interesse  et  uno  quem  propter  certam 
indisposicionem  ex  consilio  majorum  ipsa  die  non  con- 
vocaverunt,  decantato  hymno  Veni  Creator  Spiritus  ad 
sonum  campane^  ut  moris  est,  aliisque  de  jure  requi- 
sitis  observatis,  capitulum  seu  locum  capitularem  dicti 
monasterii  processionaliter  et  dévote  ingressi  fuerunt: 
videlicet  fratres,  etc. 

Quibus  ibidem  congregatis  vocatisque  et  acersitis  se- 
cuni  pro  directoreet  consiliario  venerabili  et  egregio  viro 
magistro  Thoma  Laplotte ,  decano  Autissiodorensi ,  in 
utroque  jure  licentiato,  nobisque  notariis  et  testibus 
infrascriptis ,  propositoque  verbo  Dei  et  caritiva  moni- 
cione  facta  de  modo  eligendi  per  prefatum  dominum 
decanum ,  supradictus  prior  major  vice,  sua  et  omnium 
et  singulorum  de  conventu  ,  monuit  omnes  et  singulos 
excommunicatos,  suspensos  et  interdictos  et  quoscumque 
alios.  si  qui  forsitan  inter  eos  cssent,  qui  de  jure  vel  de 
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consuctudine  dicto  eloctionis  negocio  intéresse  non  de- 
berent ,  quod  de  dicto  capitulo  recédèrent,  alios  eligere 
libère  permictentes ,  protestans  quod  non  erat  sua  nec 
alioruni  intencio  taies  admictere  tanquain  jus  in  elec- 
tione  habentes,  quodque  taliuni  voces^  si  qui  reperirentur 
interfuisse,  postmoduni  nulli  prestarent  suffragium  nec 
offerrent  alicui  nocimentum,  sed  prorsus  pro  non  re- 
ceptis  et  pro  non    habitis  baberentur.  Quibus    moni- 
cione  et  protestacione  sic  factis,  prefatus  prior  major 
in  dicti  subprioris  et  dictus  subprior  oinnesque  alii  et 
singuli  fratres  supradicti  in  ipsius  prioris  majoris  inani- 
bus  corporale  juramentum  prestiterunt  de  eligendo  in 
abbatem  dicti  monasterii  illum  quein  quilibet  ipsoruni 
crederet  ecclesie  seu  monasterio  in  spiritualibus  et  tem- 
poralibus  utiliorem ,  nec  illi  vocem  dare  quem  verissi- 
militer  sciret  precio,  promissione  aut  dacione  alicujus 
rei  temporalis  per  se  vel  alium  pro  se  electionem  pro- 
curasse. Postea  vero  propositis  per  prefatum  dominuni 
decanum  variis  viis  et  forniis  per  quas  ad  electionem 
deveniri  posset,  videlicet  Sancti  Spiritus  seu  comnmnis 
inspiracionis,  compromissi  et  scrutinii  viis  aliaquc  média 
quam  partim  ex   scrutinio  et  partim  ex  compromisso 
doctores  vocant,  placuit  ipsis  fratribus  et  religiosis  om- 
nibus et  singulis  experiri  si  perviam  communis  inspira- 
cionis  hujusmodi  electionis  negocium  adimplerc  possent 
cum  protestacione  de  recurrendo  ad  alias  si  per  eam 
negocium  ipsum  non  adimpleretur.  Tune  surrexit  frater 
Franciscus  Gélérier,  supranominatus.  Surgens  de  medio 
dixit  :  ((  In  nomine  Patris  et  Filii  et  Spiritus  Sancti,  ego 
eligo  et  nomino  in  abbatem  hujus  monasterii  fratrem 
Johannem  de  (iUssigneyo  priorem  de  Bragneyo  »  supras- 
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criptuni;  ad  cujus  voeem  quamplurimi  ex  ipsis  fratri- 
bus  surrexerunt  dicentes  quilîbet  a  et  ego  pariter  ;  »  sed 
frater  Ferricus  de  Luziaco ,  subprior  predictus ,  surgens 
dixit  :  (c  et  ego  eligo  abbatem  monasterii  Flavigniaci  »  ; 
et  sic  interrupta  fuit  via  illa.  Postea  vero  tractantes  quain 
ex  aliis  viis  sequi  et  tenere  vellent,  tandem  placuit  eis 
viam  illam  communem  que  partim  ex  scrutinio  et  par- 
tini  ex  compromisso  est  eligere ,  nominaveruntque  ex 
eorum  unanimi  consensu  supradictos  religiosos  fratres 
Johannem  du  Verne,  priorem  majorem ,  Guillelmum  de 
Corvolio,  de  Commaigniaco,  et  Michaelem  Musseti,  Sancti 
Augustini,  Nivernensis  diocesis  prioratuum  priores,  qui- 
bus  plenam  generalem  et  libei'am  potestatem  dederunt 
ut  ipsi,  secretoet  sigillatim  voluntatibus  omnium  requi- 
sitis  et  scructatis  ac  eis  in  scriptis  redactis,  illum  in 
quem  major  et  sanior  pars  dicti  conventus  consentiret 
eligere  tenerentur.  Quiquidem  très  compromissarii  seu 
scrutatores  potestatem  sibi  traditam  acceptantes  et  in 
partem  juxta  dictum  locum  capitularem  secedcntes,  vo- 
catisque  sccum  domino  decano  suprascripto  nobisque 
notariis  et  tcstibus,  primo  ad  invicem  vota  sua  scrutati 
sunt  :  videlicet  Guillelmus  de  Gorvolio  et  Michael  Mus- 
seti  prefati  predictum  fratrem  Johannem  du  Verne,  prio- 
rem majorem,  juramentum  per  ipsum  et  singulos  eorum 
nuper  prestitum  ad  memoriam  reducendo,  adjurandoeum 
per  Patrem  et  Filium  et  Spiritum  Sanctum,  in  anime 
sue  periculum,  ut secundum  Deum  et  conscicnciam  suam 
in  illum  dirigeret  votum  suum  quem  dicto  monasterio 
magis  utilem  et  magis  ydoneum  reputaret.  Ipse  autem 
taliter  «idjuratusconsensit  et  votum  suum  direxit  in  per- 
sona  reverendissimi  in  Christo  patris  et  domini  domini 
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Johannis,  iniseracione  divina  tituli  sancti  Stephani  in 
Oelio  monte  sacrosancte  Romane  Ecclesie  presbiteri  car- 
dinalis,  episcopi  Kduensis,  dicens  in  hune  modum  : 
u  ego  fr.  Johannes  du  Verne,  prior  major  hujus  monas- 
terii,  consideratis  necessitatibiis  urpenlibus  quibus  mo- 
nasterium  ipsum  tam  in  spiritualibus  qiiani  in  lem- 
poralibusnunc  subjicitur  et  premitur,  a  quibus  comode 
relevari  non  potest  nisi  per  magne  circonspectionis  vi- 
ruro.  potentem  in  spiritualium  et  temporalium  rerum 
administracione,  in  judicio  anime  mee  credo  reveren- 
dissimum  dominum  cardinalem  Eduensem  ad  hoc  esse 
propiciorem  et  utiliorem ,  eumque  nomino  et  postulo 
humiliter  supplicans  sanctissimo  domino  nostro  pape 
quod  huic  postulacioni  mee  annuendo  hujus  monasterii 
regimen  et  administracionem  in  eisdem  spiritualibus  et 
temporalibus  ipsi  reverendissimo domino  cardinali  quoad 
vixerit  commictere  illudque  sibi  commendare  dignetur.  »» 
Et  subsequenter  ipse  frater  Johannes,  prior  major,  et 
frater  Michael  Musseti  predicti,  fratrem  Guillehnum  de 
Corvolio,  et  deinde  ipse  frater  Guillelmus  de  Corvolio  et 
prior  major dictum  fratrem  Michaelem  Musseti,  sigillatim 
et  particulariter  ut  prefatum  prioremuïajoreminanima- 
rum  suarum  periculum  adjurantes  scrutati  sunt  in  quem 
quilibet  ipsorum  dirigeret  votum  suum,  quorum  quilibet 
sigillatim  et  particulariter  votum  suum  direxit  in  pre- 
fatum reverendissimum  dominum  cardinalem.,  eumque 
nominavit  et  postulavit,  sanctissimo  domino  nostro  pape 
supplicando  et  verba  eadem  seu  similia  in  effectu  profe- 
rendo  prout  dixerat  et  fecerat  predictus  prior  major. 
Postea  vero  absque  uUo  inteiTallo  prefati  très  scructa- 
tores  et  compromissarii  ad  scrutinum  aliorum  secrète  et 
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sigillatiiii,  nobis  semper  notariis  et  testibus  presentibus, 
processerunt,  votum  cujuslibet  per  ordinem  quo  supe- 
rius  descripti  sunt  scrutati  sunt  et  exquisierunt.  scruc- 
tatisque  sigillatim  singulis  et  eorum  votis  in  scriptis  re- 
dactis,  prefati  très  comprorrtissarii  et  scructatores  una 
cum  domino  decano  et  nobis  notariis  ac  testibus  sepe- 
dictis  ad  cellas  fratrum  Roberti  Guillemero ,  prioris  de 
Thilio,  et  Claudii  de  Voille ,  sacriste ,  tune  infirmorun) 
et  egrotancium,  personaliter  accesscrunt  et  cujuslibet 
eorum  vota  et  sigillalim  exquisierunt  et  in  scriptis  reddigi 
fecerunt.  Quibus  sic  peractis,  juxta  dictum  capitulum 
revertentes  in  locum  in  quo  se  ad  partem  traxerant  per- 
venerunt,  ibiquecollacionem  nunieri  facicntes  corapere- 
runt  decem  et  novem  ex  eligentibus,  ipsi  computatis 
dictis  tribus  scructatoribus ,  in  prefatum  reverendissi- 
nium  dominum  cardinalem  Eduensem  ac  novem  ex  re- 
liquis  eligentibus  in  venerabilem  et  religiosuni  virum 
fratrem  Johannem  de  Cussigneyo,  priorem  de  Bragneyo, 
Rduensis  diocesis ,  predictum  Ordinem  ipsum  expresse 
professum ,  presbitorum ,  de  legitimo  matrimonio  et 
nobili  génère  procreatum  ,  in  decretis  licentiatum , 
unum  autem  in  religiosum  virum  fratrem  Claudium  de 
Voille,  ejusdcm  monasterii  sacristam,  vota  sua  direxisse. 
Ipsi  vero  fratres  Johannes  de  Cussigneyo  et  Claudius  de 
Voille,  mox  et  illico,  non  ad  alia  diverlendo,  ad  prefa- 
tum reveiendissimuni  dominum  cardinalem  cum  omni- 
bus suis  votis  accesserunt,  ipsum  in  pastorem,  rectorem 
et  administratorem  ejusdem  monasterii  postulando.  Qui- 
quidem  compromissaiii  seu  scrutatores cum prenominato 
domino  decano  ac  nobis  notariis  et  testibus  dictum  locum 
capitularem  intrantes,  in  quo  congregati  erant  reliqui 
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eligentes,  duobus  inHrmis  exceptis,  necinde  dicesserant 
seu  ad  alia  diverterant,  premissa  omnia  ut  premictitur  acta 
narraruni  et  rctulerunt.  Prefatus  quoque  prior  major, 
unus  ex  scructatoribus  predictîs,  vice  sua  et  suorum  in 
hac  parte  eollegaruni  seu  socioruin ,  vice  eciam  tocrus 
dicti  conventus,  prefatum  reverendissimum  doininuni 
cardinalem  postulavit  in  abbat^m  seu  administratoreni 
dicti  monasterii ,  prout  in  ([uadam  cedula  quam  in  suis 
tenebat  manibus  et  quam  alta  et  intelligibili  voce  coram 
omnibus  de  verbo  ad  verbum  legit  plenius  continetur  ; 
cujusquidcm  cedule  ténor  sequitur,  in  hune  nnodum. 
Cette  pièce  est  citée  plus  haut,  n°  5. 


CHARTE  N»  6. 


Discours  *  contre  F.  Marcoui  >  qui  disait  en  chaire  qu'Aulun  était 

rempU  de  Huguenots. 


Dieu  nous  faict  ceste  grâce ,  h  la  recongnoissancc  de 
luy,  qu'il  n'y  ha  peutestre  ville  de  France,  non  pas  en  la 
seule  Bourgoingne,  plus  saine  et  exempte  de  la  contagion 
des  hérésies  que  ceste  ville  d'Ostun,  ainsi  nous  veuille- 
il  entièrement  délivrer  de  celle  qui  faict  aujourd^huy 


*  Fond.  Lamarre,  Bibliothèque  Nationale,  portef.  xlv,  n«  8. 

'  On  lit  au  sujet  de  ce  moine,  dans  le  manuscrit  de  BonaTenlare 
Goi^on,  sur  l'histoire  d*Antun:  «  En  l'année  1588,  sons  l'eresqae 
Pierre  Saulnier,  au  mois  de  roay,  le  grand  chapitre  et  assemblée  des 
religieux  de  Saint- François  fust  tenu  à  Autun,  auquel  assista  une 
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entre  nous  quelque  peu  la  guerre  aux  corpz.  Pour  les 
âmes  tout  se  porte  bien  de  ce  costé-là ,  grâces  à  Dieu. 

La  maladie  de  riiérétique  est  de  telle  sorte  et  nature 
qu'elle  ne  se  peut  longuement  celer,  et  ceux  qui  en  sont 
entachez  ne  scauroient  durer  qu'on  ne  les  congnoisse. 
L'erreur  en  est  le  père,  l'ambition  comme  la  mère  les 
esclost,  et  sans  ces  deux  poinctz-là  jamays  ne  fust  et  ny 
sçauroit  avoir  hérésie. 

L'hérétique  donc  se  veult  monstrer,  se  veult  faire  va- 
loir, et  dire  qu'il  en  est  aultrement  ne  seroit  pas  héré- 
ticque. 

On  se  demande  maintenant  si  en  toute  la  ville  d'Os- 
tun  l'on  estime  qu'il  y  en  ayt  demye  douzaine  si  hardiz 
ou  si  effrontez  et  de  face  si  effacée  qui  osât  seul  dire  :  je 
suys  huguenot  et  en  veux  estre. 

Et  touteffoys  à  ouyr  nostre  maistre  frère  Marcoux  en 
chaire,  il  semble  que  toutsen  est  plein,  il  semble  que  s'il 
ne  presche,  s'il  ne  crie,  s'il  ne  tempeste,  tout  est  perdu  ; 
c'est  le  moyen  pour  en  faire  ou  il  n'y  en  ha  point  du 
tout,  comme  à  force  de  médecines  prinses  mal  à  propos 
ceux  qui  ne  sont  pas  malades  ordinairement  le  deviennent. 


grande  multitude  de  cordeliers,  lesquels  faisoyent  tous  les  jours, 
pendant  ledit  chapitre,  des  processions  et  doctes  prédications.  La 
dernière  fut  fnibtc  en  Téglisc  Saint-Lazare.  Il  leur  fust  dressé,  pour 
dire  leur  grand^messe ,  un  autel  richement  paré,  au-derant  du  chan- 
ceault,  c*est  ce  qui  enclost  le  grand  autel  ;  faisojent  aussy  chacoa 
jour,  de  très  hautes  et  doctes  disputes,  lesquels  estoient  en  grand 
nombre;  frère  Marcoux  cstoit  leur  gardien,  lequel  du  despuis,  fust 
chanoine  théolo{i:al  à  Saulieu  où  il  est  décédé.  C'est  lui  qui  a  fait 
faire  le  grand  tableau  du  Saint-Esprit  qui  est  à  présent  sur  le  grand 
autel  du  couTent  de  Saint-François  à  Autun.  n 
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On  ne  sçauroit  assoz  louer  le  zèle  de  religion,  si  cesl 
cela  qui  le  poulsi»,  mays  tant  de  choses  et  d'essays  du 
temps  passé  nous  fontdoubter  du  présent  ;  et  si  furieuse- 
ment aultres  foys  Ta-t-on  veu  s'escrimer  de  ce  glaive  à 
deux  tranchants,  cjue  le  luy  voyant  encore  aujourd'huy 
reprendre  et  manier  ainsi  d^îstoc  et  de  taille,  il  donne 
juste  occasion  à  ceux  qui  ne  se  sont  pas  bien  cy-devant 
treuvez  de  ses  coups  et  (|ui  les  pouvoient  éviter,  s'ilz  y 
heussent  bien  pourveu  d'heure,  de  se  tenir  mieux  sur 
leurs  pjardes  à  rencontre  de  luy  qu'ilz  n'ont  faict  par  le 
passé. 

Hercule  allast  par  le  monde  cx)mbattant  autant  de 
monstn?s  qu'il  treuvoit.  Cestuy-cy,  n'en  treuvant  point, 
s'en  for^e  et  se  faict  à  croire  qu'il  yen  ha  «  dum  geminas 
Thebas{i:eminumque  Actœonaterret,  »  et  combat  les  chi- 
maires  qu'il  se  fait  en  l'air,  factitius  ipse  Hercules  aut 
Herculastes  potius  non  qui  se  monstris  sed  monstra  sibi 
imaginaria  et  ficticia  objiciat. 

C'est  une  chose  périlleuse  de  veoir  le  glaive  en  la 
main  de  furieux.  L'Hercule  mesme,  estant  tombé  en 
fureur  de  ct>s  flesches  et  de  Tare  dont  il  avoyt  aultrefoys 
abattu  les  monstres,  tirast  contre  ses  propres  enfans  et 
les  tuast  à  ses  pieds,  estimant  tousjours  que  ce  fussent 
monstres  qu'il  voyoit  devers  soy  et  qu'il  debvoit  saccager 
comme  les  autres.  S'il  en  prenoit  un  jour  ainsi  à  nostre 
maistre  frère  Marcoux,  comme  nous  allons  ordinairement 
à  ses  prédications,  il  pourroit  faire  bute  de  nous  et  nous 
feroit  un  mauvais  party. 

C'est  pourquoy  nous  le  prions  de  se  souvenir  de  sa 
prédication  du  jour  d'hier  et  de  la  doulc^ur,  débonnai- 
relé,  mansuétude  qu'il   sceust  bien   recommander  en 


CHARTES    ET    PIÈCES   JUSTIFICATIVES.  321 

nostre  foy  à  Texemple  de  David,  deSalomon  etd'auUres, 
et  quMl  dist  aussi  que  toutes  gentz  de  bien  estantz  mes- 
mement  en  charge  et  magistrats  par  ce  temps  icy  debvoient 
imiter  de  suyvre  ;  car  il  est  certain  ,  et  Dieu  le  veult,  le 
roy  l'ordonne ,  nos  playes  et  cicatrices  le  demandent , 
qui  ont  maintenant  besoing  plus  d'huile  que  de  vin  ny 
de  vinaigre. 

Mays  qu'il  en  use  ainsi  envers  nous,  et  s'il  veut  qu'on 
le  supporte  fraternellement,  qu'on  mette  soubz  le  pied, 
qu'on  tienne  couvertz  et  cachez  tous  les  scandales  du 
passé,  qu'il  oublie  de  mesmes  le  mal  qu'il  ha  voulu  aux 
serviteurs  du  roy  et  aux  gents  de  bien  qui  se  contentent 
pour  toute  satisfaction  de  le  voir  revenu  de  sa  faulte  et 
ne  desyrent  aultre  chose  sinon  que  ce  puisse  estre  à  son 
escient;  ce  dont  toutes foys  il  les  met  en  double,  voyant 
les  fraictz  obliques  qu'il  donne ,  les  figures  qu'il  va  re- 
chercher, les  allusions  sur  lesquelles  il  prend  la  carrière. 

n  Dieu  véritablement  ayme  ladite  ville  et  les  lieux  où 
sont  les  assemblées  des  hommes.  Il  ha  sur  toutes  aymé 
Jérusalem  ^  il  y  ha  faict  la  plus  grand  part  de  ses  mira- 
cles. Où  la  religion  est  catholique,  apostolique  et  romaine, 
là  Dieu  se  monstre  et  faict  veoir  ses  œuvres,  ny  Jésus 
Christ  ne  veut  rien  faire  qu'en  son  Eglise,  s'il  est  possible. 
Ainsi  faut-  il  qu'en  ceste  église  et  en  la  foy  d'icelle  nostre 
ville  persévère  et  continue  ;  que  ce  soyt  une  Jérusalem, 
si  elle  veut  que  Dieu  luy  face  du  bien,  qu'il  continue  sa 
faveur  et  ses  grâces  en  nostre  endroict.  »  Tout  cela  mer- 
veilleusement bon  et  beau  ;  mays  c'estoyt  pour  attaquer 
nos  officiers  et  leur  donner  une  attaincte  ensuyte. 

Vous  avez  là  dessus ,  en  soit  loué  Dieu  qui  vous  avoit 
fait  la  grâce  de  vous  ramener  en  ce  lieu  et  de  vous  y  veoir 

Tome  IL  21 
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en  chaire  comme  aultresfoys  vous  aviez  esté  aussi ,  vous 
souvenant  qu'il  y  ha  peutestre  un  an  ou  plus  qu'on  vous 
avoit  fermé  les  poiles  ;  vous  y  estant  présenté.  Vous  en 
avez  voulu  avoir  vostre  raison,  et  de  nostre  ville  qui  estoit 
une  Jérusalem  vous  avez  incontinent  faict  une  Samarie, 
allégant  en  passant,  comme  Jésus-Christ  lorsqu'il  s'ache- 
minoit  en  Jérusalem  :  »  les  Samaritains  luy  fermèrent  les 
portes  ^  quia  faciès  ejus  erat  ut  euntis  in  Jérusalem  ;  » 
vous  veniez  aussi  deslors  pour  prescher  icy  comme  en  une 
Jérusalem,  et  les  Samaritains,  les  officiers  ou  aultres  ser- 
viteurs du  roy,  voulez-vous  dire ,  vous  firent  ce  mauvais 
tour.  Vous  n'avez  pas  heu  levéceste  pierre  que  quelques- 
uns  aussitostn'ayent  regardé  si  nous  baisserions  la  teste; 
mays  le  coup  estoyt  aysé  à  destoumer  et  renvoyer  sur 
vous ,  cujus  vere  faciès  erat  euntis  tune  contra  Jérusa- 
lem ;  ({ui  pacis  habet  symbolum j'entends  qui  veniez 

lors  (contre  la  paix  et  pour  troubler  nostre  repos. 

Suyvant  le  texte  de  vostre  évangile  :  «  rex  tandem  venil 
tibi  mansuetus,  »  vous  n'avez  peu  louer  la  doulceur  et 
clémence  de  nostre  roy  sans  en  parler  toujours  de  tra- 
vers, sinistrement  et  à  gauche,  comparant  les  biens  et  les 
grâces  qu  il  vous  ha  faictes  et  celles  que  les  Juifs  habi- 
tans  de  Jérusalem  receurent  du  roy  Darius  >  quand 
il  leur  permit  de  réédifier  et  embellir  le  temple  plus 
que  jamays  il  n'avoyt  esté ,  quelque  payen  cependant 
et  idolâtre  qu'il  fust  d'aultre  religion,  en  sorte  que  n*es- 
toyt  celle  des  Juifz ,  on  voit  tousjours  où  cela  porte ,  et 
voilà  l'ongle  duquel  vous  ne  pouvez  tenir  de  gratter. 

Or  ne  treuve-t-on  pas  mauvais  que  vous  exhortiez  le 
peuple  au  debvoir  de  la  persévérance  en  la  religion  ca- 
tholique, apostolique  et  romaine:  cary  persévérant  il 
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demeurera  tousjours  en  Tobéissance  et  fidélité  quMl 
doibt  à  son  roy ,  et  ceulx-là  sont  vrays  sophistes  en  ma- 
tière de  religion  qui,  soubz  umbre  de  l'un,  voudroit  des- 
tourner les  hommes  de  Taultre.  Mays  ne  traictez  point 
cela  par  faulses  et  calomnieuses  hypothèses,  comme  vous 
faictes ,  quand  vous  espanchant  en  vostre  discours  vous 
dictes  qu'il  ne  fault  point  quitter  ny  abandonner  sa  reli- 
gion pour  penser  gratifier  aux  magistrats,  et  que  Dieu  ne 
lairra  pas  de  les  disposer  à  toute  doulceur  et  bénignité 
envers  l'Eglise,  autant  que  besoing  sera. 

Peut-on  gratifier  soyt  au  roy  soit  au  magistrat  pour 
quitter  sa  religion  si  le  roy  et  les  magistrats  les  premiers 
n'y  font  banqueroute.  Ce  sont  les  traictz  que  vous  jettez 
par  derrière  le  doz,  comme  les  Parthes,  en  vous  saulvant, 
combien  que  l'on  vous  voit  tousjours  en  face  ,  et  faciès 
ejus  erat  euntis  contra  regem  et  magistratus  régies. 

Que  nostre  maistre  donc ,  frère  Marcoux ,  parle  ou- 
vertement*, qu'il  nomme,  s'il  en  sçait  quelcun,  qu'il  les 
monstre  plustost  au  doigt,  affin  que  on  leur  fasse  leur 
procès,  si  besoing  est,  ou  qu'ilz  se  justifient  et  ayent 
moyen  de  rembarrer  la  calumnie. 

Ja  reste  de  vaguer  en  un  tel  blasme  et  arroser  ainsi 
tout  le  monde  de  ceste  eau  de  teinture  noire  ;  cela  est  trop 
odieux  et  ne  nous  sçaurait  rapporter  que  folies  et  rages 
semblables  ou  pires  que  les  premières. 

Pour  abbréger,  l'on  emploie  succinctement  les  termes 
de  l'orateur  fort  convenablement  à  ce  subject  :  a  Anse- 
ribus  publiée  cibaria  locantur  et  canes  aluntur  in  capi- 
tolio  ut  significent  si  fures  venerinl.  »  At  fures  inter- 
noscere  non  possunt  -,  significant  tamen  si  qui  noctu  in 
capitolum  venerint ,  et  quia  id  est  suspiciosum  ,  tametsi 
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bestie  sunt,  Uimen  in  eam  partem  potius  peecant  que  est 
cautior  noctc  et  luce,  quique  canes  latrcnt  cuin  deos 
salutatum  aliqui  venerint  opinoi\  ni  crura  suifringantur. 
quod  acres  sint  etiam  tum  cum  suspicio  nulla  sit  nisi 
similimaest  pano  flexu  concionatorum  rationi. 

De  nous  penser  siller  les  yeulx  par  ses  ligures  ,  frustra 
ante  pennatorum  oculis  res  jacitur.  L^on  est  de-là  le  pont 

quand  il  met  le  pied  dessus où  nous  sommes^ 

ejus  modi  scheniata  schismata  sunt.  Luy-mesme  nous 
confesse  bien  qu'il  seroit  aujourd'huy  schismatique  qui 
se  destourneroit  ou  voudroit  destourner  les  aultrcs  du 
bon  chemin sa  grâce  nous  ha  remis. 

Qu'il  y  marche  de  droit  pied,  qu'il  suyveson  exemple, 
qu'il  nous  réduise  et  se  réduise  le  premier  à  cest  esprit 
de  mansuétude  pour  paysiblement  vivre  les  uns  avec  les 
aultres  en  Tamour ,  crainte  de  Dieu,  Tobservance  de  ses 
(M)mmandements  et  persévérance  en  la  foy  et  religion 
catholique  apostolique  et  romaine ,  le  tout  soubz  Tobéis- 
sance  et  fidélité  que  nous  debvons  à  nostre  Roys  sans 
aucune  partialité  ny  division . 

C'est  de  quoy  Ton  le  prie ,  pour  éviter  tout  inconvé- 
nient, qu'il  trouvera  un  peuple  docile  et  les  magistrats 
disposez  à  tout  ce  qu'il  sçaurait  désirer  d'eulx  ;  que  s'il 
veuUe  tousjours  mesler  en  sa  paste  l'aigreur  de  ce  mau- 
vais levain  qui  semble  luy  enfler  le  cœur  et  le  courage 
contre  les  serviteurs  du  roy,  Ton  proteste  qu'après  ceste 
admonition  et  remonstrance  qu'il  doibt  bien  prendre, 
s'il  en  advient  du  mal ,  il  lui  sera  imputé  et  à  ceulx  qui 
le  porteront  contre  le  service  du  roy  et  tranquillité  de  la 
ville. 
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CHARTE  N»  7. 


Statuts  et  ordonnances  des  enfants  qui  prenaient  Thabit  de  religion 

à  Saint-Martin  (XVI* siècle). 


Les  parens  sont  tenus  de  habiller  l'enfant  d'une  robe 
de  noir,  longue,  touchant  à  terre ,  double ,  une  jaquette 
double,  un  scapulaire ,  ung  bonnet  et  ung  domino  (un 
froc),  chemises,  chaulses  et  soliers,  et  sont  tenus  de 
(naintenir  et  entretenir  le  dit  enfant  des  habits  dessus 
dits  le  temps  et  terme  de  trois  ans  commençant  au  pre- 
mier jour  que  ledit  enfant  aura  pris  l'habit  de  l'ordre. 

Item  seront  tenus  les  dits  parens  de  bailler  et  admi- 
nistrer la  vie  du  dit  enfant  en  l'abbaye,  le  temps  des  dits 
trois  ans. 

Item  sont  tenus  les  ditz  parens  de  bailler  et  faire  ung 
dtner  à  tous  messieurs  du  dit  monastère  et  leurs  fami- 
liers et  domestiques,  le  plus  honorablement  que  faire  se 
pourra. 

Item  de  bailler  la  somme  de  trante  sols  tournois,  une 
fois  seulement,  es  personnages  qui  s'ensuiguent,  pour  les 
peines  et  services  qu'ils  peuvent  avoir  audit  jour  :  assa- 
voir cinq  sols  au  maistre  d'hôtel  du  dit  monastère ,  cinq 
sols  es  novices ,  cinq  sols  au  boutiller,  cinq  sols  au  cui- 
sinier, cinq  sols  au  barbier  et  cinq  sols  au  portier. 

Item  sont  tenus  les  parens  d'apporter  ung  lit  garny  de 
cousches,  enfin  couverture  et  six  linceulx  et  ung  coffre 
pour  mettre  iceux  dedens. 
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Item  sont  tenuz  de  fournir  aube  et  amy  jusqu'à  ce  que 
en  puisse  avoir  de  lui-même. 

Item  ung  psaultier  ensemble  les  hymnes  et  cantiques. 
Item  feront  la  fête  des  Innocens,  etc. 


CHARTE  N-  8. 


Instrument  des  sépultures  des  sires  de  Rossillon  qui  sont  inhomés  au 
chapitre  du  monastère  de  Saint-Martin  (1468). 


Je  Jehan  d'Âigueraorte ,  clerc ,  notaire  publique  , 
juré  de  la  court  mons'  le  duc  de  Bourgongne ,  certifie  à 
M'  le  maréchal  de  Bourgongne  et  à  ceux  mons'  qu'il  ap- 
partiendra, que  aujourd^huy,  date  de  ceste,  j'ay  este  au 
monastère  et  abbaye  de  Saint  -  Martin  -  les -Ostun,  de 
Tordre  de  Saint-Benoist,  et  auquel  monastère,  au  lieu 
où  Ton  tient  le  chapitre,  près  du  cloistre  d'icelluy  mo- 
nastère, j^ai  veu  une  sépulture  de eslevée  dessus 

terre,  hault,  en  laquelle,  comme  m'ont  dit  et  certifié  les 
grand  prieur,  sécrétain  et  plusieurs  des  religieux  du  dit 
monastère ,  est  inhumé  feu  messire  Othes ,  seigneur  de 
Rossillon,  chevalier,  lequel  a  fondé  céans  par  son  testa- 
ment ung  anniversaire  de  cent  sols  de  rente  sur  la  terre 
de  Rossillon  en  Morvant ,  dessus  laquelle  sépulture  est 
entaillé  en  grant  ung  personnage  de  seigneur  armé  et  bien 
richement  adorné,  et  y  sont  ses  armes  en  quatre  lieux. 
C'est  à  savoir  en  deux  lieux  près  de  l'estomac  et  es  deux 
côtés,  et  sont  les  dites  armes  de  losanges  d'or  et  d^asur  et 
le  hort  de  gueule»  comc  appert  |)ar  l'inspection  des  diti*s 
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armes.  Et  semblablement  de  costë  la  dite  sépulture  a  ung 
tombeau  où  est  inhumé  feu  messire  Jehan  de  Rossillon, 
jadis  frère  dudit  messire  Othes,  lequel  semblablement  a 
fondé  audit  monastère  chacun  an  ung  anniversaire  de 
cent  sols  de  rente  assigné  sur  la  dite  terre  de  Rossillon, 
comme  dient  les  dits  religieux,  et  desquels  cent  sols  de 
rente,  chacun  an,  ils  sont  payés  par  la  main  de  noble 
homme  messire  Michel  de  Chaugy,  chevalier,  ou  de  ses 
officiers  en  la  dite  terre  de  Rossillon,  et  lesquelles  armes 
semblables  portent  nobles  hommes  messire  Girard  et 
Anthoine  de  Rossillon ,  frères ,  seigneurs  de  Clomoux  ' 
en  TÂuxois,  et  c'estoy  pour  ce  que  jà  piéça  j'ay  veues 
les  dites  armes  tant  en  une  croix  estant  devant  le  chas- 
teaul  du  dit  Clomoux  que  es  verrières  de  Féglise  paro- 
chiale  dudit  Clomoux.  Et  ce  que  je  certifie  estre  vray 
et  avoir  veu,  tesmoing  mon  seing  manuel  cy  mis  le 
XVIIF  jour  de  may  Tan  MCCCCLXVIII. 

(Protocole  d^Âiguemorte,  évéché  d^Âutun.) 

CHARTE  N-  9. 


Littera  tesUmenti  domini  Odoois  de  Rossilione,  militis,  et  de  cenlum 
solidis  Turonensibus  quos  ipse  dedil  nobis.  Heredes  debent.  (  Ex 
labulario  manuscripto  Sancti  Martini  Eduensis.  )  (1298). 


In  nominesancte  et  individue  Trinitatis,  Patris  et  Filii 
et  Spiritus  Sancti,  amen.  Ânno  incarnationis  ejusdem 
millesimo  ducentesimo  nonagesimo  octavo,  die  veneris 

*  Clomol  près»  Arnay. 
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post  t'estuni  Beati  Mathie  aposloli.  Cum  propter  delicta 
primi  parentis  quelibet  successio  sit  transitoria  et  mor- 
talis,  et  nihil  morte  sit  certi us,  nihil  autem  incertius  hora 
niortis,  ego  Odo,  dominus  de  Rossilione,  miles  (il  est 
appelé  ailleurs  dans  le  cartulaire  :  vir  nobilis  Odo  de 
Rossilione,  dictus  quondam  de  Chaysseio),  in  bona 
et  sana  memoria  per  Dei  gratiam  existens ,  volens  mihi 
precavere  ne  decedam  intestatus ,  de  me  bonisque  meis 
ad  me  spectantibus  dispono  et  ordino  in  hune  modum 
qui  sequitur.  Imprimis  volo  et  precipioquod  débita  mea 
persolvantur,  pacificentur,  et  clamores  per  manus  execu- 
torum  meorum  quos  inferius  nominabo.  Item  eligo  se- 
pulturam  meam  in  abbatia  Sancti  Martini  Eduensis, 
juxta  fondam  domine  Beatricis  de  Dygoine,  quondam 
uxoris  mee,  et  do  et  lego  religiosis  dicti  loci  centum  soli- 
dos  Turonenses  annui  redditus  pro  anniversario  meo  ab 
ipsis  religiosis  in  dicta  abbatia  annuatim  faciendo  :  quos 
(|uidem  centum  solidos  annui  redditus  assideo  et  assigno 
dictis  religiosis  et  eorum  successoribus  super  annuum 
redditum  denariorum  minutorum  qui  mihi  debentur 
annuatim  et  qui  vocatur  les  annonaiges elles  chamaiges; 
qui  quidem  centum  solidi  Turonenses  solvantur  annua- 
tim dictis  religiosis  a  dominisdeRossillione,  quicumque 
sint,  infra^vicesimum  diem  Natalis  Domini. 

Item  do  et  lego  dictis  religiosis  magnum  equum  meum 
cum  palefredo  meo  et  cum  armatura  mei  corporis  însu- 
pra ,  prout  mihi  decet. 

Item  do  et  lego  dictis  religiosis  et  eorum  successoribus 
pro  remedio  anime  mee  et  antecessorum  meorum  dimi- 
dium  modium  siliginis  ad  mensuram  Cussey  (Cussy), 
annui  redditus.  de  quo  fiet  panis,  et  quein  panem  dicti 
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religiosi  erogent  pauperibus  civitatis  et  suburbii  Eduen- 
sis,  annuatim,  die  tali  qua  meum  anniversarium  facient 
in  abbatia  Saneti  Martini  predicti.  Quod  quidem  dimi- 
dium  modium  siliginis  assideo  ad  hoc  faciendum  supra 
molendinam  meum  de  Anox  (Anost)  novem  bichetos,  et 
super  molendinum  de  la  Challoire  quindecim  bichetos. 

Item  do  et  lego  dictis  religiosis  centum  solides  pro 
pidentia  die  obitus  mei  semel. 

Item  do  et  lego  curato  meo  de  Anox  unum  lectum  de 
pluma  munitum  prout  decet. 

Item  do  et  legocuilibet  presbytero  qui  celebrabitdivi- 
num  officium  die  obitus  mei  pro  remedio  anime  mee  in 
abbatia  Saneti  Martini  predicti  quinque  solides  Divio- 
nenses  pro  oblationibus  suis  cum  plena  refectione,  et 
triginta  denarios  Divionenses  super  mensam. 

Item  do  et  lego  cuilibet  ecclesie  parrochiali  archipres- 
byteratus  de  Anox  quinque  solides  Divionenses  semel 
pro  duabus  missis  in  earum  qualibet  ecclesia  pro  reme- 
dio mee  anime  celcbrandis. 

Item  do  et  lego  ecclesiis  de  Cuceyo  et  de  Blain ,  cuili- 
bet ipsarum ,  decem  solides  Turonenses  annui  redditus, 
de  quibus  curati  dicterum  lecerum  emant,  quilibet  ipso- 
rum,  quatuor  libras  cere  de  quibus  quilibet  faciet  unam 
torchiam  que  ardebit  ad  levatienem  sanctissimi  corporis 
Jésus  Christi,  quando  celebrabunt  divinum  officium  in 
suis  ecclesiis  supradictis.  Quos  decem  solides  Turonenses 
annui  redditus  assideo  cuilibet  dictarum  ecclesiarum 
super  ventam  fori  mei  de  Cuceyo  ;  et  vole  quod  quicum- 
que  sit  dominus  de  Rossilione  sotvat  eos  die  Beati  Bar- 
tholomei  apostoli  dictis  curatis  vel  mandate  eorumdem. 

Item  do  et  lego  religiosis  Saneti  Martini  Eduensis  vi- 
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ginti  quinque  libras  divionenses  semel  de  quibus  ement 
annuum  redditum  pro  anniversario  patris  et  matris  mee 
ab  ipsis  in  sua  abbatia  annuatim  faciendo. 

Item  do  et  lego  priori  et  conventui  Sancti  Symphoriani 
Eduensis  triginta  libras  Divionenses  semel  de  quibus 
ement  annuum  redditum  pro  anniversario  predictorum 
parentum  et  mei  in  sua  ecclesia  ab  ipsis  annuatim  fa- 
ciendo. 

Item  do  et  lego  domui  Dei  de  Marchant  et  domui  Dei 
de  Castro  Eduensi,  cuilibet  ipsarum  domorum  Dei,  unum 
lectum  dépluma,  munitum  culcitra,  puiminari,  lintea- 
minibus  et  coopertorio  forrato  de^penna  sufficienter. 

Item  do  et  lego  leprosis  maladarie  de  Floreio  (Fleury) 
versus  Eduam  decem  solidos  semel. 

Item  cuilibet  ecclesie  parrochiali  archipresbyteratus 
Eduensis  quinque  solidos  semel  pro  duabus  missis  in 
qualibet  ipsarum  ecclesia  celebrandis. 

Item  do  et  lego  religiosis  Sancti  Symphoriani ,  Sancti 
Johannis  et  Sancti  Andochii  Eduensis,  cuilibet  loco,  qua- 
draginta  solidos  semel  pro  pidentia  die  obitus  mei. 

Item  do  et  lego  canonicis  et  aliis  personis  cieri  Sancti 
Nazarii  Eduensis  centum  solidos  pro  pidentia  semel  inter 
ipsos  dividendos  prout  sibi  visum  fuerit. 

Item  fabrice  Sancti  Nazarii  Eduensis  sexaginta  solidos 
semel. 

Item  priori  Sancti  Rachonis  Eduensis  decem  solidos 
pro  pidentia  semel. 

Item  monialibus  Sancti  Georgii  super  Eduam  viginti 
solidos  de  eleemosyna  semel. 

Item  do  et  lego  fratribus  minoribus  de  Beina  sexaginta 
solidos  semel. 
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Item  fratri bus  minoribus  Divionensibus  sexaginta  soli- 
dossemel^ei  fratribus  Jacobinis  Divionensibus  sexaginta 
solidos  semel. 

Item  monialibus  de  Firmitate ,  Nevernensis  diecesis 
(laFerté-sur-Loire),  centum  solidos  semel. 

Item  fratribus  minoribus  de  Nivernis  sexaginta  soli- 
dos semel ,  et  fratribus  Jacobinis  de  Nivernis  viginti  so- 
lidos semel. 

Item  religiosis  de  Bellavalle  sexaginta  solidos  semel. 

Item  volo  et  concedo  quod  de  triginta  libris  Divionen- 
sibus emantur  panni  burellorum  qui  erogentur  paupe- 
ribus  de  Anox,  de  Cuceyo,  de  Blayn. 

Item  do  et  lego  fabrice  pontis  qui  de  novo  débet  edifi- 

cari  apud  la parrochia  de  Igomay,  viginti  solidos 

semel. 

Item  volo  et  precipioquod  octo  libras  Turonenses  quas 
olim  pater  meus  legavit  Josserenso  des  Ghasaux  eidem 
Josserenso  solvantur.  Item  do  et  lego  domui  Dei  Béate 
Marie  Sedelocensis  viginti  solidos  Divionenses  annui 
redditus  pro  anniversario,  una  lampade  ardente,  quos 
assideo  super  molendinum  stanni  mei  de  Bariller. 

Item  do  et  lego  ecclesie  Sancti  Ândochii  Sedelocensis 
viginti  solidos  annui  redditus  pro  anniversario  meo  : 
quos  una  cum  quadraginta  solidis  Divionensibus  annui 
redditus,  quos  olim  predictus  Johannes  pater  meus  lega- 
vit dicte  ecclesie ,  assideo  super  tallias  meas  de  Vilero- 
lienas,  qui  solvantur  ad^estum  Beati  Thome  apostoli. 

Item  do  et  lego  magistro  Johanni  Bivier  de  Sedeloco 
centum  solidos  semel. 

Item  do  et  lego  Johanni  de  Quarrées,  Johanneto  Che- 
vrot,  Jacqueto  le  Fronois,  Guioto  filio  suo ,  Johanni  de 
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Pacigny,  Johanni  de  Preingeyo  et  Johanni  de  Villeart. 
domicellis  meis,  cuilibet  ipsorum,  decem  libras  Divio- 
nenses. 

Item  do  ot  lego  dicto Guillelrao  le  Verpilier  et 

Henrico  Doucepoys  cuilibet  ipsorum ,  Gentum  solîdos 
Divionenses  semel. 

Item  do  et  lego  Ysabelle  de  Quarrées,  domicelle  mee^ 
decem  libras  Turonenses  semel. 

Item  do  et  lego  domino  Petro  de  Monte  Âncelini,  mi- 
liti,  viginti  libras  Turonenses  semel. 

Item  domino  Renaudo  de  Monestoy,  militî,  decem 
libras  Turonenses  semel,  quas  accipiet  de  denariis  quos 
mihi  débet  dominus  Douvaul. 

Item  volo  et  precipio  quod  centum  solidos  quos  olim 
mater  mea  legavit  uxori  domini  Guillelmi  de  la  Bouloye 
eidem  uxori  persolvantur. 

Item  do  et  lego  Morelleto ,  famulo  meo .  et  Peretto  de 
Vilariis,  cuilibet  ipsorum,  centum  solidos  semel. 

Item  do  Chevraut  quinquaginta  solidos. 

Item  Tupineto,  Johanni  de  Coquina,  Perreneto  de  Fro- 
loys,  celerario  meo,  Hugoni  Poterat,  Gileto  de  Arcon- 
ceyo  et  Guioto  de  Russales,  cuilibet  ipsorum,  quadra- 
ginta  solidos  semel. 

Item  Theobaldo,  aurige  meo,  viginti  solidos  semel, 
Johanne,ancillemee  de  Villariis,  viginti  solidos  semel,  et 
Marione,ancillemeede  Rossilione,  viginti  solidos  semel, 
et  Guillelmo  ejus  fllio  decem  solidos  semel. 

Item  do  et  lego  Stephano,  magistro  meo,  centum  soli- 
dos Turonenses  semel. 

Item  volo  et  precipio  quod  executores  mei  quos  infe- 
rius  nominabo  reddant  domino  Humberto  de  Uniavo 
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(Onlay),  presbytère,  decem  libras  Turonenses  pro  porcis 
suis  quosfamilia  mea  cepit  inpastu  nemorum  meorum. 

item  volo  et  precipio  quod  vinee  quas  habueram  a 
Johanneta  de  Millereyo,  domicella ,  sitas  in  finagio  de 
Frotoy ,  sibi  ad  presens  deliberentur  quitte,  et  centura 
solidos  Turonenses  pro  erragiis  earumdem^ 

Item  do  et  lego  magistro  Hugoni  de  Sancto  Pontio,  ta- 
bellioni  Eduensi  pro  domino  duce  Burgundie,  centum 
solidos  Turonenses  semel. 

Item  do  et  lego  domino  Petro  de  Monte  Ancelini  pre- 
dicto  centum  libras  Turonenses  et  unam  integram  arma- 
turam  de  armamentis  meis ,  videlicet  meum  heaume  à 
visère,  meum  bacignetum,  menin  porponitum  de  cendallo, 
meum  godebertum,  meam  gorgeretam,  meas  triculas^ 
meum  gaudichetum,  meas  trumulieres  d'acier  y  meos  cuis- 
sellas,  meoschantoneSy  meum  magnum  cultellum,  et  meam 
parvam  ensem;  quem  Petrum  eligo  qui  ipse  pro  me  faciat 
viagium  transmarinum  quando  erit  passagium  générale  : 
et  si  per  ipsum  Petrum  staret,  predictas  centum  libras 
Turonenses  una  cum  predicta  armatura  do  et  lego  Tem- 
plo  seu  domui  militie  Templi  Jhlem  (Jérusalem)  pro  uno 
milite,  qui  vice  et  nomine  meo  faciat  in  Terra  Sancta, 
quando  erit  passagium  générale,  servitium  Jesu  Christi. 

Solutis  vero  debitis  meis  et  legatis  et  clamoribus  meis 
pacificatis ,  si  quid  residui  fuerit  de  bonis  meis  que  exe- 
cutores  mei  inferius  nominati ,  prout  inferius  nominabo 

etordinabo, volo  et  precipio  quod  si  aliquid  dilecte 

uxori  mee,  domine  Âlaisie  et  meis  heredibus  tradatur, 
inter  ipsos  parciendo  prout  de  consuetudine  Burgundie 
fuerit  parciendum. 

Item  volo  et  precipio  quQd  si  aliquis  vel  aliqua  contra- 
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hujusmodi  têstamentum  seu  ultimam  voluntatem  meam 
venirepresumpscrit,  quiaomni  dono  seu  legato  meoquod 
facio  et  omni  successione  mea  sit  privatus  seu  privata. 
Hujus  autcm  testamenti  seu  ultime  voluntatis  mee 
executores  facio  et  ordino  diiectos  meos  dominum  Odo* 
nem  de  Froleyo,  dominum  de  Meleneto,  militem,  avun- 
culum  ineum,  domnum  Guidonem,  fratrero  meum, 
priorem  de  Sancto  Salvio,  dominum  Petrum  de  Monte- 
Àncelini ,  militem,  et  Odetum  de  Rossilione,  nepotem 
meum,  domicellum ,  quemlibet  illorum  in  solidis,  ita 
quod  non  sit  melior  conditio  occupantis,  itatamen  quod 
si  ii  executioni  hujusmodi  omnes  interesse  non  possint 
vel  voluerint ,  quod  duo  ipsorum  negotium  hujusmodi 
exequantur,  dans  ipsis  executoribus  meis  et  eorumcuili- 
bet  plenariam  potestatem  ac  mandatum  spéciale  posses- 
sionem  bonoruin  meorum  intrandi,  bona  mea  mobiliain 
terra  movente  ex  capite  meo  existentia  necnon  et  totum 
exitum  ipsius  terre  moventem  ex  capite  meo,  unius  anni 
me  sublato  de  medio,  capiendi,  petendi,  levandi^  distra- 
hendi,  vendendi,  explectandi ,  pro  promissis  omnibus  et 
singulisadimplendis,  exceptis  tamen  et  retentis  débita  mea 
petendi,  levandi  et  recipiendi,  a  quibusdam  personis 
vel  locis  debeantur,  et  omnia  alia  faciendi  que  ego  face- 
rem  vel  facere  possem,  si  viverem,  pro  promissis  omni- 
bus adimplendis ,  exceptis  tamen  et  retentis  dilecte  et 
humane  mee  domine  Alaysie,  uxori  mee,  mobilibus 
existentibus  in  terra  movente  de  capite  suo ,  omnibus 
jocalibus ,  ornamentis  et  vestibus  dicte  domine ,  vaissel- 
la,  mensis  meis ,  argenteis  omnibus  jocalibus  roeis  que- 
cumque  habeam,  utensilibus  et  aliis  garnimentis  hospi- 
tiorum  meorum ,  omnibus  ovibus  et  vaciis  meis,  ubi- 
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cumque  sint,  una  carruca  de  bobus  meis,  quadraginta 
sextariis  siliginis  ad  mensuram  Cueey^  et  sex  doliis  de 
vino  quod  habeo  apud  Prenant,  item  et  salvo  dicte  domi- 
ne jure  suo  in  omnibus  bonis  meis  aliis  tam  ratione  sui 
dotalitii  quam  alia  ratione. 

Hoc  autem  lestamentum  seu  ultimam  voluntatem  so- 
lam  et  unicam,  revocato  omni  alio,  si  unquam  feci,  volo 
valere  jure  testamenti  in  scriptis  vel  jure  testamenti  nun- 
cupatini  aut  jure  codicilli  sive  jure  cujusiibet  alterius 
ultime  voluntatis,  et  si  non  valeat  secundum  leges,  volo 
quod  valeat  secundum  canonicas  sanctiones,  volens  et 
concedens  heredes  meos  el  executores  meos  predictos 
compelli ,  eo  modo  quo  melius  fîeri  poterit  et  debebit , 
ad  premissorum  observantiam  et  complementum,  quasi 
ex  re  adjudicata  per  curiam  domini  ducis  Burgundie 
cujus  juridictioni  heredes  meos  et  omnia  bona  mea  sub- 
mitto.  Et  ego  dicta  Âlaysia ,  uxor  dicti  domini  Odinis , 
laude  et  mandate  ipsius  Odinis,  sponte  in  predictis  om- 
nibus consentie,  eadem  volo  et  ratifico,  et  promitto  per 
juramentum  meum  prestitum  corporale  et  sub  obliga- 
tione  bonorum  mei  dotalii  unius  anni  contra  hujusmodi 
testamentum  de  cetero  non  venire  nec  contravenienti 
consentire  ullo  modo  ^  imo  premissa  tenere  et  inviolabi- 
liter  observare.  In  quorum  premissorum  testimonium 
nos  prefati  Odo  et  Alaysia,  ejus  uxor,  sigillum  predicte 
curie  huic  presenti  testamento  sive  instrumento  et  in  con- 
simili  5  quod  de  verbo  ad  verbum  fieri  volumus  per  no- 
tarium  infra  scriptum,  supplicavimus,  rogavimus  et  ob- 
tinuimus  apponi.  Et  ego  dictus  Odo  volo  et  concedo 
meum  sigillum  apponi  huic  instrumento  et  alioconsimili 
una  cum  sigillo  curie  supradicte. 
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Actuin  in  presentia  magistri  Hugonis  de  Sancto  Pon  - 
cio,  clerici,  notarii  dicte  curie  apud  Eduam  facientis 
mansioneni  etc. ,  anno  et  die  predictis. 


Reçu  de  TanniTersaire  de  Eudes  de  Roussillon  (!•' jacrier  i^SO). 

Annexe  du  n*  9. 


Nous  estant  prieur  et  couvent  de  Saint-Martin  d'Ostun 
congnoissons  et  confessons  avoir  eu  et  receu  de  hono- 
rable homme  et  saige  Renault  de  Thoisy,  conseiller  de 
monseigneur  le  duc  de  Bourgoingne  et  son  chastellain  de 
Glennes  et  de  Rossillon  ^  la  some  de  soixante  solz  tour- 
nois qui  dehuz  nous  sont  chascun  an  par  mon  dit  sei- 
gneur, d'anuelle  rente,  à  cause  de  feu  monseigneur  Eude 
de  Rossillon  qui  le  nous  laissa  sur  la  dite  chastellenie 
pour  ung  anniversaire  que  nous  célébrons  une  fois  Tan 
en  la  dite  église,  au  terme  delà  feste  de  Toussaint;  des- 
quels LX  sous,  et  pour  le  dit  terme  de  Toussains  dernier 
passé,  nous  nous  tenons  pour  contens  et  en  quittons 
mon  dit  seigneur ,  son  dit  receveur  et  tous  autres.  En 
tesmoing  de  ce ,  nous  avons  mis  notre  scel  en  ces  pré- 
sentes signées  du  seing  manuel  de  Trère  symon  Bergeot, 
nostre  pitancier,  le  premier  jour  de  janvier  l^an  MCGCX) 
et  vint. 

Bergeot. 
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TesUment  de  Guillaume  de  Crux-la-Ville  *,  parent  des  sire:»  de 
Roussilloo,  enterré  à  Saint-Martin  (1277). 


In  iioininc  Patris  et  Filii  et  Spiritus  Sancti ,  amen. 
F)go  Guillermus  de  Crus,  domicellus,  sanus  mente  nec 
eger  corpore,  ne  decedam  intestatus,  ad  laudem  et  ho- 
norem  Domini  nostri  Jesu  Christi,  de  rébus  meis  ad  me 
pertinentibus  dispono  et  ordino  et  testamentum  meum 
facio  in  hune  modum  : 

In  primiselîgosepulturam  meam  in  monasterio  S.  Mar- 
tini Rduensis.  Do  et  lego  ibidem  pro  anniversario  meo 
annuatim  in  eodem  monasterio  faciendo  centum  solidos 
turonenses  annui  redditus. 

ftem  ecclesie  de  Crus- villa  *  viginti  solidos  fortium 
pro  anniversario  meo  annuatim  ibidem  faciendo.  Item 
dicte  ecclesie  de  Crus- Villa  centum  solidos  monete  cur- 
rentis  in  patria,  videlicet  annui  redditus,  ita  tamen  quod 
capellanus  dicte  ecclesie  celebrabit  in  domo  mea  de  la 
Sarrëe  vel  heredum  meorum  très  missas  qualibet  ebdo- 
mada  pro  defunctis. 

Item  ecclesie  de  castello  de  Crus  '  viginti  solidos  annui 
redditus  pro  anniversario  meo. 


^  Nous  avons  traduit  par  erreur,  p.  362  du  t.  1,  de  Cruce  par  de  la 
Croix. 
>  Crux- la- Ville  près  Saint-Saulge. 
'  Crux-le-Ghàteau. 

T(me  //.  23 
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ftcni  prioralui  de  S.  Salvio  ilccein  solidos  fortiuni  pro 
anniversario  meo  annui  redditus. 

ftem  leprosarie  de  Crus  (|uinque  solidos  fortium  pro 
anniversario  meo  annuatim. 

Item  ecclesie  Fontisde  S.  Salvio  quinque  solidos  annui 
redditus  pro  anniversario. 

ftem  ecclesie  Bellcvallis  deceni  solidos  annui  redditus 
pro  anniversario  meo. 

Item  ecclesie  de  Montespex  quinque  solidos  fortium 
annui  redditus  pro  anniversario  meo. 

Item  ecclesie  S.  Reveriani  decem  solidos  annui  redditus 
pro  anniversario  meo. 

Item  Johanni  de  Villers,  armigero  meo,  decem  libratas 
terre  perpetuo  ad  fortes,  quas  tenebit  ab  heredibus  meis 
in  feodum,  vel  equum  meum  magnum,  quodcumque 
maiuerit. 

Item  do  et  lego  ecclesie  Matrici  Eduensi  quadraginta 
solidos  divionenses. 

Item  ecclesiis  S.  Symphoriani ,  S.  Johannis  et  S.  An- 
dochii  Ekluensis,  cuilibet  earum.  viginti  solidos  divio- 
nenses. 

Item  quinquaginta  propinquioribus  ecclesiis  de  Crus , 
cuilibet,  très  solidos  fortium. 

Item  ecclesie  de  Thuriaco  decem  solidos  divionenses. 

Item  triginta  ecclesiis  vicinioribus  dicte  ecclesie  triginta 
denarios  divionenses. 

Item  ecclesie  fratrum  minorum  Nivernensium  viginti 
solidos  fortium. 

Item  ecclesiis  fratrum  minorum  Belne  et  Divionis  et 
Jacobitarum  Divionensium,  cuilibet  earum,  decem  soli- 
dos divionenses. 


CHARTES   ET    PIÈGES   JUSTIFICATIVES.  339 

Item  monialibus  de  Firmitate  viginti  solidos  fortium. 

Item  au  Confort  viginti  sol.  fortium. 

Item  heredibus  Symonis  Morini  sexaginta  sol.  fortium. 
Item  Seguino  de  Montespex  decem  soiidos  fortium.  Item 
Guillelmode  Nusilley  decem  sol.  fortium.  Item  filiodicti 
Pitoysat  decem  libras  fortium.  Item  domino  Renaudo^ 
militi ,  quatuor  decem  iibras  fortium  et  loricam  meam 
cum  caligis. 

Item  Guillelmo  de.Foresta,  moranti  apud  Gheurenot, 
sexaginta  sol.  fortium.  Item  dicto  Mastrot  quadraginta 
soi.  fortium.  Item  dicto  BruIIey  viginti  sol.  fortium. 
Item  mulieri  moranti  in  domo  mea  de  la  Sarrée  viginti 
sol.  fortium.  Item  Gaufrido  preposito  meo  sexaginta 
solidos  fortium.  Item  heredibus  dicti  Gostaule  de  Fretey 
decem  sol.  fortium. 

Item  monachis  Vallis  S.  Benedieti,  decem  solidos 
divionenses. 

Item  Hugoni  de  Rosseyo  decem  libras  divionenses. 

Item  do  et  iego  ecclesie  S.  Martini  Eduensis  eguum 
meum  baucetum  cum  lorica  et  chantorUs  meis  que  fuenmi 
empta  Nivemis^  et  volo  quod  die  obitus  mei  mecum  du-* 
cantur.  Item  do  Johanni  de  Rossilione,  consangaineo 
meo,  ad  vitam  suam  tantummodo.....  Habeo  et  poœideo 
apud  Sanctum  Moircium,  si  dominus  feodi  concedere 
voluerit,  pro  querela  que  mota  erat  inter  me  et  ipsum, 
sub  tali  conditione  quod  dictus  Johannes  reddat  heredi- 
bus meis  vel  eorum  mandato  quascumque  litteras  super 
hoc  à  me  habuerit ,  et  si  hoc  ratum  et  gratum  habuerit, 
volo  quod  super  hoc  fiât  commodatio  ad  respectum  et 
considerationem  exequtorum  meorum  infra  scriptorum. 

Item  do  et  iego  Johanni  de  Gulestres  loricam  meam  cum 
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chantonis  mcis  qui  fuerunt  empti  Nivernis  cuin  lorica 
data  apud  S.  Martinuni ,  item  vestem  unofn  in  valore 
quinquaginta  solidorum. 

Item  do  STULTO,  Gaitroni  *  meo,  viginti  solides. 

Item  do  et  lego  magistro  Guidoni  de  Ghaudenay. 
phisico  *y  quadragintalibras  turonenses  pro  de^em  libra- 
tis  terre  quas  sibi  debebam  assignare  pro  pena ,  labore 
et  servicio  mihi  ab  ipso  diu  est  factis  et  impeiisis.  Quas 
quadraginta  libras  dictus  Guido  presens  pro  dictis  deœm 
libratis  terre  grataiiter  acceptavit. 

Item  do  et  lego  quinquaginta  libras  turonenses  uni 
de  filiabus  Hugonis  de  Rossilione ,  pro  ipsa  maritanda 
vel  faciendo  quod  ipsi  videbitur  expedire,  ratione  qua- 
rumdam  conventionum  habitarum  inter  me  et  ipsum 
Hugonem ,  de  quibus  conventionibus  prefatus  Hugo  ha- 
bebat  litteras  sigillo  curie  Cduensis  sigillatas,  dum  tamen 
reddantur  heredibus  meis  dicte  littere ,  facta  solutione 
dictarum  quinquaginta  librarum,  quas  litteras  ipse  Hugo 
preceperat  in  testamento  suo  mihi  reddi,  et  me  quitta- 
verat  de  conventionibus  antedictis,  ut  mihi  datum  est 
intelligi. 

Item  do  et  lego  Agneti  de  Rucille  centum  solides  di- 
vionenses.  Item  Naolete  sexaginta  solides  divionenses 
et  Perrello  de  Ghaufailles  viginti  solides  divionenses.  Item 
nutrici  mee  decem  solides.  Item  peddisece'meequinque 
solides.  Item  cuilibet  exequtorum  meerum  qui  in  seonus 


*  Peut-être  de  Werethena ,  ktmo  minUter  apud  Saxonet  (Ducange 
au  mot  werethena). 

*  Voy.  charte  99. 

*  Pediseque  ?.  Ducange. 
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exequtionis  U^stamenti  mci  hujusmcKli  in  se  susceperint, 
pro  pena  et  labore  quindecim  libras  fortiuni. 

ftein  volo  et  precipio  quod  de  centum  solidis  turo- 
nensibus  et  aliis  summis  pecunie  quas  legavi  ex  annuo 
.  redditu  possint  heredes  mei,  si  velint,  pro  dictis  centum 
solidis  solvere  quinquaginta  libras  turonenses  ad  solven- 
dum  redditus,  et  sic  de  aliis  summis  pecunie  legatis  ut 
dictum  est,  in  eo  valore  quo  valent  dicti  centum  solidi 
quinquaginta  libras. 

Volo  insuper  et  precipio  quod  débita^  legata  et  cla- 
mores  mei  intègre  pacificentur  et  solvantur,  et  die  obitus 
mei  fiant  eleemosyne  et  luminare  prout  exequtores  mei 
viderint  expedire. 

Si  quis  autem  contra  banc  meam  voluntatem  ultimam, 
solam  et  unicam,  venire  presumpserit,  si  quid  ei  legavi, 
illud  ei  adimo,  et  volo  quod  per  manus  exequtorum 
meorum  pauperibus  erogetur ,  vel  faciant  quidquid  ani- 
me mee  viderint  expedire. 

Hujus  autem  mee  ultime  voluntatis  exequtores  cons- 
tituo  videlicet  religiosos  viros  priorem  de  S.  Salvio, 
priorem  de  Braignyaco^  item  dominum  Johannem  de 
S.  Franschisio  et  dominum  Guillelmum  de  Chaton,  mili- 
tes, dans  eisdem  quatuor  et  cuilibetipsorum  insolidum, 
si  ipsi  quatuor,  très  aut  duo  possent  aut  non  possent  in 
se  onus  exequtionis  mee  ultime  voluntatis  hujusmodi 
suscipere  seu  etiam  interesse,  potestatem  et  spéciale 
inandatum  omnium  et  singulorum  bonorum  meorum 
posscssionem  iiitrandi ,  ipsa  bona  vendendi,  defalcandi, 
banc  meam  ultimam  voluntatem  explectandi,  pro  pre- 
missis  omnibus  adimplendis  et  faciendis,  débita ,  legata 
et  clamores  meos  solvendi  et  pacificandi ,  jura  et  débita 
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mea  petendi,  et  recipiendi  eadcni,  procuiatorem  super 
hiis  loco  sui  substitucndi  ^  et  omnia  et  singula  faciendî 
que  faceremus  vel  facere  deberemus  si  vivens  cssemus  , 

et  quatenus  ad  premissa  tenenda  et  com et  heredes 

meos,  terrain  et  heredes  meos  suppono  juridictioni  curie 
Fkluensis,  ubicumque  maneant  vel  existant.  Hanc  au- 
tem  meam  ultimam  voluntatem  volo  valerc  jure  testa- 
menti  in  scriptis,  et  si  non  valet  jure  testamenti  in  scrip- 
tis,  volo  quod  valeat  jure  codicillorum  vel  jure  cujusiibet 
ultime  voluntatis  ;  et  si  non  valet  secundum  leges,  volo 
quod  valeat  secundum  canonicas  sanctiones  et  quocuin- 
que  modo  valere  melius  poterit  et  debebit. 

Ego  autem  Margareta,  uxor  dicti  Guillelmi,  provisa,  et 
ex  certa  sciencia,  non  cohacta,  non  decepta,  immo 
spontanée  voluntatis,  onmia  et  singula  supradicta,  prout 
superius  sunt  expressa  et  divisa ,  volo,  laudo  penitus  et 
concedo  et  promitto  per  juramentum  meuni  super  hoc 
corporaliter  prestitum  me,  per  me  seu  per  alium,  contra 
factum  hujusmodi  non  venire,  immo  tenere  firmiter  et 
inviolabiliter  observare.  In  quorum  omnium  premîsso- 
rum  testimonium  et  munimentum  nos ,  predictus  Guil- 
lelmus  et  Margareta ,  et  e^^o  predictus  Guido,  phisicus, 
quantum  in  me  est ,  sigillum  curie  Eduensis  huic  pré- 
sent! testamento  rogavimus  apponi.  Et  nos  magister 
lohannes  de  Borbonio ,  canonicus  et  offlcialis  Eduensis, 
notum  facimus  universis  quod  nos,  ad  preces  et  requi- 
sitionem  dictorum  Guillelmi ,  Margareta  et  Guidonis , 
prout  Renaud  us  de  Monte  S.  Johannis,  cloricus,  nota- 
rius  juratus  curie  nostre  Eduensis ,  quem  ad  ipsos  ex 
nostro  officio  duximus  destinandum  tanquam  illum  cui 
fidem  adhibemus,  in  cujus  presentia  omnia  premissa 
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acta  sunt,  nobis  per  juramentum  suum  retulit,  sigillum 

curie  Educnsis  presenti  testamento  duxi apponen- 

dum  in  testimonium  veritatis,  dicta  die  lune  post  Âscen- 
sionem  Domini,  anno  ejusdem  millesimo  ducentesimo 
septuagesimo  septimo ,  mense  maio. 

CHARTE  N«  10. 


LeUres  d'affranchissemeol  des   habitanb  de  Sain! -Martin  ei  de 

Saint- Pantaléon  (13  juiUet  U63). 


Au  nom  de  nostre  Seigneur,  Âmen.  L'an  de  l'incar- 
nation d'iceluy  courant,  mil  quatre  cent  soixante-trois , 
le  XIll"'®  jour  du  mois  de  juillet,  nous  Jehan  Rolin,  par 
la  grâce  de  Dieu  cardinal  et  évesque  d'Ostun,  abbé  et 
perpétuel  administrateur  de  Fabbaye  et  monastère  de 
St-Martin  lez  ledit  Ostun,  etc.,  assemblés  en  nostre  cha- 
pitre, le  matin,  en  la  manière  que  nous  avons  accoutu- 
més nous  assembler  pour  traicter  et  capituler  des  besoings 
et  affaires  de  nous  et  de  nostre  église,  auquel  estions 
nous  frères  Jehan  du  Verne,  grand-prieur,  Laurent  de 
Villeneufve,  Claude  de  Voille,  secrétain,  Josserand  de 
Villeneufve,  aumônier,  Jehan  de  Gussigny,  infirmier, 
Jehan  de  Bauguillon,  chambrier,  Ferry  de  Luzy,  chantre, 
Louis  de  Montjournault,  Jacques  de  Grosbois,  Jehan  de 
Saint-Romain,  Jacques  Loys,  Estienne  Ghaillot,  Anthoine 
Gadot,  Hérard  de  Massey,  Gharles  Prévost,  Jean  Saunier, 
Hugues  d'Anlezy,  Olivier  Dubreuil ,  Jehan  Ânthouard , 
Noël  de  Sermizelle,  Jehan  Bureau  et  Glaude  du  Verne  , 
tous  religieux  dudit  monastère,  sçavoir  faisons  que  nous 
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avons  receu  Thunihle  supplication  de  niessires  Jehan 
Jcantot^  Estienne  Michot.  Jehan  Armel ,  prestre,  Anthoine 
et  Jehan  Petit.  Gii^rd  Boquin,  Guillaume  Jaulpoy,  Jehan 
Seuguenot,  Jehan  Saunaistre^  Jehan  Guilher,  Huguenin 
Chamart,  Chrestien  et  Jehan  Talart,  Germain  Duhreuil^ 
Jehan  Guinot,  Jehan  Bourgeois,  Grégoire  Langigne,  Col- 
las Develle^  Pierre  Tallard,  Huguenin  Desjours,  Chrestien 
Saunestre,  tant  en  son  nom  comme  au  nom  de  messire 
Aliot  Saunestre,  André  Saunestre,  Gervais  Saunestre, 
ses  frères,  et  pour  Jehan,  Philibert  et  Jacques  Saunestre, 
ses  nepveux,  enfants  de  feu  Rstienne  Saunestre,  Pierre 
Michot,  Jehan  Geoifrion,  Guillaume,  son  frère,  Pernetl*^, 
leur  mère,  Chrestienne  Bridault,  Jehan  Bridault  et  Jehan 
CoUin,  tous  hommes  et  subjects  de  nous  ledit  adminis- 
trateur, à  cause  dudit  monastère,  et  la  pluspart  d'iceulx 
manans  et  habitans  au  bourg  dudit  St-Martin  ,  en  la 
paroisse  de  St-Pantaléon,  contenant  que,  à  cause  de  leur 
nativité  et  de  leurs  prédécesseurs,  ils  sont  hommes  serfs 
de  nous  ledit  administrateur  d'icelle  abbaye  de  Saint- 
Martin  ,  de  mainmorte  et  serve  condition  des  autres 
hommes  de  nous  ledit  abbé  et  de  nostre  dit  monastère  ; 
à  l'occasion  de  laquelle  servitude  ils  ont  perdu,  le  temps 
passé  et  sont  en  adventure  de  perdre  au  temps  advenir, 
les  uns  à  faire  plusieurs  alliances  de  mariage,  les  autres 
à  estre  pourveus  de  bénéfices  de  sainte  Eglise,  et  les  au- 
tres d'offices  séculiers  et  autres  honneurs  etadvancemens 
tant  de  leurs  personnes  comme  de  leurs  parens  et  amis 
et  autrement,  en  plusieurs  et  diverses  manières  ;  pour- 
quoy  lesdits  suppliants,  eux  et  leurs  meix  et  revenus 
estre  francs  et  exemps  de  toutes  servitudes  mainmor* 
tables,  et  d'icelle  servitude  et  condition  mainmortable 
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estre  affranchis,  délivrés  et  mainmës;  el  afin  qu'ils  et 
leurs  dits  nieix  et  héritages  soient  et  demeurent  pour 
eux  et  leurs  hoirs,  successeurs  et  toute  leur  postérité  née 
et  à  nattre  dudit  bourg  St-Martin,  en  ladite  paroisse  de 
St-Pantaléon ,  francs,  quittes,  délivrés  et  exemps  et 
mainmés  de  ladite  condition  et  servitude  mainmortable, 
et  de  franche  et  pure  condition,  franchise  et  liberté,  nous 
ont  supplié  et  requis  et  faict  supplier  et  requérir  que  tels 
les  voulsissions  dire,  consentir  et  déclarer  et  leur  en 
faire  et  passer  licence  à  perpétuité  bonne  et  valable  pour 
eux  et  leurs  dits  hoirs ,  successeui^  et  toute  leur  posté- 
rité née  et  à  nattre ,  sans  jamais  leur  faire  ou  mouvoir 
débat  que  celle  en  question  de  ladite  servitude  et  condi- 
tion mainmortable,  ores  ny  pour  le  temps  advenir  ;  disant 
que,  par  ce  moyen,  ledit  bourg  de  St-Martin  et  les  meix 
estant  en  iceluy^  qui  sont  de  présent  en  grand  ruyne  et 
désolation,  seroient  rédifiés,  maintenus  et  soutenus  en 
bon  estât  et  réparations,  habités  et  popuiés  grandement, 
et  les  tailles,  rentes,  censés,  coutumes,  courvées,  géli- 
nées,  loupt,  remuages,  exploits  de  justice  et  autres  droits 
seigneuriaux  à  nous  ledit  abbé  appartenant  en  iceluy 
bourg,  de  plus  grande  valeur,  profit  et  revenu,  et  aussy 
le  guet,  la  garde ,  défense  et  réparation  de  la  place  et 
maison  forte  de  ladite  abbaye  méliourée  et  tenue  en  plus 
grande  sûreté  ;  et  avec  ce,  quand  il  y  auroit  audit  bourg 
grand  peuple  et  grand  nombre  d^habitans ,  que  par  le 
moyen  de  la  dite  franchise  se  pourroient  édiffier  au  dit 
bourg  la  fabrique  de  nostre  dite  église  et  nos  droits  beau- 
Goupt  mieux ,  et  nous  ,  les  administrateur  perpétue!  et 
religieux  dudit  couvent  et  nos  successeurs ,  y  pourrions 
avoir  plusieurs  autres  grands  profits  et  sans  (X)mparaison 
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de  plus  grande  valeur  que  n'estoient  ne  pourroient  estre 
les  droits  que  à  cause  desdites  mainmortes  y  pour- 
roient advenir^  attendu  qu^ils  n'y  adviennent  pas  souvent 
et  si  sont  de  grans  fraix  à  recouvrer. 

Pour  ce  est-il  que  nous,  ledit  cardinal,  administrateur 
perpétuel  de  ladite  abbaye,  et  les  religieux  dudit  couvent, 
assemblés  comme  dit  est,  considérant  les  choses  dessus 
dites  qui  sont  vraisemblables,  et  sur  ce  en  bonne,  mûre 
et  grande  délibération  de  conseil,  avec  sages  en  ce  et  plus 
grandes  choses  experts  et  cognoissants ,  sans  force , 
contrainte,  barat,  juridiction  ou  déception,  mais  de  nos 
certaines  sciences,  pures,  franches  et  libérales  volontés,  et 
pour  le  profit  et  utilité  évidents  de  nous  et  de  nostre  dite 
église  et  de  nos  successeurs,  les  suppliants  nos  hommes 
mainmortables  et  de  serve  condition  à  cause  de  ladite 
église,  c'est  à  sçavoir  les  messires  Jehan  Jantot,  Estienne 
Michot,  Jehan  Prévost,  Pierre  et  Huguenin  Chamart, 
("ihrestien  et  Jehan  Talard,  Guillaume  Jaulpoy,  Jehan  et 
Anthoine  Petit,  Germain  Dubreuil,  Jehan  Guinot,  Grégoire 
Langigne,  Pierre  Talard,  Jehan  Saunestre,  Ghrestien 
Saunestre,  Jehan  Guillier,  Jehan  Gauifrion  et  Estienne 
Brideau  à  ce  présents ,  stipulants  et  acceptants  pour  eux 
et  les  autres  dessus  nommés  absents,  et  pour  leurs  hoirs 
et  successeurs  et  toute  leur  dite  postérité  née  et  à  nattre 
quelconques ,  avec  lesdits  meix ,  héritages  et  revenus, 
avons  affranchy,  délivré  et  mainmés,  et  par  ces  présentes 
les  affranchissons,  délivrons  et  mainmettons  perpétuelle- 
ment pour  nous  et  nos  dits  successeurs  abbés  et  couvent 
de  St-Martin  des  dites  servitudes  et  conditions  de  main- 
morte ,  seulement  les  quittons,  déchargeons  et  délivrons 
et  mainmettons  entièrement  sans  y  faire  aucune  retenue 
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OU  réservation  hores  ne  pour  les  temps  advenir,  et 
renonçons  pour  nous  et  nos  successeurs  à  toutes  main- 
mortes, droits  de  servitude  présents  et  advenir  quelcon- 
ques, lesquels  iceux  suppliants  nous  peuvent  ou  pour- 
ront competer  et  appartenir  par  mainmorte  es  biens  des 
dits  suppliants  ei  de  leurs  dits  hoirs  et  successeurs  et  de 
leur  dite  postérité  née  et  à  naître ,  et  ne  fût  ce  présent 
affranchissement,  délivrance,  exemption  et  manumission, 
laquelle  franchise  et  liberté  nous  voulons  avoir  force, 
vertu  et  vigueur  de  manumission  toute  plénière,  pure  et 
absolue  et  par  nous  dehument  faictes,  nonobstant  que 
les  solemnités  en  tel  cas  requis  ne  seront  entièrement 
gardés ,  esgallés ,  solemnisez ,  nous  avons  renoncé  et 
renonçons  en  icelle  solemnité,  leur  quittons  et  remettons 
sans  y  faire  autre  solemnité  qui  pue  toucher  ladite  ser- 
vitude ne  sans  jamais  venir  au  contraire  ny  mouvoir 
question  ou  débat  auxdits  suppliants  ne  à  leurs  hoirs  et 
successeurs ,  seulement  prémis  ce  que  chacun  des  dits 
suppliants  et  autres  tenants  et  qui  tiendront  au  temps 
advenir  feu  et  lieu  es  meix  et  héritages  au  dit  bourg  de 
Saint-Martin  en  ladite  paroisse,  leurs  hoirs  et  successeurs 
et  aussi  tous  autres  qui  tiendront  d'aucuns  desdits  meix 
ou  portion  d'iceux  au  dit  parocbiage  et  au  dit  bourg, 

supposé quMls  ne  demeurassent  en  iceux  meix  et 

n'y  bussent  feu  ne  lieu ,  sont  et  seront  tenus  de  payer 
chascun  an  perpétuellement,  doresenavant,  à  nous  et 
à  nos  successeurs,  oultre  et  pardessus  les  tailles,  rentes, 
censés,  coutumes,  courvées,  gelinées  et  autres  redevances 
qu'ils  nous  doivent  et  ont  accoustumé  de  payer  chascun 
an,  sur  et  à  cause  des  meix  et  ténements  qu'ils  tiennent 
de  nous ,  une  livre  de  cire ,  bonne ,  léale  et  marchande 
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(m  dix  petits  hlancs  monnoyés  pour  la  valeur  cricellt*, 
(le  franchise,  au  choix  et  ëlection  de  nous  el  de  nos 
sucxM?sseurs  ou  de  nostre  receveur  du  dict  Saint-Martin, 
aux  termes  de  la  fest«  de  Saint-Martin  d'hiver,  à  toujours, 
et  voulons  que  les  dits  suppliants  et  leur  postérité  puis- 
sent dii*e  et  appeler  francs,  quittes,  exenips,  délivi'és  el 
mainniés  et  de  pure  et  franche  condition,  comme  sont 
les  aultres  francs  gens  des  hèries  el  seigneuries  voisiner, 
en  Testât  où  ils  sont,  ainsi  que  à  Lucenay,  Manlay  et 
aultres  terres  et  seigneuries  franches,  et  non  aultrement, 
car  tels  les  voulons  et  consentons  tenir  et  estre  tenus  et 
réputtés,  et  que  comme  personnes  franches  ils  puissent, 
eux  et  leur  postérité ,  à  leur  plaisir  et  volonté,  toutes  et 
quantes  fois  que  hon  leur  semblera,  tester,  ordonner, 
acquérir,  vendre,  donner  ailleurs  et  autrement  disposer  de 
leurs  biens  meubles,  quelque  part  qu'ils  soient,  etaussi  des 
héritages  el  acquêts  faits  et  à  faire  par  eux  et  leur  postérité 
hors  de  la  justice  et  juridiction  de  nostre  dit  monastère 
tantseulement,  sans  queils  ne  leur  postérité  puissentaul- 
trement  vendre,  donner,  aliéner,  tester,  ordonner  ne  aul- 
trement disposer  des  dits  héritages  et  meix  assis  au  dit 
de  Saint-Martin  à  gens  demourans  et  rcsidans  hors  du 
dit  bourg  ne  iceux  héritages  démembrer  sans  nostre 
vouloir,  bon  plaisir  etexprès  consentement,  el  au  surplus, 
tout  aussy  et  par  la  forme  et  magniëre  que  bon  leur 
semblera,  cx)mme  personnes  franches  de  pure  et  franche 
condition,  sans  que  nous  ledit  cardinal  et  le  dit  couvent 
ne  nos  successeurs  y  puissions  jamais  demander  aucuns 
droits  de  mainmorte,  réserve  de  ce  que  dit  est,  et  que  à 
eux  les  dits  supplians  et  à  leur  postérité  puissent  et 
doient  en  la  magnièreque  dit  est  succéder  par  testament 
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OU  ab  intestat  leurs  prochains  parens  en  lignaige  ou 
aultres  quelconques  personnes  auxquelles  ils  voudront 
laisser  leurs  successions  par  quelconques  titres  que  bon 
leur  semblera  selon  droict  et  la  coutume  de  Bourgogne 
gardés  et  observés  entre  franches  gens,  réservé  ce  que  dit 
est.  Fà  nous ,  les  devant  nommés  supplians ,  es  noms  et 
qualités  que  dessus,  moyennant  les  affranchissement, 
exemption,  délivrance  et  manumission  des  susdits  nom- 
més, promettons  nous  et  nos  hoirs  et  toute  notre  posté- 
rité née  et  à  naître  payer  et  rendre  un  chacun  an  perpé- 
tuellement, doresenavant ,  pour  un  chascun  de  nous  et 
autres  tenants  ou  qui  tiendront  au  temps  advenir  feu 
au  dit  bourg  de  Saint-Martin  et  en  tous  les  meix  d^iceluy 
en  ladite  paroisse  de  Saint-Pantaléon,  et  autrement,  en 
la  magnière  que  sus  est  dict  en  l'article  de  ce  faisant 
mention,  à  mon  dit  seigneur  le  cardinal  et  abbé  dessus  dit 
et  à  ses  successeurs  la  dite  livre  de  cire  bonne ,  léale  et 
marchande  ou  dix  petits  blancs  monnaye  courant  de 
franchise,  au  choix  dudit  seigneur,  au  terme  de  la  feste  de 
Saint-Martin  d'hiver,  et  aussy  moyennant  la  somme  de 
cent  francs  payée  audit  seigneur  par  les  dessus  dits  ma- 
nants et  habitants ,  etc.  Fait  au  chapitre  du  dit  lieu  par 
devant  Jehan  Morin ,  clerc,  notaire  public  et  tabellion 
fermier  du  dit  Ostun  pour  M.  le  duc,  et  présent  révérend 
père  en  Dieu,  messire  Anthoine  Boisson  ,  esvesque  dis- 
ponne,  honorables  hommes  et  sages  maistres  Benoist 
Millot,  bailly  du  dit  Saint-Martin,  Guillaume  de  Vouher, 
Jehan  Maire,  chastelain  dudit  Saint-Martin ,  conseiller 
de  mondit  seigneur  le  duc,  Pierre  d'Aulzy,  escuier,  mes- 
sire Jean  Lasiner,  Philibert  Magnien,prestre,  et  plusieurs 
autres  tesmoins  à  ce  appelles  et  requis. 
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CHARTE  N*  11. 


Notes  sur  l'abbaye  de  Saint-Martin  d'Autun ,  eitrailes  des  archîTes 

du  département  de  Sa6ne-et»Loire. 


Les  prieur  et  religieux  de  Saint-Martin  d'Âutun,  de  la 
congrégation  des  bénédictins  de  Saint-Maur ,  n'étaicnl, 
en  1790,  qu'au  nombre  de  huit,  savoir  : 

Dom  François  Patenaille^  prieur. 

Dom  Nicolas  Joly,  sous-prieur. 

Dom  Joseph-François  Crétu,  doyen. 

Dom  Edme  Michel. 

Dom  François  Forneron,  procureur. 

Dom  Pierre-€lément  Gaudet. 

Dom  Jacques  Gallois. 

Dom  Alexis  Mallet,  qui  accompagnait  alors  le  père 
visiteur. 

Ces  religieux  possédaient  encore  à  cette  époque  (1 790) 
les  biens  domaniaux  suivants  : 

La  terre  et  le  domaine  d^Echaulée,  à  Dracy -Saint- 
Loup. 

Le  domaine  Bardolet,  à  Saint-Martin. 

La  moitié  du  domaine  de  Chamboy,  à  Tavemay. 

La  terre  de  Thil-sur-Arroux. 

La  terre  de  Dinay,  à  Ëpinac. 

Une  tuilerie  ;  —  le  domaine  du  pré  Charmoy  ;  —  le 
bois  du  Deficnd  et  plusieurs  autres  bois,  à  Tavernay. 

Le  moulin  de  Saint-Martin  et  ses  dépendances. 
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Tous  ces  biens  ont  été  aliénés ,  ainsi  que  la  maison 
conventuelle  qui ,  avec  ses  dépendances ,  a  été  vendue 
moyennant  la  somme  de  142,000  fr.  au  sieur  Louis 
Olinet,  entrepreneur  d'une  fonderie  de  canons. 

Le  revenu  du  monastère  de  Saint-Martin  d'Autun  s'é- 
levait, en  dernier  lieu,  à  la  somme  de  28,208  fr.  7  8.  8d. 

Les  charges  annuelles  n'étaient 
quede  .* 11,958     18     4 

Différence  16,264  fr.   9     4 

L'argenterie  des  religieux  consistait  en  12  couverts, 
3  grandes  cuillères,  1  poche  et  6  cuillères  à  café. 

Argenterie  de  la  sacristie. 

Une  croix  processionnelle. 

Un  bâton  de  chantre. 

Un  soleil. 

Un  encensoir  et  sa  navette. 

Un  saint  ciboire. 

Trois  calices. 

Un  vase  pour  les  saintes  huiles. 

Un  bénitier  d'argent  haché. 

Orttements. 

Quatre  pans  de  velours  rouge  pour  le  dais. 

Trois  chapes ,  une  chasuble  et  deux  tuniques  de  drap 
d'or. 

Trois  chapes  de  damas  blanc ,  une  chasuble  et  deux 
tuniques. 
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Trois  chapes  do  velours,  fond  rougt;^  une  chasuM«^ . 
deux  tuniques. 

Trois  chapes  violettes  et  deux  tuniques. 

Deux  chasubles  violettes. 

Une  chape  verte  et  deux  chasubles. 

Trois  châsses  de  velours  noir,  une  chasuble  et  deux 
tuniques. 

Une  chape  de  velours  noir  commun. 

Quatre  chasubles  communes  et  deux  écharpes. 

Trente  nappes  d'autel. 

Quatre  ox)uvre-crédences. 

Douze  surplis  d'enfants. 

Quarante-cinq  aubes. 

Amicts,  purificatoires,  en  nombre  suffisant  pour  le 
s«M*vice  divin. 

La  bibliothèque  se  composait  d'environ  deux  nulle 
volumes  dont  le  catalogue  est  aux  archives  de  la  préfec- 
ture. 

Il  n'existait,  dans  le  chartrier,  ni  manuscrits  ni  mé- 
dailles ni  meubles  précieux. 

CHARTE  N-  12. 


Lettre  de  l'abbé  Lebeuf  au  prieur  de  Saint-Martin  d'Autun. 

(4754). 


Mon  révérend  père, 
Faisant  autrefois  mes  tournées  de  curiosité  dans  le 
diocèse  d'Aùxerre,  j'y  trouvai  un  martyrologe  manuscrit 
du  XIII''  siècle,  auquel  était  joint  un  obituaire  presque 


CHARTES    ET    PIÈCES   JUSTIFICATIVES.  353 

de  même  temps,  suivi  de  la  règle  de  saint  Augustin  ;  le 
tout  également  écrit  à  la  main.  Je  connus  d'abord  que  le 
nécrologe  avoit  été  rédigé  pour  le  prieuré  de  Marcy,  Or. 
des  chan.  réguliers.  Quant  au  martyrologe,  je  n'y  con- 
nus pas  grande  chose  parce  que  le  commencement  y 
manque  et  que  le  premier  jour  qui  s'y  trouve  est  le 
19  août.  Depuis,  l'ayant  examiné  plus  sérieusement,  j'ai 
découvert  que  c'est  une  copie  qui  a  été  faite  sur  celui  de 
Saint-Martin  d'Autun,  et  qui  avoit  été  adoptée  par  ce 
petit  couvent  de  Marcy,  diocèse  d'Auxerre,  faute  d'autre, 
comme  cela  se  faisoit  souvent. 

1^  Il  est  d'une  communauté  de  Saint-Benoit.  On  y  lit 
au  4  décembre  :  Eodem  die  iumulatio  almi  patris  Bene- 
dicti, 

2°  Cette  communauté  devoit  être  dans  le  diocèse  d'Au- 
tun,  parce  que  les  SS.  d'Autun  y  abondent.  Saint  Lazare 
surtout  y  a  trois  ou  quatre  fêtes. 

3^  Cette  communauté  devoit  avoir  saint  Martin  pour 
patron.  On  y  lit  au  18  novembre  :  Eodem  die  Octava 
Sancti  Martini  episcopi  et  confess, 

4°  La  seule  dédicace  qu'on  y  trouve  est  de  Saint- 
Martin  d  Autun.  On  lit  à  la  tête  du  7  décembre  ;  Apiul 
Eduam  Dedicatio  ecclesie  B.  Martini  epi.  etconf,y  et  à  la 
fin  du  mc^me  jour  :  Et  in  territorio  AugmtidunensiS,  Hu- 
gonis  confessons . 

5°  Voici  une  annonce  très  remarquable  au  2 1  août  : 
((  In  Hostia  civitate  passio  sanctorum  martyrum  Ypoliti, 
Taurin! ,  Ërculiani,  Felicis,  Senatoris  qui ,  sub  Claudio 
principe  palmam  adepti,  régna  c^elestiâ  perceperunt.  Quo- 
rum corpora  à  christianis  cum  reverentia  sepeliuntur  : 
unde  post  modum  translata  in  Augustidunensi  civitate. 

Tome  II  23 
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in  ecclesia  almi  pnsulis  Christi  Martini  cuin  honore 
iumulata  sunt.  Sed  iongo  post  tempore  ab  episcopo  Ca- 
bilonensi  et  a  boue  memoric  donino  Hugone,  ejusdem 
cenobii  S.  Martini  abbatc  et  ab  ipsius  loci  inonachis. 
viris  religiosis  et  honestis  nec  non  et  al>  universo  clen) 
circumquaque  adveniente  sunt  revelata,  et  in  vasis  ar- 
genteis  verum  etiam  et  aureis  honorifice  recondita.  •) 

Toutes  ces  différentes  annonces  sont  de  la  main  pri- 
mordiale. 

Si  on  ignore  ces  faits  dans  votre  abbaye  ^  je  me  fais, 
mon  révérend  père ,  un  vrai  plaisir  de  vous  les  appren- 
dre. Et  si  ils  sont  connus ,  je  demande  si  on  y  conser\e 
encore  les  reliques  de  ces  cinq  siiints  dont  jamais  je 
n'avais  oui  parler. 

J'ai  aussi  lu  dans  le  susdit  martyrologe  au  12  no- 
vembre :  Ipso  die  commémorât io  sanctorum  quorum  reli- 
quie  in  presenti  servantur  rcclesia,  de  la  même  main.  Si 
Ton  trouve  dans  les  anciens  calendriers  de  Saint-Martin 
d'Autun  une  pareille  fête  de  reliques ,  cela  achèvera  de 
cx)nvaincre  que  ce  manuscrit  a  été  copié  sur  celui  de 
votre  église.  Au  reste  je  ne  sais  auquel  de  vos  abbés  du 
nom  de  Hugues  il  faut  attribuer  la  relévation  des  cinq 
corps  saints,  à  moins  que  ce  ne  soit  Hugues  H'  du  nom. 
Feriez-vous  encore ,  comme  autrefois ,  suivant  Ténoncé 
du  même  martyrologe,  la  fête  d'un  saint  Hugues ,  con- 
fesseur? quel  croyez-vous  que  peut-être  ce  saint  ïlugues  ? 
serait-ce  celui  de  Cluny  ou  celui  d'Anzy  ?  Le  jour  n  y 
convient  pas. 

Je  crois  quUl  n'est  pas  nécessaire,  mon  révérend  père, 
que  je  me  désigne  autrement  que  par  celui  que  vous 
eûtes  la  bonté  de  retenir  à  souper  le  jour  de  la  Nativité 
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N.  D.  1752,  avec  un  de  MM.  du  chapitre  d^Autun,  demeu- 
rant à  révéché,  lorsqu'il  me  mena  admirer  la  belle  église 
construite  par  vos  soins. 

Je  me  flatte  que  vous  voudrez  bien  m^honorer  d'une 
réponse ,  et  me  croire  avec  le  sentiment  d'une  parfaite 
et  entière  vénération  , 

Mon  Révévend  père , 
Votre  très  humble  et  obéissant  serviteur,  Lebeuf, 

ancien  chanoine  d'Auxerre,  l'un  de 

de  l'Académie  des  inscriptions 
et  belles  lettres  à  Paris. 

Ce  27  mars  1754*  au  collège  de  Cambray,  à  Paris,  place  de  Cambray. 


CHARTE  N*  13. 


Lettre  à  Tristan  de  Salazar,  abbé  commendataire  de  SainUMarliii 

(enTiron  1501). 


On  lit  au  dos,  d*une  main  récente 


Missive  du  prieur  de  Bragoy  à  M.  Tabbé  de  Saint-Martin,  qui  énonce 
que  les  habitans  de  ChenoTes  ont  esté  affranchis  moyennant  cinq 
cents  livres. 


Révérend  père  en  Dieu,  mon  redoubsté  sei- 
gneur, à  vostre  bonne  grâce  très  humblement  me  re- 
commande de  très  bon  cueur. 

1     Monseigneur  j'ay  receu  les  lettres  ensemble  le  vira- 
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riat  qu'il  vous  a  pieu  envoyer  à  mons*^  île  Braif^iiy 
et  à  moy,  lequel  je  vous  inercye  très  humblement, 
et  au  plaisir  de  N.  S.  je  n'en  abuseray  point  et  y 
ferai  que  vostre  honneur  et  le  myen  y  seront  gardez. 

2  Puys,  vos  dites  lettres  et  vicariat  receuz,  a  vacquc 
soubz  sainct  Martin  une  cure  appelée  Saint- Prys. 
en  valeur  de  cin(iuante  livres,  laquelle  avons  bail- 
le^ en  ensuivant  vos  dites  lettres  au  dit  chappel- 
lain  appelle  messire  Anthoine,  lequel  fust  devers 
vous  à  Lyon.  Je  croy  quelle  sera  litigieuse  car  on 
y  a  exploité  le  mandat  lequel  vous  fust  intimé  à 
Ostun.  Quand  vacqueront  autres  bénéfices,  y  feront 
ainsi  que  Tavez  ordonné. 

Si  mondit  sieur  de  Braigny  et  moy  pouvons 
choisir  le  temps  après  Pasques,  nous  transporte- 
rons es  prieurés  d'Anzy  et  autres  à  vous  subjetz 
pour  y  faire  mettre  ordre  meilleur  que  pourrons. 

3  Hier  fusmes  assemblés  au  dit  Saint-Martin  pour 
faire  choisir  des  vins  pour  la  fourniture  de  vos 
religieux,  oultre  les  X\  quehues  que  vous  devoit 
(Haude  Bolon  lequel  s'ouffra  à  les  payer  et  en  dé- 
livœra  autant  qu'il  en  faudra .  et  sont  commis 
deux  cloistriers  et  ung  ofticier  pour  les  taster.  Je 
croy  que  mon  cosin  Charry  vous  advertira  du  pris 
ensemble  et  du  nombre  que  le  dit  Bolon  en  aura 
délivré  oultre  son  dehu. 

4  Incontinent  on  se  mettra  après  pour  faire  les  in- 
ventaires des  titres  estans  au  trésor  de  vostre  église  ; 
iceulx  fais ,  ont  y  mettra  deux  clefs.  L'une  sera 
délivrée  à  M.  de  Braigny,  comme  vicaire  ou  à 
moy,  et  Tautre  au  soubprieur. 
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5  Mon  dit  sieur  de  Braigny  a  prins  charge  de  faire 
faire  les  chasubles  et  autres  ornemens  par  vous 
ordonnés ,  et  les  payera  le  dit  Bolon  *,  aussi  mar- 
chanderons tous  les  ouvraiges  contenuz  es  mé- 
moires baillées  par  vous,  monseigneur^  au  dit 
Charry;  espérons  que  les  trouverez  faits  quand 
vous  plaira  retourner  par  deçà. 

6  Encores  n'avons  recouvré  les  obligations  et  cé- 
dules  de  messieurs  du  chapitre ,  obstant  Tabsence 
de  monsieur  le  chantre ,  lequel  est  à  Dijon  en  son 
estât  de  conseiller  ;  feray  diligence  de  les  recouvrer. 

7  Monseigneur,  en  toutes  choses  à  moy  possibles 
suis  délibéré  me  lier  et  employer  en  vostre  service, 
en  façon  quecognoitrez  que  rien  ne  demeure  à  part 
de  ça  pour  ma  négligence ,  et  vous  donnerai  ma- 
tière de  me  faire  des  biens. 

8  Au  surplus ,  monseigneur ,  le  roy  derrièrement 
estant  en  ceste  cité  d'Ostun  ',  par  l'adresse  de  feu 
monseigneur  d'Ostun,  mon  maistre,  que  Dieu  ab- 
solve, je  tuy  feiz  une  requeste  pour  obtenir  justice 
en  nos  mex  et  maison  de  la  Boutière ,  lequel  est 
mex  noble  tenu  en  fied  du  roy,  en  le  récompensant 
de  son  indempnité,  laquelle  requeste  fust  adressée 
à  messieurs  de  ses  comptes  à  Dijon ,  pour  soy  infor- 
mer du  contenu  en  icelle,  cequ'ilzon  faict  en  en- 
voyant au  dit  seigneur  nos  advis  ensemble  celuy 


1  Louis  XII  aUant  à  Lyoo,  en  1501,  passa  par  Autun,  qu*il  nomma 
la  ville  aux  Inaulx  cloischiers.  Le  chapitre  le  reçut  en  chapes  et  lui 
présenta,  ainsi  qu*à  la  reine  Anne  de  Bretagne,  deux  figures  de  saint 
Lazare  en  or.  (Courtépée,  édition  de  1847,  t.  11,  p.  4S8.) 
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des  otiiciers  du  dit  seigneur  en  ce  baiUaige,  par 
lequel,  comme  j'ai  peu  savoir,  ils  sont  bien  d'avis 
que  le  dit  seigneur  baille  la  totale  justice  au  dit 
me\  et  que  Ton  y  puisse  dresser  ung  signe  patibu- 
laire à  ung  piller  tant  seulement,  en  reconnaissant 
le  dit  sire  de  XX  1.  chascun  an  sur  ledit  me\  ^  qui 
serait  une  chose  bien  forte  à  nous  de  vouloir  char- 
ger nostre  dit  mex,  lequel  est  noble,  comme  dit  est. 
9  Mon  nepveu,  le  curé  de  Bières  *,  vous  pourte  le 
tout.  Vous  supplie  très  humblement,  monseigneur, 
me  faire  cest  honneur  de  faire  embrasser  cest 
euvre  et  d'en  parler  à  monsieur  le  chane^îlier  •  et 
li\  où  y  sera  nécessaire  en  façon  que  puisse  obtenir 
la  dite  justice ,  non  pas  selon  Tadvis  de  messieurs 
des  comptes,  ains  seulement  en  baillant  et  recom- 
pensant le  roy  à  luy  baillant  XX  I.  en  sa  terre  et 
seigneurie  de  Glennes  où  est  assis  nostre  dit  mex. 
et  en  prenant  La  dite  justice  en  fied  du  dit  seigneur, 
ox)mme  ayans  pouvoir  et  faculté  de  faire  eslever 
un  signe  patibulaire  à  deux  pilyers,  et  le  dit  sei- 
gneur sera  mieux  beaulcopt  récompensé  que  la 
dite  justice  ne  vault  au  dit  mex,  car  en  vint  ans  il 
n'y  a  profit  d'un  seul  denier.  Monseigneur,  je  vous 
supplie  très  humblement  me  estrc  directeur  en 
ceste  matière ,  en  façon  que  mon  dit  mex  ne  de- 
meure point  chargé.  J'ai  baillé  argent  à  mon  dit 
nepveu  pour  fornir  ce  que  sera  nécessaire ,  car  je 
n'y  veulz  rien  épargner. 


*  Paroisse  de  l'archiprétré  de  Semur  en  Aiixois. 
s  Guv  de  Rochefort. 
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Monseigneur,  je  prie  le  benoist  Saint-Esprit  quUi  vous 
donne  l'entier  accomplissement  de  vos  très  nobles  et 
dévots  désirs.  A  Ostun  ce  XVÏ  de  février. 

Depuis  ces  présentes  lettres  escriptes  votre  conseil 
a  esté  assemblé  en  mon  hostel.  Après  plusieurs  consi- 
dérations et  après... faiz  à  Claude  Bolon 

avons  advisé  soubz  vostre  bon  plaisir  et  pour  le  proffit 
de  vostre  monastère  bailler  pour  ceste  année  les  fruits 
de  vostre  dite  abbaye  à  ung  bourgeois  de  ceste  ville 

appelé  Jehan cron,  lequel  est  homme  de 

bien , pour  faire  la  dite  recepte  et  payer  ce 

que  sera  dehu  ;  mais  il  demande  à  ung  mot  cinquante 
livres  pour  ses  gaiges,  en  faisant  tous  comptes,  es  quels 
seront  vérifiées  et  déclarées  les  sommes  de  deniers, 

quantités  de  graines  es  termes,  tenanciers 

et  choses  sur  quoy  cela  seroit  dehuz  ce  que  ne  luy  avons 
osé  accorder  sans  premièrement  en  avoir  ordonnance. 
S'il  vous  plaît ,  monseigneur,  en  manderiés  vostre  bon 
advis. 

Le  dit  Bolon  a  voulu  tirer  le  poisson  mis  puis  ung 
an  en  çà  au  grand  estang  de  Prey  Charmois,  ce  que 
n'avons  souffert,  obstant  que  le  dit  estang  et  autres 
ne  sont  en  bonne  réparacion ,  et  par  son  admodiacion 
il  estoit  tenu  les  mettre  en  bonne  réparacion  et  iceulx 
entretenir  durant  son  admodiacion.  Touteffois  n'est  rai- 
son qu'il  perde  son  poisson  ains  ne  pourroit  que 

depuis  la  fin  de  son  admodiacion  et  faire  les  réparacions 
es  ditz  estangs.  Vous  pourrez  semblablement  ordonner 
vostre  bon  plaisir  pour  l'accomplir. 

Touchant  l'affranchissement  de  ceux  de  Chenoves ,  a 
semblé,  soubz  vostre  bon   vouloir,  que  Ton   ne  doit 
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révoquer  le  dit  affranchissement,  car  l'église  n'y  a  grant 
intérest  et  la  matière  n'estoy  pas  sans  doute ,  et ,  n'eut 
esté  le  père  *  de  feu  monseigneur  vostre  prédécesseur , 
je  ne  scay  qu'il  en  heust  esté  dit  pararrest.  Y  ordonnerez 
ce  qu'il  vous  plaira,  soit  de  recouvrer  les  trois  cens 
escus  accordés  à  raison  du  dit  affranchissement. 


CHARTE  N*  la. 


Testament  de  JcAn  Petit-Jean  d'Anzj,  seigneur  de  Chamilly  en 
Chalonnais,  père  de  l'abbé  de  Saint-Martin  (14-ôj. 


Au  nom  de  Nostre  Seigneur  Jésus-Christ  et  de  sa  douce, 
benoîte  et  glorieuse  Vierge  Marie,  sa  mère,  et  de  tous  ses 
benoîts  saints  et  saintes  de  paradis,  je  Jehan  Petit-Jehan 
dWnzy,  escuyer,  seigneur  de  Chanceau-les-Marcigny,  et 
de  Chamilly  en  Chalonnois ,  estant  sain  de  pancce  et  de 
corps  etaagé  de  soixante  et  dix  ans  environ,  considérant 
en  moy  le  péril  de  mort .  volant  disposer  et  ordonner 
de  moy  et  des  biens  à  moy  donnés,  octroies  et  délaissiés 
par  la  grâce  de  Nostre  Seigneur  Jésus-Christ  et  de  sa 
douce  mère ,  et  d'iceux  biens  donner,  léguer,  délaîssier, 
et  faire  mon  testament  et  dernière  volonté,  en  la  pré- 
sence du  notaire  et  des  tesmoins  cy-après  nommés,  j'ai 
ordonné  et  fait ,  et  faiz  et  ordonnons  mon  dit  testament 
et  dernière  volonté  en  la  forme  et  manière  que  s'ensuit  : 


>  frère  dn  cardinal  Rolin. 
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1^  Je  recommande  mon  âme  à  mon  douiz  créateur  et 
sauveur  Nostre  Seigneur  Jésus-Christ  et  à  sa  douce,  be- 
noiste^  et  glorieuse  mère  et  à  tous  les  saints  et  saintes  de 
paradis. 

Item  Je  élis,  nomme  et  ordonne  mon  povre  et  pécheur 
corps  estre  miz  et  amené ,  où  que  Je  trépasse ,  enterré, 
ensépulturé  au  noble  et  dévost  et  révérendissime  mo- 
nastère de  Saint-Martin  d'Ostun  et  en  la  chapelle  fait«  et 
fondée  au  dit  monastère  en  l'honneur  et  révérence  de 
Nostre  Dame  Vierge  et  au  lieu  et  en  la  sépulture  au  char- 
nier de  nouveau  fait  en  la  dite  chapelle  par  l'ordonnance 
de  nostre  cher  et  honoré  fils  et  révérend  père  en  Dieu, 
messire  Jehan  Petit-Jehan,  licencié  en  décret,  mon  fils,  à 
présent  abbé  du  dit  monastère ,  et  en  laquelle  chapelle 
et  sépulture  mon  dit  fils  a  proposé  ou  entend ,  au  plaisir 
de  Nostre  Seigneur  et  de  sa  douce  mère ,  estre  mis  et  à 
la  fin  de  ses  jours  sépulture  et  en  Nostre  Seigneur  re- 
poser. 

Item  je  veuille  et  ordonne  mon  luminaire  estre  fait  de 
vint  livres  de  cire  pour  fere  torches,  cierges  et  chandoiles 
ou  plus  ou  moins  à  l'ordonnance  de  mon  dit  fils. 

Item  je  veux  et  ordonne  que  le  jour  de  mon  enterre- 
ment et  ensépulturement  soient  tous  les  religieux  au 
couvent  du  dit  monastère ,  et  aussi  ceux  du  prieuré  ou 
monastère  de  Saint -Symphorien  d'Ostun  et  aussi  les 
chapellains ,  curés  et  vicaires  et  autres  prestres  desser- 
vant les  yglises  parrochielles  de  Saint-Jehan  d'Ostun,  de 
Saint-André  et  Saint-Pantaléon,  et  le  dit  jour  au  soir  de 
mon  enterrement  soient  dites  vigiles  de  mors  par  les  diz 
religieux  et  prestres .  et  h  chacun  religieux  et  prestre 
célébrant  ledit  jour  de  mon  enterrement  sainte  messe 


3G2  ABBAYE   DK  SAINT-MARTIN. 

soit  doné  VI  livres  avec  réfection  ou  dyner,  et  ce  pour  le 
remède  de  mon  âme ,  de  mes  prédécesseurs  et  succes- 
seurs ;  et  aussi  celui  jour  soit  doné  et  baillez  es  petits 
religieux  ou  novisses  des  diz  couvens,  non  ayans  ordre 
de  prestre.  à  chacun  d'eux  II  livres  pour  dire  les  sept 
psaumes  et  oraisons  pour  le  remède  de  mon  àme. 

Item  je  veuil  et  ordonne  que  dans  XXX  jours  après 
mon  enterrement ,  ou  le  dit  XXX*  jour  soient  chantées 
ou  célébrées  au  dit  monastère  de  Saint-Martin ,  par  les 
religieux  des  diz  couvens  de  Saint-Martin ,  Saint-Sym- 
phorien  et  autres  chapelains,  jusques  au  nombre  de  cin- 
quante messes  pour  le  remède  de  mon  *àme  et  de  mes 
prédécesseurs  et  successeurs  et  aussi  de  ma  très  chère 
feue  seur  ou  femme  et  compaigne,  Ysabeau  de  la  Porte, 
naguère  enterrée  ou  sépulturée  au  dit  monastère  en  la 
dite  chapelle  et  sépulture. 

Item  et  dans  Tan  et  le  jour  après  mon  dit  trépasse- 
ment  et  sépulturement  je  veuil  et  ordonne  estre  chantées 
et  célébrées  au  dit  monastère  de  Saint-Martin  et  en  la 
dite  chapelle  de  Nostre-Dame,  autres  L  messes  pour  li  diz 
remède  de  mon  âme,  de  mes  prédécesseurs,  succ^îs- 
seurs ,  et  de  ma  dite  femme  et  compaigne ,  et  à  chacun 
des  dix  prestres  ou  religieux  qui  célébreront  les  dites 
messes  soit  baillé  et  donné  à  chacun  de  eux  VI  livres 
sans  réfection. 

Item  et  pour  ce  que  Nostre  Seigneur  Jésus-Christ  et  sa 
douce  mère  pour  leur  pitié  et  miséricorde  ayeut  pitié  et 
mercy  de  inoy  et  de  mon  âme  et  des  miens  et  que  le  dit 
monastère  ou  couvent  diceluy  qui  est  et  sera  ayent  mé- 
moire de  moy  et  des  niyens  parens ,  amis  et  bienfaiteurs, 
et  soient  tenuz  de  prier  Dieu  et  sa  douce  mère  pour  moy  et 
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les  miens  ,  comme  j'ay  donné  et  donne  aux  religieux  de 
Saint-Martin,  la  somme  de  quatrevins  et  dix  frans  pour 
achepter  cinq  ou  six  frans  de  rante  annuelle,  ce  que  en 
porront  avoir,  et  pour  ce  diront  chascun  an  en  la  dite 
chapelle  ung  anniversaire  soUempnel. 

Item  je  lègue  au  dit  couvent  XXX  frans  pour  une  foys 
pour  en  achepter  rante  ou  possession  pour  que  on  chante 
la  messe  Nostre  Dame  en  la  dite  chapelle  et  que  la  dite 
messe  chantée,  la  chaisible  hostée,  en  son  aube,  on  getoie 
de  Teau  benoite  sur  la  dite  sépulture  de  mon  fils,  demoy 
et  de  ma  dite  feue  femme,  en  disant  :  De  profundis,  li- 
béra me  Domine^  avec  les  oraisons  :  Inclina  Detts,  in  cujus 
miseratùmem  et  ftdelium  j  et  ce  pour  le  remède  de  nos 
âmes. 

Item  je  donne  à  Tyglise  d'Anzy  où  j'ay  recehu  âme  et 
baptême  et  en  laquelle  sont  inhumés  mon  père  et  ma 
mère  et  plusieurs  de  mes  enffens  et  de  ceux  de  mon  frère 
Guillaume  Petit-Jehan  ,  auxquels  Dieu  par  sa  grâce  face 
pardon  à  tous,  je  donne  le  dyesmc  tant  de  bley  que  de 
chamage,  c'est  assavoir  de  petits porceaux,  lequel  dyesme 
est  appelé  le  dyesme  ds  Montvalois ,  lequel  acheptames, 
mon  dit  feu  frère  et  moy,  de  Béatrix  de  la  Grange,  damoi- 
selle,  et  de  Jehan  de  Cerisiers,  dit  Cher-filSj  son  mary,  et 
lequel  dyesme  pehut  valoir,  chascun  an ,  XX  bichets  de 
blez ,  mesure  de  Marcigny  et  aussi  donc  à  ladite  yglise 
parochiale  d'Ânzy  une  vigne  assise  au  cymetière  de  la  dite 
yglise  et  contre  le  grand  chemin  allant  de  la  dite  yglise 
à  la  rivière  de  TArconze,  laquelle  je  donne  à  Thonneur 
de  Nostre  Dame  Virge  et  de  M.  saint  Martin ,  sous  telle 
condition  que  le  curé  du  lieu  qui  ha  avec  son  vicaire  ou 
deux  autres  chapellains  pour  li  diz  curé  et  es  conste  et 
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missions  dudit  curé,  si  luy  ou  son  vicaire  ne  le  povoient 
fère,  soient  tenuz  de  chanter  et  célébrer  chascun  mois  de 
Tan,  le  premier  ou  second  jour  du  diz  mois,  chascun 
une  messe  de  l'office  des  mors  pour  le  remède  de  mon 
âme ,  de  mon  frère  Guillaume  et  de  nos  enffens,  prédé- 
cesseurs et  successeurs  qui  sont  ou  seront  enseveliz  dans 
la  môme  yglise  et  cymetière  d'icelle,  et  aussi  que  le  curé 
et  son  vicaire ,  après  les  messes  chantées ,  soient  tenuz 

d'aler  avec  la  croix  et  eau  bonoiste de  mes  diz 

père  et  mère  et  chanter  à  aulte  voix  :  Libéra  mcy  Do- 
mine,  etc.  (comme  plus  haut). 

Item  je  donne  à  Tyglise  du  prioré  d^Anzy,  auquel 
prioré  la  mère  de  ma  mère  et  un  mien  frère  utérin, 
jadis  secrétain  et  religieux  dudit  lieu,  sont  inhumés  en 
la  chapelle  monsieur  saint  Hugon ,  je  donne  à  la  dite 
yglise  ou  à  monsieur  le  prieur  et  ez  religieux  une  place 
à  édifier  une  maison  au  profit  du  dit  prioré  et  des  reli- 
gieux d^iceluy,  laquelle  est  assise  en  la  ville  ou  forteresse 
de  Marcigny ,  et  avec  ce  dix  frans  de  monnoie  courante 
pour  achepter  rante ,  pour  ce  que  le  dit  prieur  et  les  re- 
ligieux seront  tenus  chascun  an ,  de  tel  jour  que  je  tré- 
passerai, faire  ung  anniversaire. 

Item  en  Tyglise  de  l'ospital  de  Moutier  fondée  en 
Toneur  et  révérence  de  Nostre  Dame  Virge ,  en  laquelle 
plusieurs  de  mes  parens  du  costé  de  ma  mère  sont  ense- 
veliz, à  cause  des  quclz  et  autres  affins  et  amis  aussi 
ensevelis  illecques  j^ai  au  dit  lieu  de  Tospital  rantes 
de  blé,  d'argent  et  autres  héritages,  j'ai  donné  et  donne 
à  la  dite  yglise  ou  aux  curés  et  recteurs  d'icelle ,  pour  le 
remède  de  mon  âme  et  des  miens  ilecques  ensevelis, 
demy monnnio  courante,  de  rente  annuelle,  et 
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aussi  le  dyesme  d'elles  ou  autres en  une  pièce  de 

terre  appelée  la  Berchère-Gmety  assise  près  de  la  dite 
yglise  et  au  long  du  chemin  allant  de  Tyglise  à  la  mote 
ou  lafontaynede  Gruet,  laquelle  Berchère  estoit exempte 
de  nous  payer  dyesme,  pour  ce  que  le  curé  et  son  vicaire 
seront  tenus  chascun  an ,  à  tel  jour  que  je  trépasserai, 
chanter  ou  célébrer  chascun  sa  messe  de  l'office  des 
mors. 

Item  semblablement  Tyglise  parochiale  de  Chamilly 
fondée  en  Toneur  de  saint  Pierre  et  saint  Paul,  à  laquelle 
yglise  Ysabeau  de  la  Porte,  que  Dieu  pardonne,  par  son 
testament  a  légué  un  franc  de  annuelle  rente  pour  ce 
que  le  curé  avec  trois  autres  chapelains  soient  tenuz  fère 
ung  anniversaire  en  la  dite  yglise  et  chanter  chascun  sa 
messe  à  tel  jour  qu'elle  trépassa  ,  comme  je  désire  ac- 
croître le  dit  chant  et  anniversaire  pour  le  remède  de 
mon  âme  et  de  ceux  dont  j'ai  les  rantes  et  biens,  jay 
légué  à  la  dite  yglise,  oultre  c^  que  dessus,  trois  gros... 
en  monnoie  courante  et  quatre  boisseaux  de  blé,  deux 
froment  et  deux  seigle,  mesure  de  Ghagny,  de  rente  an- 
nuelle et  perpétuelle,  pour  que  le  curé  soit  tenu  de  dire 
et  faire  le  dit  chant  et  anniversaire  chascun  an  de  six 
chapelains  et  de  luy,  le  jour  où  ma  femme  trépassa,  ou 
deux  fois  chascun  an  de  trois  chapelains. 

Item  comme  en  temps  de  stérilité  de  bley  j'ai  achepté 
au  lieu  d'Âluse,  de  Ghamilly  et  de  Saint-Giles,  certaines 
rantes  devin,  comme  de  Jehan  et  Jehan  Lebeau,  de  Jehan 
Milly  et  son  frère,  de  Jehan  Groignot.  Hugues  Blandin, 
Thévenin,  Perrynot  de  Saint-Giles,  et  soit  aussi  que 
m'ayent  bien  payé  la  dite  rante  et  tant  que  en  ay  bien 
pehu  avoir  heu  et  receu  la  ipoitié  et  plus  du  prix  que 
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leur  baillez  a  cliascuii  pour  soy  |>oui'  le  dizvendîige.  moy 
considérant  la  povrete  et  misère  de  eux  et  pour  la  dé- 
charge de  ma  conscience,  donne  par  pitié  et  ausmoueè> 
dessus  diz  la  moitié  de  toutes  les  sommes  et  prix  que 
ung  chacun  a  recehu  de  moy  ou  la  moitié  des  dites  rantes. 
et  que  baillant  à  moy  ou  es  miens  la  moitié  des  diz  prix 
par  eux  rachetés  de  moy  soient  quittes,  et  que  soient 
tenus  de  prier  Dieu  pour  moy  et  les  miens.  Et  pour  ce 
que  plusieurs  personnes  qui  me  dévoient  liantes  et  qui 
hont  heu  à  faire  et  besoigner  et  compter  avec  moy  et 
pour  ce  (]ue  j  ay  recehu  de  plusieui's  et  en  plusieurs 
lieux  et  plusieurs  parties .  tant  en  argent  que  autres 
suites,  jornées  ou  labours,  de  ceux  qui  m  estoient  tenus, 
dont  à  présent  suis  recordant  par  teste,  car  et  aussi  par 
pitié  et  ausmone  je  vuil  et  ordonne  que  tous  ceux  qui  af- 
firmeront et  prouveront  par  leur  foy  et  serment  que 
m'ont  payé  soient  crehu,  jusqueà  la  faveur  de  un  franc, 
sans  monstrer  autre  quittance.  Item  je  donne  et  lègue  à 
la  femme  de  feu  Jehan...  pauvre  femme  qui  jadis  me 
fust  donnée  et  qui  longuement  a  servy  en  mon  hostel  et 
de  feu  mon  frère  et  aydié  à  norrir  nos  enfants,  je  Ty 

donne  dix  sous  pour  une  foy,  et et  avec  ce  une  de 

mes  robes.  Item  à  Perrenète ,  fille  d'ovre  de  feut  mon 
frère  Guillaume  Petit-Jehan,  jeTy  don ne'^cinq  sous  pour 
une  foy.  Item  à  Jehan  Maton,  mon  vallet,  qui  longuement 
et  loyalement  m'a  servy,  outre  et  par-dessus  toutes  au- 
tres donations  à  ly  faites  tant  par  moy  que  par  feut  ma 
femme,  ly  donne  et  vuil  que  en  soit  content,  dix  sous 
pour  une  foys  et  une  de  mes  robes  et  ung  de  mes  cha- 
paus  et  avec  ce  le  quitte  de  toute  recepte  d'argent  et  de 
blés  que  il  recehut  pour  moy.  Item  et  mon  loyal  héritier 
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et  successeur  je  faiz  et  uomine  mon  plus  près  et  pro- 
chain de  char  et  sang,  mon  très  cher  et  honoré  lils  natu- 
rel et  légitime,  révérend  père  en  Dieu  Jehan  Petit-Jehan, 
abhé  de  Saint-Martin  d'Ostun ,  lequel  de  droit  et  raison 
le  doit  estre  comme  mon  léal  et  légitime  fils  ^  et  supplie 
inondit  fils  et  héritier  que  la  charge  de  cette  héérie  et 
succession  avec  la  charge  de  Texécution  de  mondit  tes- 
tament ly  plaise  prendre  en  soy  ou  sur  soy,  et  ce  je  ly 
supplie  en  amour  de  père  à  enfant,  etc. 

Donné  et  fait  à  Saint-Martin  d'Ostun ,  au  monastère 
du  dit  lieu  le feste  de  Nativité  saint  Jehan-Bap- 
tiste Tan  MCCCCX-V. 


CHARTE  N-  15. 


Fondation  de  TannÎTersaire  de  Lombard  Lefort  d'Autun,  par 

GileUe,  sa  femme  (1313). 


Universis,  etc.,  totus  conventusmonasterii  S.  Martini 
Eduensis  salutem  in  Domino  sempiternam.  Noveritisnos 
habuisse  et  récépissé  a  Gileta ,  relicta  Lombardi  Fortis, 
civis  Eduensis ,  decem  libras  bonorum  Turonensium 
parvorum  quas  ecclesie  nostre  S.  Martini  predicte  et  no- 
bis  legavit,  dédit  et  concessit  dictus  Ix)mbardus  in  sua 
ultima  voluntate  seu  in  testamento  suo  semel  tune  ad 
emendum  viginti  quinque  solidos  Divionenses  seu  viginti 
quinque  solidatas  terre  annui  et  perpetui  redditus  pro 
anniversario  dicti  Lombardi  in  dicta  ecclesia  nostra  a 
iiobis  successori busqué  nostris  in  eadem  singulis  annis 
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perpetiio  cek'brando  et  pro  quinque  niissis  qualibet  dio 
(iicti  anniversarii  per  quinque  prcsbyteros  ultra  niissam 
dicti  anniversarii  singulis  annis  perpetuo  celebmndis 
pro  quinque  solidis  dicte  nionete  dictis  quinque  presby- 
teris  de  dicta  sunima  viginti  quinque  solidorum  predic- 
torum  videlici^l  cuilibet  ipsomm  presbylerorum  duode- 
cini  denariis  a  nobis  et  successoribus  nostris  solvendis 
et  reddendis. 

Item  noveritis  nos  dictum  conventum  habuisse  et  ré- 
cépissé à  dileclo  fratn»  noslro  fratre  Johanne,  presbytère, 
commonacho  nostro  dicti  inonasterii  ^  filio  quondam 
dicti  Lombardi ,  alias  dec^in  libras  bonorum  parvorum 
Turonensium  in  pecuiiia  numerata  ad  emendum  simili- 
ter  dicte  ecclesie  nostre  nobisque  et  successoribus  nostris 
in  eadem  alias  viginti  solidatas  terre  vel  viginti  quinque 
solidos  Divionensesannui  et  perpetui  redditus  pro  anni- 
versario  dicti  fratris  Johannis  et  quinque  aliis  missis  ul- 
tra unum  anniversarium  pro  remedio  anime  ipsius 
Jobannis  singulis  annis  in  perpetuum,  modo  et  forma 
supradictis,  a  nobis  et  a  successoribus  nostris  in  predicta 
ecclesia  celebrandis  et  solvendis ^  quas  quinquaginta  soli- 
datas terre  seu  (juinquaginta  solidos  monele  predicte 
annui  et  perpetui  redditus  pro  premissis  adimplendis 
assidemus  et  assignamus  super  campum  nostrum  deMi- 
lereyo^  dictum  campus  de  (lomà,  situm  in  finagio  de  Mi- 
lereyo  inter  terram  S.  Johannis  de  burgo  Educnsi  et  ter- 
ram  dicti  monasterii  nostri,  et  inter  chemin  uni  per  quem 
itur  de  Eduaapud  Sommant  et  terram  que  fuit  quondam 
Guillelmi  de  Millereyo,  domicelli ,  que  divisa  est  a  dieto 
campo,  et  super  quoddam  pratum  nostrum  dictum  pra- 
tum  de  Respes.  situm  juxta  dictum  campum  inter  cunfi- 
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nationes  supradictas  et  etiam  super  omnes  et  singulos 
fructus,  exilus  el  proventus  campi  et  prali  predictorum , 
videlicet  cum  quibuadam  aliis  anniversariis  que  assedi- 
mus  et  assignavimus  seu  assidere  et  assignare  intendi- 
mus  super  campum  et  pratum  supradictos,  promittentes 
nos  dictus  conveotus  bona  flde  pro  nobis  eldictis  suc- 
cessoribus  nostris  dicta  duo  anniversaria,  scilicet  anni- 
versarium  dicti  Lambardi  et  anniversarium  dicti  fratris 
Johannis,  singulis  annis  in  perpetuum  in  dicta  ecclesia 
nostra  celebrare  el  prediclas  missas  celebrare  seu  cele- 
brari  facere  et  pro  celebracione  earumdem  solvere  proat 
superius  divisum  est  et  etiam  ordinatum  et  contentum. 
In  quorum  omnium  et  singulorum  premissorum  lestimo- 
niumsigillumnostrumquoconventusutimurpresentibus 
litteris  duximus  apponendum.  Actum  in  capitulo  nostro 
die  sabbati  unte  festuni  Penthecostes,  anno  Domini  mil- 
lesimo  trecentesimo,  tertio  decimo. 


Sceau  da  coutmiI. 
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CHARTE  N'  16. 


UnioD  de  TEfflise  paroissiale  de  Saint-JcaD-de-la-GroUe  au  déca.nat 
de  rRglise  caihédrale  d*AiUun  (1409). 


Aleiander  episcopus,  servusservorum  Dei,  dilectofilio 
abbati  monasterii  Sancti  Martini  extra  muros  Eduenses 
salutem  et  apostolicain  benedictionern.  Hiis  que  pro  statu 
prospero  personarum  ecclesiasticarum  ,  presertim  in  di- 
gnitatibus  in  cathedralibus  ecclesiis  constitutarum,  pro- 
vide facta  sunt,  ut  illibata  consistant,  libenter  cum  peti- 
tur  à  nobis  adicimus  confirinacionis  apostolice  firmita- 
tem.  Sane  exhibita  nobis  nuper  pro  parte  dilecti  filii 
Gaufridi  de  Thoiseyo,  decani  majoris  ecclesie  Eduensis, 
pctitio  continebat  quod  olini  venerabilis  frater  noster 
Milo,  episcopus  Eduensis ,  provide  attendens  quod  deca- 
natusejusdein  ecclesie,  qui  est  major  dignitas  post  pon- 
tificalem,  in  eadein  ecciesia  erat  adeo  exiliter  dotatus 
quod  decanus  ipsius  ecclesie  existens  pro  tempore  de 
fructibus,  redditibuset  proventibus  ipsius  decanatusjuxta 
ejusdcm  status  decenciam  congrue  sustentari  et  racione 
dicti  decanatus  incoinbencia  sibi  onera  supportare  non 
valebat,  quodque  eidcm  decano,  racione  dicti  decanatus, 
solum  una  prebenda  canonicalis  ejusdem  ecclesie  corn- 
petebat  de  qua  ipse,  nisi  in  eadem  ecciesia  personaliter 
resideret  et  interesset  horis  canonicis ,  diurnis  pariter  et 
nocturnis,  nichil  perciperet,  ac  volens  propterea  super 
hoc  decano  ipsius  ecclesie,  qui  osset  pro  tempore,  ut  de- 
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cencius  vivere  et  onera  hujusmodi  commodius  suppor- 
tare  valeret,  de  alicujus  subvencionis  auxilio  providere, 
parrochialem  ecclesiam  sancti  Johannis  in  Grota  Eduen- 
sis,  de  qua  decanus  prefatus  et  dilecti  filii  capitulum 
Ëduense  jus  patronatus communiter  habent,  cum  omni- 
bus juribus  et  pertinenciis  suis  eidem  decanatui ,  ad  id 
eorumdeni  capituli  accedente  consensu,  auctoritate  ordi- 
naria  in  perpetuum  incorporavit,  annexuit  et  univit  ita 
quod,  cedente  vel  decedente  rectore  ipsius  parrochiaiis 
ecclesie  qui  tune  erat  vel  alias  ecclesiam  ipsam  quomodo- 
libet  dimittente,  liceret  decanoqui  tune  erat  etsuccesso- 
ribus  suis  decanis  ejusdem  majoris  ecclesie  qui  tune 
essent  ipsius  parrocbialis  ecclesie  corporalem  possessio- 
nem  apprehendere  et  perpetuo  retinere  ac  fructus,  red- 
ditus  et  proventus  ipsius  parrochiaiis  ecclesie  in  suos  et 
ejusdem  decanatus  usus  et  onerum  supportacionem  con- 
vertere  curamque  animarum  parrochianorum  et  regi- 
men  ipsius  parrochiaiis  ecclesie  in  spiritualibus  et  tem- 
poralibus  exercere;  quodque  postquam  unio  hujusmodi 
sortita  esset  effectum,  certa  unio  de  nonnullis  juribus, 
redditibus  et  obvencionibus  ac  possessionibus  parrochia- 
iis ecclesie  de  Sampigneyo,  Eduensis  diocesis,  olim  cum 
ipsa  ecclesia  de  Sampigneyo  in  redditibus  et  proventibus 
hujusmodi  fecundius  habundaret,  eidem  decanatui  facta 
penitus  expiraret  ac  una  redditus  obvenciones  et  posses- 
siones  hujusmodi  ad  ipsam  ecclesiam  de  Sampigneyo 
propter  ipsius  urgentemgravem  necessitatem  reverleren- 
tur,  prout  in  quibusdam  autenticis  litteris  inde  confectis 
episcopi  et  capituli  predictorum  sigillis  munitis  dicitur 
plenius  contineri,  quare  pro  parte  dicti  Gaufridi  decani 
nobis  fuit  humiliter  supplicatum  ut  uuioni,  annexioni. 
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incorpoiacioni  el  ordinacioni  hujusmodi  robur  confirnia- 
cionis  adicere  de  benignilate  apostolica  mandareinus  : 
Nos  igitur,  supplicacionibus  hujusmodi  inclinati,  discre- 
cioni  tue,  de  qua  in  hiiset  aliisplenatn  in  Domino  fidu- 
ciam  obtinemus ,  per  apostolica  scripta  mandamus  qua- 
tenus  de  premissis  auctoritatc  nostra  te  informes  et,  si 
per  informacionem  hujusmodi  ita  esse  repereris,  unio- 
nem,  annexionem  et  ordinacionem  prefatas  auctoritate 
apostolica  confirmes.  Datum  Pisis  VIIII  kal.  novembris, 
pontificatus  nostri  anno  primo  *. 

CHARTE  N*»  17. 


Copie  d'un    manuscrit   existant  dans   les  archives  du   presbytère 

d'Anzy-le-Duc. 


Incendie  du  clocher  du  prieuré  d'Anzy-le^Duc, 

Le  vingt  deuxième  jour  du  mois  de  mai  1652,  environ 
sur  les  deux  heures  du  soir,  il  est  arrivé  un  cas  étrange. 
\u  moyen  d'une  tempête  qui  s'est  élevée,  et  est  tombé 


*  Cette  charte  est  d'un  assez  g^and  intérêt  historique,  parce  qu'elle 
est  un  monument  de  la  réunion  du  diocèse  d'Autun  à  l'obédience  du 
pape  Alexandre  V,  vers  la  An  du  grand  schisme  d'occident.  L'élec- 
tion de  ce  pape  arait  été  sanctionnée  par  le  concile  de  Pise,  auquel 
Mi  Ion  de  Grancey,  évèque  d'Autun,  avait  envoyé  un  représentant, 
nommé  Jacques,  et  que  les  actes  du  concile  qualifient  évéquê.  C'était 
probablement  un  éréque  suffragant.  Quant  au  doyen  Geoffroi  de 
Thoisy,  il  représenta  l'église  d'Autun  au  concile  de  Conslauce. 
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grande  quantité  de  gresle  grosse  et  menue ,  tant  sans 
pluye  qu^avec  pluye,  laquelle,  par  la  permission  de  Dieu, 
n^a  presque  point  endommagé  les  fruits  de  la  terre,  quoy 
qu'en  apparence  ils  dévoient  être  perdus.  Laons  Deo,  A 
rinstant,  par  malheur,  le  feu  du  ciel  est  tombé  au  festre 
du  clocher  du  prioré  d^Anzy ,  qui  a  entièrement  des- 
moly  cest  artifice ,  estant  de  plus  de  30  toises  élevé  sur 
les  murailles  et  basty,  suivant  les  remarques  de  Saint- 
Martin  d'Ostun ,  puis  environ  onze  cents  ans ,  tous  les 
bois  entièrement  bruslés ,  trois  cloches  fondues ,  et  par 
une  spécialle  providance  de  Dieu  la  grosse  cloche  du 
prioré,  nommée  Louyse,  refaite  du  temps  de  feu  Louys 
du  Lac,  prieur  d'Anzy  et  de  Braigny,  en  Tan  1514,  a  été 
entièrement  conservée  sans  aucune  lésion  quoiqu'elle  ay 
souffert  Tardeur  du  feu  et  soit  tombée  depuis  les  secondes 
fenêtres  d'en  haut  de  la  tour  du  dit  clocher  jusque  sur 
le  pave  de  la  nef  de  la  dite  église,  qu'elle  aurait  enfoncé 
d'environ  un  pied  de  profond.  Elle  est  tombée  en  deux 
foys,  savoir  ;  la  première  foys  directement  au  miroir  de 
la  voûte  du  clocher  où  elle  est  demeurée  suspendue , 
ainsi  que  si  on  Teût  voulu  sonner,  jusquà  ce  que  le  fer  a 
été  entièrement  amolly  par  le  feu.  Asprès  ce,  toiflbant 
sur  le  pavé  de  la  dite  nef  sur  son  costé  elle  ne  s'est  au- 
cunement endommagée.  Tous  le  bois  tant  du  beauffroy, 
joug  de  closche  que  du  clocher  a  été  entièrement  con- 
sumé sans  endommager  ny  l'église,  ny  la  maison,  ny 
les  usines.  Lemétail  et  fondurea  esté  ramassé.  Ce  dom- 
mage est  irréparable  et  ne  saurait  être  refait  pour  trois 
mille  livres.  Ha?!C  vidi,  haec  scripsi.  Cette  année  le  bichet 
de  seigle  vaut  argent  contant  dix  livres  :  la  guerre,  la 
peste,  la  famine  sont  en  vogue.  Ab  omnibus  malis  libéra 
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nos  domine.  Signé  dom  François  Popclin  de  Semur  en 
Brîonnais ,  sacristain  et  religieux  de  Saint-André  ^  An- 
thouard,  aussi  religieux  du  dit  Anzy,  Anthouard,  reli- 
gieux; Triollet,  curé  prêtre  d'Anzy. 

Au  bas  est  écrit  :  le  28  mai  1652 ,  le  métail  des  trois 
cloches  a  esté  pesé  par  Louis-Julien  Poulard  et  Antoine 
Saillon,  marchands  à  Marcigny  :  il  y  a  1190  livres  de 
métail  et  340  de  fer.  M.  Verchère  s'en  est  chargé  par 
acte  par  M.  Gabriel  Maublanc,  notaire  royal. 

P.  S.  Le  27  juin  1652  ,  au  prîoré  d'Anzy,  est  décédé 
religieuse  personne  dom  François  Popelin ,  sacristain  au 
prioré  d'Anzy.  âgé  d'environ  76  ans,  homme  de  probité, 
ayant  joui  du  bénéfice  environ  50  ans. 

P.  S.  Le  clocher  et  beaufroy  ont  été  refaits  aux  dépens 
de  monseigneur  Philippe  Bouton.  La  grosse  cloche  re- 
mise  le  31  mai  1653  par  un  nommé  Claude  Lyonnet  de 
Ligny  proche  Chamron ,  mattre  charpentier,  qui  a  tout 
fait  ledit  bois. 

P.  S.  Le  22»  jour  de  mai  1653 ,  en  la  ville  de  Dijon 
est  décédée  noble  et  scientifique  personne  messire  Phi- 
lippe Bouton,  seigneur,  prieur  et  baron  d'Anzy,  chanoine 
en  la  sacristie  et  chapelle  du  roi ,  seigneur  de  Joursan- 
vault,  Mimande  et  autres  lieux ,  âgé  de  46  ans.  Il  faut 
noter  qu'au  même  jour  de  l'incendie  cydescript  ce  noble 
cœur  est  allé  à  Dieu  ,  et  au  dit  jour  décédée  à  Chatons 
madame  la  comtesse  de  Chamillv. 
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CHARTE  N*  18. 


Fondation  de  Monseigneur  de  Vichy  évéque  d'Aulun,  à  Anxy  (i834j. 


Monseigneur  de  Vichy,  dont  la  famille  possédait  près 
d'Anzy  le  château  de  Monceau -TÉtoîle,  fut  le  dernier 
titulaire  du  prieuré.  Devenu  évêque  d'Autun,  il  voulut 
laisser  un  souvenir  à  son  ancien  Bénéfice  et  donner  aux 
habitants  une  marque  de  rattachement  qu'il  leur  avait 
conservé  et  qu'il  se  plaisait  à  leur  rappeler  dans  ses  visites 
pastorales.  Il  fit  à  l'église  d'Anzy  la  fondation  sui- 
vante: 

«  Je  soussigné,  Roch-Étienne  de  Vichy ,  évéque  d'Autun , 
déclare  que,  pour  rappeler  le  souvenir  du  prieuré  d'Anzy 
dont  j'ai  été  titulaire  autrefois,  et  donner  aux  habitans 
de  cette  paroisse  une  preuve  de  l'attachement  quç  je  leur 
ai  conservé  Je  fais,  par  les  présentes,  donation  pure,  sim- 
ple et  irrévocable,  aux  desservants  successifs  de  la  suc- 
cursale d'Anzy,  canton  de  Marcigny,  département  de 
Saône-et-Loire,  d'une  rente  de  deux  cents  francs  sur  l'É- 
tat, achetée  sous  mon  nom ,  avec  jouissance  du  22  du 
présent  mois  de  septembre,  et  dont  le  desservant  actuel 
entrera  immédiatement  en  possession ,  à  la  charge  par 
lesdits  desservans  successifs  d'Anzy,  de  célébrer  chaque 
année  dans  leur  église,  à  perpétuité,  cinquante-deux 
messes  basses,  dont  douze  seront  acquittées  pour  le  re- 
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pos  (le  l'Ame  des  anciens  prieurs  et  religieux  d'Anzy, 
douze  pour  moi  personnellement ,  et  le  surplus  à  mon 
intention.  » 

Fait  à  Autun,  le  28  septembre  1824. 

H.  K..  évt^que  d'Autun. 

(Aulorisée  par  ordonnance  royale  du  15  décembre  1824). 
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NOTE  COMPLÉMENTAIRE. 


MM.  Canal  et  de  Surigny  ont  levé  le  pian  de  la  crypte 
et  ont  travaillé  pendant  plusieurs  jours ,  soit  à  l^étude 
des  sculptures,  soit  à  celle  des  peintures  murales  de 
réglise  d'Anzy. 

Ils  ont  achevé  de  faire  disparaître  le  badigeon  qui 
recouvrait  les  peintures  de  l'apside  du  midi  et  de  celle 
du  nord ,  mais  le  temps  ne  leur  a  pas  permis  de  mettre 
à  découvert  les  peintures  de  Tapside  centrale.  Nous  le 
regrettons  vivement.  Si  leur  travail  eût  été  achevé ,  on 
aurait  pu  rapporter  peut-être  aux  différents  saints  ho- 
norés pendant  Toctave  de  la  fête  de  TExaltation  de  la 
Sainte-Croix  les  légendes  inexpliquées  dont  ils  ont  relevé 
avec  la  plus  scrupuleuse  exactitude  tous  les  traits.  Du 
reste ,  si  ces  peintures  n'offrent  pas,  sous  le  rapport  du 
sujet,  l'intérêt  que  nous  avions  d'abord  supposé,  elles 
ne  perdent  rien  sous  le  rapport  de  l'antiquité  et  de  la 
rareté.  Leur  date  ne  saurait  être  en  effet  assignée  plus 
bas  que  la  fin  du  XIP  siècle. 

Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  donner  ici  une  gravure 
de  la  belle  porte  du  prieuré;  mais  M.  Canat  compte  en 
faire  une  publication  spéciale.  Cette  porte  n'est  pas  plus 
récente  que  le  XII'  siècle.  Elle  offre  le  plus  grand  morceau 
de  sculpture  qui  sevoie  dans  l'ensemble  des  constructions 
d'Anzy.  On  y  remarque  l'histoire  de  la  chute  d'Adam 
et  d'Eve  et  la  honte  qui  suivit  leur  faute  ,  puis,  à  côté  , 
Tadoration  des  Mages.  Sur  le  linteau  au  contre,  on  ro- 
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marque  une  tête  monstrueuse  dans  laquelle  des  démons 
jettent  des  âmes.  La  scène  de  la  psychostasie  accompagne 
cette  image ,  mais  par  une  circonstance  digne  d'être 
observée ,  les  âmes  éprouvées ,  après  avoir  été  torturées 
de  toute  manière  par  les  démons,  paraissent  arriver 
jusqu'à  la  Jérusalem  céleste  où  elles  trouvent  enfin  la 
paix  et  le  bonheur. 

Deux  hommes  du  peuple  qui  luttent  ensemble ,  deux 
chevaliers  qui  se  battent  en  champ  clos,  un  homme 
désespéré  qui  se  pend,  un  autre  qui  se  plonge  un 
poignard  dans  la  gorge,  Fimaged'un  lion,  celle  d'un 
chien  ,  puis  le  personnage  accroupi  portant  le  poids  du 
linteau*,  telles  sont  les  autres  particularités  que  présentent 
les  sculptures  de  cette  porte,  placée  entre  deux  grosses 
tours  carrées  dont  les  baies  accusent  le  XII*  siècle,  épo- 
que de  leur  construction. 

Puisque  la  citation  précédente  nous  a  donné  l'occasion 
de  parler  ici  de  l'église  d'Anzy,  nous  ajouterons  quelques 
notes  qui  modifieront  ou  compléteront,  d'après  une 
visite  toute  récente  du  monument ,  ce  qui  a  été  dit  à  la 
page  179  du  premier  volume. 

La  crypte ,  que  nous  avons  examinée  avec  soin ,  com- 
muniquait avec  l'église  au  moyen  de  deux  escaliers  qui 
venaient  se  joindre  dans  une  seule  ouverture  au-devant 
du  chœur.  Parmi  les  colonnes  qui  soutiennent  la  voûte 
de  cette  crypte,  on  en  voit  deux  de  brèche  grise,  prove- 
nant du  fût  brisé  d'une  colonne  antique  dont  on  voit 
encore  la  base. 

L'examen  plus  attentif  des  sculptures  de  l'archivolte  du 
portail  de  l'église  a  fait  reconnaître  que  jadis  on  y  voyait 
distinctement  l'image  des  24  vieillards  de  l'Apocalypse. 
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Voici  un  dessin  qui  représenie  la  lutte  de  S.  Michel  avec  le 


puis  un  autre  sur  lequel  on  voit  des  lions  affrontés, 
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Ces  dessins  n'avaient  pu  ôlre  gravés  au  moment  de  l'im- 
pression du  premier  volume. 

Une  erreur  échappée  à  l'attention  de  Tartiste,  cepen- 
dant si  exact,  auquel  nous  devons  ces  traits,  nous  a 
engagé  à  donner  le  nom  de  cyclope  à  l'un  des  person- 
nages représentés  sur  le  chapiteau,  noté  K.  Nous  avions 
cru  en  outre  devoir  adopter  la  pensée  de  plusieurs  ar- 
chéologues pour  Texplication  de  cette  sculpture ,  rap- 
portée à  rimage  des  quatre  âges  de  la  vie.  Mais  nous 
nous  sommes  convaincu  par  nous-méme  que  Vosil  de  la 
figure  prise  pour  un  cyclope  y  n'est  qu'une  altération  de 
la  pierre ,  et  nous  avons  eu  sur  Tinterprétation  générale 
du  chapiteau  des  doutes  que  sont  venues  confirmer  les 
obser\'ations  récentes  de  MM.  Canat  et  de  Surigny. 

Ces  Messieurs  seraient  tentés  de  ne  voir  là  que  des 
scènes  bouffonnes  ou  l'exhibition  de  choses  curieuses.  b> 
but  moral  de  ces  sujets  grotesques ,  au  milieu  de  tant 
de  sculptures  évidemment  hiératiques,  n'est  point  facile 
il  saisir.  Des  archéologues  très  exercés  ne  peuvent  attri- 
buer C4'S  anomalies  qu'au  caprice  des  artistes  mêmes  des 
Xl«  et  \VV  siècles. 


Nous  terminerons  cetttî  eolloction  pur  cet  acte  qui  nous 
reporte  aux  siècles  de  foi  où  nul  ne  voulait  mourir  sans 
inscrire  son  nom  sur  le  cartulaire  d*une  église  ou  d'un 
monastère.  Les  inspirations  de  la  même  piété  ont  marqué 
au  Nécrologe  l'anniversaire  de  la  fondatrice  et  celui  du 
diM'nier  prieur  du  dernier  prieuré  de  l'abbaye  élevée  par 
Brunehildeet  Syagrius. 


EXTRAIT 


DU  NF'CROLOGE  DE  SAINT-MARTIN  D  AlITUN 


m  non.  Jan.  Odcio,  rei,  qui  hac  die,  anno  898,  morluus  est. 
XVIIl  kal.  feb.  Emoinus  (le  moine  chroniqueur).  Radulphus,   rei 

Burgundie. 
XII  kal.  feb.    Deposilio  Laraberti  abbatis. 
XI        id.        Deposilio  Aidoardi  abb. 

V  id.       Gofridus,  nobilis. 

II        id.       Obiii  Henricus,  episcopusËduensis.  an.  1172. 
VI  non.  feb.    Aremburga,  abbalissa  Ëduensis,  congreg.  nosire. 

V  id.        Florela  de  Millery. 

IV       id.        Deposilio  abbatis  Hildegriui. 
III       id.        Deposilio  Dayid  abbatis. 
II       id.        Obiit  Gaufridus  de  Maigneio. 
!  non.  feb.  Isabellis  (Tigeria.) 

id.        Girardus  de  Fonlangis. 

Joannes  de  Cabillone ,  polenlissimus  dom. 
Elisabeth,    uxor    Reynardi ,   viarii,    benefaolrii , 

anno  1191. 
Hugo  de  Verreiis  an.  1284. 

Domina  Agnes,  benefactrii,  domicella. 

H  kal.  mart.  Aalis  de  Vergy,  uxorOdonis,  ducis  Burg.  mater  Hu- 

gonis  ducis. 

XVII  kal.  apr.    Hunibaudus,  canonicus  Ëduensis ,  benefactor,  anno 

1239,  enterré  à  Saint-Martin. 

Il        id.         Deposilio  Guillelmi  abbatis. 


XIV  idus. 

XII 

id. 

Vil 

id. 

II 

id. 
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II    kal.  apr.  Odo  de  Roussillon.  Sa  femme  Béatrix  de  Digoine  est 

marquée  au  III  des  non.  même  mois. 
XIV        id.        Depositio  Baldilonis  abb. 
VI        id.        DeposiUo  Arnulphi  abb. 

VI  non.  apr.  Villermus,  Tir  nob.  Petrus  de  Edua,  vir  nobilis, 

annol392. 
VIII  idus.  apr.  Hugues  d'Igornay. 
VII        id.         Floreta  d'Anligny. 

VII        id.         Burdinus,  an.  1235-36  ;  de  eo  in  caria  de  clausura 

murorum  per  Guillelmum  abb. 

IV  idus.  apr.  LudoTicus  Balbus.  — Obiil  an.  879. 
XVI  kal.  mai.   DeposiUo  Joannis  abbalis. 

VIII        id.        DeposiUo  Aimonis  abbaUs. 

V  id.  Obiil  Bernardus  abbas.  Un  autre  Bernard,  mort  le 
i*'  des  nones  d^ocU  était  enterré  dans  l'ancien 
chapitre  transformé  depuis  en  sacrisUe.  Il  y  a 
au  nécrologe  4^  individus  de  ce  nom. 
id.  Kobertus  de  Vergoncey.  —  VI  des  ides  d*avril.  Ade- 
lina  de  Vergoncey. 

V  id.         Robertus,  dux  Burg. 

IV        id.        Gautberius.dictusdeSaint-Symphorien,  lelII.Guill. 

du  même  nom. 

IV  id.        Galtberus,  episcopus  Eduensis. 
III  kal.  mai.  Stephanus,  episcopus  Eduensis. 

I  kal.  mai.  Sigismundus,  dux  Burgund. 
I        id.       Norgaudus,  episcopus. 

XVII  idus.  Ticelina,abbes8e  de  Saint-Jean,  à  qui  Saint-Grégoire - 

le-Grand  adressa  une  lettre. 
II  non.  jun.     DeposiUo  Gaufridi  abbaUs. 
I  idus.  Hugues  de  Thil ,  benefactor  monasterii,  jacet   in 

monasterio. 
XVHI  kal.  julii.  Robert-le-bon.  932. 
VII        id.        Agano,  episc.  Eduensis.  Obiit,  i098. 

V  id.        Guill.  d*Anzy,  elemosin.  jacet  in  clauslro.  J  31.1. 
IV        id.        Petrus,  viarius,  benefactor. 

VIII  non.  sept.  DeposiUo  Gisonis  abbaUs. 

XVIII  idus.  Guido  de  Turre,  dictus  de  PerceTal,  jacet  in  mo- 

nasterio. 
XVI        id.        (;aufridus,  prior  de  Somanto. 
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Gaudricus  de  Vergoncey. 

Petrus  dictus  de  Saligni. 

LudoTicus,  rex,  Caroli  Simplicisfllius,  obiilsept.  954. 

Depositio  domini  Gregorii  abbatis. 

PetroQÏlIa  de  Quatuor  Aquis. 

Hugo  de  Corrabo,  canonicus  Eduensis,  jacel  in 

monasterio. 
Barlholomeus,  prior  de  Commaigny  , 
Depositio  Ou idonis  abbatis. 
Depositio  Michaelis  abbatis. 
ETrardus,  (le  même  à  qui  apparut  saint  Hugon.) 
Depositio  Joannis  de  Goraen,  abbatis. 
Depositio  Gaufridi  abbatis. 
Depositio  Lupi  abbatis. 
Bellanda  de  Sancto  Syraphoriano. 
Carolus  Cal  vus,  imperator. 
Guyota  de  Cusseyo.  Colinusejus  sponsus. 
IV  kal.  noT.   Depositio  oddonis  abb. 
I  idus.  Depositio  Aimonis  nbbatis. 
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Bertrand,  archidiacnr  de  Beaune                                                  \Zùii  46 

—  eelérier  de  Saint-Piurre  le  Moutier.  84 

—  chapelain  de  Senizv.  12 

—  grand- diantre,  d'Autun  14-17 
Bésorl  (Gu)  et  Hugues),  d'Autun.  26-74  76 
Bidault  (Jacques)  pelletier  d'Autun.  J64 
Billanl  (Claude),  drapier,  d'Autun  164 
Blandin  (Hugues)  de  Saint-Gilles,  en  Chalonnaiê^  sup  14 
Bocelmo  (Durandus  de).  93 
Boer(Héliot  le),  d'Autun.  102 
BŒur(Arnuir).  60 

—    (Hugues  de).  40 

Bois  (GuiUaume  du),  abl>é  de  Saint-Martin.  1 48 

—    (Pierre  du),  chirurgien  d'Autun.  160 

Boisscrand  (llerviex) ,  d'Autun.  146 
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Boisson  (Antoine),  ërcque  d'Isponne,  sup.  10 

Bolon  (Claude),  fermier  de  Saint-Martin,  sop.  13 

Bon  (pierre),  moine.  132 

Bonde  (Aremburge  de  la).  76 

—  (Barthélémy  de  la).  76 

—  (Hugues  de  la)-  76 

—  (Pofilledela).  76 
Bonerii  (Guillaume).  76 

—  (Hugues).  128 

—  (Jean).  75 
Bonin  (Jean),  de  Saint  Pierre -le- Moulier-  144 
Boniones,  de  Chalou.  1^2 
Boquin  (Girard),  manant  de  Saint-PanUlëon,  sup.  10 
Bornot,  de  Girolles  121 
Boson,  duc,  sous  Charles  le  GhauTe.  4-6 

—  Prieur  d'Arallon.  14-19 
Boucher  (Antoine  de),  sous-prieur  de  Saint-Martin.  163 

—  (Jean),  manant  de  Saint- Pantaléon,  d'Autun,  sup*  10 
Boocquin  (Simone).  160 
Boudin  (Philibert),  écheTin  de  Girolles  161 
Boulaie  (Guillaume  de  la),  —  Âuiurtois.  sup.  9 

—  (Hérard  de  la) .  148 
~      (Jean  de  la).  120 

—  (Perrenette  de  la),  demoiselle  120 
Boules  (Perellus  de),  clerc  d'Autun.  105 
Boullé  (Kustaohe),  minime  de  la  place  Royale,  Paris.  168 
BouUard  (Claude),  témoin.  163 
Bouquillot  (Jean),  chambrierde  Saint-Martin,  sup.  6 
Bourbon  (Jean  de),  chantre  d'Autun.  113 

—  (Jean  de),  officiai,  sup.  9^m83 
Bourgeois  (Jean),  manant  de  Saint-Pantaléon,  d'Autun,         sup.  10 

—  (Louys),  chanoine  de  Saint-Ladre  d'Autun.  163 
Bouton  (Guy),  moine  de  Saint-Martin.  137 

—  (Philippe),  prieur  et  baron  d'Anzy,  sup.  17 
Boux  (Etienne  de),  prieur  de  Sermoise.  162 
Boyleaul  (Jean),  moine  de  Saint-Martin,  sup.  6 
Braci  (Hugues  de),  vicomte.  —  Avalon,  32 
Bresces  (Johannon  de),  témoin  130 
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Chàtclmouron  (Hugues  de),  seigneur.  —  Ckalonnaiê.  6S 

Chàtillon  (Guy  de),  sacristain  de  Saint-Martin  88 

—  (Jean  de)  7 1 

—  (Jean  de),  Kailli  de  Dijon  103 

—  (Robert  de),  seigneur.  ^^ 
Chaton  (  Guillaume  de  ),  chevalier,  exécuteur  testamentaire 

de  Guillaume  de  Crux.  —  Nivrmais,  sup.  9  6is. 

Chaudenay  (Guy  et  Colin  de).  *^ 

—  (Guy  de).  99  sup.  9  6iê 

—  (Simon  de)  131 
ChaufTailles  (Perellusde),  lê^taire  de  Guillaume  de  Crux.  sup.  9  bis. 
Chaume  (Guy  de  la),  eTeque  d*Autun.  126 

—  (Pultherius  du),  témoin.  1 34 

—  (Robert  de  la),  témoin.  16 
Chaumettes  (Olivier  de),  témoin  130 
Chaumont  (Bernard  de),  témoin.  21 
Chauvigny  (Jean  de),  moine  de  Saint>Martin.  109- 112 
Chenay  (Geoffroy  de),  infirmier  de  Saint-Martin  1 12 

—      (Elisabeth  et  Raymond  de),  donateurs.  75 

Chenôves  (Robert  de),  témoin.  15 

Cherminot  (Guillaume),  prêtre.  156 

—  Vincent,  témoin.  156 

(«hesseio,  Qdo  de  Rossilione  de  Chesseio.  —  Autunoit  sup    0 

Cherrot.  130 

—  (Jehannot),  damoiseau  de  Eudes  de  Roussillon,  sup.  9 
Chisscy  (Estienne  de),  moine  de  Saint-Martin.  146 
Clamecy  (Guillaume  de),  officiai  d'Autun.  71 
Claude,  empereur  romain,  sup.  12 
GlâTière  (Guillaume  de),  officiai  d'Autun.  74 
Clément  IV,  pape.  76-77 
Clngny  (Ferry  de),  évéque  de  Tournay,  sup.  3-4 
Codes  ou  Condos  (Hugues  de),  moine  de  Saint-Martin.  1 12- il 4 
Cceur-de-Roi  (Gallien),  ligueur.  —  AvaUmnaiê.  161 
Cogny  (Guillaume  et  Jean),  de  Saint-Martin.  1 12 
Coillard  (Jean),  clerc  de  NeTers.  1 1 4 
Colin  (Jehan),  manant  de  Saint-Pantaléon,  sup  10 
CoUonges  (Hugues  de),  sëneschal.  14-16 

—  (Lrndry  de).  16 
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Colombier  (Guillaume  de),  de  Colombeio,  moine  deSt  -Martin.  1  )2 

Come  (Erard  de  la).  74 

—     (Hugues  de  la).  36-75 

Gomelle  (Jacques  de  la)  76 

Commagny  (Goillaume  de),  témoin.  *^ 

—  (Hugues  de),  damoiseau  "^^ 
Commine  (Pierre  de),  moine  de  Saint-Martin.  ^ 
Communes  (Guy  des),  moine  de  Saint-Martin.  ^  *2 
Com pana  (Joha unes  de),  damoiseau.  134 
Contres  (Guillaume  de),  seigneur.  ^^ 
Coquillon  (Lazare),  écheTÎn  de  Girolles  ^61 
Corcelles  (Gauthier  de),  cheTalier.  ^^ 
Corgoloin  (frère  de),  aumânier  de  Saint-Martin.  70 
Corot,  témoin.  164 
Corrabeuf  (  A  gnès  de)  et  sa  fille.  63 

—  (Alix  de).  43  W# 

—  (Amoul  de)  48  àis 

—  (Barthélémy  de).  16 

—  (Bernard  de)  16 

—  (Dannodisde)  16 

—  (Guillaume  de).  43  6û 

—  (Hugues  de).  16-43  bi$  75 

—  (Marguerite  de)  75 

—  (Wido  de)  16 
Cortenille  (  Aubrelet  de),  témoin  à  Girolles.  1 52 
Conrol  (Guillaume  de),  prieur  de  Commagny.  »  Nivernais,  sup.  5 
Costaule,  légataire  de  Guillaume  de  Crux,  sup.  9  bit 
Coste  (Girard  de  la),  chanoine  d'Autun  1 45 
Couchant  (Mathieu  du),  tenancier  de  Saint-Martin.  1 10 
Courbeton  (Jehan  de),  procureur  de  Saint-Martin.  138 
Courtelle  (Pierre),  témoin.  134 
Cray  (Claude  du),  notaire  royal,  à  Autnn.  160 
Crétu  (François-Joseph),  moine  de  Saint-Martin,  sup.  11 
Crux  la  Ville  (Jean  de),  damoiseau,  sup.  9  àiê 
Cucey  (Hugues  de).  75 
Cuisine  (Jean  de  la),  Johannes  de  coquine^  légataire  de  Rude  de  Rous- 

sillon,  sup.  9 

Culestres  (Jean  de)  légataire  de  Guillaume  de  Crux,  9  bit 
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CuUclier  (Jehan),  nolaire  à  Dijou.  126 

Cure  (Hugues  de),  prieur  de  Saint-Martin .  \\l 

Cnria  (Johannes  de),  moine  de  Saint-Martin  80 

Cuséey  (Guillaume  de),  clerc.  IdS 

—      (Regnaud  de),  témoin  119 

Cussigny  (Jean  de),  l'aîné,  prieur  de  Bragny,  sup.  S 
—       (Jean  de),  jeune,  infirmier  de  Saint-Martin,         sup.  &-10 

Cussy  (Jean  de),  curé  de  Girolles.  9^ 


D 


Daguinel  (Banul),  moine  de  Saint- Martin  âO 

Damas  (Geoffroy  de),  seigneur  23 

Dampjean  (Robert),  de  Girolles  1^3 

Delaroue  (Barbe),  d'Autun-  '^* 

DelaTaux,  sergent  du  duc  de  Bourgogne.  1^" 

Denaurin  (Pierre  etRen  lud),  de  Corbeton,  près  Arnay  35 

Denys,  bourreau  de  NeTcrs.  130 

Desbois  (Claude),  d'Autun  16^ 

Desjours  (Huguenin),  manant  de  Saint- Pantaléon,  sup   10 

Desplaces,  notaire  d'Autun.  l60 

Desrues  (Jacqueline),  d'Autun.  16* 

Derelle  ((^olas),  manant  de  Saint-Pantaléon,  sup.  10 

Digoine  (Béatrix  de),  épouse  de  Eudes  de  Roussillon,  sup.  9 

—      (Guy  de),  cheTalier.  'l 

Dijon  (Licheri  de),  notaire  d'Autun.  lOl 

Dinay  (Jean  de),  moine  de  Saint -Martin.  1^5 

Dinay  (Marguerite  de),  et  ses  frères.  ^3 

Dornay  (Gauthier  de).  7S 

Doucepoys  (Henri),  légataire  de  Eudes  de  Roussillon ,  sup.  9 

Dougc  (Jean),  marchand  à  Autun.  164 
DouTaul,  mentionné  au  testament  de  Eudes  de  Roussillon,      sup.  9 

Dracy  (Girard  de).  2S 

—  (Guillaume  de).  83 

—  (Raymond  de).  2i 
Droyn,  dit  Builloz,  manant  d'Agncot .  —  AvaUmnaii.  96 
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Dubreuil  (Germain),  manant  de  Saint-Panlaléon,  sup   10 

—      (Olivier),  moine  de  Saint-Martin,  sup   10 

Duchemin  (Guillaume),  prerôt  de  Buxy.  —  Chalonnais  139 

Dulcie,  femme  de  Girolles.  1 2 1 

Durand  (Antoinnette),  d'Autun.  164 

—  (chapelain).  —  Autunoi»  16 

—  grand  chantre  de  NeTers.  IT 
Durbise  (Etienne  de),  bienfaiteur  de  Saint- Martin  75 
Dymone  (Bertherius  de),  notaire  d'Autun.  103 


E 


Elisabeth,  femme  du  Tigier  Reynaud  ,  d'Autun.  22  -24-27-28-75 

Emma,  reine  de  France,  épouse  de  Raoul.  10 

Eneas,  notaire  de  Charles  le  Chauve  2 

Epine  (HuTelin  de  T) ,  témoin.  1 6 

Ernustus,  notaire  de  Charles  le  Simple.  8 

Escutigny  (Jean  d'),  clerc.  138 

Espéron  (Jean),  homme  de  loi  d'Autun.  136 

Estorbe  (Jean  d'),  chanoine  d'Autun  145 

Etang  (Guy  d'),  et  Mora  sa  femme   —  Autunois.  37 

Etienne ,  eTeque  d'Autun.  75 

—  maître  de  Eudes  de  Roussillon,  'sup.  9 

—  of6cial,  d'Autun.  53 

—  prieur  de  Bragny.  —  Charollais.  131 

—  —     de  Cry,  diocèse  de  Langres.  108 

—  —    de  Saint-Saulge   —  Nivemaii.  Wï 

—  —  du  Peste.  — Auxoîb.  114 
Etolcs  (Guillaume  d'),  sous-prieur  de  Saint-Martin.  112 
Eudes,  chapelain  de  Magny,  près  Avallon  29 

—  H,  duc  de  Bourgogne.  22-24-26-27-28-31-32-33-75-149 

—  IV  —  106-107-113-126 

—  roi  de  France.  9 
Eugène  tV,  pape.  147-148 
Evrard,  serf  d'Etoles.  —  Avalonnais.  32 
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Forgl'ol  (Hcrnird  de  Saint-),  cheTalier.  ^-'Autunois.  78 

Faycrt  (Barthélémy  de),  moine.  40 

Félix,  martyr  d'Ostio,  sup.  13 

Feslc  (Pierre  du),  prieur  de  Saint-Martin  t  1 8 

Feu  (Colin  du),  chantre  de  Saint-Martin.  1 4.S 

Finot  (Kstienne),  procureur  de  Saint-Martin.  138 

—  (Mathieu),  portier  du  château  do  Girolles.  161 
Flamand  (Noél),  tanneur  à  Autun  164 
Flandre  (Marguerite  de),  comtesse  de  Neyers,  etc.,  épouse  de 

Philippe  le  Hardi.  130 

Flavigny  (Barthélémy  de),  moine  50 

Flay  (Lamhert  de),  seigneur,  feudataire  de  Saint-Martin.  23 

Fontaines  (Pierre  de),  moine  de  Saint  Martin  et  recteur  de 

Granges  en  Chalon nais  114-134 

Fontangy  (Guillaume  de),  prieur  de  Saint-Martin.  52 

Forêt  (Guillaume  de  la),  de  Forestà,  légataire  de  Guillaume 

de  Crus  ,  sup.  9  èis, 

Forneron  (François),  moine  de  Saint-Martin,  sup.  11 

Four  (C.'du),  témoin.  164 

—     (Hugues  et  Pierre  du),  de  Lucenay,  près  Autun-  40 

Fourgeu  (Odin),  58 

Foumy  (Pierre),  laboureur  à  Ghangy-les-Charolles.  164 

Fraigne  (Barthélémy  du),  chanoine  d' Autun  145 

—  (Pierre  du),  ficaire  de  l'abbé  de  Saiot-Martin.  136 
Francone  (Guy  de  Saint-),  prieur  de  Thil  —  AutunotM.  113 
Priant  (Jeanne),  de  Girolles.  121 
Frichot  (Amhroise),  curé  du  Lac.  160 
Frodo,  serf.  3 
Frolois  (Agnès  de).                                                                                 43 

—  (Eudes  de).  34 

—  (Rudes  de),  sire  de  Melenet,  oncle  et  exécuteur  testamen- 
taire de  Eudes  de  Roussillon,  sup.  9 
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Frôlais  (Perrenet  àe),  celcrier  île  Eudodu  RousiillOD, 
FroDoii  (Guiot  le),  damoiseau  de  Eudes  de  Rouaiillon, 
— '    (Jacquet  le] ,  damoiseau  de  Kudea  de  RouisilloD, 


Gaie  (Rnonl),  bienlBitenr  de  Sain I -Ma ri i»  16 

Gaignepain  (Guillaume],  de  Siinl-Pitire-le-Moutier  lt4 

Gaillelon  (Jean  le),  de  (iirollea  III  . 

Gaiacher  (Guillaume  el  Robert]  8l 

Galain  (Jacot),  acrf  de  Girollei.  I IS 

Galoo,  birnAiileur  de  Saint-Martin.  15 

—  lilide  Seguin.  —JulHflDH  16 

—  prieur  de  S^iul-Piurre-k-ftioutier.  iï 
Gallois(Jflcquci).inainEde  Saint-Martin,  aup    II 

—  [.VloilLt],  écheiij.  de  Girollea.  161 
Gambo}  Jeaii  prieur  de  âaini-llumU'rl,  lup.  6-10 
Ganay  (Jean  de],  profureur  ilu  duc  de  Bourgogne.  138 
Ganduiuua,  Iroaiicier  de  l'église  d'Aulun.  h 
Garin  (tfugnei),  de  Saint -Martin,  chanoine  d'Aulun.  113-136 
Garnier,  chirurgien  à  Saint-Semin-du-Bois  — Aulunoii,  164 
fiarroleri,  mandataire  de  Jean  Petitjean,  abbé  de  Saiat-Uartin  I&3 
Gaudet  Picrre-Clémenl  moine  de  Saint-Martin,  aup.  10 
Gaudrj  Perrin],  de  Prangc'%  Àulanai,.  111-143 
Uauterius,  Albancniia  .epiacii|iu!i.  18 
Gauthier,  abbé  de  Guéhinc  llD 

—  nrshiprftre  d'Aulun  14 

—  d'Arroux  prêlre.  U 

—  éTéque  d'Aulun  34-Î9- 30-37-76 
Gémautl  (Gujol  el  Michaul],  tenanciers  de  St- Martin  o  Somaol.  110 
Gauthier,  moine  d'Avallon,  notaire  96 
Gauilenus,  notaire  de  Caries  le  Chauve.  3-4 
Gajroteti  (Georges),  prèlrc  du  diocèse  d'Aulun,  sup.  16 
Gcolfrion  (Jean  et  Guillaume],  manants  de  Saint-Pantaléon,  lup.  10 
GeofTro;  IF,  abbé  de  Snial-Marlin  .  I3-24-2S 
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«ItChaumont,  abbe  de  St-Martin.   I  l7-l  I8-I19-120-I2l- 

122-123-124-127. 

lie  Si-  Franchy,  lémoin.  12 

—  inlirmier  de  Saint-Siartin.  il4 

—  prévôt  de  Guillaume  de  Crux,  sup  9  èi». 

—  prieur  de  Monrant.  4S  TS 

—  prieur  de  SaÏDt-Picrre-le  Moutier.  21 

—  prieur  de  St-Pierre-le-Moulier  (autre  que  le  precèd.)  114 
Genay  (Claude  de),  chanoine  de  Saint-Ladre  d'Aatnn.  IC3 
Gendrat,  de  Girolles-  |2l 
(«erarda  preposita,  bienBiitrice.  7S 
Germain,  serf  de  Girolles.  lll 
Gilliert  de  Vergy,  comte  d'Autun,  (.Ihalon,  Ayallon,  Beaune.  H 

—  (Nicolas),  témoin  du  testament   de  Robert   Huraut. 
abbe  de  Saint- Martin  1(0 

Gilfredus,  abbe  de  FlaTÏgny.  9 

Gilctie,  femme  de  Lombard  Lefort,  d*Autun,  <up   U 

Girard  (Antelme),  moine  de  Saint  Martin  l6 

—  aumônier  de  Saint-Martin.  âO 

—  doven  de  Sommant.  16 

—  du  pont  d'Arroux  (Autun),  chambrier.  12) 

—  Nicolin,  de  ChampchauTain.  9-3 

—  portier  li9 

—  recteur  de  la  Celle.  S.1-99 

—  sacristain  de  Saint-Pierre-le-Mouticr  91 
Gislarius ,  serf.  2 
GisleTcrge,  femme  de  condition  servile  2 
Giftort  (Henri  de),  bienfaiteur.  TS 
GiTcndin  (Ktirnne),  d*Aulun,  notaire.  113 
Godelliert,  serf.  3 
Godot  (Ktienneet  Pernettc),  d'Avallon.  90 
Gonain  (Raoul),  dit  de  Joy,  conseiller  du  roi.  113 
Gomen  (Jean  de  ,  abbé  de  Saint-Martin  141-146 
Gotthodeus,  leude.  3-6 
Goujeon,  notaire  d'Autun.  I4I-I4S 
Goziin,  CTeque  de  Tulle  H 
Grancey  (Milon  de),  êrêquc  d'Autun,  sup.  Il 
Gran;;e  (|{«atri\  de  la),  demoiselle,  sop.  |4 
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Granges  (Anséric  de),  témoin.  —  Ckalonnais.  15 

—  (Henri  de),  témoin.  96 

—  (Morel  de).  89 
Grangier,  chirurgien  d'Aulun.  164 

—  (Jehan),  de  Sainl-Pierre-le-Moiîstier.  144 
Grégoire,  abhé  de  Saint-Martin.  6-7-9 

—  II,  abbé.  13 

—  (Le  Grand),  pape.  11-18 

—  IX,  pape.  m^       87 

—  X,  pape.  82 
Grigny  (Gabriel  de),  exécuteur  testamentaire  de  Robert  Huraut.  160 
Grillard  (Jean),  clerc.  123 
Grillart  (Jacote)  marchande  d'Autun.  103 
Groignot  (Jean),  de  Saint -Gilles  en  Ckalonnais,  sup.  12 
Grosbois  (Jac(}ue8),  moine  de  Saint-Martin,  sup  5 
Guanat  (Jean),  tenancier  de  Saint-Mnrtin  128 
Guéronti  (Jean),  prêtre  d'Auxerre,  notaire  apostolique.  13-1Ô5-1&6 
Guiboz,  bienfaitrice  de  Saint-Martin.  26 
Guichard,  moine  de  Saint-Martin.  16 
Guithcr  (Jean),  manant  de  Saint-Pantaléon,  sup.  10 
Guillaume  I,  abbé  de  .^aint-Martin.  18 

—  Il,  abbé  de  Saint-Martin.   20-40-41-42-43-ÂM-46-50-52- 

53-57-58-69-65  66-67-69-70-7  3-74-76-77 

—  (Bertrand).  16 

—  (Carpègne).  tî 

—  (Chantre  de  Saint-Martin.  50 

—  (de  Crux),  prêtre.  —  Nivernais.  12 

—  éTcque  de  Chalon.  31 

—  fils  du  vierg  Rcynaud,  d'Autun.  27-28 
•—        maire  de  Monnetoy,  aujourd'hui  1i!pinac. — Anlunois,    104 

—  prévôt,  12 

—  prieur  d'Anzy.  108 

—  prieur  de  Bragny.  Aih 

—  prieur  de  Commagny.  114 

—  prieur  de  Marmagne  50 

—  prieur  de  Thil  50 

—  sacristain  de  Saint -Martiik.  114 

—  serviteur  de  Eudes  de  Roussillon,  sup.  0 
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(juillaunic  sous-pricur  de  Saint-Martin.  iih 

—  Viergd'Autun.  U4 
GuiUemer  (Robert),  prieur  de  Thil  sur  Arroux,  aup.  6-iô5 
Guinot  (Jean),  manant  de  Saint-Pantaléon                                sup.  10 

Guy,  abhc  75 

—  ahl>€  de  Uellevaux-  —  yivernais.  89 

—  camérier  de  Saint- Martin  114 
•^-    chantre  de  Saint-Martin.  Si 

Guy  de  Vergy,  èTequc  d'Autun.  4^ 

—  prieur  de  Saint-Martin  hi 

—  prieur  d'Anty.  — Brionnait.  114 
•~-           prieur  de  Saint-Pierre-Ie-Moutier.^iVipmia/s.  50-75 

—  prieur  de  Saint -Saulge.  —  Nivernais.  114 

—  prieur  de  Saint -Symphorien  d'Autun.  9 
— >           sacristain  de  Nevcrs.  17 

—  serf  de  Dinav.  -^  Autunoii.  22 
GuyADCtus  (Dycani)  habitant  de  Saint-Martin.  114 
Guyot,  (ËBtienne),  curé  de  Saint-Pierre.  —  Aulun.  16S 
Guyrcx,  funille  de  Saint-Jean- le-Grand  d'Autun.  36 


H 


Hêlie,  rêfectorier  de  Saint-Martin.  114 

Henri,  archcTequc  de  Lyon.  97 

—  cardinal.  18 

—  ëvéque  d'Autun.  14-16-29 

—  IV,  roi  de  France.  161 
Herculien,  saint  d'Ostie,  sup.  12 
Hcrmann.  moine  de  Saint-Martin  12 

—        notaire .  18 

Heroaldut,  palmariut.  1 49 

Hiklebod,  évéque  de  Châlon.  11 

Hincniar  on  Gingmar,  abbé  de  Saint-Remi,  Rheims,  11 

Hippolyte»  inint  d'Oatie ,  sap.  12 

HludoTicus,  chancelier  de  Charles  le  ChaoTe.  2 

Hubald,  canlinal.  18 
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Hubaldy  éTcque  d*Ostie.  18 

Hugo  Barbatus,  moine  de  Saint-Martin.  12 

Hugon,  saint  d'Anzy,  sup    U 

Huguenin,  preTÔt  de  Sommant.  1 19 

Hugues  I,  abbé  de  Saint-Martin.  9 

—  II            —  sup    42 

—  m          —  22 

—  IV  —  26  26  28-29-32-33-34-3«-37 

—  abbé  incertain.  10 

—  archiprêtre  d'Autun.  39-46-49-75 

—  chambrier  de  Saint-Martin.  108 

—  de  Commune,  abbé  de  Saint-Martin.  93-94-98-101 

—  m  duc  de  Bourgogne.  19-21-143 

—  IV  —  20:.53-79-107 

—  toHoir,  frère  du  roi  Raoul.  11 

—  moine  de  Saint-Martin.  14 

—  —      de  Sommant.  —  Autunois.  61 

—  prieur  de  Saint -Saulge.  —  Nivernaiê  60 

—  chantre  de  Saint-  Martin.  114 

—  sous-prieur  de  Saint-Martin,  aup*  2 
Humbaud,  bienfaiteur  de  Saint- Martin.  76 
Humbert,  abbé  de  Saint-Martin.  Il 

—  archidiacre  de  Nerers.  1 7 

—  bibliothécaire  du  pape.  13 

—  officiai  d'Autun.  38-76 
Huraut  (Robert) ,  abbé  de  Saint-Martin.  1 68-160 
Hyrmentrude ,  épouse  de  Charles  le  Chauve.  4 


Igornay  (Hugues  et  Hylduin  d').  —  Autunoii,  21-76 

Innocent  IV,  pape.  64-66-66 

Isabelle  (Elisabeth),  femme  da  vierg  Reynaud.  g 

Issy  (Raoul  d'),  bienlaiteor de  Saint-Martin.  76 

Tome  //.  27 
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Jarintlic ,  cai'diiial  IS 

.lacqucs,  ircn;  du  vicrj;  (rAuhin  Raynalil  uu  l\cvnau<i  140 

—  SJTvili  ur  (lu  vitTg  ou  vij^'icr.  [\i\ 
.lalcigii^  (Pifrrt' (le).  7ô 
Jantt's  (Guiliauini*  de),  moiiK.'  de  Saint-Martin.  114 

—  (lingues  et  Jean  de).  13? 
.lanueti  (Joannes^  cure  de  Saint-xVndrc  dWutun.  I  \(\ 
Jaulpoix  ((■uillaume).  manant  deSaint-Pantalcon-les-Aulun»  sup.  10 

—  (Robert),  moine  de  Saint- Martin.  IC3 
Jean  ,  abbé  de  Saint  -(iermain  d'\u\erre  60 

—  cardinal.  18 

—  curé  de  Girolles.  04 

—  curé  de  Saint-Martin  d'Auxerre.  90 

—  ermite  ù  la  Vesvre  eu  Chalonnais.  16 

—  fils  de  Ronnier.  lG-21 

—  XXII,  pape.  lOî» 

—  prieur  de  Saint-Martin.  114 

—  Sans-peur,  duc  de  Bourgogne.  149 
Jeanne  (Marie  de  la  Conception),  religiense  de  riiospicc  d'Aulun.  1(y4 
Jeanne,   servante  de  Kudes  de   Roussillon,  dans  sa   maison  de 

Villars,  sup.  9 

Jeannin   (Charlotte),    mère  de  Nicolas  de    Castille,    abbc  de 

Saint-Martin  1G3 

Jeantot  (Jean\  manant  de  Saint -Pantalëon  les-Autun,  sup.  10 

Jchans,  vigier  d'Autun.  31 

Johanncs  de  Cisillinco,  presbyter  NiTcrnensis.  l'i 

Johneau  (Guillaume),  de  Saint-Pîerrc-le-Moutier  144 

Joingnoty  notaire.  120 

Joly  (Nicolas),  moine  de  Saint-Martin,  sup.  1 1 

Jondeau  (Antoine),  témoin  du  testament  de  Robert  Huraut.  160 

Joudon  (Nicolas)  ,  chanoine  de  Saint-Ladre  d'Autan.  16:) 

Jourdain,  de  Saint-Pierre-le-Moulior.  7S 
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K 


karloraan. 


Labarge  (Claude),  iiolaire  royal,  chàlelain  de  Saitit-Martm  ](iO 

Lac  (Louis  du),  prieur  d'Anzj  et  de  Bragny,  sup.    17 

Lachonius  (Scguinus),  de  Molinis  ADgilbertorum.  89 

Ladonc,  Lazare,  lieutenant  général  au  bailliage  d'Aulun.  160 

Laflcur,  Jean,  moine  de  Saint-Marlin,  sup.  Ô 

Lagreste  de  Thory,  témoin  Avalonnnis.  96 

Laguille,  médecin  à  Autun.  165 

Laher  (Barthélémy  de),  témoin.  21 

Laisset  (Jacot),  sergent.  iU9 

Lambert  (Hugues),  moine  de  Sainl-Saulge.  1 52 

Lamiche  (Guillaume),    témoin.  — Nivernais.  I.'ÎO 
—       (Pierre),  garde  du  scel  de  la  prévoté  de  Moulins-Engil- 

bert  130 

Lamoignon  (Hugues),  témoin   —  Nivernais.  130 

Langine  (Grégoire),  manant  de  SaintPantaléonles-Autun,  sup.  10 

I^nglois  (Simon)   —  Anglicus.  75 

Laplottc  (Thomas),  doyen  de  l'église  d'Auxerre  ,  sup.   5 

Lardéal  (Perrcnote),  marchande  d'Autun.  103 

Lasiner  (Jean!  ,  témoin,  sup   12 

Lastc  (Guyot  et  Hugues),  de  Barnay.  —  Autunois.  140 

Lathomus  (Guillelmus),  clericus  NiTernensis.  122 

LauTernaz,  bienfaiteur  de  Saint-Martin.  7  5 

Lavesvre  (Barthélémy  de)  —  Autunois  78 

l.ayoine  (Robert},  bienfaiteur  de  Saint  Martin.  76 

Lazaire,  fdle  de  Symone  Boucquin,  domestique.  160 

Leauyilly  (MM    de),  amodiateursde  Girolles.  —  Avnhnnais  101 

Lebeau  (Jeani,  de  Saint-Gilles-en-Clialonnais,  sup    M 
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Lehcut  (l'ahln).  savant  d'Aiixem',  sup.  l*i 

Lrr.imus  (Hugues),  Itienlaiteur  de  Saint-Martin.  75 

I^rcliarolloy,  témoin.  —  Autun.  160 

LccliTC  ;.lcan)y  df  hmuiison.  —  Au/unois.  14 1 
Lefort  rkltiinne  et  Jean),  d'Vutun.                                           115  sup.  15 
Lonihart.                                                                   101-1 15  sup.  15 

—  l'onclianl.  H4 
I^gras  (Jacques),  moine  d(;  Saint-Martin.  130 
Le  Gros  ((juillaume),  justiciable  de  Saint-Martin.  —  Nivernais.    130 
Le  Inherrt  (Hugues),  Agnès,  sa  fdle,  et  Odette,  sa  femme,  dona- 
teurs —  Girolles.  U3 

Le  Maistre  (Jehan  \  notaire  d'Autun.  136 

Lemant  (Jehannot).  de  Tliil  près  Chaion.  130 

Le  Moez,  marchand.  — Nivernais.  130 

Lesallv  (Benoît),  d'Aulnay,  témoin.  110 

Le  Sonois  (Hugues),  de  Prangey.  —  Antunois  1 17 

Lespoisse,  notaire.  —  Paris.  144 

Létard,  prêtre  de  Magny  près  Atallon.  14 

Létaud  (Renaud),  notaire  de  Nevers.  1 16 

Lexariot  (Jean),   moine.  114 

Li  Changerres  (Kudes),  Kiilli  d'Autun.  108 

liituartl,  archichancelier.  6-7 

Loges  (Guillaume  de),  et  ses  (ils.  5K 

Lftieaul  (Jean),  témoin,  <1' Autun.  l45 

Lolier  (Guino),  témoin.  145 

Lombard  (Jean),  prieur  de  Gry.  1 12 

Lorgiol  (Oydin),  chevalier.  53 

Louis  le  Bègue,  roi  de  France  5 

—  le  Débonnaire,  roi  de  France.  4 

—  1^  Jeune,                  —  15 

—  d'Outremer.            —  H 

—  XII,  —  sup.  13 
Lo\8  (Jacques),  moine  de  Saint-Martin,  sup.  10 
Lueenav  (Gauthier  et  Krmenganle  de) .  39-40 

—  (Gérard  de).  78 

—  (Hugues  de) ,  chcTalior.  7R 

—  —             moine.  50 

—  (Marie,  Pierre,  Renaud,  Thibaud  de)  39 
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Liitgny  (Robert  de),  trésorier  de  l'église  de  Chaloo,  chancelier  de 

bourgogne.  126 

Luzy  (Perry  de),  moine  de  Saint-Martin,  sup.  2-6-10 

Lyonnet  (Claude),  charpentier  de  Ligny-en-Brionnais,  sup.  17 


M 


Macé  (Guillaume],  abbé  de  Cervon,  en  Nivernais.  155-156 

Maçon  (Lathomus)  Guillaume,  notaire  de  Nerers.  1 16 

Magdelaine  (Anne  de  la),  abbesse  de  Saint- Jean  d'Autun.  163 

Magnien  (Philibert),  prêtre  ,  sup.  10 

Magny  (Agnès  et  Renaud  de).  102 

—  (Pierre  de),  moine  de  Saint-Martin.  112 
Maignan  (Jean),  notaire  d'Autun.  146 
Maigne  (Jean  de),  témoin  99 
Mainmons  (Pierre),  donateur  de  Saint-Martin.  —  Autun.  34 

—         (Auda,  sa  bru,  Gauthier  et  Guillaume,  ses  Kls)  84 

Maire  (Jehan),  châtelain  de  Saint-Martin.  sup.  10 

Malclerc  (Guillaume),  témoin  92 
Mangematin  (Lazare),  chaufournier  à  Saint-Pierre  l'iLtricr.          164 

Manley  (Hugues  de),  chapelain  de  la  Celle.  —  Autunoiê.  40 

Marc,  citoyen  d'Autun.  112 
Marchand  (Bernard),  oificier  de  la  justice  séculière  à  Autun.         109 

Marche -en -Bresse  (Guillaume  de  la),  bailli  de  Chalon-s.-S  139 

Marcoux,  cordelier  d'Autun,  sup    6 

Mareschaut  (Estienne),  procureur.  138 

Marescot  (Guillaume).  75 

Marésille  (Pierre),  manant  de  Moulins -Engilberl  89 

Marey  (Eudes  de  et  Sara  sa  femme).  57-69 
Marguerite,  épouse  de  Guillaume  de  Crux-  —  Nivernais ^    sup  9  bis. 

Marigny  (Henri  de),  moine  de  Saint- Martin  1 14 

—  (Jean  de)  abbé  de  Saint-Martin.  ^  111-112-114 
Marin,  charpentier  —  Avalonnais.  161 
Marion,  serrante  de  Eudes  de  Roussillon,  sup.  9 
Marmagne  (Hugo  et  Rosellus  de).  — Autunois.  62 
Marry  (Jean  de),  prieur  de  Colombier.  —  Nivernais.  152 
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36 

162 

16 

119 
13:1 

50 


Marry  (L<»)S  <lc),  coumt.  I3U 

—  iiioiiir  lie  Saint -MArtiii.  I Ô8 
Massel  (Michel),  prieur  ilo  Saiiil-Aujçiisliii.  —  yirrrnais,  siip.  6 
Massi'Y  (Mérartl  de],  muine  de  Saiiit-Marliii ,  sup.  S-lO 
Mastrot,  légataire  de  (juillaumc-de-Oux,  sup  9  hie. 
Malliclia,  lielle-lille  du  vierg  Rcyuald  38 
Mathieu,  elere  d'Aniay,  et  sa  famille.  35 
Matuii  (Jean  ,  valet  de  Jean  Petit-Jean,  seigneur  de  C'Jiamilly,  sup  1  \ 
Maulaitant    [Pctronille    et   (iuiie7.),de  Saint -Jean -le-Grand 

d'Autuu. 
Mazois  (Philibert),  tcmoin. 
Melclio  (I.igcrius  de),  témoin   —  Autun 
Meline,  femme  de  Ihiguenin.  prévôt  de  Sommant  cl   maire  de 

(îirolles.  —  Autunoi»  et  Aralonnais. 
Merev  (Landry  de),  prieur  de  Saint-Pierre-le-Moulier 
Mes  (Hugues  du),  chevalier.  —  Nircrnait. 
Messei  (Hugues),  moine  de  Saint-Martin. 
Meurseault  (Michel  de).ahhé.  76-77-79-81-84-92-98-100 

—         (IVicolas  de),  efianoinc  de  Chalon.  84-92 

Michnut  (Gémault),  tenancier  de  Saint-Martin  à  Sommant. 
Michel  (Kdmc),  moine  di;  ^'aint-Martin, 
Michot  (r.tienne  et  Pierre),  manants  de  Saint-Pantaléon. 
Milet  Quondin  ,  maire  de  (îirolles. 
Milleron,  partisan  de  Henri  IV.  — Avninnniiis. 
Millcry  (Onillaunie  <le).  —  Autunois, 

—  —  ses  (ils  et  fdles 

—  (Hugues  de). 

■Icaniicttr   de),  denioiselli  . 
(Simon  <le). 
-        ,'  Svmonin  de  '. 
Millet  (\lexis),  moine  de  Saint-Martin, 
Milly    Jean  ,  de  Saint-Gilles  en-('halonnais, 
Milon,  curé  de  Girolles. 
Milot  (Renoît),  liailli  de  Saint-Martin, 

—  (^uy))  nioine  de  Saint-Martin. 

—  f Hugues),  moine  de  Saint-Martin. 
Molins  (Pierre  de),  garde  de  la  justice  de  Uunas.  —  .Vttvrn/rrV. 
Monaldus,  tenancier  de  Péglise  d'Autun. 


110 

»up.  I  I 

sup.  10 

121 

161 

sup.  15 

84-93 

30-80 

sup.  9 

30 

SO 

sup.  1 1 

sup.  14 

91 

sup.  5-10 

114 

l04-108<112-llfi 

lao 

5 
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Monestoy  (Agnès  de),  bienfaitrice  do  Saint-Martin.  75 

—  (Guy  de)  et  sa  mère.  61 

—  (Hugues  de).  108 

—  (Renaud  de),  sup.  9 
Montancelin  (Pierre  de),  chevalier,  sup.  9 
Montholon  (Guillaume  de),  damoiseau.  110 
jMontespex  (Seguin  de),  légataire  de  Guillaume  de  Crux,  sup.  9  iis, 
Montilles  (Eudes  de) ,  chevalier.  117 
Montjeu  (Béatrix  de).  95 

—  (Pierre  de),  chevalier,  témoin  108 
Montjournaut  (Louis  de),  moine  de  Saint-Martin,  153,  sup.  2-10 
Montmenault  (Vincent  de),  témoin.  156 
Montréal  (Anseric  de),  témoin.  21 

—  (Jean  de),  notaire.  134 

—  (Richart  de),  procureur  de  Saint-Martin.  108 
Mont-Saint-.lean  (Guillaume  de),  seigneur.  51 

—  (Renaud),  notaire  d'Autun,  sup.  9  6is. 

Moreau,  notaire.  164 

Morelet  (Mathieu),  de  Girolles  121 

Morellet,  serviteur  de  Eudes  de  Roussillon,  sup.  9 

Morin  (Jehan),  notaire  d'Autun,  sup.  10 

—  (Simon),  légataire  de  Guillaume  de  Crux,  sup.  9  bis, 
Morizot  (Lazaire),  témoin  du  testament  de  R.  Huraut.  160 
Mornay  (Barthélémy  de).  75 
Mfttte  (Guillaume  de  la),  damoiseau,  témoin.  1 12 

—  (Hugues de  la),  moine.  1|2 
Moutardier  (Henri  le),  notaire.  140 
Muse  (Gauthier  de)  80 

—  (Hugues  de),  prieur  de  Saint-Saulge.  — '^iicrnais.  46 
Muyse  ou  Muse  (Etienne  de),  tenancier  de  Saint-Martin.  36 
Mychaudie  (Jean  de),  témoin.  1 19 
Mynard  (Jean),  clerc  de  Nevcrs  1 16 


Naoletlc,  légataire  de  Guillaume  deOux,  sup.  9  bis 

Naudin  Malot,  d'Autun,  témoin.  145 
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Naul  BÏBOt,  munaiii  ilo  (liiullcs.  l2l 

Nëry  (Régnier  de),  de  Moulins- Kn^ilhert.  H9 

Nichodt;  Thèvenin,  de  Girolles,  manant.  121 

Nicolas,  chapelain  du  duc  de  Uourgofçne.  19 

—  Il,  pape.  13 

—  ni,  pape.  .H5-86-87 
NicoUe,  lëmoin.  164 
Niclilde,  femme  de  condition  servile  2 
Nantes  (Jehan),  manant  de  Saint-Pierro-le-Moulier.  144 
Noirenton  (Ktienne  de),  sacristain  d'Anxy.  ihZ 
Nolat,  copiste  I6Û 
Normands ,  6 
Nusilley  ((suillaume  de),  légataire  de  Guillaume  de  Crux,  supp  9  bis. 


() 


Oehi!»  (Petrus  de),  prinr  Sancti  SaUii  124 

Oiilay  (Guillaume  d'),  seigneur.  121 

—  (Ilumhert  d'),  prêtre,  légataire  de  Kudes  de  Roussillon,  sup.  9 

—  (Morel  d'),  clerc  de  Moulins- ICngillMTt  89 
Orgello  (Guillelmas  de  ,  témoin.  21 
Orgo  (Jacques),  chanoine  d*Autun  •  145 
Orme  (Hugues  de  1').  7  5 
Ornance  (Jean  d'),  doyen,  et  sa  femme.  5l 
Oudin  (Nicolas),  aumônier  de  Saint-Martin.  163 

—  (Philibert^ ,  chantre  de  Saint-Martin.  163 


Facaul  (Jean),  moine  de  Saint-Martin.  160 

Paoigny  (Jeh.in  de),  damoiseau  de  Eudes  de  Roussillon,  sup.  9 

Païen,  /^a^amm^,  moine  de  Saint -Martin  16 

Paillart  (Perrin),  de  Saint-Pierre- le-Moutier  144 
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Paillot  (Guillol),  de  Til,  près  Chalon.  139 

Papoillon  (Etienne),  moine  de  Saint-Martin.  114 

Paredus,  doyen  de  la  Celle.  24 

Patenaille  (François),  prienr  de  Saint-Martin,  aup.  1 1 

Patoille,  serf  de  Saint-Martin  d'Ayallon.  43 

PaTÎetus,  de  Beaune.  75 
Pèlerin,  Bertin,  Hugues  et  Simon,  fils  du  rierg  Regnald,  d'Autun.  28 
Perrenette,  lille  d'œuTre  de  Guillaume  Petit-Jean,  d*Ansy.     sup.  14 

Perrin,  préyôt  de  Sommant.  117 

Perronnet  RuUe,  témoin  de  Moulins-  Engilbert  130 

Perrol  (lluguenin),     —                       —  180 

—  Milet  et  Perrin  de  la  Pourcheresse.  témoins.  141 
Perrynot,  de  Saint- Gilles -en-Chalonnais,  sup.  14 
Perustaul,  tenancier  de  Saint-Martin  à  Dinay.  ^-  Auiuhois  128 
Pesmes  (Guillaume  de),  prêtre,  témoin.  119 
Petit  (Antoine  et  Jehan),  manants  de  Saint-Panlaléon,  sup   10 

—  (Geoffroy),  témoin  d'Autun.  134 

—  (Jean),  de  Nevers.  122 
Petit-Jean  (Guillaume),  frère  de  Jean  Petit-Jean,  d'Anzy,  sup.  14 

—  (Jean),  abbé  de  St-Martin   148  150-151-152-153,  sup  3-4-5-14 

—  (d'Anzy),  seigneur  de  Ghamilly-en-Chalonnais,  sup.  14 
Philippe,  seigneur  du  Chalonnais.  15 

—  abbé  obscur  de  Saint-Blartin.  14 

—  fils  de  Philippe  le  Hardi,  comte  de  Nf^^ers  l40 

—  le  Bon,  duc  de  Bourgogne.  79-149,  sup  3 

—  moine.  17 

—  prieur  de  Saint-Marlin.  16 

—  sergent  du  duc  de  Bourgogne.  2i 
Picard  (Jean),  prieur  de  Saint-Saulgc,  sup.  5 
Pie  II,  pape,  sup.  15 
Pierre,  abbé  de  Saint-Martin,  sup.  1 

—  aumânier  du  duc  de  Bourgogne  75 

—  chapelain  de  Saint-Pantaléon.  75 

—  maire  de  Monestoy,  aujourd'hui  Epinac.  —  Auimwit,        61 

—  (Philippe),  procureur  de  Saint-Martin.  144 

—  prieur  claustral.  16 

—  —     de  Saint- Martin.  50-75 

—  —     de  Thil  sur-Arroux.  114 


427  TABLE 

Piorrci  (Klicnne),  tëinuiii  ilii  lestnment  de  Robert  lluraiit.  ItiO 

Picuchct  (Jehan  le),  d'Autun,  témoin.  145 
Pitoysat,  légataire  de  (iuillaumede  Crux,                               sup.  9  bis. 

Plaiuoy  (Jehan  du),  châtelain  de  Moulins  Engilbert  130 

Plotum  (Etienne).  75 

Poilarme  (Gauthier)  75 

Poilfoulot  (Nicolas),  fortcur  à  Autun.  164 

Poiosard  Lefort,  moine  de  Saint-Martin.  1 12 

Poissenot  (Hugues),  notaire  de  Dijon.  t2G 

Ponier  (Pierre),  gardien  de  Granges.  —  Chalonnais.  114 

Ponsart  (Raoul),  moine  de  Saint-Martin.  50 

Pontis  (Jehan  de],  damoiseau,  témoin.  119 

Popclin  (François),  moine  d'Anzy.  sup.  17 

Porcliet  (Keynaud)  ,  moine.  1 1 4 

Porte  (Gauthier  de  la),  de  Lucenay  près  Aulun.  39 
—     (Ysaheau  de  la),  femme  de  Petit -Jean  d'Anzy,   seigneur 

de  Chamilty  en  (Chalonnais,  sup    14 

Poterat  (Hugues),  légataire  de  lludes  de  Roussillon  ,  sup   0 

—  (Jehan),  moine  de  Saint -Martin  145 
Poulard  (  Louis- Julien  ),  marchand  de  Marcigny  -  en  -  Hrion- 

nais,  sup.  1* 

Pourchot  ou  Purchct  (Guillaume),  moine  de  Saint-Martin.  112 

—  (Jean),  d'Autun,  témoin  108 

—  (Raynaud),  moine  112 
Poymenu  (Gauthier).  7  5 

—  (Guillaume).  75 
Pois  (llumbert  de).  75 
Prangcy  (Guillaume  de),  i'eudataire  de  Saint-Martin    —  Àutunoit,  4. H 

—  —               (autre  que  le  précédent)  1 42 

—  (Hugues  de)  117 

—  (Jean  de),  damoiseau  de  Eudes  de  Roussillon,  sup  9-13 
Pré  Bertrand  (Gauthier  de)  75 
Prémircy  (Jean),  procureur  du  duc  de  Bourgogne.  1  -38 
Prestrain  (Mathé  du),  témoin,  de  Moulins- RngilKert.  i:)0 
Prévost  (Charles),  chantrode  Saint-Martin,  sup.  3-10 
Prévôt  Qurillat,  habitant  de  Saint-Saulge.  1 19 
Prudon  (Jean),  niuine  de  Saint-Martin.  103 
Puits  ((juillaunie  du)  *5 
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Quariote  (Jean  de),  marchand  d'Autun  103 

Quarrées  (Jehan  de),  damoiseau  de  Eudes  de  Roussillon,  sup.  9 

—  (Ysahelle  de),  damoiselle  de  Eudes  de  Roussillon,  sup.  9 
Quarteron  (Guillaume),  chanoine  d^Autun  137 
Quatre-Eaux  (Bernard  de).  7& 

—          (Pëtronille  de).  75 

Quincey  (Guy  de),  chevalier.  36 

—  dame  de.  104 
Quoquelin,  chanoine  d'Autun.  145 
Quotignon  (Odile),  clerc  de  MouUns-Ëngilhert.  130 


R 


Ragenfredus,  tenancier  de  l'église  d'Autun.  6 

Ragenold,  comte  de  Roucy,  témoin.  1 1 

Raigny  (Etienne  de),  de  Bragny,  moine  de  Saint-Martin.  146 

Raillandus,  tenancier  de  l'église  d%Vutun.  & 

Rainarius,          —                       —  & 

Raoul,  archevêque  de  Lyon,  sup.  1 

—  de  Crus,  prêtre.  —  Nivernais  12 

—  roi.  10 
Rattc,  couvreur  à  Autun.  164 
Ravigny  (Etienne  de),  prieur  de  Bragny.  137 
Ray  (Claude  du),  moine  de  Saint-Martin.  163 
Rebillart,  marchand  d'Autun.  103 
Reby  (Jean),  témoin.  156 
Rechigne  (Hélie  de),  chapelain  de  Saint-Martin.  124 
Regenardus,  notarius,  episcopus  Lauduicensis.  10 
Regnaudus  Surdi,  tenancier  du  Nivernais.  73 
Regnault  (Rohert),  minime  de  la  place  Royale.  163 
Renardi  (Petrus),  moine  de  Saint  Martin.  187 


429  TABLE 

Renaud,  chevalier,  légataire  de  Guillaume  de  Crux,  §up   9  6is. 

—  ou  Reynald,  rigicr  d'Autun.  21-22-24-25-27-28-149 
Richard-le- Justicier,  comte  d'Autun.  8-11 
Richildc,  femme  de  Charles  le  Chauve.  4 

—  abbesse  de  Saint -Jean-le-Grand  d'Autun.  34 
Ri  veau  (Ribellum)  (Barthélémy  de),  témoin.  21 

-    (Guy  de),  son  père  et  se»  fils,  seigneurs.  —  AutuMois.  7l 

—  (Hugues  de),  moine  de  Saint-Martin.  16-21 
Rivier  (Jean),  de  Saulieu,  sup  0 
Robert,  chapelain  d'Aubigny-la- Ronce  —  Auxois.  30 

—  duc  de  Bourgogne.  107 

—  ermite  à  la  Vesvre,  en  Chalonnais.  lô 

—  évéque  de  Clermont.  4i 

—  —     de  Nevcrs.  73 

—  notaire  d'Autun.  88 
Roche  ,  Etienne  de  la),  archidiacre  d'A vallon  1 4 

—  (Jean  delà;,  moine  de  Saint-Martin.  81 

—  (Jean  et  Margueronne  de  la).  91 

—  (Pierre  de  la),  moine  de  Saint-Martin.  84 
Roche  de  Beauvoir  (Girard  de  la),  évéque  d'Autun.  ()G-67 
Rochefort  (Guy  de),  chancelier  di'  Louis  \1II,  sup  13 
Rocheri,  ^Huguenin),  témoin,  de  Moulins-Ëngilbert.  130 
Rochctis  (Robinus  de),  de  Nevcrs.  122 
Rogerius,  prévôt  de  Sommant.  —  Autunoit  2\ 
Roiches  (Perrin  de),  témoin  de  Moulins-Engilbert.  130 
RoUn  (Jean),  cardinal,  évéque  d'Autun.               160  l&l  sup.  2-5-10 

—  (Nicolas),  chancelier  de  Bourgogne,  sup.  3 
Rose  (Pierre  de  la),  procureur  des  habitants  de  Saint-Pif  rre-le- 

Moutier.  144 

Rosseyo  (Hugo  de),  légataire  de  Guillaume  de  («rux,  sup.  9  bis. 

Rotbert,  leude  de  Charles  le  Chauve.  2-6 

—  prêtre  de  Sainte- Bénigne.  12 
Roussillon  (Antoine  de),  seigneur  de  Clomot-en-.\uxois,  sup   8 

—  (Eudes  de),  seigneur.  —  AuluHois,  sup.  8-9 

—  (Girard  de),  seigneur  de  Clomol,  sup   8 

—  (Guy  ^^)*  prieur  de  Saint-Saulge,  sup.  9 

—  seigneur,  sup  9  6is. 
Rouvrvt  (Hugues  de),  moine  de  Sainl-Marlin  112-114 
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—      (Jean  de),  seigneur  de  l'Autunois.             71,  sup  8-9-9  6i$. 

-      (Odet  de),  damoiseau,  sup.  9 

EouTret  (Gauthier  de),  chetalier  78 

Roy  (Jehannin  le),  notaire  d'Autun.  145 

Rucille  (Agnès  de),  légataire  de  Guillaume  de  Crux,  sup.  9  6i$. 

Ruée  (Jean  de  la).  —  Autunois.  80 

Rupis  (Bartholomcus  de),  presbyter  diecesis  Viennensis.  1]2 

Russales  (Guiot  de),  légataire  de  Eudes  de  Roussillon,  sup*  9 


S 


Saillon  (Antoine),  marchand,  de  Marcigny-en-Brionnais,  sup.  17 

Saint-André  (Michel  de),  prêtre,  d'Autun  136 

—  Benoît  (règle  de).  6 

—  Gengoux  (Robert  de),  notaire.  104-105 

—  Julien  (Wiard  de),  témoin.  19 
Saint-Laurent  (cardinal  de).  67-68 

—  Léger  (Eudes  de),  cellérierde  Saint-Martin.  83 

—  -~      (Hugues),  moine  de  Saint* Martin  114 
Saint-Liénart  (Jehan  deV  surnommé  Gorgc-Deu,  témoin.  119 

—  (Martin,  Guillaume  de),  donateur  de  Saint-Martin.  83 

—  —       (Jean  de).  52 
Saint-Pons  (Hugues  de),  notaire.                                92-99-101,  sup  9 

—  Romain  (Jean  de),  moine,  sup.  5-10 

—  Saulge  (Pierre  de),  témoin.  17 

—  Syagrius ,  éréque  d'Autun  Ig 

—  Symphorien  (Bernard  de).  16-76 

—  —            (Gauthier.de)  16-75 

—  —             (Guillaume  de)  75 

—  —  (Symon  de).  101 
Saint^hibaut  (Thibaut  de),  clerc  d'Autun.  108 
Sainte-Hélène  (Hugues  de),  camérier  de  Sainl-Martin.  112-114 

—  (Robert  de),  cellérier  de  Saint-Martin.  70 

—  —             chevalier.  131 

—  Sabine  (Hugues   de),  cardinal.  67-68 
Salaxar  (Tristan  de),  abbé  de  Saint-Martin,  sup.  13 
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Salmacc  (Gauthiir  de),  nioint*  du  Snint-Maiiin.  1 14 

Salomoii.  clinucclier  de  Charles  le  Gros.  6*7 

Salon  (Michelin;,  de  Girolles.  121 
Sancto  Franschisio  (Johannes  de),  e&écuteur  testamentaire  de 

Guillaume,  de  Cru\.  sup    i)  bis, 

Sapoy  (Lazare),  sergent  roval  à  Autun.  164 

Sarm,  mairesse  de  Girolles  75 

Saucev  (Jean  de)  \k\ 

SaucY  (Simon  de),  chevalier   --  Ktaules  près  Avallon  i'i 

Saudon,  (llaymonin  dej,  moine.  108-112-114 

Snulnier  (François),  chanoine  d'Autun  16:; 

—  (.lean-Haptiste),  moine  de  Saint- Martin  103 

—  —               prieur  «le  Ilragnv  |  G3 

—  (Jean),  infirmier  de  Saint-Martin.  sup.  2-10 
(Jean\  moine  de  Saint-Martin.  sup    6 

—  Lazare,  Femme  de  Denis  Thiroux,  TÏerg  d' Autun.  164 
Savianges  (Jean  de),  seigneur.  I3l 
Saunestre  (Aliot,  André,  Chrétien,  Ltienne,  Gerrais,  Jacques  , 

Jean,  Philibert),  manants  de  Saint-Pantaléon ,  sup    10 

Seguin,  curé  de  Saint  Prix-sous-HeuTray,  témoin  J23 

—  Sénesclial.  16 
Seguenot  (Jean),  manant  de  Stint-Pantaleon,  sup.  M) 
Semur  (Jean  de),  dit  de  Brulet,  notaire.  1 14 

—  (Simon  de).  2  \ 
Sénateur,  martyr  d'Ostie,  sup.  12 
Sermixelles  (Noël  de),  moine  de  Saint-Martin,  sup.  2-10 
Simon,  aumônier  de  Saint-Martin.  1 1 4 
Simonet  (Ktienne),  curé  de  Saint-Didier-sur  Arroux.  114 
Somant  (Hugues  de)  117-119-142 

—  (Marie  de).  142 
Sonnai  ((iuillaume),  clerc,  de  Flavigny.  90 
Sonner  (Bernard  et  Naudin),  témoins.  88 
Sont  (Pcrrenct  du),  témoin.  —  Autun.  88 
Soyer  (Jacques),  moine  de  Saint -Martin,  sup.  S 
Stephanus  de  Kdua,  témoin.  149 
Sully  (Kudca  de),  chanoine  d'Autun.  38-52 
Symon,  archiprétre  de  Chalon.  IS 

—  vierg  d'Autun.  76 
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Tabou  (Jehan),  manant  de  Saint-Pierre-  le-Moutier  144 

Ta insot  (Gauthier).  75 
Talart  (Chrétien,  Jehan  et  Pierre),  manants  deSt-Pantaléon,  sup.  10 

Talepin  (Pierre),  chanoine  d'Autim.  137 

Taloye  (.lean  de),  sacristain  de  Commagny.  —  Nivernais  130 

Tance  (Philibert  de),  diocèse  de  Besançon.  123 
Taulpin  (Juliandus)    (de  Bordollo,  alias  de  Grangià),  témoin.       141 

Taurin,  saint  d'Ostie,  sup.  12 

Teman  (Hugues  et  Agnès  sa  femme).  52 

Tergier  (Guyot  du),  manant  de  Barnay  — Autunots  140 

Tetbaudus,  villanus,  témoin.  16 

TeutboMus,  prêtre  bénéficier  de  Saint -Saulge.  —  Nivernais  8 

Tharot  (Jean  de),  damoiseau,  de  Girolles   —  Avalonnais.  |24 

Théobald  dit  Useau,  témoin,  d'Avallon.  90 

—       palfrenier  de  Eudesde  Eoussillon,  sup   9 

Théol>aud,  celléricr  de  Eudes,  duc  de  Bourgogne.  149 

Théodorik,  comte  d'Autun  5 

Théotard  serf.  2 

Thérenin,  de  Saint-Gilles-en-Chalonnais,  sup.    14 

Thibaud,  archiprétre  de  NeTers.  17 

Thierry,  neveu  de  Bernard,  comte  de  Bcauvais  11 

Thil  (en  Ohalonnais),  (Robert  de).  15 

Thil  (sur- Arroux)  (Guillaume  de)  16 

Thillin  dit  le  Chesne  (Joseph),  soldat  de  Sermizelles.  161 

Thîpoux  (Denis).  viergd'Autun.  164 

Thoisy  (Geofifroy  de),  doyen  du  chapitre.  145 

^            —               grand  chantre  d'Autun,  sup  16 
—     (Renaud  de),   châtelain    de   Glennes   et  de   Roussillon, 

annexe  du  sup.  9 

Thoiion  (Philibert  de  la),  infirmier  de  Saint-Martin.  163 

Thurion  (Jean),  moine  de  Saint-Martin,  sup   5 

Tigeot  (Guiol),  d'Alie.  —  Autunois.  142 

Tondu7.   Gn>),  de  Thory,  serf.  90 
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Torcy  (Bernard  de,  Marie  sa  femme,  Kudca  son  fils).  51 

—    (Robert  de),  moine.  16 

Toumus  (Chrétien  de),  officiai  d'.\ul un.  44 

Tribelot,  marchande  d'Autun.  103 

TrioUet,  curé  d'Anzy,  su|>   17 

Trois-Eaux  (Etienne  de),  moine.  60 

Trouvé  (Jehan),  bailli  de  Villcneuve-le-Roi.  113 

Troux  (Perrin),  procureur  de  Saint-Hariin.  138 

Tupinet,  légataire  de  Eudes  de  Roussillon,  sup.  9 


II 


Udfardus,  tenancier  de  Téglisc  d'Aulun.  5 

Unois,  habitant  de  Girolles.  119 

Uscaul  (Colas),  habitant  de  Girolles.  149 

Use  (.Fean  d*  ,  notaire  147 

Uxello  (Andréas  de),  témoin.  l34 


V 


Val  (du),  religieux  de  Saint-Bénigne  de  Dijon  163 

Valée  (Guillaume  de  la)  ,  prieur  de  Bragny.  1 21 

Vallètes  (Regnaud  de)  ,  cellcrier  de  Saint- Pierre-le-Mouticr.  93 

Vaudois  (Jean  le).  d'Agneot.  96 
Vaudreyo  (Jacobus  de),  abbas  monasterii  Melugdensis,  Lingonen- 

sis  diecesis.  âSi 

Vautheot  (Antoine  de).  ilO 

—  (Aymon  de).  7 S 

—  (Etienne  de) ,  moine.  84 

—  (Guillaume  de),  cheTalier.  61-75 

—  (Guy  de),  damoiseau.  I0& 

—  (Hugues  de).  7& 

—  (Jean  de),  damoiseau  405 


■m 
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Vcrgemon  (de),  prieur  de  Dracy.  163 

Vergont'ey  ^Robert  de).  140 

Vérins  (Constantin),  tenancier  de  Saint-Martin.  124 

Vemay  (Renaud  de),  témoin.  21 

Verne  (Guillaume  du)  91 

—  (Jean  du),  moine  de  Saint  Bfartin,  sup.  10 

—  (Jean  du),  grand  prieur  de  Saint -Martin,  sup.  5-10 
Verpiller  (Guillaume  le),  légataire  de  Fudes  de  Roussillon,  sup  9 
Verrière  (Hugues  de),  bienfaiteur  de  Saint  Martin  75 
Véselai  (Rainaud  de),  témoin.  21 
Vichy  (Roch,  Etienne  de),  eTeque  d'Autun,  sup.  18 
VicTy  (Pierre  de),  moine.  114 
Vigleno  (Johannes  de),  damoiseau.  —  Autunois.  142 
ViUariis  (Peretus  de),  légataire  de  Eudes  de  Roussillon,  sup  9 
Villearnoul  (Guy-Vésort  de),  cheyalier.  74 
ViUeart  (Jean  de),  damoiseau  de  Eudes  de  Roussillon,  sup  9 
Villc-Morier  ^Hérard  de\  témoin  de  Moulins-Engilbert.  131 
VillencuTc  (Jean  de),  damoiseau.  146 

—  (Josserand  de),  moine  de  Saint-Martin,  sup  5  10 

—  (Laurent  de),  auipânier  de  Saint  Martin,  sup.  2-10 
Villers,  (Girard  de)  prieur  du  Fesie,  sup    5 

—      (Jean  de),  écuyer  de  Guillaume  de  Crux,  sup    9  dis. 

Villestot  (Gmlknme  de).  130 

Villevaudry  (Jean  de),  moine  de  Saint-Martin.  131 

Villiaco  (Guillelmus  de),  moine  de  Saint -Mari  in  137 

Vinoillon  (Hugues),  de  GirolU s.  I2l 

Virenerctte  (Hugues  de),  moin>;  112 

Vitrier  (Jean),  conseiller  du  roi.  163 

Volenay  (Jean  de),  écuyer  30 

VoUta  (Remigius  de)  moine  de  Saint-Martin,  sup    5 

Voille  (Claude  de),  le  jeune,  moine  de  Saint-Martin,  sup   2-10 

—  (Claude  de),  sacristain  de  Saint -Martin  152-155-156  sup.  5 
Voodeiuiy  (Bernard  de),  bienfxiitetir  de  Saint-Martin.  75 
Vouher  (Guillaume  de),  témoin,  sup.  10 
Walter  II,  abbé  de  Saint-Martin.  15-16 

—  archidiacre  d'Autun  16 
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Y 


Ygomaj  (Hugues  de],  hienfeiteur  7& 

Ysabclle,  dame  du  Drcuil  et  Philibert  son  fils  134 


FIN  DE  LA  TABLE  DES  NOMS  PROPRES. 


TABLE  ALPHABÉTIQUE 


DES  NOMS  DE  LIEUX  CONTENUS  DANS  LES  CHARTES  DE 

CE  VOLUME.  * 


Abl>on,  Tilla  —  Abon,  dans  le  Baiois  (Niveruais)  71-101 

Accoron,  Kscurrens,  rivière  sons  les  murs  d'Autun.  24-&3-58 

Achereul,  terre  de  TAutunois.  1 1 1 

Acilliacum  (NÎTernais).  73 

Agneot,  village  de  TATalonnais  18-52-79-96-123 

Aignal,  près  la  Celle  (Autunois).  37 

Alie  ou  All^e,  de  Cussy  en  Morvand  (Autunois)  142 

Aloiacum.  10 

Alsensis  pagus  (Auxois)  3-1 0-1 13 

Alussa  villa.  —  Alosse  (Dijonnais).  5 

Aluse»  village  du  Chalonnais,  sup.  14 

Anost,  paroisse  de  TAutunois.  62  sup.  9 

Antigny,  dans  le  Beaunois,  près  Arnay-le-Duc  36 

Anzy,  ËmiacuSy  prieuré  de  Saint-Martin  dans  le  CharoUais.   11-18- 
23-38-1 14-160-151-163-164- 168» sup    12-13-14-17-18 
Aquay,  village  de  l'Avalonnais.  79 

Aquilania,  Aquitaine,  province  de  France  6 


*  Lts  chifiret  indiquent  Ir  d<'  des  chartes;  le«  lettres  kup.  le  safvplëMei^ 
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Arccgnaniim,  Arccnanl,  lerriloîre  «le  Nuits.  .'* 

Arconse,  riTÎèredu  Brionnais,  sup    l4 

Arconsey,  Arconsviunif  <;n  Aiixois,  sup.  9 

Arlay  (seigneurie  d*).  l2ô 

Arlcuf,  Aridus  locus  (Autuiiois).  .SS 

Arnay,  petite  ville  de  TAuxuis.  36 

Arragne  (meix  d*),  près  Anzv.  38 

Arroux,  rivière  sous  1rs  murt  d\Vulun.   Arrautus,  Amis    10  2 1-53- 

58-75-79-145 
Aty,  village,  Atliic,  dans  l'Avalunnais.  91 

Aul)ignY-la-RoDce,  village  de  l'Auxois.  30 

Aurélia nensis  pagus,  Orléanais.  3  10 

Avallon  ,   ville.  3  6-l0-l4-l8.l9-20-3î-43-i8-69-75  79-00-94-106- 

107-125-131 
Avignon,  ville  du  midi  de  la  France.  109 

AvrilK,  village  «lu  Bourbonnais,  sur  la  Loire,  tn  face  delVaugy.      18 
A*y-1<'-Vif'  (Nivernais).  17-IH 


K 


Baissi,  Bissy  ou  Bisscy,  près  Chalon.  l2-{ 

Bardolel  (domaine  des),  à  Saint-Martin,  &up    11 

Barnay,  près  Autun  140 
Bcaune.                                    75-04-100-108-112-145,  sup    2-9-0  ÀiV. 

Bèhes,  près  la  Olle  37 

Beliniacum,  Bligny  dans  le  Beaunois  5 

Bclletaine,  fief  près  la  Celle  143 

Bellevaux  (ahl>aye  <le).                                                       89,  sup  9-0  6i$. 

Besançon.  18-123 

Besmeianoni.  10 

Beuvray,  Biffractus,  montagne  sur  les  limites  de  l'Autunois  I2S- 131 

Bières,  paroisse  de  Tarcli i prêtre  de  Semur,  en  Auxois,  sup   13 

Bituriccnsis  pagus ,  Bourges  3- 10 

Blain,  hameau  près  de  Roussillon  (Morvan),  sup   9 

Boliantus,  vilU,  Bouilland,  dans  le  Beaunois.  5 

Bonogilum,  Boneil-en-Brif.  V 


DES    NOMS    DE    LIKIX.  438 

Bostacum,  près  Agiieot,  dans  TATalonnais.  123 

Bouchât  (le),  près  ATallon.  94 

Bourbon-Lancy.  136-164 
fioutière  (meixde  la),  à  St-Léger-sous-Beuvray,  prèa  Autun,  sup   13 

Boavacum,  Tilla,  peut-être  BeTy,  près  de  Nuits.  5 

Bragny,  en  CharolUis.  10-17-18  47 -7 9- 11 4-1 3  M  45,  sup  d  6i$,  1317 

Brang  (Autunois)  &2 

Breuil-de-MiUery  (lu).  80 

Bruxelles.  l49 
Bunas,  Busnacum,  dans  le  Bazois  (Niv.).   10-71-75-84-112-116-130 

Busseul ,  Buchells.  18 

Buxi,  Chatellonie,  dans  le  Chalonnais.  79 


c 


Cambortuni,  Chambord,  près  Autun  6-10 

Gambray  (collège  de),  à  Paris,  sup.  12 

Camiacum,  Changey,  d;ins  le  Beaunois  5 

Campilse,  la  Grange  de  Ghanpy,  dans  le  Beaunois.  5 

Capitanei.  5 

Carbonacum,  Charbonnat  (Autunois).  10-18 

Cariacum ,  Chassy.  18-133 

Caubiacum.  5 
Cella  .  la  Celle  (Autunois).             G-10-1 8-24-37-71-74-120   138-143 

Chagny,  bourg  de  Bourgogne,  Chalonnais,  sup.  14 

Challoire  (la),  près  la  Celle-en-MorTan,  sup.  9 
Chalon-sur-Saône.    3-10-1 1-15-18-31-42  47-79-104-123-126-132- 

139,  sup.  12-17 

Chambois,  près  Autun,  sup    H 

Chamilly,  village  du  Chalonnai>,  sup.  14-17 

Champcomeau,  près  Alligny.  88 

Champdoiseau,  fiel  79 

Champeaux.  75 

Champgontaut.  37 

Champmorcaux.  Gi^ollc^  121 

(«hamroti  c*n  Brioniiais  sup.  iT 
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Ghanccau-les-MArcigiiv,  du  Lac  en  Dnoniiau,  »u|»>1î 

Chanchanoux,  Champchauvain.  6S>i;j8-l4d 

Chancifçny  ou  Champsigny,  Saint  Léger-du-Duis  (Autunois)  IS 

Changes,  près  de  Nolay  dft 

Changy-lva-Charolles,  Tillagc.  164 

Champèle  (la).  hl 

Chantai,  près Monthelon  t-t  Aulun  111) 

Chapues  (bois  des),  près  Autun  112 

Charolles,  ville.  47 

Château-sur- Allier  )7-lS 

Chatelène,  près  A  vallon  9i 

Chatillon.  112 

—       en  Baznis.  18-71 

Chaume  (la),  près  Etang.  iC 

Chaumoy,  près  Anzy.  38 

Chenay,  Canotum,  prèsde  Marrigny-sur-Loirc.  18 

Chen^vcs,  Canohiaedu  Chalonnais.       3- 10-15-42-47-79-81,  kup   l3 

Chcsseium,  Chcsey,  près  Autun.  Mip   9 

Cheurenot,  hameau  du  Nivernais,  sup   H  Lis 

Chiniacum.  18 

Ciselv.  17-18 

Classiacum,  Clessy  en  Charollais.  |8 

Clomot  en  Auxois,  sup.  S 

Cluny,  abhaye.  ll,>up   l3 

Colonies*,  Collonges  h 

Columliarium,  Colombier.  3- 10- 18- 114 

(^omaille  (la),  près  Autun  ri8 

Coroaruff'c,  près  Sommant.  110 

Come  (la),  terre  siluêe  à  Nillcry,  près  Autuo,  sup.  14 

Cttmelle  (la),  près  Autun  62 

Commagny,  prieuré  dans  le  Nivernais,  près  Château  Chinon.  17-18- 

89114-130 

Condemèncs  (terre  de).  II? 

Confort  (abliaye  en\  sup.  9èi» 

Corbcton.  Zh 

Corbigny.  i) 

Gorcellrs-sou8-Mare\  .Sl^T.S 

Corderaneis.  7& 
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Coriacum,  Cougny.  IS 

Cortecloui,  hameau  de  Montheloii.  27 

Cosans -sous*  A  Talion  94 

GoTelluiD.  18 

Crëcey,  près  Eschaulécs,  Oeceium.  2& 

Creu,  Crée  ou  Créot,  près  de  Nolay.  58 

Crispeœ,  Oépée.  S 

Grux-la-Ville,  près  Saint-Saulgo  (NÎTernais].  17,  sup.  9  6i$. 

Grux-le-Chàleau,  près  Saint-Saulge  (NÎTernais)  17,  sup.  9  6i$, 

Curtilis,  peut-être  Cortoa.  & 

GussiacuiUp  Cussy-1  es-Forges.  10 

Cussy-cn-MorTan.  52-75,  sup.  9 


D 


Desixe.  52-75 

Dcffend  (bois  du),  prèi  Autun,  sup.  1 1 

Dijon,  Divio.  38  103-126-149,  sup  9-9  6i«.  13 

Dinay,  près  Epinac.  22-52-61-63-75-  98-108-128,  sup    11 

Dole.  79 

Doulat  '  89 

Dracy-Saint-Loup,  près  .\utun.  102-112,  sup.  Il 

Dréc  (la),  près  Autuii  61 

Drousson,         —  75-78 

Durbia,  Urbize.  1 8 

Dusmensis  pagus,  le  Duëmois,  près  de  l'Auxois  3 


K 


Epinac,  près  Autun,  sup    11 

Escareta,  villa.  5 

Escorneaul  (maison)  n  Moulins-Engilbert.  79 

Eschaulëes,  près  Autun  25-75-99  sup  il 

Espaignc.  5â 


441  TABLE 

Etang -siir-rArroiix  10-37-95 

Etoles,  Slabulx,  près  Avnllon.  32-43-7H 


F 


Fabrioulo,  Verrière,  t.  Vitriarta. 

Fclélricrs,  meix,  à  Til,  près  Chalon  I3î> 

Fêole  (la),  près  Sommant.  7  4 

Feste  ;lc),  prieuré.  .S8 

Flayiniacum,  Flavigny.  5-0 

Fleury,  Floreiuna,  Maladrerio  près  Autun  aup    9 

—      sur-I.oire.  î> 

Florencti.  13 

Foro-Julicnsis,  pagiis,  Frejiis  6 

Fréjus.  tO 
Frétcyjiuii  mentionné  nu  testament  de  (juiIlaume-<le-Crux,  sup.  \}6it 

Frétoy  ou  Frotoy,  près  Sommant,  sup.  H 


c; 


Garillo:,  Girolles.      3-6-10  18-27'7à-79  90-94-96-113-115-119.121 

123  135  131-152.161 
Gémeaux,  (chapelle  des).  10-18 

Glenncs,  vieux  château  à  Verrière  près  d'Aulun,  sup,  annexe  du  n^  1 3 
Granei  palatium,  Aix-la-Chapelle,  Âqux  Grani,  Aquis  Granum  6 
Granges,  Granix  villa.  10-26-124 

—       (les),  en  Chalonnais.  79 

Gruet,  lieu  inconnu.  sup.  14 

Guysvl ,  seigneurie  ISô 


H 


Haleroie  (la)  ruisseau  prèn  la  Orée.  61 

Haurîacum,  Chorcy  (Reaunois).  5 

Hnutpont,  altus  pons.  I  g 
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Hautevau,  près  Autuii. 
Hauteville,  Alla  villa. 
Hostie,  ville  près  de  Rome. 


75 

18 

sup. 12 


Igornay,  TiUage  près  Autun, 


«up   9 


J 


Janua,  James,  près  Moulins-Engilbert. 
Joursanvault,  rillage  du  BeauDois, 


17-18 
sup.  17 


Lacus,  T.  Etang. 

La  Ferté,  près  Chalon. 

—      sur-Loire .  abbaye. 
Langeron . 
Langres. 
Latran. 

Lauvernay,  près  Autun. 
Le  Cry,  Curium,  diocèse  de  Langres. 
Le  Feste,  prieuré  de  Saint-Martin. 
Le  Lac,  Lacus,  près  Marcigny  sur- Loire 
Lespanneau. 
Lignyen-Brionnais, 
Lille  en  Flandre, 

—  &ous-MontréaL 
Limenton,  près  de  Luzy. 
Livry 

Loire,  fleuve 
Lonay. 

Longchamp,  près  Lucenay. 
Lucennacum,  Lucenay  près  Aulun. 


10 

15 

sup.  9-9  6i$. 

17-18 

18-131 

64-65 

HO 

18-108-114 

18-114 

18 

74 

sup.  17 

sup.  3 

125 

89 

17-1» 

122 

75 

39-40 

5-39-40,  &up.  10 


143  TABLE 

Luzy.  III 

Lyon.  18-64-S&-â6 


M 


Mâcun,  villf.  113 

Magahriim,  Mosvrcs,  village  de  l'Autunoit  16 

Magnacum,  Alagny  &-29 

Magny,  près  AvalloD.  14-18 

Maignée.  75 

Maison- Dieu,  à  Moulios-Engilbert  89 

Malelacum,  Malrtat,  près  Bourbon-Lancy  10-18-23 

Manlay,  près  Autuii,  tiip.  10 

Marchaux,  Marcium,  quartier  d'Aulun.  34 

Marcliia,  La  Marche  (Nivernais).  17 
Marcigny,  petite  ville  du  Briunuais,                                  sup.  14-17-18 

Marcy,  petit  moiiaslère  du  diocèse  d'Ayxcrre,  sup.  12 

Mare,  Saiut-Martin  de  la  mer.  18 

Marey,  Mareiiim.  51-67-69 
Marmagne,  paroisse  entre  Autuii  et  Montccnis.           18>4i-60-62-79 

Marmav,         iti             —               —  7  5 

Marraotin,  Lois  et  pont  au  territoire  d'Autun  112-181 

Mnrtigny.  38 

Martoy,  au  finage  de  Droussoii.  14 1 

Martroy,  dépendance  de  (liroUes.  12 1 

Mazzy.  71-8î> 

Mclugdrnsi',  mona.steriiini,  Linguncnsis  diocesis.  131 

Mériot,  près  Sommant.  45 

Meurseault,  Muressallum  62-108 

Mimandc,  (village  de).  17 
Millery,  Millerium                                                                  30-92,  tup  15 

Misieux.  près  la  Celle  37 

Missereiuni  5i 

Honceau-l'Etoile,  Moncclla;.  18 
Monestoy,  aujourd'hui  Epinac,  près  d'Aulun     26  43. Am.  61-104-108 

Mons  Ursarius,  Monlorsin  10-  7  4-1 42 

Montaigne  ('viKnc  du)  75 
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Moiitchamois 

71 

Mont  du  bois,  Mons  de  Bosco 

74 

Monthelon. 

74  110 

Moniespex,  hameau  du  NiTernais, 

su  p.  9  àis. 

Montgenin. 

74 

Montgrille,  près  Saint-Martin 

8S 

Monthameau,  dépendant  de  la  Celle  en  Morvan. 

120 

Montigny,  Montiniacum 

&i 

Moutrc-uil,  près  Autun 

lis 

Montvalois  en  Brionnais , 

sup   14 

Monz  en  Genebrey. 

UO 

Morcou. 

74 

Mornay,  Moruacum 

la 

—     sur-Ailier. 

17 

MorTant  (terre  de). 

138 

MorTennum  (Tilla). 

24-46 

Moulins-Engilbert. 

17-18-89  130 

Moutier  (hôpital  de) , 

sup.  14  T.  p.  364 

Moutier-saint-Jean. 

9 

Moyes 

80 

lyulans,  terre  de  la  dépendance  de  Dinay,  pré:»  A 

ailun                     128 

Mulenacum. 

10 

N 


Narloux  17-1 8 

Nivernensis  pagus,  NcTers  8-10-18-76-89  122  130-I3à.  sup.  9  9  ^'«. 

NooUaiy  près  Summaiil.  74 

NoYus  viens,  NeuvT  4-10 


0 


Oigny,  Ognyacum.  51 

Orange,  Orationis  pagus  10 

Ordo  Brunechildis  1 

Orna,  Aulnny.  18 
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Para]fle-Monial.  7  9 

Parteringiim,  pcut-êlre  Pernand.  5 

PeÎE  rii).  51 

Pierre  Brunehaut,  Asta  Brunechot  80 
Pierre  de  Saiot-Martin  (champ  de  la),  près  Avallon,  nnoeiede  la 

charte  n"  62 

Pinus  villa.  3-10 

Pisc,  ville  d'italit*,  sup.  16 

Planchette  (la).  95 

Plauase,  près  Avallon  107 

Pomard.  108 

Pontio,  Pontsur-Yonuc.  7 

Porcariorum  villn.  3-10 

Polthicrs.  abbaye.  9 

Prangey,  fief  de  l'Aulunois  117-142 

Pralum,    Amblenum,  villa,  Painblanc.  5 
PréCharmoy                                                           40  75-80-117,  sup.  11 

Précy.  17-18 

Prenant,  sup.  9 

Provence.  10 

Pniillie  (terre  de).  28 

PruUey,  terre  au  bord  de  TArroux  136 


u 


Ramiers,  terre  près  de  la  Celle  en  Morvan  1 20 

Reclennes.  37-110 

Respès,  terre  près  Millery  (Autuii),  sup.  15 

Rie  (le)  7 1  80 

Rohur.  villa.  3-10 

Roche- Aubert ,  près  Sommant  142 

Roche-Milay  (la)  ^^ 

Roche-Gauthier,  près  Sommant.  7  4 
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Rochebier.  près  Sommant. 

Rome 

Rontoy,  près  Sommant. 

RougMnont. 

Roussiilon,  hameau  près  Autiin, 

Ruinée 


7i 
«5-86-87 

74 

113 

sup. 8-9 

68 


S 


Saint-Andoche  (l'Autun. 

—  André  d'Autun 

—  Augustin,  prieuré 

—  Babille. 

—  Bénigne. 

—  Denvs,  Olla 

—  Georges,  prieuré  au-dessus  d'Autun 

—  Germain  (chapelle  de), 

—  —       d'Auxerre,  abbaye 

—  Gervais. 

—  Gilles.  Tillage  du  Chalonnais, 

—  Milliers,  près  Dole. 

—  Humbert. 

—  llliers   près  Dole. 

—  Julien,  chapelle. 

—  Léger-du-Bois. 

—  —  chemin 

—  —  sous-Beu^ray. 

—  Jean  d'Autun   21-34-36-58   lOl   164   IG5, 

—  Martin  d'Autun,  bourg. 

—  _     d'Avallon.  3-18- 

—  —     de  Nevcrs 

—  —     Capella  apud  SaWium 

—  Maurice-les-Saint-Saulge. 

—  Nazaire. 

—  —       église  d'Autun  , 

—  Nicolas,  chapelle  du  Clialoiinnis. 


5,  sup  9-9  bit. 

18-31-103,  sup.  14 

17-18-114 

18 

9  126 

8 

sup.  9 

4 

9-60 

58 

sup.  14 

18 

17    I8-M4 

79 

3 

141 

iOl 

52 

sup   9-9  biê,  14-15 

103 

29-32  43  69-79  97 

64-109-122 

8 

12-17   18 

75.  sup.  9-9  6» 

sup.  16 
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vSainl-l'aiitaUîrtn  18  20-52,  Mip.  iO-«4 

—  Sailli -Frix,  ciin-  (lepcii<laiit<'  d«*  >nint -Martin,  sup   iS 

—  Sanctiis  Prt'jcetus ,  vn   Morgan.  18 

—  soiis-Arnay.  35 

—  -•  »ou8-BpuTray  123 

—  Sainl-riïTro  de  Chalon.  9 

—  Sainl-PiirrcK-Moulier.  17  18-75-93-114-135  141 

—  Racho,  prieuré  d'Autun,  sup.  9 

—  RéTerion  en  MiTcrnais,  sup.  9  6îs, 

—  Saulge.  8-1012-17-18^6-59  9S-114-134,  sup.  9  6i». 

—  Seine,  près  Dijon  9>148 

—  Scrnin-du-Dui.s  51-104 

—  Symphorirn  d'Autun  9-52-1 12  141-147,  sup   1-9-9  6is  14 

—  Valcrien,  près  (!lialoii  81 
Sainte-Iiélène,  hoiir^;.                                                                                  123 

—  PercMise.  17-18 
Sampigny,  village  près  de  Nolay  (Cote  d'Or),  sup.  10 
Sanclus  Moircius,  S.  Maurice  du  NiTrrnais,  lieu  mentionné  au 

testament  de  Guillaume  de  Crux,  sup.  9  6is. 

Sarrée  (la),  hameau  du  NiTernais,  sup   9  àis 

Scahrona  Tilla  ,  Rchcvmnne.  5 

Sedelucus,  Saiilicu  5-90,  sap    9 

Semur  en  Âiixtiis.  113 

—  Synemiirum,  en  Tirionnai»,  château  23 
Senisy.  12-17.18 
.Sens,  Senoncs.  18-113 
Scnsiniacum,  villa.  S-59 
Sfrmizelles,  Sarmizolia;  18-27  121-131-285  16l 
.Somant,  .^omroantium.Solmaniim.    18-24  26  71-74-75-110-117-118 

119-138 -142,  sup.  15 
Slolmarum  3-18 

Susav.  163 


Tarniii,  arfluent  de  l'Arroux  80-llK 

Tarogne  (moulin  de).  ci8 
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Tarot.  Tl)-V86 

—    près  Avallun  18 

Tavernay,  TaTcrnacum.  18-410-119-138,  sup  11 

Thoisv-le-Désert.  18 

Thory  79  89  96 

Thuriaciim  «iup.  96is 

Til  près  Chalon,  i:{9 

Tilium,  Thil  siir-Ârroux,  paroisse  et  prieure  Aiitunois    10  18-23  ÔO 

111  il4  155  15<>.  Slip    11 

Tilleu,  pn*s  la  Celle  ;i7 

Tonnerre  (comté  de)  3 

Tortilianiim.  10 

Toiiry,  Toriaciim.  18 

Trappe  (la)  près  Sommant  74 

rrccliateaii.  iOG 

Trenav,  Traincs  18 

Troyes  (comté  <l«).  3 


II 


lllduniim,  'villa  (Âvalonnais)  3 

Ulev.  89 

Urcev.  71-75 

Tscarisr,  Ouclierollo,  près  des  Sources  de  rOuclio  5 

r'xellos.  rzell».  18 


V 


Vacy.  7î» 

Tagana*.  peiil-être  Vosne.  5 

Val- Bertrand,  près  Verrière.  58 
—  Saint-Benoît,  prieure  près  d'Aiituii.                                  sup.  9  6is. 

Valcerium,  villa.  5 

Vrtlola.  La  Valette.  18 

Vallée  (la),  prè*»  la  IVorhp-Mil;i\  .'i2 
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Vanoisi'.  près  l:i   Roc.f-Milay  ht 

Vnrollcs,  prôs  Aulun  87-i02-l3S 

Vaulion,  prrs  la  ('clic.  143 

Vauïcllr.  71-7  a-SO 

Vellena,  Vcilly,  ou  VoIlena>.  /» 

Verrhèrc  (la),  près  l^una.s  84 

Versonccy,  près  Autun  140 

Veraemo,  Bar^çcmont.  6 

Vcsontio,  Bosaiiçon  4 

Vesvrc  (la),  m  Clialnnnais.  16 

Vt'tu!a,  viiica,  "villa  K 

Vëïflay.  l.'iO 

Vicus,  Vie.  /» 

Vienne  en  Dauphine  10 
Vilierolicnas,  liru   mentionne  ilans  le  testament  de   Eudes  de« 

Boussillon  ;  peut-être  IJernais,  près  Saulieu,  sup.  0 

VillariiH  monialium.  I2:t 

Viliène,  près  Ktang,  Tillage  de  l'Autunois.  16-72 

Villeui'uve  le-Roi.  111 

Vindeciacum,  Vindiov  lft-38 

Vitorhe.  «7  54^76-77 
Vilriaria  villa,  Vcrreria.  Verrière                         4-6  18-62  110-110  138 

VoUenay  108 

Worma ,  8 
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